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C 0 N  T ISUER  r Ouvrage  de  gucU 
jju^un  'j  c^eji  contrader  Vobliganon  de 
faire  Jon  éloge  \  meus  Us  écrits  M* 
VAbbé  MARsr  ont  publié  le  Jien 
d'avance.  Dès  fa  jeunejfe  ,  il  cultiva 
les  heureux  talens  qu'il  avoit,  reçus  de 
la  nature  9  &  les  fit  admirer  dans  un 
Âge  ou  les  autres  hommes  font  encore 
occupés  à  s^inftruire.  A  feint  avoitÀl 
vingt  ans  qu^il  donna  au  public  plu- 
fleurs  Poèmes  Latins  qui  furent  admirés 
des  gens  de  gout.  Plus  il  avançoit  dauK 
la  carrière  des  lettres  y  plus  il  y  ac^ 
quéroit  de  gloire.  La  vie  de  Marie 
Stuart  ,  lés  Mémoires  de  Melyil ,  U 
Diéiionnaire  abrégé  de  Peinture 
éPArchiieélure  j  le  Rabelais Moder ne- ^le 
Prince  de  Fra-Paolo  ^  paj]hQi}t  à  la 
pojiéritém  VHiJioLf  "Moderne  a  rempli 
la  France  de  fon  nom  :  il  travaillait 
à  ce  Volume  y  lorf qu'une  mot}  prjcipi^ 
tée  Venleva.  Ccji  une  témérité  y  fen 
»  conviens  y  d^ofer  continuer  un  Ouvrage 
fi  bien  commencé ,  de  mettre^  fon  Jiyle 
m  parallèle  avec  celui  d'^un  célèbre 

Tome  VUh  A 
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Ecrivain  v  'nai^  V importance  de  cet 
Ouvrage  demandait  un  Continuatexir^ 
&  fefpére  que  le  public  excufera  la 
Jfbiblejfe  de  mes  talens  en  faveur  de 
mon  \èle* 
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SUITE  DE  LA  TROISIEME  PARTIE 
BT  DU  Chapitre  .VI.. 

Article  I 

Contrée  de  Befdn^ 

§.  I. 

Defcripûon  Géographique  de  ceUe  régi 

A  contrée  de  Benîn  commence-^*^i!iX^ 
au  Cap  Fermofe  ou  Formofe^i, 
dont  ia  fituaiion  e&  à  4  degrés . 
30  minutes  de  latitude  fepteil^ 
trionale  ,  &  à  25  de  longitude. 
Ce  Cap  e&  bas  &  couvert  de  grands^  ar- 
bres ,  qui  rendent  fa  perfpeâive  charniàn- 
tft.  Il  eft  arroïé  par  uue  petite  riv  ière^  fur 


îmolè* 


'4  Histoire 

Village  de  les  bords  de  laquelle  on  trouve  un  village, 
SAiigama.    nommé  San^anuu 

La  première  contrée  qui  fe  préfente  au 

•  nord-oueft  du  Cap  ,  eft  celle  d'Ov<rrri  oii 
Hoyaamt  à^Oere^  qui  forme  UA  petit  Royaume.  £Ue 
d'Ovciri.        ûtttée  fur  une  rivière  ,  que  hs  Portu- 
gais appellent  Rio-Forcndos  ,  &  dont  la 
^jj'®'^*'**"  four  ce  eft  fort  éloignée  dans  les  terres.  Ce 
n'eil  qu'après  de  longs  détours  ,  que  fes 
eaux  lé  rendent  dans  la  mer.  Son  lit  eft 
communément  fort  large  ;  mais  il  a  fi  peu 
de  profondeur  ,  qu'il  ne  peut  recevoir  les 
^bâtimens  qui  tirent  plus  de  fept  ou  huit 
larbott  Ar^ pieds  d'eau.  Près  de. ion  embouchure»  on 
i^iV^pJj^"*  rencontre  un  village  ,  nommé  Polo  ma  ^ 
dont  les  habitans  n'ont  pas  d'autre  exercice 
que  la  pèche. 

éapiuleda*  Capitale  ,  qui  porte  aufli  le  nom 
pays.  d'Overri  ,  eft  fur  la  même  rivière  ,  à 
trente^ lieues  de  fon  embouchure.  Elle  à 
deux  milles  de  circoofèrence.  Ses  maifons 
ont  en  général  plus  d'agrément  ^&  font 
mieux  conftruites  que  celles  des  autres  • 
Nègres  de  Guinée.  Les  murs  font  peints 
de  rouge  ou  de  blanc  ,  &  les  toits  ont  une 
'  jolie  forme  ,  quoiqu'ils  ne  foient  qu'un 
tifTu  de  feuilles  de  . palmier.  Le  palais  di^ 
Roi  eft  un  édifice  très*yafte. 

jWAiigûité     L'air  du  pays  eft  très-mal  fainpour  les 
WtVnxu  \  ,.  étrangers ,  &  leur  caufedes  maladies  mor- 
telles ,  fur-tout  lorfqu'ils  s'expofent  aux 
>ofées  du  matin  &  aux  clairs  de  itme.  Le^ 
.  '      Hollandois  &  les  Portugais  font  prefque 
les  feuls  Européens  c^ui  faifent  le commei^ca 
4.e  1?  rivière  de  Forcados.  II  conftfte  prîn-  ' 
cîpalemeiit  dans  la  traite  des  Nègres,  qui 
font  ici  plus  forts  &i  plus  aâifs  qu>^  dans 
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T>ES   Africains.  y 
>ut  le  refie  de  la  Guinée  ;  mais  le  Royau- 
le  à*Overn  en  fournit  à  peine  cinq  cens.  ^ 
ans  le  cours  d'une  année.  Le^  pays  ne 
>roduit  rien  de  plus  curieux ,  qu'une  forte- 
ie  pierres  ,  vertes  ,  bleues  ou  noires ,  viermc^ 
iont  les  Nègres  fc  font  des  colliers ,  &qui 
fe  tranfportent  affez  loin.  Ses  habitans 
font  tout-à-fait  nus.  Les  Portugais  ont  quel* 
ques  établiiTemens  fur  les  bords  de.  la  ri- 
vière. 

Cette  ^  contrée  eft  peu  fertile  en  bef-  p 
tiaux  ,  parce  qu'elle  manque  de  pâturages; 
mais  la  volaille  y  eft  plus  fondante 
plus  grafle  qu'en  aucun  autre  endroit  de  • 
la  Guinée.  On  y  trouve  beaucoup  de  pal- 
miers ,  de  limons d'oranges  ,  de  poivxe  f 
de  bananes  êi  de  maniok. 

,  Les  Nègres  d'Overri  font  d'une  taille  &  '       -  , 
d'une  figure  avantageufè  f  &  l'on  vante 
auffi  la  beauté  des  femmes.  Un.  ufage  com-  n^J^u^J"  * 
mun  aux  deux  fexes  efl:  de  fe  faire  au  vi* 
fage  trois  grandes  cicatrices  ,  Tune  au  mi- 
lieu du  front  ,  &  les  deux  autres  de  cha<* 
qne  côté  des  yeux  près  des  temples.  Leurs 
pagnes  ,  beaucoup'  plus  amples  &  beau^ 
coup  plus  fines  que  dans  les  contrées  mé- 
ridionales que  nous  avons  décrites  »  leur 
enveloppent  lë  dos ,  la  poitrine  &  les  cuif- 
fes.  Elles  font  fort  recherchées  fur  la  côte 
d'Or.  Une  Loi  fort  injufte  foumetau  Roi/ 
toutes  les  femmes  qui  perdent  leur  mari.  .      .  « 
Il  les  prend  dans  fon  férail  ,  ou  les  vend     "   '  ^  * 
dans  le  marché  public  y  fuivantfa  volonté. 
Ce  peuple  eft  d'ailleurs  humain /civil ,  &  v^yagc7 
de  très^bonne  foi  dans  le  commerce.  ubifmfr^ 
Nous  apprenons  de  Merolla  ,  Miflion-  uu- 
naire  Capucin  p  que  vers  Tan  1683  des  Re*^: 

A  iij 
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6  Histoire 
ligieux  defon  ordre  ayant  procuré  au  Roi 
d  O verri  une  fémme  blanche  ,  introduifi*' 
Comment  '^"^  P^^     moycH  le  chriftianifme  dans  le 


luj  et5. 

Barbot  ajoute  qu'au  commencement  de  ce 
fiécle  on  voyoitencore  dans  cette  contrée 
quelques  veftiges  delà  Religion  chrétien-*' 
ne  y  qu'il  y  avoit  dans  la  Capitale  une  ef« 
'  •     '      pèce  d'églife ,  avec  un  crucifix  fur  l'autel , 
entre  deux  chandeliers,  &  quelques  ima- 
ges de  la  Vierge  &  des  Apôtres  ;  que  les 
Nègres  fe  rendoient  en  ce  lieu  de  toutes 
parts,  &prononçoient devant  le  crucifix 
quelij[ues  paroles ,  en  'forme  de  prières 
Méroiia    ^y^^^  ^     main  des  chapelets  fembtables' 
dani  i'hiftoi-à  ceux  des  Portugais.  Le  Miffionnaire  que 
x*v.*pyiîîj'«^i  cité  affure  queces  Africains  facrifioient? 
encore  de  fon  tems  des  viâimes  humaines 
.  à  leurs  Idoles  ,  &  que  deux  Capucins 
ayant  voulu  s'oppofer  à  cette  déteftable 
barbarie  ^  furent  fort  mal  -  traités  par  les 
habitans.  Barbot  dit  qu'ils  ont  aujourd'hui 
en  horreur  ces  facrifices  ,  &  qu'ils  font 
perfuadés  qu^il  n'appartient  qu'au  Diable 
^  de  répandre  le  fang  humain.  Le  Roi  d'O-»* 
verri  jouit  d'une  autorité  abfolue  dans  fes' 
Etats  , .  quoiqu'il  foit  tributaire  de  l'empire' 
de  Bénin. 

dflca^^  On  connoît  peu  l'étendue  de  ce  dernier' 
Empire  ,  qui  eft  fitué  au  nord  &  à  Toueft 
d'Overri ,  dpnt  il  eft  féparé  par  une  ri- 
vière ,  que  les  Portugais  appellent  Rio 
•  *    Formofo  on  Fermofo,  On  ne  s'accorde  pas  * 

^c»so«i.  naéiwe  fur  les  noms  de  cette  contrée  ;  car, 

outre  celui  que  nous  venons  d*indiquer 
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OS  T^élations  lui  donnent  ceux  de  Sm' 
in  9  de  Binm  &  de  Benni.  Ses  côtes  ,  dont 
>ii  a  des  notions  ùn  peu  plus  dtftinâes ,  . 
^étendent  depuis  Rio  Formofo  jufqu'au 
Cap  Lagos  9  dans  Tefpace  d'environ  cin- 
quante lieues.  ' 

Rio  Forçîofo,  qu'on  nomme  auffi  la  v'^-  j^Iq,^^^ 
vtère  de  £enin^  coule  dunordaufud  ,  & 
ie  partagé  en  piufieurs  bras  ^  dont  quelr- 
qaes-uns  font  aiTez  larges  pour  mériter  le* 
nom  de  rivières.  Un  Voyageur,  cité  par 
Boûnan ,  croit  que  ces  bras  s'étendent  fort 
loin  9  parce  quUl  vit  arriver  par  cette  voie 
quantité  de  Marchands  Nègres  ,  qui  vor- 
noient  d*Ardra  ,  de  Kalabar  &  de  divers 
autres  lieux.  L'embouchure  de  la  Ifeéme 
rivière ,  prHe  dans  ;fa  pliis  grande  étendue» 
a  huit  ou  neuf  lieues  de  largeur.  Ceft-là 
que  font  établis  les  Nègres  d'tji,  nation 
pauvre  ,  guerrière ,  &  tellement  adonnée 
a  la  piraterie  ,  que  fon  unique  occupation 
eft  d'aller  en  courfe  fur  la  rivière  »pouç  . 
enlever  les  hommes  &  les  beftiaux. 

Les  bords  de  Rio  Formofo  font  élevés  ; 
&  couverts  de  grands  arbres  ^  qui  offrent 
un  fuperbe  point  de  vue.  La  multitude  de 
{es  bras  forme  un  grand  nondire  dlies  ^^nes  flpttw 
.  remplies  d'arbuftes  &  de  rofeaux  ,  parmi 
lefquelles  il  s'en  trouve  de  flottantes.  En 
avançant  dans  les  terres,on  trouve  uopays 
bas  &  marécageux.  L'air  de  ces  cantons  eâ 
mortel  pour  les  étrangers  ,  fafts  parler  de 
riacommodité  que  caufent  les  mofquites  &  Nyeneai  « 
d'autres  infeâes  ,  qui  font  fur^tout  iiifun-^*"»  ^^of-. 
portables  pendant  la  nuit.  L  auteur  que/«fr<i. 
j'ai  cité  affure  qu*il  perdit  la  moitié  de  fes 
gens  à  chaque.voyage  qu'il  fit  fur  cette  . 
côte,  A  iy 
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^.^^^  £q  remontant  la  rivière ,  on  rencontre 

»u«n'aiuei?'  f^ir  le  rivage  pluficurs  villes  ,  dont  les 
plus  commerçantes  (otii  Bododo  ^  Ard?Q  ^ 
Jgaton  &  Meiierg^  £ll6S  font  très*- fréquen- 
tées des  HolIan(k)is  ;  &  les  Nègres  y  ap»- 
portent  de  toutes  parts  leurs  marchandi- 
ies  y  à  l'arrivée  des  vaifleaux.  Européens. 
B9do4o.      Bpdodo  eft  une  petite  place. ,  qui  ne' 
contient  que  cinq  cens  maifons ,  bâties 
weç  des  rofcaux  ou  des  branches  d'arbre. 
3on  canton  eft  gouverné  par  un  Yiceroi 
&  par  quelques  Minières  fubalternes  ^ 
dont  l'autorité  fe  borne  au  jugement  des 
procès  civils.  Dans  les  a&ires  criminel- 
les ,  &  tous  les  cas  de  quelque  importan- 
ce ,  UsXont  obligés  de  confultçr  la  Cour, 
&(.  de  prendre  fes  ordres^ 

Arebo  ^  que  d'autres  nomment  j4rion  ^ 
eft  le  principal  lieu  de  commerce.  C'eil 
une  ville  de  forme  ovale  ,  bien  peuplée  > 
&  dont  les  maifons  (ont  plus  grandes  gue. 
celles  de  Bc^dodo.  Elle  eft  auffi  gouver-* 
née  par  un  Viceroi ,  dont  le  pouvoir  s'é- 
tend fUr  tout  le  territoire  qui  Tenviroupe. 
Les  Anglois  &  les  Hollandois  ,  ait  com^ 
mencement  de  ce  iiétle ,  y  occupoient  uo. 
comptoir  commun. 

A{;aton ,  quoique  détruit  en  partie  par 
les  guerreSr ,  ne  laifle  pas  d'étrç  encore 
une  ville  importante  ,  où  il  fe  tient  tous 
les  cinq  jours  un  marché  fameux.  Le  pays, 
qui  Itentoure  jouit  d'un  air  très«^in  ^ 
piioduit  une  grande  abondance  d'arbce» 
fruitiers.  On  y  rencontre  quantité  de  vil- 
lages ,  dont  les  habitans  fe  rendent  en 
fOHule  à  la  ville  les  jours  de  marchés». 
Mcibeig.     Tov^X  ce  qu'on  nous  apprend  de  Mel- 


Digitized  by  Goo; 


DES  Africains.  9 

,  c'eft  que  les  Hollandois  y  avoient 
atrefois  un  établiÎTement  confidérable  , 
uHls  perdirent  par  Tindifcrétion  d'un  de 
^urs  Fadeurs  ,  nammé  Bddfnydir.  Cet 
omme  ,  ayant  conçu  une  paffion  vio- 
ente  pour  une  des  femmes  du  Gouver- 
leur  Nègre  ,  eut  la  témérité  de  Tenlerer. 
-.e  Gouverneur  ,  irrité  de  cette  injure  , 
ittaqua  le  comptoir  avec  une  troupe  de 
ioldars.  .JBeldfnyder  eut  à  peine  k  tems 
le  fe  fau  ver  fur  un  vaiffeau  ;  &  reçut  dans 
a  fuite  une  bleffure  dangereufe,  dont  il 
mourut  quelque  tems  après.  Les  Hollan- 
dois »  établis  à  Mina  ,  vengèrent  la  mort 
de  leur  Fadeur  ^  en  ikiânt  une  irruption 
à  Meiberg  :  ils  maffac^rent  ou  firent  pfi- 
fonniers  ia  plupart  des  habitans.  Le  Roi 
de  Bénin  kii-mémé  ,  prenant  le  parti  de* 
ces  Etrangers  contre  fès  propres  Sujets ,  fit: 
arrêter  le  Gouverneur  qui  avoit  attaqué 
les  Hollandais  ^   &  commanda  i^u*pn  le 
mit  en  pièces ,  lui  &  toutefa  race  5  &  qu'on* 
rasât  jufqu'aux  fondemens  ,  les  maifons 
qui  avoient  aj^paitenu  à  cette  maUieureufe: 
émriile. 

Bénin  ,  que  d'autres  nomment  Œ:do  ,  Bc«inCa*» 
Capitale  du  Royaume ,  eft  fituée  à  douze  ÈeyLmi^ 
Keues  d'Agatpn  y  vers  le  nord.  Nyendafc 
kii  donne  fi«  lieues  de  circonférence.  On 

y  entre  d'abord  par  une  rue  dont  la  lar- 
geur,  dit  Artus  ,  eft  huit  fois'plus  grande  Artns,  Bar- 
que celle  4es  yilUs  de  Hollandfe ,  &  qui fe^^iaai?'* 
a  plus  d'une  lieue  de  long,  fans- compren-  Vo^afo^ 
dre  les  fauxbourgs.  On  y  compte  trente  T?iy^-^ 
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«ft  infini.  La  ville  a  d'un  côté  pour  rcm^ 

Eart ,  un  double  rang  de  gros  troncs  d*ar« 
res ,  enfoncés  dans  la  terre  comme  des 
palii&des  ,  &  revêtus  de  longues  plan-* 
ches  9  qui  fe  croifent.  L'efpace  contenu 
entre  ces  deux  rangs  de  troncs  ,  eft  rem- 
pli de  terre  ;  ce  qui  forme  un  boulevart 
fort  épais,  L*autre  côté  de  Bénin  eft  dé*  ' 
fendu  par  un  large  foffé  »  bordé  d'un  . ma- 
rais &  d'une  haie  vive  ^  qui  en  jendeat 
rapproche  inacceifible. 

Chaque  quartiera  fon  Chef  ou  fon  Gou- 
verneur  particulier.  Les  femmes  entre- 
tiennent dans  les  rues  une  propreté  extrê- 
m.e  »  par  le  foin  continuel  qu'elles  ont  de 
^J|J^/*Me$  nettoyer.  Les  maifons  font  en  général 
uniformes  &  dans  le  même  alignement. 
Néanmoins  celles  des  grands  Seigneurs  ont 
plus  d^élé  vatido  ,  &  l'on  y  monte  par  un 
certain  nombre  de  degrés.  Il  y  a  à  Feu- 
trée un  veftibule  ouvert ,  fous  lequel  o  a.  ^ 
eft  à  l'abri  de  la  pluie  &  du  foleil.  Les  cham-  ' 
bres  intérieures  om  une  ouvertureau  mt-^ 
lieu  du  toît ,  pour  donner  paffageà  l'air  &l 
à  la  lumière.  Les  logemens  des  domefti- 
*^es  9  les  cuiiines  &  les  offices  ^  font  bâ- 
tis dans  des  lieux  féparés.  Les  murs  ont 
deux  pieds  d'épailTeur  ;  mais  leur  maçon- 
nerie n'ftft  que  de  terre  »  détrempée  d'eau 
&  féchée  au  foleil,  car  un  voyageur  affure 
qu*on  ne  trouveroit  pas  dans  tout  le  can- 
ton une  pierre  de  la  grofleur  du  doigt.  Les"^ 
toits  font  de  rofeaux,  de  paille  ou  defewits 
iages. 

jHftfchéi  pii-  ^^^"^  ^^^^      jours  dans  les  gran- 

^Ui*  .      des  rues  des  marciiés.j  oùi'on  vend  des- 

,  du  cot«n  t  des  ufteolblec  à^r 
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)ois ,  des  inftrumens  de  fer  ,  des  étoffes 
)Our  s'habiller  ^  des  dents jd'éléphaos  ^  de$ 
narchandifes  d'Europe  ,  &  tout  ce  qui 
:roît  ou  ce  qui  s'apporte  de  meilleur  dans 
e  pays.  Un  é^tranger  fort  furpris  de  -  • 
rouver  dans  les  mêmes  marchés  de  la 
:hair  de  chien  ,  que  les  Nègres  aiment 
paffionnément  ;  des  finges  rôtis  ,  des  lé- 
:ards  féchés  au  foleil^des  chauves-fouris 
&  de  gros  rats.  On  y  yend  auffi  du  vin 
ie  palmier  ,  des  fruits  ,  des  perroquets  , 
les  poules  &  toutes  fortes  de  pro.vifion$. 

Le  Palais  du  Roi  oçcupe  une  portion  Faiati4» 
:oniidérable  de  la  Capitale  formeroit 
:ui  feul  une  belle  vilk  ,  puifqu'il  ett  aufli 
grand,  fuivant  Barbpt,  que  la  Rochelle  . 
ou  Bordeaux.  C'eft  un  procUgieox  amas     '  » 
:ours ,  de  galleries  ,  de  logemens  pour 
les.  hommes  &  pour  les  femmes  d'(ét<ihHs 
pour  les-  beâiaux  ,  i^i  magpzins  pour 
prôvifions.  *        -  .  \  ;v 

Au  refte,  la  ville  de  Bénin  n'eft  pas  peu-  Caerre^oi 
plée  à  proportion  de  fa  grandeur  ,  ^y?At  f/y^Çj^'^Jj' 
perdu  au  commencement  de  ce  fiécle  ^  dans  Besi^! . 
les  défordres  d'une  guerre  civile ,  la  plus  * 
grande  partie  de  fes  anciens  hahitans.  Voici 
ce  que  Nyendal  nous  apprend  au  fujet  de  ^ 
ce  défaâre.  Le  Roi  ayant  fait  mettre  à 
mort  injuftement  deux  Chefs  dêquartier  , 
pour  s'emparer  de  leurs  richefles ,  'un  trofi- 
fième  Chef,  fe  voyant  meha#è  du  même 
fort,  prit  la  fuite    &  emmena  avec . Jui 
les  trois  quarts  des  Negrigsqui  habitoient  - 
la  viUe, -Çe  .  rçh^lle  m  tpfmmt  dix  4n» 
une  guerre  ppiniâtre  àfon  Souverain  ,  &  ' 
finit  par  fe  cantonner  avec  fes  partifans  à 

deux  ou  urois  journées  de  Bénin  ,  oit  il 

Avj 
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•établit  une  Cour  auffi  nombreufe  &  auili 

brillante  qu«  celle  du  Roh  Depuis  cette  dé* 

fediôn  9  Tancienne  Capitale  eft  prefque 

déferte. 

Rtviiffs  &    Tous  les  lieux  que  nous  venons  de  dé* . 
''^'ui!f?*''crirc  ,  font  fitués  dans  la  partie  orientale 
rocddeni  de  du  Royaume  de  Benin.  Dans  la  partie  de 
Rio.^of«o.  l'occident,  au-deftlis  de  ^embouchure  de 
Ria  Formofe  «  ôa  trotive  fur  la  cote  plu^ 
fieurs  rivières  confidéraUes  ,  telles  que 

Primcria ,  Palmar  ,  La^os  ,  Dodo  &  Alha, 

lal^Bs»     Jabun  y  aiTez  grande  ville  ^  défendue  par 
*  '  ^  "    une  double  paliffade  fevétûe  de  terre ,  eft 
fur  la  rive  occidentale  de  Palmar.  Un  peu 
plus  à  l'oueft ,  eatr^  la  raeme  rivière  6c 
Suramft         ^  lUgM,  on  rencontre  en  fuite  iC^ 
AlaMtt.     tam  &-  Abnata  ,  deu5^  autr e^^aCes  de  coni«- 
meirce.  Barbot  obrerve  que  les  Nègres  de 
Karam  font  d'excellentes  étoffes  ,  quiife 
«•Tendent  fort  bien  ilif  la  côte  d'Or;  La  ville 
de  Jubu  eft  au  nord  d'AImata ,  fur  la  rivfèrc 
:  -  ^eLagos  ».&  un  peu  plus  avant  dans  les. 

terres. 

lits  4e  ^  même  côte  les  îf?es  dfe 

Xitiia»  Karam  &  de  Kiiram^  fituées  à  neuf  ou  di>c 
lieues  du  continent.  Il  parok  par  la  Carte 
•de  M.  Beiiîn  ,  qu'elles  occupent  un  afiez. 
grand  efpace  ,  mais  KAuteur  ignore  leur 
nombre  &  leur  pofition.  Le  canal  qui  lés 
.  iépare  du  rivage  deBenin ,  s'étend  depui^ 
k  Cap  Lagfts  ,  fiir  k  frontière  occiden- 
tale ou  Royaume  ,  jufqu'auprès  Tem- 

iwf  «wtl*  boucbure  de  Rio-Formofe.  Ce  canal ,  dont 
la  largeur  contAïune  eft'  de  dix-  lieues%  eft 
embarralTé  en  plufieurs  endtôïts  de  banÇs 
de  fable  ,  qui  le  rétréciffent  tellement-^ 
a'eft  pas  fh»  largei  Qu'une  granof^ 
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v^iàre/mais  ils  n'empêchent  pas  qu'il  né 
it  navigable  dans  tome  fon  étendue  ^ 

^ur  les  brigantîns  &l  les  bâtimens  de  la  ^ 
ême  grandeur. 

Voilà  aflêz  de  Géographie  :  paffôte  àla  '  , 

îfcription  des  mœurs.  \  ^ 

Maints  &  Ufagcs  des  Negrcs^  dcBcuîn^ 

Les  Nègres  de  Bénin  ont  en  g;énéral  un  Q^ttLàhf 
on.aaturet  &  un-  caraâére  ibciabfe.  Ils  det  Negreai 
>ntdoux  ,  dvàs  ,  aifés  à-condXiîrelorf-^*****^ 
u'on  emploie  de  bonnes  raifons  pour  les 
arfuader  ,  indociles  &  fiers  lorfqu'oa  ' 
rs  trahe  durement  s  &  qu'on  prétend  rem^  / 
orter  par  la  force.  Ils  ne  manquent  pas       \  * 
'habileté  dans  les  affaires  ;  mais  ils  font  rè- 
îrvés  9  défians  »  &  fort  attachés  à  leurk 
nciens  iifages.  Il  n^  tf  poitft  de  peuplé 
lus  attentif  &  plus  complaifant  pour  les 
trangers  ;  ç'eft  un  crim^e  capital  &  digne^ 
b  mort  dans  Ist  nation  ,  d'outrager  '  ; 

iuropéen.  On  vante  en  particulier  kur 
on  cœur  &  leur  générolitér 
•  Leur  fàitesrvous  dei  f  rijens ,  dît  un  Yoya^ 
eùr  ?  Us  vous      rmdmtauâàMt.  Si'^m  NyendaN. 
lur  demande^  quelque  cnoje  qui  leur  apgar-  des  Vojaçitst. 
ien/ie  ,  il  ej^  rare  qu'ils  vous  refùfenié.  ubi  fupYA^ 

On  remarque  que  çies  {peuples  ont  une 
iVerfion  naturelle  pour  les  Portugais ,  & 
me  préditeé^ion  marquée  pour  les  Hol- 
andois.  Xeurs;  œcpurs  font  très-déréglées- ,  ^i^îi^dritW 
k  llncontînence  eft  uti  Vite  prefque  gè-iii«e.iu:«» 
léral  parmi  ces  Nègres  ce:  qu'ils  attri- 
buent eux-nxêmes  à  ia  qualité  trop-fortcb 
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mier.  Ils  ne  font  point  palSonnés  pour  les 

jeux  de  hazard  :  le  feul  qu'ils  connoiffent 
eft  un  jeu  de  fèves  ^  &  Us  n'y  jouent  jamais 
d*argent. 

Lear  pA-  Ils  font  peu  induftrieUx  ,  d'une  îndolen" 
^efle.  extrême ,  &  naturellement  ennemis  de^ 

tout  travail*  L'ufage  des  hommes  eû  de  fe 
repofer  fur  leurs  ?etnmis  ou  fur  leurs  ef- 
claves de  toutes  les  occupations  pénibles,- 
c'eft-à-dire ,  du  foin  de  cultiver  la  terre  » 
&  de  Texercice^de  leurs  arts  méchaniques» 
y  qui  fe  réduifent  à  la  fabrique  des  étoffes  , 

*  -         à  forger  le  fer ,  à  tailler  des  bois  de  char- 
pente,. 6ik  préparer  les  cuirs.  Dèsqu'ua 
iWcthodc  die  homme  a  quelque  argent ,  il  s'attache  auffi* 
commercer,  tôt  à  le  faire  valoir  par  le  commerce ,  pour 
lequel  ils  ont  alfez  d'intelligence  ;  mais 
ils  font  d'une  Jenteur  extrême  dans  leurs 
marchés ,  &  font  quelquefois  long-tems 
attendre  le  paiement^  quoiqu'en  général,  ils 
rçmpliŒent  tous  'leurs  engageoiens  aveç 
une  fidélité  parûitte. 
lean  ht.     Leurs  habits  font  riches  &  de  très  -  bon 
tot.         goût ,  principalement  dans  les  conditions 
élevées.  Toutes-les  perfonnes  de  diâinç- 
tion  ne  parçiffent  jamais  en  public  qu'avec 
1.  une  pagnç  de  colico  blanc  ,  qui  leur  en- 

•  veloppe  laxeinture  &  .les  cuiâes^  &  par- 

•  deàus  iaqiuèlle  ils  mettent  une  étoffe  nnç , 
qui  n'a  pas  moins  de  quinze  aunes  de  lon- 
gueur ,  &  qa^'ûS  pliUent  fort  proprement^ 
Ces  deux  pagnes  font  couvertes  d'une 
écharpe,  dont  Textrémité  eft  ôrfiée  d'une 
frange  ou  d'une  .dentelle  d'or.  Toutes  les 
parties  fupérieures  du  corps  fcMitnues* 

Les  femmes  de  qualité,  ont  <les  pagnes 
femblabies  «  qui  kur  defcendent  auxaUi^ 
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ïambes ,  &  qu'elles  ferment  par-devanc 

c  des  boucles.  La  tête  &  les  épaules  , 

t  couvertes  d*un  grand  voile.  Le  refte  p^^^;^ 

eur  parure  conûâe  dansi  des  colliers  de  femme». 

ail ,  arrangés  avec  art ,  &  dans  ptu- 

irs  cercles  de  fer  ou  de  cuivre  ,  qu'el- 

ont  aux  bras  &  aux  jambes.  Leurs-  ^   -  ' 

gts  font  chargés  d'autant  d'anneaux 

ils  en  peuvent  contenir. 

J ne  .chofe  aiïez  remarquable  ,  c'eû  que . 

Ks  les  enfatis  de  Tua  &  de  Tautre  fietxe 

\t  nus  jufqu'à  râge  de  dix  ou  douze  ans^ 

même  ,  fuivant  Artus  ,  jufqu'au  tems  de 

X  mariage.  Cependant  iji^obtiennent 

elquefoisdu  Roi  le  privilège  de: porter 

itôt  des  habits  ;  &  cela  paiTe  ici  pour, 

e  fi  grande  faveur  »  qu'on  la  célèbre 

us  les  familles  par  des  répugnées  fo»,  t 

inelles. 

Les  hommes  laiflent  croître  leurs  che- 

ux  dans  leur  forme  natui^lle  »       cpn-      '  \ 

itent  d'y  £iire  quelques  boudes  ^  aux-- 

elles  ils  fufpendent  des  ornemens  de  co- 

1.  Les  femmes  les  entretiennent  avec  Orneit^eAt 

is  d'art,  finies  frtfent  en  grandes  &  pe-  f^^i*  ""^^^^ 

es  boucles  ,  dont  celles  du  fommet  de 

tête  ontJa  forme  d'une  crête  de  coq. 

:ur  coutume  eft  de  les  enduire  d'huile  de 

Imier ,  qui  leur  donne  une  couleur  jaune 

l'elles  aiment  beaucoup  ,  quoiqu'il  n'y 

trien  de  plus  défagréable  ^  deplus|ii& 

rme  »  au  jugement  d'Artus. 

Le  bœuf,  le  mouton  &  la  vcrfaille ,  font 

s  alimens  ordinaires  des  gens  riches ,  qui  ^ 
r  1         ^  f  A  meut* 

traitent  louvent  les  uns  les  autres.  L^ 
>urriture^ommufie  Att  peuple  ei(  le  poif-^ 
n  fcaU  ou  f^lé,  Cçs  Nègres  n'ont  d'autri^ 
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pain  que  celui  qu'ils  font  avec  la  farine 
d'ijgname  ou  de  fèves.  Leur  vin  de  pal- 
mier eft  affez  médiocre  ;  mais  les  gens  à 
*  leur  aîfe  botveiu  de  Teau^de-vie  d'Euro- 
pe ,  mêlée  avec  de  l'eau. 

Leurs  infirumens  de  muûque  font  de 

é^mufiquc?  S^^^^  &  ^  petits  tambours  ;  de  petites 

'  cloches  ,  fur  lefquelles  il  frappent  avec 
mefiire  ;  des  calebaffes  ,  qui  imitent  le  fon 
*  des  caâagnettes    &  une  forte  de  mtifette 

compofée  de  &x  ou  fept  rofeaux  ,  qu'ils 
manient  avecaffez  d'art  ,  &  qu'ils  accom- 
pagnent de  la  voix.  Le  mélange  de  tous  ces 
iiiiirumens  n'efi  pas  ikns  harmonie.  Leurs 
danfes  ont  autant  de  variété  que  d'agré^ 
ment. 

Il  y  a  peu  de  cérémonies  pour  1-unîoti 
JKkutge.   conjugale.  Dès  qu'on  demande  ici  une  fiUe 

en  mariage  ,  on  eft  prefque  sûr  de  l'obte- 
nVr.  La  coumme  oblige  de  l'habiller  ,  &c 
de  lui  faire  outre  ceki  quelques  préfens. 
Le  mari  doit  auffi  traiter  les  paretis  des 
deux  famiJles  ;  mais  le  repas  ne  fe  dçnne 
/  ^  pas  chez- lui  l  il  envoie  à  chacun  dans  fai 
cabane  h  portion  ^u'il  lui  deftine.  Artus 
affure  que  le  Roi  de  Bénin  a  plus  de  ûx 
cens  femmes»  &  que  les  Grands  n'en  ont 
pas  moins  de- quatre- vingt.  Je  m'imagine  ' 
qu'il  débite  une  laufleté ,  lorsqu'il  ajouté 

que  les  plus  pauvres  en  ont  dix  ou  douze. 

i^J^owir*^  Les  Negr<s  font  fort  jaloux  entr'eUx  , 
&  ne  permettent  jamais  qUe  leues  femmes 
paroiffent  dans  les  vifites  qu'ils  fe  rendent.. 

'  '  ,  Mais  ils  ont  à  cet  égard  une  indulgence 
extrême  pour  les  étrangers^^  auiiquels  ils 
accordent  toutes  fortes  de  libertés  dana 
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rs  femmes  à  un  Européen ,  en  leur  re« 
nmandant  de  le  réjouir  &  de  Tamufer. 
paroit  qu'elles  n'abufent  point  de  cette  • 
nfiance  ;  car  Nyendal  les  repréfenie 
mme  des  femmes  laborieufes  &  fages  ,     Vie  im^ 
iquement  occupées ,  foit  au-dedans ,  foil  £«,22^  ^ 
dehors,  de  tous  les  foins  domeâiques^ 
mme  de  vendre  &  d'acheter ,  de  prépa* 
rlesalimens,  de  cultiver  la  terre,  de 
>riquer  les  étoffes  ,  &  d'une  infinité 
utres  exercices  pénibles,  La  ftérilité  eft 
un  opprobre  ;  mais  c*eft  un  défaut  très- 
re  parmi  ces  Africaines.  Plus  une  femme 
l'enfans,  plus  elle  eârefpeâée  du  pii* 
c.      .  \ 

Dans  les  tems  de  la  grofleffe,  elles  doî- 
nt  s'abfleair  de  tout  commerce  avec  leur 
iri.  Si  elles  accouchent  d'un  ecUËint  mâ-^ 
9  il  eft  préfenté  au  Roi ,  qui.  fe  charge 

fon  éducation.  Mais  les  filles  font  éle-  EducAtîa» 
es  auprès  du  pere,  &  ne  le  quittent  que  ^"  «'^^^H* 
rfqu'elles  prennent  un  mari,  L'uiàfte  de 
cîrconcifion  eft  commun  aux  deux  Uxes. 
:s  femmes ,  pendant  leurs  infirmités  pé- 
)diques^  paÔent  pour  impures  9  &  a'ont 
s  la  permiilion  d'entrer  aans  la  cambre  ^ 

leur  mari.  Elles  fe  retirent  dans  un  coin 
arté  de  la  maifon  ,  d'où  elles  ne  fortent 
t'après  s'être  lavées  pluiieurs  fois. 

Celïes  qui  accouchent  de  deux  ^^^"S^^J^yjjl^** 

meaux  ont  un  fort  fort  différent ,  fui- 

mt  les  lieuXi.  A  Bénin &  dans  la  plu- 

irt  des  autres  villes  »  ces  accouchemens 

•nt  regardés  comme  d'un  heureux  augure, 

:     les  célèbre  par  des  réjouiflancespU" 

liques.  Dans  la  ville  d'Arebo  ,  on  facri-  so^deiib. 

e  à  une  Divinité  barbare  la  mere  &  fesnitm  at^A 
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deux  enfans.  11  eft  vrai  que  le  mari  peut 
d'AfébV*^^'  racheter  fa  femme ,  en  donnant  à  fa  place  . 
une  efdave  du  même  fexe  ;  mais  les  ëa- 
fans  font  égorgés  fans  pitié.  Nyenda!  rap* 

Eorte  plufieurs  exemples  de  cette  loi  bar- 
are^  qui  s'Qbfervoit  encore  au  commence- 
ment de  ce  fiécle.  Mais  il  ajoute  que  le^ 
Nègres  eux-mêmes  employoient  divers 
moyens  pour  Téluder ,  &  qu'il  y  avoit 
»  lieu  de  croire  qu'elle  ne  Aibûikroit  pas 
long-tems. 

incifioni  On  fait  aux  deux  fexes  dans  leur  en** 
fa7V*  puu.  fance,  une  infinité  d'incifions  fur  la  peaui 
&  par  cè  moyen  on  leur-rrace  fur  le  corpâ 
differentes  figures  affez.  régulières.  Ceft 
un  ornemedt  dont  ces  Nègres  font  fort  ja- 
loux7^  qu'on  procure  plus  particulière- 
ment aux  filles,  en  multipliant  fur  lèutî 

£ eau  les  cicatrices.  Le  feptième  jour  après  . 
I  naiflance  d'un  enfant ,  le  pere  célèbre 
Vite  pour  Une  fête  ,  dont  la  principale  cérémonie  eft 
Jj}^^î;2J5d'expofer  fur  les  chemins  publics  des  \U 
*  queurs  &  des  alimens ,  pour  earantir  leT 
nouVèau  né  de  la  méchanceté  de  certains 
efprits.     '     '    '  '  ^   ^  " 

Ce  qoi  ff  Dans  les  maladies ,  la  première  reffourcè 
pratiqne  de  CCS  Africaîns  eft  deconfulter  leurs  Pré^ 
djm.  le.  ma.  ^^^^  ^  ^^^^     reçoivent  d'abord  quelquelT 

remèdes  ;  car  il  n'y  a  point  d'autres  Mé- 
decins dans  le  pays.  Si  les  remèdes  ne 
réufliffent  pas ,  on  a  rebours  aux  fecrifi-t 
ces  &c  aux  moyens  furnaturels.  ' 

Les  Prêtres  arrangent  fi  bien  les  cho* 
fes  quevqu^  que  foit  le  fort  d'un  malade; 

iU  trouvent  toujours  dds  raifons  pour 
difculper.  Malgré  la  confiance  qu'on  a 
pour  eux ,  Nyendal  affure  qu'ils  font  très^. 
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ivres  ;  ce  qu'il  attribue  en  partie  à  Tu- 
e  où  eft  le  peuple  de  facrifier  lui-même 
vidimes,  lans  faire  paffer  fes  ofiraadei 

•  leurs  mains. 

Les  Nègres  delà  ville  de  Bénin  font  Et  dani  ici 
ijours  inhumés  dans  le  lieu  de  leur  naif*  ^*  *^ 
ce.  Dans  quelque  endroit  qu'ils  meu-  - 
u  j  leur  corps  eft  rapporté  dans  ia  Ca*» 
ale^  ce  qui  n'arrivé  quelquefois  que 
ifitfurs  années  après  leur  décès.  Poiir  lé 
nferver  dans  Timervalle,  on  le  fait  fé- 
er  à  un  feu  lent  ^  &  quand  il  n'y  refie 
is  d'humeurs  on  Tei^rine  dans  un  cer* 
eil. 

On  pleure  le  mort  pendant  quatorze 
XTS^&L  ce  font  les  parens  &le8  amis  qui 
cquittent  de  ce  trifte  devoir,  en  faifanc 
iertainesheuresdu  jour  des  lamentations 
lèbresy  au  fon  de  plufieurs  inârumens« 
deuil  9  qui  dure  plufieurs  mois  ,  con- 
:e  à  fe  faire  rafer  les  cheveux  ou  la 
rbe. 

L'uiage  eft  d'enterrer  avec  les  Grands 
nte  ou  quarante  efdaves  g  &  quelque-  ^ 

s  un  plus  grand  nombre.  Mais  c'eft  fur-Gi*fldi.  -, 
ut  à  la  mor^des  Rois  que  cette  bouche-  Il 
î  eft  fanglante.  Ce  que  f ai  dit  ailleurs  î 
s  Indiens  du  Gange  &  du  Malabar ,  n'ap-  ^ 
oche  pas  de  ce  que  Barbet  &  Bofman  É 
pportent  des  Nègres  de  Beoin.  Le  Roi  ' 
a  pas  plutôt  ferme  les  yeux  ^  qu'on  ou-  <; 
e  près  du  palais  line  grande  foffe ,  très-  ^; 
rge  par  le  fond;  mais  dont  l'entrée  eft 
rt  étroite.  On  y  jette  d'abord  le  corps 
I  Prince ,  &  après  cela  on  y  précipite  ï 
lantité  de  fes  domeftiques  de  Tun  &  de 

iutre  fexe.,  à  la  vue  d'ua  peuple  innomn 


» 
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brable  que  la  curiofité  attire.  Q  uand  cette 
exécution  eft  finie  ,  on  bouche  l'ouverture 
delà  fofTe.  Le  lendemain  quelques  Officiers 
fe  rendent  au  même  lieu  ,  &  levant  la 
pierre  qui  bouche  le  foflfe  ,  demandent  à 
ceux  qu'on  y  a  jettes  s'ils  ont  rencontré 
le  Roi.  Si  ces  malheureux  font  entendre 
le  moindre  cri  ^  on  rebouche  rouverture» 
La  même  cérémonie  fe  continue  pendant  , 
plufieurs  jours,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  af- 
iuré  de  la  mort  de  tous  les  efclaves  ^  par 
le  filence  qui  régne  dans  la  fofle.  Alors 
l'héritier  de  la  couronne  fe  tranfporte  au 
même  lieu ,  &  y  fait  apporter  quantité  de 
viandes  &  de  vin  de  palmier ,  pour  réga* 
1er  le  peuple.  Chacun  boit  &  mange  juf- 
qu'à  la  nuit.  Mais  la  fin  de  cette  féte  eft 
auffi  barbare  que  ion  conunencement.  Car 
ces  hommes ,  échauffés  par  les  vapeurs  du 
'  vin ,  courent  dans  toutes  les  rues  de  la 
ville  comme  des  forcenés,  maffacrent  tout 
ce  qu'ils  rencontrent  ^  coupent  la  tête  à 
ceux  qu'ils  ont  égorgés ,  &  portent  leur 
corps  à  la  foffe  fépulchrale  ,  comme  une 
nouvelle  offrande ,  dit  Bofmaa ,  ^iie  U  NatioA 

fait  à  fon  Roi.  Il  y  a  long  tems  que  ces  fa- 
crifices  de  viâimes  humaines  font  corn» 
muns  en  Afrique  ;  &  c'eft  un  reproche 

aue  les  Romains  faifoient  fouvent  aux  Carv 
laginois. 

§  I  I  I.  . 
Loix  &  Gmvemcmm^ 

Tfoît  prîn.  Bénin  a  une  autorité  abfoJuje 

cipaux  ML.  fqf  fes  fujets ,  &  la  confie  principalé- 

ment  à  trois  grands  Officiers^  qui  tiennent 

%.  *  '  ^  -  •  • 
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premier  rang  dans  TEtat.  Leur  devoir 

i  d'être  fans  cefle  auprès  du  Roi  ;  de  lui  é 

ndre  compte  des  demandes  des  particu* 

îrs  3  &  de  leur  communiquer  fes  répon- 
s  ;  d'adminiârer  la  juftice  &les  revenus 
iblics;  d'évoquer  à  leur  tribunal  toutes 
s  affaires  importantes  ,  &  d*en  juger  fou- 
erainement,  (ans  permettre  aux  Vicerois 
L  aux  Gouverneurs  des  provinces  d*en 
rendre  connoifTance.  Dappér  affocie  à  ces 
ois  Miniftres  un  quatrième  Officier , 
u'il  nomme  grand  Maréchal  de  la  cou- 
onne ,  &  qui  eft  particulièrement  chargé 
u  détail  de  la  guerre. 

Les  Minières  du  fécond  rang  font  ceux  JJj^*^ 
[u'on  nomme  Are  de  Roes^  ou  chefs  des 
ues.  Les  uns  préiident  dans  les  villes  aux 
lifférens  quartiers  ;  d'autres  font  faits  Vi- 
:erois  ou  Gouverneurs^  des  provinces  ; 
i'auttesont  rinfpeâion  des  efclaves,des 
)eftiaux ,  des  denrées  &  de  quantité  d'ob- 
ets  particuliers  de  police. 

hts  Fiadors  compofent,  fuivant  Nyen- ^^«J^^* 
dal ,  une  troifième  claffe.  Ce  font  des 
Agens  Nègres  ,  nommés  par  la  Cour,  qui 
s'entremettent  pour  Je  commerce  entre  les  • 
Etrangers  &  les  habitans.  Leur  principale 
utilité  eft  de  fervir  dMmerprêtes.  Tous  les 
Européens  qui  trafiquent  dans  le  pays  , 
font  obligés  de  recourir  à  ces  CQurtiers  « 
&  de  leur  payer  quelques  droits  «en  arri* 
vantfur  la  côte;  rnais  ces  droits  font  fi 
modiques  ,  qu'.on  auroit  tort  de  s'en 
plaindre. 

Les  Miniftres  du  premier  ordre  ont  àleur 

cou  un  cordon  de  coraU ,  ([ue  le  Roi  leur 
donne  j  &.qui  paUe  ici  pour  une  marque 
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Marque  in.infigne  de  diftinaion.  Cette  faveur  s'ac- 
liSâion!^'^"^^^^^  aufli.quelquefois  à  des  particuliers* 
.Une  chofe  aflez  bizarre  eft  qu*on  eft  obligé. 
Souk  peine  de  mort»  de  porter  toujours  ce 
collier.  Un  homme  qui  roublieroit  dans 
ia  maifon,  ou  qui  le  perdroit  en  chemin  , 
jou  à  qui  des  voleurs  Tenleveroient  par 
violence,,  feroitfur  le  champ  conduit  au 
fupplice.  Nyendal  en  rapporte  plufieurs 
.exemples.  Ceûle  Roi  qui  garde  lui-même 
ces  colliers ,  dont  la  matière  n*eft  rien 
moins  que  précieufe  ,  puifque  ce  n'eft 
qu'une  compofition  de  terre  cuite ,  qui 
par  (on  rouge-pâle  reiTemble  moins  au  cof 
rail  qu'à  du  marbre  à  veines  rouges. 
to\t  hu.    Une  loi  qui  fait  plus  d'honcieur  à  Thu* 
uS%]lwuP^^^^  de  ce  peuple 9  eft  celle  qui  accorde 
ipfifmet.    une  fubfiftance  convenable  aux  pauvres  , 
que  les  infirmités  ou  la  vieilleffe  rendent 
inhabiles  au  travail.  U£tat  les  nourrit  gra^ 
tuitement  ^  fur- tout  dans  les  grandes  villes^ 
où  leur  nombre  eft  ordinairement  plus  con* 
fidérable.  On  emploie  à  divers  exercices 
ceux  qui  peuvent  travailler.  Aulli  ne  voit* 
on  pas  de  mendUans  dans  le  pays» 
>  '  Droit  de    Le  droit  de  fucceffion  eft  ici  réglé  de 
fuccc/&oo.   jgiig  manière, que  tous  les  biens  font  ad- 
jugés, à  Painé  des  enfans  mâles,»  qui  fait  à 
fes  frères  &  à  fes  fœurs  le  partage  &  le 
traitement  qu'il  veut.  Cependant  fi  famere 
èft  vivante,  il  eft  obligés  non- feulement 
de  luilaiffer  la  jouiflance  de  tout  ce  qu'elle 
a  reçu  du  pere  ;  mais  de  lui  aÏÏigner  un 
fonds  de  fubfiftance  fur  fon  propre  bien. 
Il  ne  doit  rien  aux  autres  femmes;  mais  s'il 
les  trouve  à  fon  gré,  il  peut  en  faire  fes 
concubines.  Ces  malheure afes.  font  ordi^ 
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ircttttent  traitées  en  efclaves ,  &  condam* 
es  à  des  travaux  pénibles ,  pour  augmen- 
:  le  revenu  de  leur  nouveau  maître.  Le 
imbre  de  ces  veuves  eft  fort  grand  dans 

ut  le  royaume,  où  Tufage  de  la  poliga- 
Le  eft.  généralement  établi;,  &  çommç 
les  vivent  la  plupart  dans  une  grande 
ifère ,  elles  croyent  que  la  proftitution 
1  une  reffource  qui  leur  eft  permife. 

Les  loix  pénales  pour  le  larqin  (oqt  très-  toix  réf^aies 
>uces,ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne foit^^"' 
lus  rare  chez  ce  peuple  qqe  parmi  les  Ne- 
res  de  plufieurs  autres  pays.  Un  hooim^ 
oupable  de  ce  crime  n'eii  condamné  qu'à 
^ftituer  ce  quMl  a  pris  ,  &  à  payer  une 
mende.  S'il  n'eft  pas  en  état  de  reftituer  , 
>n  lui  fait  fubir  quelque  châtiment  corpor 
el.  Cependant  Nyendal  ajoute ,  que  le  vol 
ommisdansh  maifon  d'un  grand  efttou-  . 
ours  puni  de  mort  i  rmais  qu'on  en  voit  i 
»eu  d'exeniples.     )  -  ,  '  ^  .  \  ,  ,  U 

La  plupart  d^  autres  crimes  s'mpient  '  £t  poss 
.uili  par  1  amende,  a  l  exception  du  meur-  crimci.  ' 
re  &  de.  Tadultere.  Le  meurtre  efi  ordi-  | 
lairemçnt  puni  !4'Kne  peine  capitale.  L'a» 
iuitère  a  le  même  fort  parmi  les  Grands ^  i 
qui  tuent  fur  ie  champ  les  deux  coupables, 
&  livrent  leurs  corps  aux  betesjarfl^^ 
Parmi  le  peuple,  une  femme  convaincue 
d'infidélité ,  eft  chaffée  ignominieufement  i 
de  la  maifon,  après  avoit  reçu  une  rude 
baftonnade.  Tous  fes  e&ts  font  çonfifqués 
au  profit  du  mari.  Chez  les  gens  riches  on  i 
tâche  d'affoupir  ces  fortes  d'affaires ,  pour  | 
éviter  le  fcandale.  Les  parens  de  la  coupa*,  | 
ble  appaifeiit  avec  unç  i^mme-d'at^entie  ; 

mari  offenfé  9  qui  fe  i^çonçUie  de  bonne  , 
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foi  avec  fa  femme  ,  à  laquelle  il  ne  lui  eft 
plus  permis,  après  le  racommodemeat^^ 
'de  reprocher  fa  faute.  '  *  ' 

EprenTCi    L*ufage  des  épreuves- fodiciaires  n'eft 
ivdiciaifci.  .p^^  moins  commun  ici  que  dans  le  royau- 
me de  Congo.  U  y  en  a  cina  principales. 
La  première  confifte  à  condui|e  le  coif- 

I)able  devant  un  Prêtre ,  qui  lui  perce  la 
angue  avec  une  plume  de  coq ,  qu'il  a  foin 
de  graiffer  auparavant.  Si  la  plume  entre 
iàns  peine ,  &  ne  fart  qu'une  légère  bleP> 
fure,  on  regarde  ce  miracle  comme  une 
preuve  de  Tinnocence  de  Taccufé.  Si  1^ 

Elume  s'arrête  &  s'embarraffe  dans  les  fi^ 
res  de  la  langue,  Tinduâion  qu'on  tiré 
de  cet  accident  très-naturel  jc'eft  que  Tac- 
cufé  eft  coupable  ^  &  cela  iuiEt  pour  le 
faire  condamner.  '  ' 

La  féconde  épreuve  eft  moins  cruelle. 
Le  Prêtre  pétrit  un  morceau  de  terre  bien 
humeâée»  &  y  fait  entrer  plufieurs  plu* 
mes  de  coq.  L'accufé  doit  tirer  fucceflive* 
ment  ces  plumes.  Si  elles  fortcnt  fans 
peine  j  il  eft  déclaré  innocent  ;  mais  il  Ton 
sVipperçoit  qu'il  les  'arrache  difficilement  \ 
on  le  croit  coupable.  Dans  la  troifième 
purgation  on  crache  dans  les  yeux  du  pa- 
tient le  jus  fort  âcre  de -certaines  herbes. 
S*il  n'en  reifent  auc^n  mal ,  il  abfoa^ 
par  fes  juges  ;  mais  fi  fes  yeux  deviennent 
rouges enflammés  ,  il  eft  condamné  fans 
autre  examen.  Dans  la  quatrième ,  le  Pré-» 
tre  applique  trois  fois  fur  la  langue  de 
Taccufe  un  cercle  de  cuivre  rougi  su  feu. 
Son  innocence  ,  dit  Nyendal , dépend  d'ê- 
tre brûlé  ou  de  ne  Pêtre  pas. 
^  La  cinquième  épreuve ,  qui  eft  fore  ra- 
re. 
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,  fe  fait  de  la  manière  fuivante.On  jette 
lerfonnefoupçonnéedansTendroit  d'une 
ière ,  où  il  y  «  probablement  un  gouffre.  . 
5  Nègres  croient  que  ces  eaux  ont  Ui 
>priété  de  foutenir  un  innocent  qu'on 
plonge  ,  &  de.  le  ramener  doucement 
la  Tive  ,  quand  même  il  ne  fauroit 
int  nager  ;  au  lieu  qu'elles  ouvrent  leur 
n  pour  engloutir  le  plus  habile  nageur^ 
l  eâ  coupable.  Auûi-tôt  que  le  crimi« 
!  y  eft  jetté  ,  ajoutent  les  Nègres  ,  Teaii 
gite  comme  dans  le  tournant  d'un  gouf- 
- ,  &  ne  redevient  tranquille  que  lorl« 
Ml  eft  au  fond» 

Tous  les  hommes  naiffent  libres  dans  Lihtrtêdêê 

royaume  de  Bénin  ,  &  ne  peuvent  être  letle^^!^ 

ndus  auy  étrangers  en  qualité  d'efclaVes* 

n'efi  pas  ménïe  permis  de  vendre  &  de 

nfporter  au-dehors  ceux  qui  ont  été 

ndamnés  à  Tefclayage,  pour  leurs  cri« 

is.  Le  Roi  même  ne  fauroit  porter  at* 

nte  à  cette  loi.  Le  fort  des  temmes  eft  Sort  moînt  ' 

)ins .  heureux  ;  cv  elles  peuvent  être  feiMM. 

ndues  &  transportées  au  gré  de^leurs 

litres  &  de  leurs  maris* 

Ce  qui  fe  pratique  à  chaque  changement  Commew 

règne  mérite  d'être  obfervé.  Lorfqu'un 

)i  fent  approcher  fa  tin ,  il  nomme  à  rni  tiô««. 

fes  principaux  Miniftres  celui  de^fes 
s  qu'ils  choifit  pour  fon  fuccei&ur.  CeA 
I  lecret  que  le  Miniftre  doit  garder  in« 
Diablement  jufqu'à  \\  mort  de  fon  mai- 
î.  Auffi-tôt  que  le  Monarque  eft  expiré  # 

même  Miniftre  met  la  main  Âur  foa 
îfpr  &  fur  tous  fes  eftets,  dont  la  garde 
i  appartient.  Tous  les  Princes  qui  pré- 
iident  à  la  fucceffioii  viennent  lui  ren* 
Tomt  VIU,  B 
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dre  hommage  à  genoux  ,  dans  Tincertitude 
du  fort  qui  les  attend.  Quelques  jours 
après  il  fait  appeller  le  grand  Maréchal  « 
&  lui  déclare  le  fecret  que  le  Roi  lùi  a 
confié.  Le  grand  Maréchal  fe  fait  répéter 
cinq  ou  fix  fois  ce  fecret ,  &  vas'enfer* 
mer  enfurre  dans  fa  maifon. 

Alors  le  Miniftre  fait  venir  le  Prince 
à  qui  la  couronne  eft  deftinée,  &  lui  or-> 
donne  de  fe  rendre  chez  le  grand  Maré« 
thaï  ,  pour  le  prier  de  donner  un  m^itro 
à  TEtat.  Le  Prince  exécute  ponâuelle* 
ment  cet  ordre  ,  &L  fuit  avec  la  même 
fidélité  quelques  autres  inftruâions  qu^on 
lui  donne.  Enfin  le  grand  Maréchal  &l  le 
Miniftre-Régent  ayant  réglé  le  jour  &  les 

cérémeoit  f^^V^^^^^^  proclamation  »  font  ap* 
dt la prôda*  peller  le  jeune  Prince,  lui  commandent 

«stioa*  mettre  à  genoux ,  &  lui  déclarent 

les  dernières  volontés  du  Roi  fon  pere« 
Auffi-tôr  il  eft  revêtu  des  ornemens  to^ 
'  yaux ,  &  les  deux  Officiers  l'ayant  procla- 
mé Roi ,  il  reçoit  les  g  hommages  des 
Grands  &  du  Peuple. 

Mais  avant  que  de  prendre  en  main 
•    les  rênes  du  gouvernement ,  il  doit  étu- 
.  dier  pendant  quelque  tems  Part  4e  régner, 

&  recevoir  les  infiruâions  de  quelques 
Appfcmif-  perfonnes  expérimentées.  C'eft  dans  ua 
ftoyâtttfc  **  village  nommé  Oifeho  ^  près  de  Bénin  , 
qu'il  âût  cet  apprentiflage  ;  &  dans  cet 
intervalle  la  Reine  raere,  le  Miniftre-Ré- 
gent  &  le  grand  Maréchal,  font  chargés 
de  l'adminifiration.  ^  ' 

Un  des  premiers  foin  s  du  nouveau  Mo* 
Conomeut  narque  ,  lorsqu'il  prend  polTeflîon  de  foa 

f^crtSTau*" autorité,  eft  de  faire  mourir  fes  frères^ 

Roi.  ' 
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aiTurer  la  tranquillité  de  fon  régne, 
es  oblige  ,  félon  quelques  Auteurs  ^ 
trangler  de  leur  propre  maiiu  Barboc 
[u^on  les  étouffe  ,  en  leur  bouehaat 
>reilles ,  le  nez  &  la  bouche.  On  . 
fit  Tun  ou  Tautre  fupplice ,  parce  que 
Princes  Nègres ,  qui  maâacrent  {^db 
leurs  frères  »  fe  feroieat  un  (crupu* 
ï  répandre  le  fang  royal. 
ts  Hois  de  Bénin  fe  montrent  rare^ 
t  à  leurs  fujets  ;  mais  lorfqu'ils  pa*  . 
ent  en  public  ,  c'eft  toujours  avec  le 
grand  fafte.  Anus  dit  qu'ils  font  tous 
ms  deux  procei&ons  au  travers  de  la  ProcefiToB» 
5 ,  &  qu'il  ny  a  rien  de  plus  magnifi-  ^j^.'^^ 
que  cette  cérémonie ,  à  laquelle  ,tou- 
[eur  femmes  aâiftent  j  au  nombre  de 
ou  fix  cens.  Dapper  hit  mention  d« 
ques  cavalcades  qu'ils  font  en  certain 
faifons  ,  accompagnés  d'environ  qua- 
:ens  Seigneurs  delà  Cour  9  qui  (ont 
édés  &  futvis  d'un  grand  nombre  de 
îciens.  A  la  tête  du  cortège  y  une 
pe  de  nains  &;de  muets  condûifent 
léopards  &  des  tigres  enchaînés.  la 
fe  termine  ordinairement  par  la  mort 
iix  ou  douze  efclaves  »  qu'on  iacriâe 
honneur  du  Monarque, 
a  G>ttr  de  Bénin  eft  toujours  compo-  ^<^^ 
l'un  grand  nombre  de  nobles.  Le  Roi  ^^l^çlSljiù 
etient  une  fi  prodigieufe  multitude 
:Iaves  »  qu'il  eft  difficile  de  faire  un 
dans  la  Capitale  fans  en  rencontrer 
ieurs  troupes ,  dont  les  uns  portent 
leur  téte  des  fruits  ou  de  l'huile  de 
ûer ,  pour  la  cônfommation  du  palais  «  . 
très  de  Teau,  des  fourages  &  d'au- 
provifiOAS*  fii) 


I 


%9  HiSTOIRB 

Les  revenus  du  Prince  font  confidéra*: 

la^Ctaroa-  biçg^  Ceux  qu'il  reçoit  en  argent  confif- 
tent  principalement  dans  les  iommes  an- 
nuelles que  chaque  Gouverneur  de  pro- 
.vince  doit  lui  remettre.  Le  tribut  de  offi- 
ciers fubalternes  fe  paye  en  bediaux ,  en 
éto^es ,  en  fruits  »  en  denrées  de  to.ute  ef« 
pèce  ;  il  fuffit  pour  l'entretien  du  palais. 
Ainfi  le  revenu  pécuniaire  demeure  entier 
dans  les  coffres.  Il  n'y  a  aucun  impôt  dir 
reâ  fur  les  marchandifes  ;  mais  il  faut  pa« 
yer  une  taxe  au  gouvernement  pour  obte- 
nir le  droit  de  commercer, 
rorcei  mu        affure  que  le  Roi  de  Bénin  eft  en 

Utùt9i.  état  de  mettre  en  campagne  une  armée  de 
cem  mille  hommes.  Ladifcipline  eft  firi- 
goureufe  parmi  fes  troupes ,  que  perfon« 
ne  ne  peut  quitter  fon  poftefans  s'expofer 
à  une  peine  capitale.  Au  refte,  ces  Nègres, 
ainfi  que  tous  leurs  voifins ,  font  égale- 
ment dépourvus  de  courage ,  d'intelligen*' 
ce  &  d*habileté  dans  la  guerre.  Leurs  ar* 
mes  font  celles  des  autres  Africains  dont 
j^ai  parlé.  Us  ont  des  boucliers  fi  foibles^ 
qu'ils  fervent  plutôt  d'ornement  que  de 
défenfe.  Les  nobles  portent  communément 
en  campagne  une  robe  d'écarlate  ;  mais 
quelques-uns  fe  couvrent  le  corps  de 
peaux  d'éléphant  ,  ou  d'autres  cuirs  à 
,  .  répreuve  de  la  flèche  ,  &  les  ornent  de 
dents  de  Léopard.  Les  uns  &  les  autres 
ont  fur  la  tête  un  .grand  bonnet  rouge  » 
d'oîi  pend  une  queue  de  cheval.  Le  fimple 
foldat  n'a  d'autre  habillement  qu'une  pa- 
gne de  foie,  qui  lui  couvre  la  ceinture 
fcies 
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§  IV. 

Religion. 

3e$  peuples  ont  une  notion  affez  jufte  .^'â^'®",  •f** 

n  Souverain  Etre,  qu  us  croient  mvi^sonvccaiii 

e  &  tout-puiflant  9  &  qu'on  ne  peut 

int-ils  ,  repréfenter  par  des  images  fen- 

les  ,  parce  qu'il  n'a  pas  de  corps.  Le 

m  qu'ils  lui  donnent  eâ  Orijfa.  Ils  lui 

ribuent  la  création  du  cîel  &  de  la 

re ,  &  Tempire  abfolu  du  monde  , 

'il  régit  par  les  loix  d'une  profonde 

;effe.  Mais  ils  fe  perfuadent  qu'il  eft 

îs-inutile  de  lui  adreffer  des  vœux  & 

s  facrlâces  ^  foit  parce  que  nos  hom- 

iges  ne  peuvent  rien  ajouter  à  fa  gran- 

ur  ,  foit  parce  qu'étant  néceffairement 

»n  ,  il  ne  peut  que  nous  procurer  tou- 

r fortes  de  biens  ^fans  être  capable  de 

ms  £aire  aucun  mal.  Au  contraire»  ils  fe 

oient  obligés  d'honorer  le  Diable ,  parce 

le  c'eft  un  efprit  mal-faiiant ,  toujours 

)rté  à  leur  nuire  >  &  qu'il  faut  appaifer 

;r  des  prières  &  des  offrandes. 

Us  adorent  un  grand  nombre  de  Divi-  Divinitci 

tes  fubalternes  ,  qu'ils  nomment 

'^s ,  &  que  je  ferai  connoitre  ailleurs 

us  particulièrement.  Tout  ce  que  j'ob- 

rvetai  ici,  c'eft  que  ces  Nègres,  à  Texem- 

ie  de  ceux  de  Congo  ^  fe  toQt  une  infi- 

ité  d'idoles  de  fantaifie  ,  jufqu'à  hono-  • 

IX  les  crânes  &  les  fquéletes  des  morts. 

eurs  ofirandes  journalières  çonfiftent    Nyendai , 

ans  quelques  ignames  bouillis  &  mêlés^pjjj"» 

'un  peu  d'huile  ;  mais  dans  leurs  fêtes 

;)lemaeUes  ils  facriiient  des  bœufs  ,  des 

Biij 
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moutons  &c  toutes  fortes  d'animaux  , 
dont  ils  mangent  la  chair,  avec  leurs  amis. 
Ils  croient  aux  apparitions  des  morts  , 
qui  ne  reviennent ,  difent-ils  ,  de  l'autre 
monde,  que  pour  exiger  certaines  offran- 
des. Dans  ces  occaûons  on  leur  accorde 
fans  délai  tout  ce  qu'ils  demandent  ;  & 
fi  Ton  fe  trouvoit  dans  rimpuiffance  de 
}es  jfatisfaire  >  on  iroit  à  l'emprunt  chez 
fes  voifins  ,  plutôt  que  de  manquer  à  un 
devoir  fi  facré. 
opinion  fuf  Ils  placent  TEnfer  &  le  Paradis  dans 
PwadU    *  Un  des  dogmes  de  leur  religion 

i'àoiame  l'ombre  d'un  homme  eft  un  êrre 

réel  ,  &  qu'elle  doit  rendre  un  jour  té^ 
moignage  de  la  bonne  ou  mauvaife  vie 
de  celui  qu*elle  n^  pas  ceûiè  d'accompa- 
gner. 

Partîcttîati-    Ils  rempliffent  leurs  maifons  d'idoles  , 
l«4r^^^t!N°'&  confacr.ent  à  ces  mêmes  divinités  des 
chapelles  particulières  ,  en  forme  4^  bu- 
tes ,  où  ils  vont  offrir  des  facrifices.  On 


1 

l 

1 

&  prétendes  avoir  le  feeret  de  pénétrer 
,  dans  l'avenir,  employant  dans  leurs  cé- 
rémonies magiques  un  pot  percé  de  trois 
trous ,  dont  ils  tirent  un  certain  ion.  Un 
Prêtre  4e  des  plus  fameux  de  ces  Prêtres  réfide  à 
Xioébo*      £oebo ,  ville  fituée  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Formofe.  Les  Nègres  de  Bei)in 
font  perfaadés  que  c^dft  un  homme  con* 
fommé  dans  les  fecrets  de  la  magie ,  que 
fon  pouvoir  s'étend  également  fur  la  mer 
&  fur  rair ,  qu'il  pràvoit  l'arrivée  des 
vaiiTeaux ,  les  naufrages  &  quantité  d'au« 
très  évènçQie^s,  I|  çQinman4ç  jsa  Sguy^» 
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in  dans  la  ville  de  Loebo  &  dans  tou- 
s  les  terres  qui  en  dépendent.  Le  peu* 

e  a  une  telle  vénération  pour  ce  Pon- 
fe  ,  qull  n'approche  de  lui  qu'en  trem- 
lant. 

J*ai  parlé  des  facrifices  cruds  qu'on  fei^^j.A^^""" 
il  Démon  d'Arébo.  Le  lieu  de  fa  réfi-  ^ 
ence  eft  un  bois  peu  éloigné  de  la  vil- 
i  ,  éL  dont  l'accès  eft  févérement  inter* 
it  aux  Nègres  des  autres  cantons.  S'il 
rrive  qu'un  étranger  s'engage  dans  quel- 
[ue  fe;itier  qui  conduife  à  ce  bots ,  les 
labîtans  le  forcent  de  revenir  fur  fes  pas  , 
>erfuadés  que  ,  s'il  profanoit  cet  azile 
àcré  par  fa  préfence ,  le  pays,  feroit  ra- 
ragé  par  une  peâe  ou  par  quelqu'autre 
léau.  Nyendal ,  pour  les  détromper  de 
:e  ridicule  préjugé  ^  alloit  fouvent  à  la 
:hafle  dans  ce  bois  ,  dont  il  travïi:£Qit 
indifféremment  toutes  les  routes.  Les  Ne* 
jres  étoient  étonnés  de  fa  hardieffe  ,  & 
>aroiâroient  encore  plus  furpris^e  la  voir  • 
mpunie.  Mais  leurs  Prêtres  ,  pour  main- 
tenir l'honnetir  de  l'idole,  difoient  qu'elle 
î'embarraiToit  peu  de  ce  que  faiibient  les 
Blancs;  au  lien  qtte  ^  fi  les  Nègres  ofoient 
fuivre  cet  exemple ,  ils  reflentiroient  bien*» 
tôt  l'eAFet  de  fa  vengeance. 

Une  des  fuperftition^e  ce  peuple .  v^nirvîoit 
d'avoir  une  vénération  peligieuie  pour  fj'pou^w, 
certains  oifeaux  noirs.  Artus  affure  qu'il  (-Ji^^j/**" 
eft  défendu  »  fous  peine  de  mort  ^  de  leur 
âire  aucun  niéi  ,  hL  qu'il  y  a  des  Mintf- 
très  établis  pour  les  fervir  ,  &  pour  leur 
porter  leur  nourriture ,  dans  un  endroit 
des  montagnes  qui  leur  eft  particttlièrer 
ment  conâcré; 

Biv 
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Fêtci  cou.     Ces  mêmes  Nègres  ont  tous  les  cinq 

kti^ùà  ^  i®^'*  ""^  *  célèbrent  religieu- 
iement  par  des  facrifîces.  Les  Grands 
immolent  des  vaches  ,  des  moutons  & 
des  chèvres  ;  le  peuple  facrifie  des  chiens, 
des  chats  &  des  coqs.  On  diftribue  aux 
pauvres  une  partie  de  ces  viandes.  La  fê- 
te aoniverfaire  ,  confacrée  à  l'honneur 
des  mens ,  a  cela  de  particulier ,  qu'on 
leur  facrifie  ,  non- feulement  un  grand 
nombre  d'animaux ,  mais  plufieurs  vifti- 
mes  humaines.  L'ufage  veut  qu'on  immo- 
le dans  ces  occafions  vingt-cinq  hommes» 
qui  font  ordinairement  des  criminels  con- 
daipnés  à  mort«  Si  ce  nombre  de  criminels 
ne  fe  trouvé  pas  dans  les  prifons  ;  les  of« 
ficiersdu  Roi  ont  ordre  de  parcourir  pen- 
dant la  nuit  les  rues  de  Bénin  ,  &  d'enle- 
ver indifféremment  les  premières  perXon- 
Bês  qu'ils  rencontrent.  Les  riches  peu-  ' 
vent  fe  racheter,  en  donnant  aux  Prêtres 
une  fomme  d'argent  i  mai»  les  pauvres  font  ' 
égorgés  &ns  pitié. 

Ce  que  ces  Nègres  appelle  la  Fêtedu 
rail ,  eft ,  félon  Nyendal ,  la  plus  grande 
féte  du  royaume.  On  la  célèbre  au  mois 
de  Mai ,  dans  l'enceinte  dn  palais^  où  la  . 
curiofité  &  la  dévotion  attirent  un  peuple 
innombrable.  Le  Roi  y  préûde  jil  a  autour 
•de  lui  fes  femmes  &  fes  principaux  offi- 
ciers ,  &  fait  un  facrifice  en  plein  air.  Cet- 
te aâion  eft  accompagnée  des  acclama-  . 
tions  des  fes  fujets  ,  qui  font  auffi  fucceffi- 
vement  leurs  dévotions  &  leurs  offrandes*  ^ 
La  cérémonie  le  termine  par  un  grand  re- 
pas,'» que  le  Roi  &L  les  Grands  donnent  au 
peuple.  Nyendal  »  qui  vit^célébrer  à  Bàa 
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cette  fête  en  170a ,  ne  put  fe  prûcu- 
er  aucun  éclaicilTeiiient  fur  fou  orU 
e. 


A  R  T  I  C  L  E    I  I  L 

Cote  des  Efclaves^ 

A  véritable  étendue  de  cette  côte  ^^^^"^l^ 
à  depuis  Rio  Lagos  ^  fur  la  frontière  OC -cmo^Ato^ 
lentale  de  Bénin  ,  îufqu'à  Rio  ia  Volta  , 
:  les  confins  de  la  Côte  d'or  ;  &  Tefpa- 

contenu  entre  ces  deux  rivières  eft 
environ  quarante  lieues.  Le  pays ,  quoi* 
e  renfermé  dans  ces  bornes  étroites  ^ 
Fre  quatre  royaumes  ,  qui  fe  fuivent  im- 
bdiatement  de  i'eft  à  Toueft .  On  les  nom-  | 
l  Ardra  y  Jmda  9  Popo  Si  Koto. 

%i-  I 

Roy  mm    Ardra.  ' 

Ardra ,  dont  nous  parlerons  d^abord  ^  ^  simttioa 

:  le  plus  oriental.  Sa  côte  a  peu  d'éten-*^*^'*'** 
le;  mais  il  s'élargît  confidérablement 
nsles  terres.  L'air -de  ce  royaume  eil  QaaiiUs  <it 
rt  mal  fain  pour  les  Européens  ,  qui  re-  ior/piS  ^ 
^ent  très-rarement  à  la  malignité  defes 
Auences.  Mais  les  habitans  naturels^ 
luïffent  d'une  famé  robufte  j  &  paryien<^  > 
înt  à  un  âge  avancé ,  n*ay ant  guère  d'au-  - 
e  maladie  à  craindre  que  celle  de  la  pe« 
re  vérole ,  qui  ^it  quelqui^ois  ici  de  .  ' 
rribtes  ravages.  | 
Le  pays  eft  plat ,  uni ,  &  en  généré 
:ès-fertile.  On  y  recueille  une  prodigieux 

?  quamitéd^  Ued  d'iode  t  de  millet .  dV 
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gnames  ,  de  parâtes  ,  de  limons  ,  d*oran- 
ges»  de  noix  de  cocos  £cdevinde  palmier. 
Bofrnan  al  pfcduit  auffi  beaucoup  defel,  qui  {e 
çr^avcVaNÊÛ forme  dans  des  lieux  bas  &  marécageux  , 
îéc,aesMaf-g^  que  les  habitans  des  iles  de  Karam  , 
l'Hiftoir.  detdaos  le  royaume  de  Benin^  viennent  char- 
Voy.  T.  IV.       jjjj^^  j^^jj^  canots.  On  n'y  voit  pas 

d'cléphans  (  i  ). 
Vtiiei  coa-    Les  villes  les  plus  connues  font  : 

^JFottlaoo*    ^  i.FouIaon  ^  que  Barbot  place  fur  une  ri- 
vière qu'il  appelle  Tdrri.  Ceftla  Capitale 
&  l'unique  port  maritime  d'un  contrée, 
à  laquelle  on  donne  auili  le  nom  de  Torri. 
Pfaya.  Praya  ,  que  d*autres  nomment  le  pe- 

tit Ardra.  Sa  fituation  eft  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  au  fond  d'une  baie  ^  où  le  mouilla- 
ge eft  fort  bon.  Elle  eft  bâtie  fur  un  ter* 
rain  élevé  ,  qui  peut  avoir  deux  cens  toi- 
fes  de  circonférence, 
offrt    J«*    3  &  4*  Ofra  &  Jakin.  La  première  eft  à 

AùA»  fept  milles  de  Praya ,  &  plus  avant  dans 
les  terres.  Les  Anglois  &  les  Hollandois 

,  .y  avoient  des  comptoirs  au  commence- 
ment de  ce  fxécle.  Jakin  eft  entre  Offra  &c 
Praya  ,  fur  une  rivière  du  même  nom  ^ 

Ïui  eû  peut  »  è(re  la  même  que  celle  de 
orri. 

Crandfofo.    5-  Grandfbfo^  au  nord  dlOfFra,  bourg 

fpacieux  ,  oii  il  y  a  une  forte  d'Hôtellerie 
pour  les  Voyageurs. 
âfleiB.  .  6.  AJfem  OU  A[m ,  que  les  Européens 
nomment  le  grand  Ardra^-  C'eft  la  Capitale 
du  royaume  d'Aulra  ,  &  la  réfidence  or- 
dinaire du  Roi.  Sa  fituation .  eft  à  feizet 

'  (l)  Bofinan  dit  que  les  Nègres  d^Ardra  en  tue- 
tetic  un  de  foo  tem$ ,  mais  qu'il  n*y  a  rien  de  plus 
tare.qiae  fappackioa  dç  ces  aaimsiurt 
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eues  de  la  mer  ^  a}i  nord-oueil  dePraya^ 
>n  lui  donne  trots  ou  quatre  lieues  de 
ircuit  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce 
^rrain  eâ  fans  habitations  ;  car  outre  que 
is  rues  ont  une  largeur  extraordinaire  ^ 

maifons  font  féparées  les  unes  des  au-» 
res  par  de  grands  clos.  On  n'entre  dans 
1  ville  que  par  un  feul  côté^  &l  i-on  tra* 
erfe  fuccemvement  quatre  grandes  por-  Set  ?ortciÉ 
es  ,  dont  chacune  eft  défendue  par  un  ^ 
arge  foUé.  Il  y  a  à  droite  &l  à  gauche  unç 
jalerie  »  qui  fert  de  corps-de-garde« 

Une  rivière ,  que  les  Nègres  nomment 
ïufraus  ,  environne  une  grande  moitié 
l'AfTem  »  &  lui  fert  de  fo€é  naturel;  ce 
[ui  n*empêche  pas  que  la  ville  n'ait  dans 
a  même  étendue  un  petit  mur.  Tous  fes 
iUtres  côtés  font  environnés  d'une  mu-*  Ses  mnraî!. 
aille  plus  épaifli^  &  plus  haute.  Ces  tmïh^ll^J^' 
ont  d'une  terre  rougeâtre ,  qui  fe  lie  par^ 
aitement ,  fans  aucun  mélange  de  chaux  y         *  - 
\l  qui  prend  la  même  fermeté  &  le  même 
>oli  que  le  plâtre.  Toutes  les  maifons  de 
a  ville  font  bâties  de  la  même  terre  ,  &       .  ,  .  # 
;ouvertes  de^paille»  Barbot  vante  leur  rét 
;ularité  ,  ain/l  que  Ha  grandeur ,  la  propre» 
:é  &  le  bel  alignement  des  rues ,  dont  le 
:errain  ,  dit-il ,  n'a  pas  la  moindre  inéga«  ' 
ité.  La  chaleur  du  climat  ne  permet  pas 
de  donner  beaucoup  d'ouverture  aux  fe» 
nètres  ,  qui ,  au  lieu  de  vitres ,  ont  des  . 
chaflis  d'étoffe  blanche. 

Le  palais  du-  Roi  eâ  un.  vafte  édifice  y  Pulaii 
dont  les  murs  font  auffi  de  terre  &  les^^'* 
toits  de  paille.  Il  renferme  pljifieurs  graa«? 
des  cours ,  envjiroiiçées  de  galleries^  au« 

«leflus  (l^fqueile;     ^^^^     logeoie^s»  • 

B  Y j  ^ 


Uigilized  by  Gopgle 


6  HlSTOIRI 

»a  y  voit  de  grands  jardins ,  entourés  de 
murs  y  divifés  en  quantité  d'allées  d'arbres 
longues  &  étroites  ,  &  entremêlées  de  par- 
terres. Les  meubles  font  de  la  plus  grande* 
limplictté.  Dans  ces  derniers  tems  la  ville 
d'Affem  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancien 
luftre.  Les  Nègres  de  Dahomay  (  i  )  la  fac« 
cagerekit  en  1724 ,  après  avoir  ruiné  la  plus 
grande  partie  du  pays. 
S(  J«8o.    7  &  8.  Ba  &L  Jago  font  deux  autres  vil- 
les ,  dont  la  première  eft  principalement 
fameufe  par  Ion  marché  de  fel  ^  qui  fe 
tient  tous  les  quatre  jours.  Ily  a  à  5  ou  6 
milles  de  Ba  un  autre  marché ,  où  dans  cer- 
taines faifons  de  Tannée  il  s'affemble  juf-* 
qu'à  trois  ou  quatre  mille  Nègres ,  qui 
vendent  toutes  fortes  de  marchandises  de 
leur  pays. 

Coutumes  Ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  remarquable 
itufages  fc-  dans  les  coutumes  &  dans  les  ufages  de 
w^ykA  Cl.  cette  contrée,  fe  réduit  aux  objets  fuivans. 

La  plupart  des  habitans  d'Ardra  ne  fe 
Muîtîpîîciié  croient  habilles  d'un  manière  décente,  que 
icB  ^agnci.  lorfqu'ils  ontautourdes  reins  &  des  cuiffes 
cinq  OU  fix  pagnes ,  qu'ils  éiettent  l'une 
fur  l'autre ,  &  dont  plufièurs  font  ènri- 
chies  d'or  trait  ou  battu.  Les  perfonnes  de 
la  première  diftinâion  ajoutent  à  cela  une 
chemife  de  calico  blanc ,  pat-deffus  bquel- 
le  ils  ont  un  manteau  court.  L'habit  du 
•    Roi  n'eft  compofé  que  de  deux  pagnes ,  en 
fbrmede  jupons ,  dom  l'un  eft  plus  long 
•       que  loutre.  Il  y  joint  quelquefois ,  outre, 
la  chemife  de  calico,  une  écharpe  de  foie 
pafiée  en  baudrier.  Sa  tête  »  fur  laquelle 
^       il  'met  une  petite  cottronife  de  bois  de 
(x j  Royaume  ûtuç  au  n^rd  de  celui  d'Ardra^ 
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teur  l  eft  couverte  d*une  forte  de  coëf- 

à  dentelle,  qui  lui  tombe  fur  les  épau- 
Il  tient  à  la  main  un  petit  fouet ,  dont 
manche  eft  d'un  travail  très-propre. 
Les  femmes  de  condition  emploient  dans  J^^J^,  ^ 
jr  habillement  les  plus  riches  étolFes  des- 
des  &  de  la  Chine ,  &l  ne  négligent  dans 

refte  de  leur  parure  aucuns  des  orne- 
ens  introduits  par  le  luxe.  Les  deuxfe* 
fe  lavent  foigneufement  le  matin  &  le 
ir ,  fe  pailumentle  corps  ,  &  font  en 
méral  d'une  propreté  extrême. 

Leurs  alimens  ordinaires  font  une  forte  Aiiiuent 
i  gâteau,  appellé  Kanki^  des  ignames ^'d"^*»* 
l'on  cuit  fur  ie  charbon ,  ou  qu'on  fait 
>uiUir  avec  du  beurre ,  du  riz  ,  des  herbes 
:  des  racines ,  du  bœuf^  dumoton,  de  la 
olsdlle  j  de  la  chair  de  chien &c«  Us  ont 
ne  efpècede  bierre ,  qu'ils  nomment  Pi- 
tu,  &  dont  le  goût  eft  affez  agréable.  Il  ne 
aroit  point  d'autre  vaiflelle  fur  les  meil- 
ïures  tàlrfes  que  des  caiebafles  fendues  en 
eux ,  qu'ils  appellent  qu'ils  ver- 

iffent  fi  proprement ,  qu'on  les prendroit 
our  de  Técaille  de  la  plus  belle  efpèce. 

La  continence  eft  une  vertu  inconnue  incoocine»» 
ci  aux  deux  fexes.  Les  femmes  ,  dans  la  k»*^ 


rue  de  plaire  aux  hommes ,  dont  elles  con- 
loiffent  la  lafciveté ,  aflFeâent  de  paroitre  >^ 
ubriques  &  libertines.  On  affure  qu'elles 
bnt  peu  fécondes  ;  qu'il  eft  très  -  rare 
lu'elies  ayent  plus  de  deux  ou  trois  en- 
ans  ;  &  qu'une  femme  qui  en  mettroit  deux 
au  monde  ,  d*une  feule  couche  >  paUeroit 
pour  adultère. 

Une  circonftance  reAiarqu^le  de  leurs  ^^^f^^^^m 
funérailles  j eft  ^ue  I9  lieu  de  la  fépultui:^  bi/d?t  fa^i^ 
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e£t  ordinairementla  maifon  même  du  mort^ 
^         dans  laquelle  on  conftrutt  un  caveau  »  oU 
<bn  corps  eft  dépofé.  Les  enterremens  fe 
'        font  fans  cérémonies ,  non-feulement  pour 
le  peuple  ^  mais  pour  les  Rois  même ,  aux- 
quelles on  fe  contente  de  facrifier  quel* 
ques  efclaves  trois  mois  après  leur  mort, 
ivtinière  d«    Le  hamack  eft  leur  voiture  ordinaire 
toyagff.    jgjjg     voyages  ^  &  les  Blancs  s'en  fer- 
vent auffi  communément  que  les  Nègres, 
Barbot  aiTure  qu'on  a  ici  une  telle  défian- 
ce des  Européens ,  qu'il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  voyager  le  jour  ;  &  que ,  fi  Ton 
fe  relâche  quelquefois  de  cette  févérité  ,  ce 
n'eA  qu'en  faveur  de  ceux  qui  voyagent 
avec  un  Prince  du  pays  ^  encore  on  a&âe 
alors  de  les  conduire  par  des  chemins  dé- 
tournés ,  en  évitant  fur-tout  de  s'appro^ 
cher  des  villes. 
Un  des  Ecrivains  que  j'ai  cités  obferve 
i^iSf**?''    Que  tous  les  officiers  de  la  Maifon  du  Roi 
Roi.        prennent  le  titre  de  Capitaine ,  chacun  re- 
lativement aux  fondions  de  fon  emploi. 
Ainfi  le  premier  Maître-d'Hôtel  fe  nomme 
Capitaine  de  la  table  ;  le  Pourvoyeur,  Ca- 
pitaine  des  vivres  }  TEchanfon ,  Capumnc 

tefpVa  if  €ft  '  ^^^^  ^  genoux  ;  &; 

fcfvf.     *  lorfqu'on  porte  les  plats  qui  doivent  être 

mis  fur  fa  table  ,  tout  le  monde  fe  profterne 

&  baiffe  le  vifage  jufqu'à  terre.  Il  eA  dé« 

fendu ,  fous  peine  de  mort ,  de  le  regarder 

lorfqu'il  boit ,  ou  de  jetter  les  yeux  fur  ffss 

alimèns. 

*  Parmi  un  grand  nombre  de  femmes  qui 
font  dans  le  férail  du  Prince,  il  n*y  en  a 
'  (Qu'une  qui  porte  le  titre  de  Reine^  C'eft 

iselte  <gû  lui  donne  le  prcmitt  e&£int 
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le  a  une  telle  autorité  fur  fes  compagnes, 
l'elle  peut  les  chafler  du  palais  ^  ou  me-  ^ 
e  les  vendre  pour  l'efclavage  »  ians  que 
Roi  s'oppofeà  cette  violence. 
Les  Européens  font  un  grand  commer-  Commerc© 
^  fur  la  côte  4'Ardra,  d'où  TiMi  affure"^" 
ae  les  Hollandois  feuls  tirent  annuelle*» 
lent  trois  mille  efclaves.  Une  partie  de  ces 
liférables  eft  compofée  de  prifonoiers  de 
uerre  ;  d*autres  ont  été  levés  dans  les 
rovinces  tributaires  ;  quelques-uns  font 
es  criminels  condamnés  aubdomilement, 
>u  des  débiteurs  infolvahles ,  qui  ont  été 
rendus  au  profit  de  leurs  créanciers.  Les 
utres  marchandifes  qu'on  tire  de  cette 
:ontrée  fe  réduifent  à  quelques étpfies  qui 
'y  fabriquent ,  &  à  ces  pierres  bleues  qui 
sortent  le  nom  d'Aigris.  Les  meilleures 
;ommodité$  qu'on  puiiTe  y  apporter  font 
les  Bugis ,  petits  coquillages  qui  font  la 
nonnoie  favorite  des  Nègres  ;  des  barres 
le  fer  plates  ;  des  colliers ,  &  des  pendans 
l'oreilles  de  verre  de  diverfes  couleurs  4 
itt  corail  long  ,  des  cuirs  dorés,  des  taf- 
*etas  rouges  &  blancs ,  &  d'autres  étoffes 
rayées  &  mouchetées  ;  des  chaudrons  &      .  * 
des  baûins  de  cuivre  9  aviec  des  bagues  & 
des  anneaux  de  même  métal  ;  les  agates  , 
les  miroirs  à  quadre  doré  ,  Teau-de-vie  de  ' 
France ,  le  vin  de  Canarie.  &  d.e  Malvoi* 
fie;  les  chapeaux ,  les  draps  d^or  &  d'ar*  ^ 
gent,  des  couteaux ,  des  fufils ,  de  la  pou- 
dre à  tirer  ,  des  fonnettes  de.cuivre  &  d'au- 
tres clincailleries. 

Le  Roi  a  la  première  vue  &  la  préféren-  u»  pre-, 
cède  toutes  les  marchandifes  étrangères  }^*7c  ^foiît 

^  c'e$  avec  lui  qu'il  £siut  d'abord  irMnr»m€  u  ftau 
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d'Ëibée  dit  qu'il  ne  fait  jamais  d'emprunts; 
ni  de  mauvaifes  chicanes  aux  marchands , 
comme  les  autres  Rois  Nègres  ,  &  qu'on 

{>eut  fe  repofer  avec  confiance  fur  fa  fidé« 
lté*  Toi^s  les  vaifleaux ,  grands  &  petits , 
lui  payent  enmarchandifes, pourles  droits 
»  du  commerce  «  ia^valeur  de  cinquante  ef* 
claves.  Les  autres  droits  particuliers  peu* 
vent  monter  i  la  moitié  -de  cette  taxe. 
Quand  le  Roi  a  fait  fon  traité  ,  c'eft  au 
Prince  héréditaire,  au  grand  Prêtre  &  aux 
principaux  officiers  de  la  Cour  qu'appar* 
tient  le  choix  des  marchandifes  ,  &  le 
droit  de  vendre  les  premiers  leurs  efcla- 
ves.  Les  Faâeurs  étrangers  font  enfuite  la 
traite  avec  les  Négoctans  particuliers  ;  & 
comme  ceux-ci  payent  plus  cher  que  le 
Roi  &  les  courtiians ,  on  a  coutume  de  ré- 
ferver  pour  eux  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  la  cargaifon. 

Ce  peuple ,  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire  s 
&  qui  n'a  pas  même  de  caraâères  pour  fa 
propre  langue  ,  emploie  pour  les  calculs 
Cordes  &de  petites  cordes  avec  des  nœuds  ,  qui  lui 
fcmÂt      fervent  en  quelque  manière  de  chifres*  Ce- 
«hifrcM     pendant  la  plupart  des  perfonnes  de  dif^ 
tinôion  entendent  fort  bien  le  Portugais, 
&  favent  même  le  lire  &  l'écrire, 
luiigion  de    Leur  Religion  n'efi  qu'un  ridicule  amas 
Ncaifs.     fuperftitions  groffières.  Ils  reconnoiï^ 
*  ^       fent  un  Être  fupréme  ,  fans  lui  adreffer  aii-* 
cun  hommage ,  fans  admettre  rimmortalitè 
de  rame ,  &  fans  avoir  aucune  notion 
d'une  autre  vie.  Quoiqu41s  foient  perfua- 
dés  que  la  mort  détruit  également  Tame  & 
,  le.  corps ,  ils  ne  laiflent  pas  de  croire  que 
*jcettxi|uifont  tués  en  combattant  pour  1^ 
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rie  >  ont  le  privilège  de  revenir  fur  la 

•e  ,  mais  avec  d'autres  traits  &  une 
ivelie  phyûonomie  »  qui  empêchent 
ils  ne  foient  reconnus  de  leurs  meil* 
rs  amis.  Barbot  a  raifon  de  foupçon- 

•  quec'eft  un  dogme  politique  inventé 

*  leurs  Prêtres  »  pour  infpirer  du  cou« 
;e  aux  foldats% 

Ces  Nègres  font  fi  timides ,  que  le  moin- 
:  accident  les  allarme»  &  qu'on  les  voit 
:nd>ler  au  feul  nom  de  la  mort.  Ceft  le 
md  Prêtre  qui  préfide  à  toutes  lesaffiii- 
>  de  la  Religion ,  &  qui  eft  en  même 
ns  premier  Miniilre  d'État.  Son  autorité 
:  &  bien  établie ,  qu'il  pourroit  détrôner  tlt?    '  * 
i  Prince  qui  entreprendroit  de  foire  le 
oindre  changement  dans  le  culte  public, 
eft  lui  qu i  donne  à  chaque  £unille  fes  Fé* 
:hes  ou  fes  Dieux.  D*Elbée  ,  dans  une 
fite  qu'il  rendit  à  un  de  ces  Pontifes, 
ip^rçut  au  coin  d'une  gallerie  unepoupée  ^|^^^^^^ 
anche ,  de  la  grandeur  é^nn  enfant  de  qua-. 
î  ans.  Comme  il  demanda  ce  que  figniftoit 
:tte  repréfentation  ,  c'ejî  le  Diable  ^  ré- 
Dndit  le  Prêtre.  Mais  le  DiaiU,  dit  d'£l- 
se ,  n'ejl  pas  blanc.  A  quoi  l 'autre  répliqua  :       ^  ' 
ous  croycT^  qu'il  efi  noir ,  mais  c*cfl  une  grande  \ 
rcuTy  car  moi  qui  le  vois  &  qui  lui  parle  fou^  • 
tnt  y  je  puis  vous  affurerqiàil  eft  blanc.  Voilà 
ifqu'où  ces  Prêtres  pouffent  Timpofture , 
»u  peut-être  la  ftupidité.  m  '  ' 
Il  eft  libre  à  chaque  particulier  d'adorer  p^ichei  ptu 
es  Fétiches  quHl  veut ,  pourvu  qu'il  con*  rî"j?«'i  * 
ulte  en  ces  occafions  fes  Prêtres.  Les  uns 
ihoififfent  pour  l'objet  de  leur  culte  une 
aontaçne;  d'autres  un  arbre»  une  pierre, 
me  pièce  de  bois  ^  ou  quelqu'autre  fubf«f 
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tance  inanimée.  Ce  culte ,  dégagé  de  pri^« 
res ,  de  facrifices  &  de  toute  efpèce  de. 
cérémonies  ,  confifte  uniquement ,  félon 
d*Elbée  ,  à  porter  un  profond  refpeftaux 
Fétiches  qu'on  a  choifis.  Mais  Barbot  af- 
fure  que  le  chef  de  chaque  famille  leur 
fait  tous  les  fix  mois  une  offrande  publi- 
que ,  &  qu'on  leur  facrifie  même  quelque- 
fois des  animaux.  Les  Fétiches  de  TÈtat 
font  de  gros  oifeaux  noirs ,  qu*on  nourrit 
avec  beaucoup  de  foin  dans  les  jardins 
du  palais.  Saelgrave  nous  apprend  que  le 
Gouverneur  de  Jakin  avoit  pour  Fétiche 
un  crâne  de  mort ,  auquel  on, avoit  érigé 
une  chapelle  ruftique  »  qui  avoit  la  âgure 
d'une  nMuledefoin. 

L'ufage  eft  de  couvrir  d'un  pot  de  terre 
les  Idoles  qu'on  a  dans  fa  maifon.  On  les 
tire  de  cette  enveloppe  pour  les  conful* 
ter  t  &  on  les  remet  enftiite  fous  leur  pot» 
qu'on  arrofe  de  quelques  gouttes  de  U- 
. queun 

•  Je  ne  fais  fi  la  coutume  foivante  appar- 
tient à  la  Religion,  a  Le  grand  Prêtre, 

c'eft  d'Elbée  qui  parle ,  a  dans  chaque  ville 
Maifont  de  Une  maifon,  OÙ  il  envoie  les  femmes  tour* 

S^fM  powî  ^'^^^^  *  P^*^**  apprender  certains  exercices 
lo  fcauncf.  qui  demandent  cinq  ou  fix  mois  d'inftruc* 
tion.  Ce  font  des  chants  &  des  danies»  qui 
confiftent  dans  des  mouvemens  &  des 
fauts  fort  pénibles ,  avec  un  mélange  de 
cris  &  de  hurlemens  où  Ton  garde  une 
certaine  mefure.  Les  femmes  deftinéesà 
'cet  exercice  s'affemblent  dans  une  grande 
falle.  On  leur  charge  les  pieds  &  les  mains 
d'infh'umens  de  fer  &de  cuivre  »  pour 

augmenter  le  hr«it  |  &  rendre  leurs  agit»» 
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>ns  plus  fatigantes.  Elles  ne  ceflent  de 
.nfer ,  que  lorfqu'elles  tombent  de  foi- 
efle  &  de  iaffitude  ;  &  alors  les  vieilles 
aîtrefles  appellent  une  nouvelle  bandje 
écolières». 

L'Ecrivain  d'où  j'ai  emprunté  oe  récit , 
3uva  dans  le  Royaume  d'Ardra  quelques 
îftiges  du  Chriftianifme.  Car ,  dans  le  Vcftigc?  de 
ms  qu'il  étoi t  à  Aflem ,  quelques  Nègres ,  ^|;."ûiamC. 
>nvertis  originairement  par  les  Porta- 
lis  ,  vinrent  lui  demander  des  chapelets, 
:  témoignèrent  un  defir  ardent  d'entendre  , 

MelTe.  U  ne  put  contenter  leur  dévo« 
on ,  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  fait  accom- 
igner  de  fon  Chapelain. 

Tous  les  habitans  de  cette  contrée  »  pa*  p 
ent  au  Roi  une  capitation  »  dont  les  « , 
lancs  ne  font  pas  plus  exempts  que  les  Ne- J 
res.  Les  Européens  qui  font  le  voyage^ 
^  la  Capitale  pour  obtenir  une  audience  ^  RtaptiM 
i  Prince,  font  logés  dans  le  Palais  ,  &Êa/"*** 
îfrayés  aux  dépens  du  Roi  jufqu'au  jour  ; 
î  l'audience.  Dans  cette  cérémonie  le  \ 
[onafque  £iit  ordinairement  quelques  pas  V 
i-devant  d'eux  ,  leur  prend  la  main ,  la 
reffe  dans  la  jQenne,  &leur  touche  trois  '  * 
)is.le  premier  doigt,  L'étriuigeroSre  en* 
lite  fes  préfens,  déclare  fes  intentions 
ar  la  bouche  d'un  interprête ,  reçoit  la 
èponfe  par  le  même  canal.  Après  cela  9 
n  le  conduit  fuccei&vement  à  l'audience 
u  Prince  héréditaire,  &  à  celle  du  grand 
rêtre.  ~  ,  # 

On  affure  que  le  Roi  dîArdra  peut  mettre  Yontê  ^ 

n  campagne  une  armée  de  quarante  mille  lîtaîfw  fi 
Cavaliers.  Tous  fes  fujets  font  obligés  de 

•enrôler  lorfqu'ii les  appelle  fous ^ 
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Armel  8c  feignes.  Les  Nègres  qui  habitent  les  côtes 

éêgw^^l  (^^^  a^iné^      moufquets  &  de  fabres  : 
mais  dans rintérieur  des  terres,  ils  portent 

des  arcs  &  des  flèches,  des  poignards,  des 
javelines  &  des  mallues  de  bois.  Us  oatà 
Textrémité  d'un  pieu ,  dont  la  forme  eft 
celle  d'un  S  ,  un  petit  étendard  ,  auquel  ifs 
donnent  quantité  de  mouvemens  bizarres. 
Leurs  tambours  le  terminent  en  pointe ,  & 
fe  battent  avec  t>ne  forte  de  ittefure.  Ih 
ont  aufli  des  fonnettes ,  qu'ils  frappentavec 
des  bâtons  ,  &  au  fon  defquelles  le  foldat 
£iit  mille  contorfions  ridicules.  Des  chan- 
teurs &  des  farceurs  tâchent  de  leur  côté 
.  d'animer  les  troupes  par  des  chanfons  &  des 
pofiures  martiales.  Mais  tous  ces  fecours 
ne  font  pas  capables  dinfpirer  du  courage 
à  ce  peuple  efféminé  &  timide. 
'   Il  y  a  plus  d'un  fiécle  que  les  Anglois 
&  les  Hollandois  font  en  pofleifion  du 
principal  commerce  de  b  côte  d'Ardra. 
Tentatives  Les  Françôis  tentèrent  en  1670  d'y  former 
Jîi/'f^^JJiJunétabliiTement.  Deux  vailTeaux  de  leur 
nn  étabiiHt.  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  Pua 
5i«M  côM.  nommé  la  Jujlice  &  l'autre  la  Concorde ,  ar- 
rivèrent au  commencement  de  cette  an- 
née dans  la  rade  de  Praya  »  fous  le  com* 
mandement  du  fieur  A^Eliée ,  Commilfaire 
de  la  Marine.  Il  eut  pour  compagnons  de 
de  cette  entreprife  le  ûeur  Dubourg^  au- 
quel on  deftina  le  commandement  du  Fort 
qu*on  fe  propofoit  de  bâtir  dans  le  pays, 
&  un  Marchand  étranger  nommé  Carlof, 

rjui  ayant  été  au  fervice  des  HoUandôis 
ur  la  côte  de  Guinée ,  avoit  acquis  une 
parfaite  connoiifance  du  trafic  de  cette 
région. 
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D*Elbée  ayant  envoyé  à  terre  Dubourg  Ktcept2«i 

Carlof ,  pour  faire  les  premières  ouver-  <ï*BIbéc. 
res  de  commerce ,  fe  rendit  luî-niéme  à 
(fem  9  où  il  fut  admis  à  raudience  du  Roi 

lendemain  du  jour  de  fon  arrivée.  Ce 

ince ,  quifenommoit  Tofi^on  ,  paroiiToit 
;é  d'environ  foixante-dix  ans.  U  avoit  la 
Ule  avantageufe  »  les  yeux  grands  & 
eins  de  feu  ,  le  maintien  &  les  manières 
ctrémement  nobles,  yefprit  &  le  juge- 
lent  brilloient  dans  fês  difcours  &  dans 
s  réponfes.  Dès  qu'il  apperçut  d'Elbée  , 

lui  préfenta  la  main,  prit  la  iienne,  & 
t  craquer  trois  fois  fon  pouce ,  ce  qui 
aiTe  ici  pour  un  témoignage  infigne  d^af* 
;dion  &  de  faveur.  *  ' 

Après  les  complioiens  ordinaires  9  TEn- 
oyé  de  France  »  à  qui  l*on  avoit  déjà 
ccordé  un  comptoir  à  OfFra  pour  fa  na- 
on ,  pria  le  Roi  de  permettre  aux  Fran- 
ois  d'en  bâtir  un  à  leur  gré ,  parce  que  ce- 
li  qu'on  leur  avoit  donné  étoit  trop  pe-^ 
t  &  fort  incommode.  Le  Prince  répondit 
u*il  donneroit  des  ordres  pour  faire  aug- 
lenter  les  bâtimens  ét  leur  nouveau  Ma« 
azin ,  mais  qu^il  ne  pouvoit  avec  pruden* 
e  leur  accorder  la  permiflion  d'en  conf- 
ruire  ua  à  leur  fantailie.  Je  cannois^  lui 
lit-il ,  votre  politique.  Vous  commencerez  par 
'.ne  batterie  de  Jeux  pièces  de  canon  ;  r année 
P après  vous  en  aure^  une  de  quatre ,  &  par 
legris  votre  comptoir  deviendra  un  Fort ,  qtu 
fOUS  rendra  maîtres  de  mon  pays.  Il  accom- 
iagtia  ce  raifonnement  judicieux  de  tant  de 
)oiiteires  »  que  d'Elbée  ne  put  s'oâenfer  de 
bn  refus. 

Quelque  rems  après ,  le  Roi  d'Ardra 


Digitized  by  Google 


46  HiSTOIRB 

t  envoya  en  France ,  avec  le  titre  cl*AmIiâf- 

Ambâffade  f^^^"^  »     Nègre  Matuo  Lopc[  ,  premier 
£e  Mattco   interprête  de  la  Cour.  Ce  Miniftre  s'em* 
i^i>FC2.      barqua  fur  la  Concorde  au  mois  de  Mars  , 
&  n'arriva  à  Dieppe  que  neuf  mois  après  ^ 
parce  que  fon  vaiileau  fut  obligé  de  relâ« 
cher  à  la  Martinique.  Ufit  fon  entrée  à 
Audience  P*"^     M      Décembre  1670  ;  &  le  19  , 
au  Château  ^^^^^  donna  audience  dans  foa 

^et  Thiute-  Palais  des  Thuileries.  Lopez  y  fut  con* 
duit  par  le  grand  Maître  des  Cérémonies 
dans  lecaroffedu  Roi  ,  &  fes  enfansdans 
ceux  de  la  Reine.  Les  jours  fui  vans  ,  oa 
le  mena  chez  la  Reine ,  chez  M.  le  Dau« 
phin,  &  chez  les  principaux  Miniftréis.  Il 
y  eut  fans  doute  un  peu  d'excès  dans  les 
honneurs  qu*on  rendit  (  i  )  à  cet  Ambaffa- 
C4raaère  de^^ur  Nègre;  mais  Louis  XIV  aimoit  le 
*«  Ambafla^  fafte  ,  &  cherchoit  fur-tout  à  en  impofer 
""^  aux  étrangers.  Du  refie,  Lopez  feconduiût 
daps  ^  miffion  avec  autant  d'efprit  que  de 
jugement.  Cétoit  ,  dit  TEcrivain  que  j'ai 
cité ,  un  homme  de  fens  ,  qui  parlait  peu  ,  mais 
qui  faifoU  beaucoup  de  quejlions  ^  &  qui  écri^ 
voit  foigneufemtnt  tout^  qu'il  voyoit  ou  qu*il 
entendoit.  Il  fçavoit  fort  bien  le  Portugais  ^ 
&  s'exprimoit  avec  beaucoup  de  grâce 
dans  cette  langue.  Inftruit  des  principes 
du  ChrifKanifme ,  il  fçavoit  les  prières  de 
TEglife  ,  &  s'étoit ,  dit-on  ,  engagé  à  re- 
cevoir le  baptême.  Il  pria  Louis  XIV  ,  au 
nom  du  Roi  fon  Maître  ,  d^envoyer  des . 
MifSonnaires  en  Guinée. 

Pendant  fon  féjour  à  Paris  »  il  eut  plu* 
fiéurs  conférences  avec  les  Direâeurs  de 

(j)  On  en  trouvera  le  détail  dans  la  Rélatipa 
de  d*£lbée  ,  ubi  Jhgr^, 
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>mp3§fkv^  des  Indes  Orientales  ,  qui 
rent  les  propofitions  fui  vantes: 

.  Que  les  Vaiffeaux  François,  envo-  Articiei  qm 
fur  la  côte  d'Ardra  ,  euffent  la  V^^^^'^^i^i^^^^ 

e  fur  ceux  de  toutes  les  autres*  Na-yofc.'*^ 

« 

.  Qu'ils  ne  pa^affent  qi^  vingt  ef* 
îs  pour  les  droits  du  commerce. 
.  Que  le  Roi.d'Ardra  employât  fon 
rité  pour  faire  payer  au  comptoir  dé 
ompagnie  les  dettes  contraâées  par 
ijets. 

.  Que  les  Faveurs  F|-ançois  fuffent 
^nfésde  faire  crédit  aux  Seigneurs  de 
our  j  s'ils  avoient  quelque  défiance 
w  exaâttude  pour  les  payemens. 
\  Qu'enfin  le  Roi  prît  fous  fa  protec- 
immédiate  les  Faâeurs  &  les  paye*  * 
s. 

ces  conditions  ,  les  Direfteurs  pro- 
oient de  fournir  abondamment  leur 
ptoir  d'Ardra  de  toutes  les  marchaa* 
néceflaires  ,  jufqu^àla  valeur  decinq 

efclaves  ;  d'envoyer  annuellement 
lertatn  nombre  de  vaiifeaux  fur  cette 
,  &  de  ne  s'engager  avec  aucun  autre 
ce  pour  la  traite  des  efclaves.  L'Am- 
ideur  ,  content  de  ces  offres  ,  ne  fit 
ine  difficulté  fur  les  quatre  premiers 
des.  A  régard  du  cinquième  ,  il  dit 
ne  fâchant  pas  les  intentions  de  fon 
tre  t  il  ne  pouvoit  fe  rendre  garant 
fuccès ,  mais  qu'il  feroit  tous  les  ef-* 
s  pour  engager  le  Roi  dArdra  à  le  ta« 
r. 

latteo  Lopez  ayant  été  congédié  avec 
mêmes  cérémonies  qu'on  avoit  obfer** 
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vées  dans  la  première  audience ,  partit 
tA  AiflqQc!'  Paris  au  mois  de  Janvier  1671 ,  s'embarqua 

peu  de  tems  gprès  au  Havre-de-Grace 
entra  heureufement  dans  la  rade  d*Ardra 
le^premier  jourd'Oâobre  de  la  même  an* 
née.  Carlof  raccompagna  dans  trajet.  Il 
prétendit  que  le  Miniâre  Tavoit  chargé  de 
la  diâribution  des  riches  préfens  qu'oa 
envoya  au  Roi  d'Ardra  ;  mais  Lopez  foa« 
tint  qu'ils  ne  dévoient  être  remis  au  Prince 

n  febroollle       Pfj/î^  ^arlof  l'emporta  ;  & 

«?e<c«rlof.  1  Ambâfladeur  Nègre  fut  It  irrite  de  cet 

affront,  qu*il  ecnploya  tout  fon  crédit  pour 

nuire  au  commerce  des  François,  &  pour 

Élire  échouer  tous  leurs  defleins.  Une  in« 

curfion  faite  dans  ce  pays  par  un  Monarque 

puiffant  les  empêcha  de  pourfuivre  leur 

«•d'AKKT'P^^i^^-  Royaume  ayant  été  ravagé  par 
€ft  ravAgé.  le  Roi  de  Dahomay  en  170,4  9  les  £uro* 

péens  ceiTerent  d'y  aller  faire  le  com« 

merce. 

§.11. 

Royaume  de  Juida  (i). 

'  Defcrlpûon  de  cette  contrée.  Ce  que  fes  produc^, 
tions  offrent  de  plus  remarquable. 

Beauté  fin-  '  . 

e«iièfcdccc  BosMAN  outre  peut-être  un  peu  les 
chofes ,  lorfqu'il  dit  que  l'univers  n'a  point 
de  région  qui  égale  pour  la  beauté  le  Ro- 
yaume de  Juida.  Mais  tous  les  Voyageurs 
conviennent  que  c'eft  une  des  plus  char« 
mantes  contrées  dé  nou-e  hémifphère.  Lee 

(i)  Ceft  le  nom  que  les  François  lui  donnent  V 
félon  Barbet.  D*autrés  rappellent  Fida  1  fThida  » 
ITidaw ,  Qucda  ,  fre. 

arbres 
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•e«  y  font  d'une  grandeur  fingulière, 
-  «ouvrent  dans  toutes  les  faifons  d'un 
nifique  feuillage.  Les  campagnes ,  ar- 
:es  de  plufieurs  rivières  &  de  quantité 
uiffeaux  ,  font  ornées  de  grands  boU 
)almiers  &  de  tamarins,  ou  d'agréables 
pets  d'orangers  ,  de  limoniers  ,  de 
lers  &  de  bananiers.  Les  builTons  &  les 
ivaifes  plantes  n'offixfquent  point  ces 
es ,  comme  dans  d'autres  parties  de  la 
w  ®'  P^'  «OMagoes  trop  iiautes  ,  dit  ^î*? 
Aiarchais  ,  ne  bornent  point  la  vue 

zriLuri*'r""'"*^"^"ï"'^^^^ 

ze  lieues  de  ia  cote .  comm^  un  ^.uià^  re  àti 


T 

— V  uxdges ,  environnés  d  ar- 

'  'ri  j  ^fJ}^^?-  ^  Plufieurs  rivières,  &  " 

ïea  de  i  Océan  ,  forment  la  plus  ma- 

iqûe  perfpeaive  qu'on  puiffe  le  figurer. 

>n  ne  s  accorde  pas  furies  limites  de  ce 

^•^a!Tj  qui  eft  ûtuë  au  fud-oueft  de 

II  d  Ardw.  Les  Voyageurs  qui  lui  don-  ,  So.  6,e„ 

tie  plus  d'étendue ,  difent  qu'il  a  quinze 

leize  heues  de  longueur  Air  la  côte 

IX  ou  douze  du  côté  d«  terres  ,  dani 

us  glande  largeur.  Quelques-uns  pré- 

,ÎO"W  fa  circonférence  n'eft 
de  leize  lieues. 

P^yS  font  Principale 

es  de  Jahn  &  d'Eufiates  ^  qui  defcen-  ""»"«• 
t  toutes  deux  du  Royaume  d'Ardra.  La 
miere  a  les  eaux  jaunâtres ,  &  n'eft  na- 
able  que  pour  les  canots ,  ayant  à  peine 
is  pieds  de  profondeur.  L'autre  eft  pluî 

'Lt  r f,  P'*'^**"'*?  .  &  foa  eau  erfex- 
S^'  7  7  P?»"<>î»  recevoir  de  grands 
^y||>«  I^'  S'étQÙ  pas  bouclé  çij 
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quelques  endroits  par  des  bancs  de  fable^ 
.  On  divife  le  pays  en  vingt-ûx  princi* 

Divi/îoa  dfP^^^^^  ^  chacune  un  fouverain 
f«t  Domù^  particulier  ,  &  dont  la  plupart  font  hérédi* 
taires.  On  trouvera  leurs  noms  dans  le 
Voyage  de  Des  Marchais ,  fans  aucun  au- 
tre détail  »  &  rien  de  plus ,  fi  Ton  excepte 
ce  qu'il  rapporte  de  la  première ,  qu'on 
am>elle  Sati  ,  du  nom  de  fa  principale 
ville  ,  qui  eft  la  Capitale  du  royaume. 
Cette  province  forme  l'ancien  domaine  des 
Rois. 

Chacune  de  ces  principautés  à  une  ville 
qui  fert  de  réfidence  à  ion  Seigneur  , 
Coml>icn  ,,plufieurs  villages  qui  en  dépendent  Tout 
raya  tft  f ta.  le  pays  ett  en  général  li  rempli  d  habita- 
tions  9  qu'il  paroit ,  dit  un  Voyageur  ».  ne 
«   '  compofer  qu'une  feule  ville  ,  partagée  en 
plufieurs  quartiers  ,  dans  lefquels  il  y  a 
des  terres  cultivées  j  qu'on  prendroit  pour 
des  jardins.  Les  villages ,  fi  l'on  en  croit 
*^        Bofman ,  ne  font  éloignés  Tun  de  l'autre  - 
que  d'une  portée,  de  moufquet.  Au  reûe» 
Tintérieur  des  terres  eft  pea  connû  des 
Européens ,  &  ^les  defcriptions  agréables 
qu'ils  font  de  ce  royaume  ,  doivent  prin- 
cipalement s'entendre  des  contrées  mariti- 
mes fituées  aux  environs  de  la  Capitale» 
C'eâ  la  portion  la  plus  fréquentée  de  nos 
Voyageurs. 

Le  mouillage  eft  très- difficile  fur  cette 
côte  à  caufe  de  l'agitation  continuelle  des 
vagues.  Les  flots  s'y  élèvent  &  s'y  entre- 
pottflent  avec  tant  de  furie  j  que  le  débar- 
dftiîgeff  4a  quement  n'eft  jamais  fans  dangen  Le$  vài£- 
iSm«Ste.^  féaux  Européens  en  ont  fait  plus  d'une. 

fois  là  tfiile  «xpérieace«t  v 
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tbi,  ou  Sabier,  capitale  du  royaume,  v.Ccnpth^ 
tuee  a  trois  lieues  &  demie  de  la  mer,  ^»  Cifi. 
lilieu  tfune  grande  plaine.  Ceft  la  ré' 
ice  du  Roi  &  des  Fafteurs  Européens, 
jue  famille  occupe  un  terrain  ,  envi- 
lé  d'un  mur ,  &  rempli  d'un  nombre 
ibanes  proportionné  à  celui  des  habi- 

Tous  ces  enclos ,  qui  contiennentX 
ent  des  jardins  &  des  terres  cultivées^ 
réparés  Vun  derautre  par  des  efpa- 
auxquels  on  pourroit  donner  le  nom 
jes  s'ils  étoient  plus  larges.  Mais  la 
art  font  fi  étroits  ,  qûedéux  perfonnei 
ent  à  peine  y  palTer  de  front.  Ainfî 

n'eft  qu'un  amas  confus  de  cabanes 
î  champs  labourés ,  &  c'eft  lui  faire 
coup  d'honneur  ,  fui  vaut  Des  Mar- 
' ,  que  de  lui  donner  le  nom  de  ville, 
leurs  les  dernières  conquêtes  du  Roi 
ahoniay  ont  rendu  cette  capitate  pi»e(i  ^ 
déferte.  Toutes  les  maifons  étant  de 

,  &  les  Nègres  la  prenant  autour  dé 
demeure  ^  les  lieux  voifins  fontrem- 
le  trous*  &  de  fbffes  ,  qui  en  rendent 
îage  très-dangereux  ,  fur -tout  pen- 
la  nuit.  C'eft-là  que  les  habitahs  jer*  * 
leurs  immondices  &  leurs  eftrémènsi 

épandbnt  une  puanteur  infupportable 

toute  la  ville,  ' 

palais  du  Roi ,  auquel  les  Européens  »  ,  .  ^ 

^    *    /*    /»  a^a 

une  enceinte  Roi.  ^ 
rpacieufe ,  fermée  d'un  mur  de  terre 
de  neuf  ou  dix  pieds.  Il  y  a  dans  le^ 
ts  de  petites  tours  rortdes  ,  de  même 
:re  &  de  même  hauteur  ,  pour  fervir        •  • 
gemensaux  gajdes.La  principale  porte 
îiendoeparunc  batttrîe.tledooze  piè« 
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ces  de  canon  ,  outre  une  autre  batterie  de 
neuf  pièces  ,  vis*à*vis  une  des  tours  des 
angles.  On  a  conilruit  un  bâtiment  parti- 
culier, pour  fervir  de  falle  d*audience, 
où  Ton  voit  le  trône  du  Roi ,  qui  confifte 
dans  un  fauteil  placé  fur  une  efirade  cou- 
verte d'un  riche  tapis.  Le  refie  de  la  falle 
n'a  d'autre  ornement  que  des  nattes  ,  ni 
.  d'autres  meubles  que  quelques  fauteuils 
pour  les  Européens  qui  font  admis  à  Tau* 
aience. 

Tous  les  édifices  du  palais  n'ont  qu'un 
étage  un  peu  élevé  au-deflus  du  rez  de« 
chauffée.  Les  murs  font  compofés  d'une 
terre  rouge  qui  eft  affez  folide.  Les  pla- 
fonds ,  arrondis  en  voûtes .  font  un  tiiTu 
de  rofeaux  ou  de  branches  de  palmier  ^ 
impénétrable  à  la  pluie  &  au  vent.  Un 

*lw**  iî/i'  '^^y^^S^''^^  affure  que  la  difpofition  des 
"  •  '   *  appartemens  eft  très-belle  ,  que  les  meu- 
bles n'ont  rien  d'inférieur  à  ceux  d'Euro- 

J)e  ,  &  qu'il  n'y  manque  aucune  des  cho- 
ès  qui  peuvent  contribuer  à  Tornement 
d'une  maifon*  Les  femmes  ^  dont  Phillips 
fait  monter  le  nombre  à  trois  mille  5  & 
Atkins  à  mille  feulement  ,  font  logées 
dans  un  eanton  f éparé. 
Les  maifons  des  grands  &  des  riches 
Fafte  &iuxc  particuliers,  font  à  proportion  meublées 
4ci  grands,  j^^^^     même  magnificence.  Ces  Nègres  , 

chei  qui  les  Européens  ont  porté  leur 
luxe  ^  ont  d'habiles  cuifiniers  y  infiruits 
dans  nos  comptoirs  ,  &  leurs  tables  font 
fervies  avec  la  même  propreté  que  les  ao- 
fhiiîîpi  L*ufage  des  vins  d'Efpagne  ,deFran* 

\u$rà.  *     ce  ,  de  Canarie  &  de  Madère  >  leur  eft  de- 

;veatt  £ÉUWiiert  Us  boivent  de$  liqueur» 

»  •  "  .* 
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îB  j  &  favent  diftinguer  les  meilleures. 

;  confitures ,  le  thé ,  le  cafFé  &  le  cho- 
at  ne  leur  font  plus  étrangers.  Us  ont 
fort  beau  linge  de  table ,  de  riches  por- 
aines  &  jufqu'i  de  la  vaiflelle d'argent, 
-.es  Comptoirs  Européens  ,  qui  portent  Comptwa 
le  nomd*Hôtels,  font  dans  le  voifinage 
palais  ,  autour  d'une  grande  place  , 
eft  le  principal  marché  de  la  ville.  Ils 
t  occupés  par  les  Portugais  ,  lesPraiy^ 
s  ^  les  Ânglois  &  les  Hollandois.  Celui 
i  les  François  avoient  conftruit  dans  le 
nier  fiécle  étoit  le  plus  fpacieux  &  le 
s  beau  ;  mais  un  incendie  confuma  en 
7  &$  principaux  bâtimens. 
.a  faifon  des  pluies  eft  ici  un  tems  très-  Çombîcn  i« 
fain  ,  fur-tout  pour  les  Européens, Ô^^?**  ^"s- 
naturels  du  pays  la  craignent  «ux-me-  daDsciSBriDb 
s  9  &  ne  fe  déterminent  pas  aifément 
rs  à  fortir  de  leurs  cabanes.  L'eau  du 
tombe  par  torrens ,  &  eft  auffi  brûlante 
fi  elle  avoit  été  cbaufiée  fat  le  feu« 
refpîre  dans  les  maifons  un  air  em- 
!e  ,  &  l'on  n*a  d'autre  reiïburce  que  * 
e  faire  refraichîr  continuellement  par 
efclaves  avec  de  grands  éventails  de 

u. 

)na.ttribue  d'ailleurs  à  Tairde  Juida  une 

îgnité  naturelle  ,  qui  occafîonne  des  ^^^^f 'gj'îi 

adies  particulières  à  ce  pays.  On  en  re-?îif.      - , 

noitles  pernicieufes  influences  à  une 

que  ^ui  doit  effrayer  tous  les  Naviga- 

rs'qui  mouillent  fur  la  côte.  La  rofée 

tombe  fur  un  vaiffeau  pendant  la  nuit , 

endre  quantité  de  petits  infeâes  ,  fem^  - 

)les  auxléaardîs  ^  aux  crapauds  &  am  - 

>en$)squi  meurj^  &  fe  diiSpent  auil 
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premiers  rayons  du  foleil.  Cette  mauvaife 
qualité  de  Tair  produit  de  très- dangereux 
effets  fur  les  paflagers  qui  ont  riniprudence 
de  dormir  la  nuit  fur  le  tillac  ^  ou  d'y  pren* 
dre  le  frais. 

t  Les  Nègres  font  accoutumés  à  aller  téte 

nue  dans  les  plus  grandes  chaleurs  ,  &  à 
recevoir  à  plomb  les  rayons  du  foleil  ^ 
ttUuV  ^^'^'.qui  ne  les  incommodent  jamais;  mais  l'ef- 
fet en  eft  mortel  pour  les  Européens ,  Se 
leur  caufe  des  fièvres  malignes  accompa* 
gnées  detranfports,&  qui  lesconduifentau 
tombeau  au  bout  de  trois  fours.  Ceft  aux 
mois  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août  qu'el- 
les font  les  plus  grands  ravages.  Elles  fe 
déclarent  par  de  grandes  douleurs  de  tête 
&  de  reins ,  par  des  maux  de  cœur  &  des 
faignemens  de  nez.  La  langue  devient  fé- 
Antfcs  ma-çlxe     tout-à-fait  noire,  La  diffenterie  eft 
^  un  9Utre  mal  très-commun  à  Juida  »  & 

d'autant  plus  dangereux  ,  qu'elle  attaque 
les  étrangers  dans  toutes  les  faifons  de 
.  Tannée.  Les  Nègres  &  les  Blanc  font  éga- 
lement fujets  à  la  maladie  des  vers  ;  mais 
lesderniersenguèriffent  plus  difficilement, 
&  en  rapportent  quelquefois  defataksfe^ 
mences  en  Europe. 
Onaiitlfit    La  terre  dans  cette  contrée  eft  de  cou* 

pToductigns  A  o  1    •  11 

lAiiacfuc.  leur  rougeatre  y  &  produit  annuellement 
plufieurs  qioiilbns.  Les  pois  (uccédent  au 
riz ,  le  millet  aux  pois ,  le  bled  de  Turquie 

'  •  au  millet  ,  les  patates  &  les  ignames  au 
'  bled  de  Turquie.  La  méthode  pour  U  cul* 
f ure  des  champs  eft  d'ouvrir  la  terre  ea 
filions  profonds  ,  &  de  femer  les  grains 
dans  ces  fofles.  La  rofée  qui  s'y  raffemble, 
&  rardeur  du  fQieil  qui  m  échauff9<J«9^ 
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côtés  ^  hâtent  d'une  manière  fenfible  le 

K'Ogrès  des  plantes.  On  plante  des  me* 
fls  &  des  légumes  fur  l'extrémité  fupé* 
rieure  des  niions  ^  de  manière  qu'il  ne 
reâe  pas  un  pouce  de  terre  en  friche. 

Les  tamarins  &  les  palmiers  font  les  ar-^ 
fcres  les  plus  communs.  Entre  les  produc- 
tions de  ce  genre  ,  on  diûingue  le  Polon  ,  t^p^^^ 
qui  porte  en  Amérique  ie  nom  de  Froma^ 
ger.  Il  produit  un  duvet  court  &  très-fia  » 
tonton  fait  de  belles  étoffes. 

Les  cannes  de  fucre  &  Tindigo  croisent  q^^^^ 
m&  heureufement  à  Juida  que  dans  aucu-  fac4 ,  Mi> 
ne  autre  contrée  du  monde.  L'indigo  égale 
ou  furpafie  en  bonté  celui  desîndes  &  de 
l 'Amérique.  Les  faabitans  n'ont  guère  d'auJ 
ère  teinture  pour  les  habits  ;  mais  ils  ne 
montrent  pas  une  grande  induûrie  dans  fa  ^ 
préparation.  On  Êût  avec  les  patates  du 
pays  une  forte  de  pain  qui  fe  mange  avec  ; 
la  viande  &  les  autres -alimens.  Les  igna- 
4aies  réuffiflent  moins  ici  que.  danslescon- 
trées  votiines  »  &  Ton  y  recueille  auffi 
moins  d'oignons.  Mais  tous  les  autres  lé- 
gumes  de  l'Afrique  croiffent  avecabon* 
dance ,  fans  demander. preique  aucun foin^  /  ^ 
&  Bofman  cultiva  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès  plufieurs  plantes  d'Europe ,  telles  que  " 
des  choux  ,  des  carottes  ^  des  navets^  du 
perfil ,  des  falfifis  dïfpagne ,  &c. 

Des  Marchais  fait  un  éloge  particulier 
rune  efoèce  de  pois  ,  qui  croiffent  dans 
ine  cofleprefqueauffifoitcqueleparche4aii,  ■ 
oîfi.  Chaque  coffe  en  contient  depuis  cent 
ingt  j ufqtf  à  cent  cinquante.  Us  font  auffi^ 
cadres  &  d'auffi  bon  goût  que  ceux  d^Eu« 
ope  9-ttn$bîeaplus  faciles  à  digérer^  On  ^ 

Civ 
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en  fait  d'excellens  potages.  Les  £urd« 
péens  les  mangent  verts  comme  nos  petits 
pois  ;  mais  les  Nègres  les  cueillent  plus 

tard  ,  &  attendent  que  les  feuilles  de  la 
plante  commencent  à  jaunir. 
Ublid!"'^^^    Le  pays  produit  trois  fortes  de  Wed; 

dont  la  plus  commune  eft  le  Maïs  ,  parce 
qu'elle  eft  l'objet  capital  du  travail  des 
habitans ,  &  leur  pnncipale  nourriture. 
Les  deux  autres  ne  fervent  qu*à  compofer 
la  bierre  ,  qui  eft  la  boiflbn  ordinaire  des 
degrés  de  Juida  ,  Teau  des  puits  étant  (l 
crue  &  fi  mal-faine  i  qu'on  n'en  fauroic 
boire  quatre  jours  fans  gagner  la  fièvre.  - 
Le  royaume  de  Juida ,  comme  toutes 
les  régions  bien  peuplées ,  a  peu  de  bétes 
Afiîmani  de  féroces.  Cependant ,  en  s*enronçant  xlans 
Ittida.       ]es  terres  ,  on  trouve  dans  les  montagnes 
des  éléphans ,  des  buffles  &  des  tigres.  Les  . 
daims  ,  les  lièvres  &  les  iinges  font  des 
animaux  fort  communs.  On  voit  dans  le 
pays  quelques  chevaux  i  mais  ils  font  pe- 
tits ,  indociles  ,  &  incapables  de  fervice. 
Les  Nègres  aiment  autant  leur  chair  que 
celle  des  chiens.  L'excellence  des  pâtura-  . 
ges  fait  que  les  bœufs  ,  les  vaches  ,  les 
chèvres  ,  les  moutons  &  les  porcs  ,  font  . 
ici  plus  gras  &  plus  charnus  que  dans  les  . 
Etats  voifins.  Cependant  ils  n'ont  rien  de 
comparable  ,  pour  la  groffeur  ,  à  ceux  . 
d'Europe.  ^  ^ 

'Sèrptns  it    Les  ierpens  ne  font  point  rares  à  Juida* 
Atkifls  en  diftingue  deux  principales  ef-  , 
pèces  ;  l'une  noire  &  très -mal  faifante»  . 
l'autre  jaune  &  blanche  ,  marbrée  dans 
quelques  parties  de  la  peau  ,  &  fi  incapa-  • 
,  blç  àç  nuire  »  qtie  fa  dottcwr  Fa  £vit  érit 
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r       Divtnké.  Nous,  parleroiis  ailleurs-» 

ces  Idok$  monfirueufes  ^  &.  du  culte 

La  «lême  cootrée  offre  une  variété 

armante  des  plus  belles  efpèces  d'oifeaux.oilcAaift 
s  perro^aets  fom  gris  ,  avec  le. mélange 

quelques  plitmes  rougçs  à  la  tête  >  aux 
es  &  à  la  queue.  Il  eft  auffî  aifé  de  les 
ftruire  que  de  les  apprivoifer.  L'oifeau  à 
»uraoiie ,  animal  commua  dans  toute  la 
uuaée ,  doit  ce  nom  à  la  touffe  jaunâtre , 
êlée  de  quelques  plumes  jafpées  ,  qui 
>uraiine  fa  tête.  Le  plumage  de  fon  corps 
\  Qoir  \  &  n'a  rien  d'agrâble  ;  ^laais  tes 
les  ont  de  groffes  plumes  rouges,  jaunes 
:  blanches  ,  qui  plaifent  par  leur  variété. 

a  des  deux  côtés  de  la  tête  des  taches. 
'lin  Uaac-pourpfê  ^  &  fur  le  devant  ua^ 
uvet  noir  fort  épais  ,  qui  a  l'apparencçt 
u  velours*  Hoimaoi  {»rle  d'un  oifeaupar«i 
culier  9  qui  a  les  yeux  &  les  fourcUs*     .  j 
omme  ceux  d'un  homme.  U  ajoute  une  1 
marque  curieufe  fur  certains  petits  oè-  | 
iaux ,  4  qiH  la  mue  fait  changer  de  cou^  1 
3ur.  Apres,  avoir  éié  noirs  une  année ,  ils  ^ 
eviennent  bleus  ou  rouges  Tannée  fui-  \ 
rante  5  &  jaunes  ou  v^rt;;  Tannée  d'après.  \ 
3es  oifeaux  ftot  channans  »  «aaisirttaift 
lelle  délicatefle  >  qu'il  ed  très-dif&cile  de  « 
es  tranfporter.  *  * 

On  ne  trouve  en  nui  «Mte  pays  iiQe  ! 
plus  grande  d^oodaqce  de  perdrix  ^  de 
Eaifans  ^  de  grives  ,  de  tourterelles  ,  de  ' 
piotades  ,  de  canards  iauvagies  j  de  bé-^ 
caÎGss  »  d*ortolans  &  de  pigeons  nmters« 
lies  iourterelles  fur-tout  font  fi  commua 
SgS  I  fii'au  rap|[ort  de  ^ofiuan  «  un  bp^ 
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chafleur  en  peut  tuer  cent  tous  les  joursj  | 
FfTÏitieoâ        nombcck  des  chauves^  •  fouris  eû  fi/ 
ch^fcirroi^  prodigieux,  que  ksarbves^nfcmc  cooytatt* 
^»  pendant  le  jour ,  &  qu'au  coucher  du  fo- 

leil  le  ciel  en  ed  obicurcL  Ces  animaux  1 
$\ittacheat  k  matiaau  fomaMC' '4es  taina- 
fins  oa  des  palmiers ,  où  ils  paroiflem  fii£t  | 
pendus ,  comme  une  grappe  de  noix  de 
cocos.  Ceft  iinamu£^eat  agréable  ,  dit 
Des  Marchais     rompre  cettechataed^UQ 
coup  defufîl ,  &  de  voir  tomber  par  dou- 
zaines ces  bétes  hideufes ,  qui  font  fort 
embarrafiees  de  leur  exiâence  pendant  le 
jour.  Leur  groffeur  commme  à  Jaida  cft 
•  celle  d'un  poulet. 
Foiffo  IU-    ^^^^  ^3  ciaife  des  poiflbns»  celui  qù'bti 
ttiiM     "  appelle  Sif^é  m*a  fan»  nmarquaUe.  ildoit 
ce  nom  à  la  reffemblance  qu*il  a  avec  le$ 
finges ,  foitpour  la  figure ,  foie  pour  l'agi* 
lité  4^  la  fouplefTe.  Ceft  un  gros  animal  p 
^  a  quelquefois  neuf  oti  dix  pieds  de  iour 
^gueur  ,  fur  trois  ou  quatre  de  largeur.  Sa 
téte  eft  ronde.  Il  a  la  queue  très-longue  , 
H$  yeux  petits»  &tioe  apparence  de  moii£« 
tache  fous  le  nez.  Ce  poiflbn  eft  fort  vif  ^ 
nage  avec  bea\icoup  de  légèreté^,  &  fait  ^ 
toriqu'il -eft  pris  r  des  fauts&  des  contor^ 
fioas^très^comiques.  Quelques^  rivières,  dvt  0 
pays  fourniffent  de  très-gros  poiiTons.  Oa 
trouve  dans  TEUfrates  des  vaches  marines,*. 
4ies  hippopotames  &  ées  crocodiles.  Nouûs 
apprenons  de  Phillips  ,  que  le  Roi  de  Juida 
6it  élever  des  Alligators  (  1  ) ,  dans  deusa 
grands  étings  qui  touciieat-i^  fan  palaiÂt 
Gn  les  voit     dit-il ,  dormir  tranquille^ 
ment  fur  les  bords  ,  à  la  chaleur  4u  ialeiJ^ 
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^es  l^egres  ne  fouffrîroient  pas  qu^on  in* 
uLtàt  <:es  animaux,  parce  que,  cbns  quel* 
lues  régions  de  la  Guinée  ,  on  les  honore 
comme  des  Dieux ,  &  que  la  maxime  des 
Nègres  eâ  de  i^peâer  les  Idoles  de  leurs 
^oVGlcis  ,  prefqu'autant  t|ue  leurs  propres 
fétiches.  Ce  fentiment  religieux  part  d'un 
€oud  de  modération  &  d'humanité  qui  fait 
lioiineurÂ  ce  peuple  ,  &  qui  entretient 
Tu  ni  on  &  la  paix  entre  tant  de  différentes 
feâes*  Nous  fommes  fur  cet  article  biea 
plus,  barbares  que  ks  Nègres. 

Comnurctie  Juida^  maurs  de  fes  hatitans. 

.   Il  fe  tient  dans  le  Royaume  de  fréqnens  TqUhm  \ 

ttardiés  &  de  grandes  foires >  principale-  j 

ment  dans  la  capitale  &  dansla  principau-  w  i 

té  d^^ploga.  Le  concours  eft  fi  grand  aux  i 

marchés  d'Âploga ,  qu'il  s*y  trouve  ordi»  ;  i 
Siairemen t  j ufqu'à  cinq  ou  fix  mille  Neere$; 


Les  femmes  du  Roi  ont  la  liberté  d'aifif- 
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ter  à  ceux  qui  ie  tiennent  deux  fois  laie*  } 
msAae  aux  environs.  4e  $9^  t-etr  pleine 
caonpagne*  Elles  y  apportent  des  ètoilês  4t 
d'autres  ouvrages  de  leurs  mains.  Chaquè 
«fpèce  ^de  marcfaandife  a  fa  place  affignée 
Wisces  foires  ^  ou  il  règne  une  ^  belle^^n^  ! 
police  ,  qu'on  n'y  commet  pas  impané-  *  *  ; 

m&ûx  ie  sioindre  déibrdre..  Un  juge ,  afliûé 
de  ouatfe  gardes  bien  afi»6s  «  si  le  droit  • 
^mpeôion  ftnr  toutes  les  mardondifes  g . 
connoitdetousles  différends,  qu'il  termine  < 

Îar  une  prompte  déçifion  ,  &  condamne  à 
efdavage  ceux  ^i  fontv  convaincus  de 
vol ,  ou  qui  ofem  troubler  le  repos  public* 
Vti  autre  Magiftrat ,  nommé  Konagongfa 
ift  €faai&&  de  la  vésififiatiûii  éesjQQOiiiuM* 
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11  examine  les  Toquas  ,  ou  cordons  de  bu* 
gis  ,  dont  chacun  doit  contenir  quarante 
coquilles  y  &  s'il  s*y  trouve  une  pièce  de 
moins  ,  il  les  confifque  au  profit  du  Roi, 
Les  marchés  font  environnés  de  peti* 
i.o«ti  roBries  loges  ,  occupées  par  des  Traiteurs  t 

Il  vente  tict       .^j  r'  ,  » 

viaod«f  &    qui  vendent  plufieurs  fortes  de  viandes 
tmS^^^  cuites  »  comme  du  bœuf,  du  porc,  delà 
chair  de  chèvre  &  de  chien,  ues  femmes» 
établies  dans  d'autres  barraques ,  débitent 
du  pain ,  du  riz  ,  du  millet  &  du  maïs.  La 
bierre  appellée  pito ,  le  vin  de  palmier  Se 
Teau-de-vie  fe  vendent  auifi  dans  des  lo* 
ges  réparées.  Il  faut  payer  d'avance  les  li- 
queurs &  les  aiimens  qu'on  fe  faitapporter. 
MoAdanct         foircs  «bondeot  en  tautes  fortes  de 
tiecet mf*  marchandifes.  On  y-  trouve  des  efclaves 
de  tous  les  âges  :  des  bœufs ,  des  vaches  » 
des  moutons  ,  des  porcs  ,  des  chèvres  » 
'  4es  chiens ,  de  la  volaille  &  des  oifeaux  ét 
toute  efpèce,  des  draps  &  des  toiles  d'Eu 
rope ,  de  la  laine ,  du  coton ,  des  calicos 
d'autres  éco&s  des  Indes  ;  des  éptces  » 
des  merceries  ,  de  la  porcelaine  de  la 
Chine ,  de  l'or  en  poudre  ou  en  lingot  ^ 
,  du  fer  en  barre  &  en  œuvre« 
rfî?  P?i*  eîî'        marchandifes  propres  du  pays ,  font 
4u  pa:yi.     des  étoffes  de  la  fabrique  des  femmes ,  des 
nattes  ^  des  paniers  ^  des  cruches  pour  le 
fito  &  le  vin  de  palmier ,  des  calebaiies 
de  différentes  grandeurs^  des  plats  &  des 
taffes  de  bois  ,  de  la  malaguette  ,  du  fel 
de  rhuile  de  palmier  ^  &c.  Les  NegreiTes 
en  font  le  principal  commerce*  Leur  bzbU 
Jeté  eft  telle,  qu'elles  peuvent  donner  des 
leçons  à  nos  plus  habiles  Négocians^ 
«  Pu  ne  connott  fss  icil'uiàge  du  cr 
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Des  Marchais  pouvoh  fe  difpenfer  d'ob* 
ftrvn*       les  Nègres  ne  tiennent  point 
de  Livres  de  compte:  comment  tiendroient- 
ils  des  Livres  ?  Ils  ignorent  l'art  de  lire  &  - 
ë^écrir^.'  Il  n'y  a  dans  le  pays  d*aatre  mon-  M«no«i« 
noie  courante  que  la  poudre  d'or  &  lesgJJS"*** 
bugis ,  qu'on  appelle  ailleursiC(;r/V  :  ce  fout 
de  petites  coquilles  d^un  blanc  de  lait  »  & 
de  ta  groffeur  d'une  olive.  On  les  tire  des 
Indes  orientales ,  particulièrement  des  Mal- 
dives. Les  Européens  ,fur*tout  les  Anglois 
&  les  HoUandois ,  en  font  de  grands  amas ^  ' 
"  &  s'en  fervent  avantageufement  pour  le 
commerce  d'Angola  &  de  Guinée.  On  les  . 
perceavec  un  fer ,  &  on  les  enfile  au  nom- . 
ore  de  quarante  dans  un  cordon  ,  que  les  ' 
Nègres  appellent  Scnre  ,  &  les  Portugais  - 
Toqua  ou  Toquos.  CinqToquas  font  un  Gal^,  ' 
imà4f,  fuivant  les  Portugais  ,  &  un  Fottp 
fuivant  le  langage  des  Africains.  Vingt 
Gallinhas  font  un  grand  Kobcfch  ou  un 
C^àmbuttùiu  Chaque  Guinbatton  (  i  )  con- 
tint quatre  mille  bugis  \  &  pefe  ordinaire*  \ 

ment  foixante  livres. 

C'efl  avec  ces  cordons  de  bugis  ,  qu'on 
acheté  ici  toutes  fortes  de  marchandifes.  Us 
fuppléent  à  Pufage  des  monnoies  d'or  , 
d'argent  &  de  cuivrç.  Les  Nègres  s'en 
fervent  pour  fe  parer  ,  &  en  chargent 
iêurs  coëflures  ^  leurs  hatHts  &  leurs  pa«/ 
gnes,  / 

» 

(  I  )  LUîfiorien  des  Voyages  a  tort  de  dire  que 
le  Guinbatton  qui ,  félon'  lui  ,  ne  contient  que 
iEfuatre  mille  bugis  ,  eft  compofé  de  cinquante 
Fores,  Car  le  Fore  ,  fuivant  le  calcul  même  de 
X* Auteur  ^  étant  un  paquet  de  cinq  Toquas  ^  ou  de 
deux  cens  coquilles  ,  cinquante  Fores  comj^ofe*^ 
*  ix>ient  on  amas  de  dk  miii^  bugis^    -  '  ^ 
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Cemmtttê  Les  Portugais  ,  à  qui  Ton  doit  la  dè^ 
péêi»."*'  couverte  des  côtes  d'Afrique  ,  ûtuées  a»* 
delà  du  Tropique  du  Cancer  ,  font  lespre^ 
miers  Européens  qui  ont  formé  des  établif- 
femens  dans  le  Royaume  de  Juida.  Les  An-i 
gibis  &  les  Hollandais  s'emparèrent  en(uite 
de  ce  commerce;  &  bientôtaprès  les  Fran* 
^  çois  obtinrent  la  permiiHon  d*en  partager  > 
èea  s^rantages  ,  les  Nègres  de  cette  côte 
ayant  compris  qu'il  étoit  de  leur  intérêt 
d'ouvrir  leurs  ports  à  tous  les  vaifleaux 
étrangers.  Mais  cette  concurrence  a  été 
trè§«dé£ivantageufe  aux  Nations  £ura* 
péennes  9  principalement  auxAnglois.  Le 
prix  deseiclaves  ,  qui  étoit  anciennement 
réglé  pour  eux  à  trois  livres  ûerling  par 
tête ,  eft  monté  dans  ces  derniers  teoM 

jufqu'à  vingt, 
rem  det      Les  François  &  les  Anglois  ont  eu  des  • 
îlî!ff 'i  *         ^  Grigoué ,  ville  fuuée  à  deux  lieues 
«MMgioif.        Capitale-  U  fort  François  conMoit 
en  quatre  battions  environnés  d'un  foffé 
large  &  profond  ,  fans  autre  défenfe  exté« 
rieure«  Il  comprenoit  un  bâtiment  à  quatre 
ailes ,  où  étoient  des  magafins,  des  appar- 
temens  pour  les  officiels  ,  des  barraques 
pour  les  foldatft ,  &  des  loges  d'efdavei* 
Cet  établiflemem  fut  commencé  en  1671 
par  le  fieur  Carlof,  cet  Agent  induftrieux 
dk>nt  j'ai  parié.  Le.  fort  Aop;lois  étoit  à 
cent  pas  de  celui  des  François ,  &  portok  - 
le  nom  de  ÎFilliams  Fon ,  ou  de  Fort  Guil- 
laume. Ce  fut  le  Capitaine  U^tbut  'ne  qui  le 
fit  conftriUre*  Au  reûe ,  ces  prétendus.fortf 
font  peu  capabtes  de  réfiftanœ  ^  &  ne  fer»  « 
Tcnt  qu'à  mettre  les  comptoirs  à  couvert 

'd'un  coup  à&mÀfk  u  La  jfeule  utUiti^  ^'ua^  - 
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barrière  fi  foible  9  dit  Des  Marchais  y  fe-  a  qvei 
10k  d'ervéter  les  premiers  coups  dans  une  ^^j*** 

attaque  foudaine         li  n'y  a  point  ici 

d'autre  fûreté  pour  les  Européens  que  l'in« 
tétêt  même  des  Negf  es  ,  qui  ont  aflez  de 
jugement  pour  concevoir  que  Tentretien 
habituel  du  commerce  leur  eft  plus  avan- 
tageux qu'un  pillage  paflager.  Sans  une 
fskifei^  û  puiflante  »  tous  ces  forts  feroîent 
détruits  df puis  long-tems,  »  11  ne  fout  pas 
^  confondre  ceux  dont  on  vient  de  parler 
avec  les  établtflemens  que  les  Européens  ^ 
ûfir  A  Sabi ,  qui  eft  le  principal  entrepôt  de 
leur  commerce. 

11  y  a  auâi  des  Malay^  qui  trafiquent  .  ^'i'V*"** 
règulièraneitt  làr  .  cette  côte  ,  où  ils  fe"^'^''** 
rendent  par  terre  ,  en  traversant  d'orient 
en  occident  toute  TAfrique.  On  a(fure 
qu'ils  mettent  trois  luneasCeft^^ à-dire  «  , 
envilt>n  trois  mois  i  faire  ce  voyage,  lli 
apportent  des  toiles  de  coton  ,  d  -s  mouf- 
léiineSy.des  calicots  &:  d'autres étèffes  de 
llflde  ,  quHfe  tirent  probablement  de  TA- 
radTf  e  ;  ce  qui  fait  fuppofer  à  Des  Marchais 
tfue  leur  pays  eûfitué  vers  la  Mer  rouge,  ch^"sSX 
fur  la  frontière  orientale  de  l^'AI>iffinie.^*M««^ 
L'Auteur  ne  poaffe.ps»  pUis  loin  fes  te- 
cherches,  *       .    -  - 

.  Smïtk  y  qui"  paroir  mieux  inftruit ,  dir 
mt  te  peuple  eft  originaire  de  la  pénin^ 
hile  de  Malaca,  II  obferve  que  ces  Malays,  * 
portés  par  une  inclination  naturelle  à  fai- 
ledes  courfes  &  iks  voyages ,  ont  formé 
des'étàbliffemeès  dans  pluîieurs  contrées 
de  l'Inde  ,  principalement  dans  les  iles* 
t.eur  piiys  ayant  été  envabi  par  les  Hol^* 
'  Uo4fii^  $.  &  i^s  «akres  avares  fie  tyradi^ 
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ques  ayant  porté  la  rigueur  jufqu'à  punir 
de  mort  ceux  faifoient  le  commerM 
avec  f  autres  peuples ,  les  Malays  cher«r 
chant  un  azile  contre  roppreflion ,  fe  re* 
fugierent  en  divers  lieux.  Il  y  en  eut  qui 
pénétrèrent  vers  ^embouchure  de  la  Mer  ^ 
rouge  aux  environs  du  Cap  de  Guarda« 
fil  ,  &  ce  font,  fuivant  T Auteur  ,  les  Ma-^ 
lays  dont  nous  parlons.  C'eft  de-là  qu'ils 
entreprennent  des  conrfes  d'une  loi^MAii 
furprenante ,  au  travers  du  continent ,  juh 
qu'à  la  côte  de  Guinée. 

Des  Marchais  eut  l'occafioii  de  vmr 
plufieurs  de  ces  étrangers^  &de*former 
avec  eux  une  liaifon  affez  étroite.  Il  re- 
marqua qu'ils  av oient  une  affsâion  parti» 
culiére  pour  les  François.  On  vaote  leur 
indufirie  &  leur  droiture  dans  le  commer« 
ce.Ceft  un  peuple  doux  ^  civil  ^  ami  de  la 
yufiice  j  avec  lequel  on  peut  traiter  fûre- 
ment^  Outre  leur  langue  naturelle  »  ils 
parlent  l'Arabe  &  récrivent  fort  bien. 
Leur  Religion  eft  celle  de  leurs  anciens 
compatriotes  9  c^eft*à-dire  qu'ils  pro&f«^ 
lent  le  Mahométifine.  Ils  n'ont  aucune 
reflemblance  avec  les  Nègres  d'Afrique  , 
&  il  eft  aifé  de  les  reconnoître  pour  des 
Indiens  Orientaux ,  foit  à  la  couîear  de  ' 
leur  vifage  ,  qui  eft  plus  bazàné  que  noir  ^ 
foit  à  leurs  cheveux  longs  ^  foit  à  la  dé«  ' 
cence  &  à  la  nobleffe  de  kur  hai^iUettent,' 
qui  confiée  dans  un  grand  caftan  pliiTé^ 
tombant  jufqu'aux  talons,  avec  des  man-^  . 


Il 

■ 

•M 

€es  Malays  ayant  paru  en  1704  fur  la  côte 
de  Juida ,  où  leur  Nation  n'étoit  pas  en- 
core bien  COflAUe  »  OU  Vapp^rçiit  ^'il^ 
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temarquoient ,  avec  une  attentioa  extraor« 
^tniûre  ,  tout  ce  qui  s'offiroit  à  leur  curio- 
fité ,  &  qu'ils  couchoient  par  écrit  leurs 
obfervations.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  les  rendre  fufpeâs.  Le  Roi  les  pre- 
nant pour  des  efpions  »  les  fit  maffacrer  fe* 
crétement.  Mais  quelques  Marchands  du 
pays  lui  ayant  repréfemé  qu'on  n'avoit 
f  iea  à  craindre  de  ce  peuple  ^  &  qu'on 
pouvoir  même  faire  avec  lui  un  trafic  avan- 
tageux ,  le  prince  >  au  lieu  de  perfécuter 
ces  étrangers  ,  ne  chercha  qu'à  les  attirer 
^ans  fon  Royaume  ^  où  ils  font  depuis 
cinquante  ans  un  affez  grand  commerce. 

L'approche  du  rivage  de  Juida  étant , 
prefque  par-tout,  très-dangereufe  pour  les 
navires ,  à  caufe  de  l'agitation  des  vagues 
qui  fe  brifent  avec  impétuofité  contre  la 
côte  ^  on  eft  obligé  de  le  fervir  des  canots  Canoti  poot 
du  pays ,  pour  débarquer  à  terre  les  hom- 
mes  &  les  marchandiies.tes  bateaux  lé-  chandifet* 
gexs  font  eux-mêmes  portés  au  rivage 
wec  une  rapidité  incroyable  »  &  c'eft  ici 
que  brille  TadreiTe  des  matelots  Nègres  ^ 
qui  fautant  avec  agilité  dans  Teau  ,  fou- 
tiennent  le  canot  des  deux  côtés  ;  pour 
empêcher  qu'il  ne  tourne.  Mais  ii ,  dans  ce 
court  trajet,  ils  n'ont  pas  quelque  Euro- 
péen qui  les  obferve,  ils  profitent  ordi- 
nairement de  Toccafion  pour  dérober  de 
Teau-de-vie  ou  des  bugis.  Ils  ont  une 
forte  de  bonnets  profonds ,  compofés  d'un 
tiflu  de  rofeaux ,      qui  peuvent  contenir 
une  calebaffe  d*une  pinte  y  ou  "un  petit  fac 
de  la  même  capacité.  Ceft-là  qu'ils  ont 
coutume  de  cacher  leurs  larcins. 

1m  taoots  de,  Guinée  font  d*une  feule  ^« 
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leof  ma-  piècc ,  c*eft-à-dire  ,  d'un  feul  tronc  d'arbre 
Baafrc     creufé.  Leur  longueur  ordinaire  e£k  de 
quinze  ou  dix-huit  pieds  ,  &  leur  largeur 
de  trois  ou  quatre ,  fur  autant  de  profoa« 
^eur.  Ceux  qui  fervent  au  tranfport  des 
inarchanâîfes  ,  font  conduits  par  dix  Nè- 
gres. Les  rames  qu'on  emploie  pour  la  ma^ 
nceuvre  ,  relTemblent  à  nos  pelles  de  four  , 
&  font  longues  de  quatre  ou  cinq  pieds. 
Les  rameurs  font  aifis  deux  à  deux  j  le  vU 
fage  tourné  vers  le  lieu  où  ils  dirigent  leur 
courfe ,  &  il  y  a  un  homme  à  l'avant ,  & 
un  autre  à  larrière  »  pour  gouverner.  Ce- 
lui qui  eft  à  l'avant ,  préfide  en  chef  à  la 
manœuvre  ,  &  régie  de  la  voix  tous  les 
^  mouvemens  du  canot.,  qui  s'avance  avec 
une  vitefle  dont  nos  meilleures  chaloupes 
ne  peuventapprocher^  Quand  les  marchaa* 
difes  font  débarquées ,  on  les  place  fous 
une  tente  que  le  Capitaine  fait  dreifer  fur 
le  rivage ,  &  aiMommet  de  laquelle  il  y  a , 
un  pavillon,  qui  ferra  donner  les  fignaux 
convenus  ,  entre  les  Marchands  qui  font  à 
terre  ^  &  ceux  qui  font  refiés  dans  le  na- 
vire.' Car ,  quoique  la  diftancefoit  médio- 
cre, le  bruit  des  vagues  qui  febrifent  con- 
tre la  côte  ,     fi  terrible  «  qu'il  feroit  im- 
poffible  de  fç  faire  entendre  de  part  &  d'au- 
tre ,  même  avec  le  porte-voix, 
Voîturet  de  voitures  de  terrç  ,  foit  pour  les 

Seigneurs  de  Juida  ,  foit, pour  les  Mar- 
chands Européens ,  fe  rédutfent  aux  Ifa- 
macs.  Les  plus  beaux  viennent  du  Bréfil. 
Les  uns  font  d'une  étoffe  i^rté^,  comme 
Je  drap;  Jes  autres  à  jour»  comme  nos  fi- 
lets pour  la  pêche.  Leur  longueur  ordi- 
Jiaire  efi  de  fept  ou  h^uit  jpieds  fur  une  i^r« 


terre 
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^eur  un  peu  plus  grande.  U  y  a  aux  deux 
extrémités  ^  petits  cordons ,  qui  les  ref- 
ierrent  comme  une  bourfe ,  &  par  lefquels 
il$  font  fufpendus  à  une  canne  de  bambou^ 
longue  de  douze  ou  quinze  pieds.  Deux 
^claves  fouttennent  cette  canne  fur  leur 
téte ,  &  marchent  avec  ce  fardeau  auffi 
vite  qu'un  cheval.  Lorfqu'ils  font  fatigués^ 
deux  autres  Nègres  les  relèvent.  U  y  en  a 
toujours  ûx  pour  le  fervice  d'un  hamac  t 
&  les  gens  de  cette  profeiSion  fe  louent  à 
/ort  boa  marché. 

.  La  ferpentine  eft  une  autre  voiture  en-  SirpcatlJiMl 

'.core  plus  commode ,  parce  qu'elle  eft  cou- 
verte d'une  forte  de  dais  ou  de  baldaquin 
d'un  bois  léger ,  qu*on  orne  d'une  riche 
étoffe ,  avec  des  rideaux  de  taffetas  qui  font 
a  droite  &  à  gauche.  Des  foupentes  à 
franges  »  qui  tombent  des  deux  côtés  ^ 
achèvent  de  donner  beaucoup  de  grâce  a 
cette  voiture  ,  que  nos  Marchands  préfé- 
rent  à  toutes  lés  autres.  Phillips  ohferve 
qu'un  Européen  ne  pourroit  fsure  ici  un 
mille  à  pied ,  dans  Tefpace  d*un  ^our ,  fans 
s'expofer  â  un  affoibliffement  très-dange- 
reux, caufé  par  l'excès  de  la  chaleur:  au 
lieu  que  dans  une  ierpentine  on  eft  à  Ta* 
brides  ardeurs  du  foleil,  outre  que  les 
Porteurs  rafraichiffent  continuellement 
Tair  en  l'agitant  dans  leur  marche.  On  re» 
]K>fe  fort  tranquillement  dans  un  hamac  « 
&  le  plus  fouvent  on  n'a  point  d'autre  lit 
-ea  Amérique. 

Les  habitans  de  Juida  font  en  général  VonnU 
d*une  taille  avantageufe  &  d'une  conftitu- Jj'j^l^'** 
tion  robufte.Leur  teint  eft  d'un  noir  moins 
^mifou  ^ue  cdloi  des  Nègres  des.  contrées 
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voifines.  Barbot  les  croit  plus  induflrieuîe; 
&  plus  capables  de  travail  que  les  autres 
Africains  de  la  même  latitude  ;  mais  ils  né 
font  pas  moins  ignorans,  &  il  n'y  a  rieiî 
de  plus  négligé  que  leur  éducation.  Us  ne 
(^onnoiffent  aucune  divifion  d'heures,  de 
jours  ,  de  mois  &  d'années  ,  fi  ce  n'eft 
qu^ils  comptent  le  temps  des  femences  par 
les  lunes.  On  affure  qu^ils  ignorent  juf- 
qu^à  leur  âge.  Si  on  leur-demande  celui 
de  leurs  enfans ,  ils  ne  favent  que  répon* 
dre,  ou  ils  indiquent  quelque  époque  va»* 
gue ,  comme  lé  mort  d*un  de  leùrs  Prin* 
ces  ,  ou  TarriVée  d'un  Direûeur  Eufo^ 
péen. 

leur  poli.  SlTon  en  croit  Bofman  ,  il  n'y  a  point 
*de  peuple  plus  fociable  &  plus  poli.  Ils 
font  humains  &  généreux  envers  les 
étrangers,  ne  les  importunent  point  par 
des  demandes  continuelles  ,  *  comme  les 
dutres  Nègres ,  &  prennent  plus  de  plai- 
fir  à  donner  qu'à  recevoir.  Leur  relpeél 
va  fi  loin  pour  leurs  fupérieurs ,  qu'on 
regarderoît  comme  un  crime  dans  la  na^ 
tion  de  s'affeoir ,  ou  même  de  paroître  de- 
bout devant  eux.  L'ufage  eft  de  fe  mettre  ♦ 
à  genoux  lorfqu'on  les  vifite  ou  qu'on  les 
rencontre ,  de  baifer  trois  fois  la  terre ,  & 
de  refter  profterné  jufqu'au  moment  de  la 
féparation.  Ceft  dans  la  même  pollure  que 
les  enfans  paroiffent  devant  leur  pere  ,  & 
les  femmes  devant  leur  mari.  S'ils  leurs 
parlent,  c'eft  en  fe  couvrant  la  bouche 
avec.la  main  ,  de  peur  de  les  incommoder 
par  leur  baleine.  Deux  perfonnes  de- con- 
dition égale  qui  fe  rencontrent ,  fe  jettent 
i  genoux  ^ie  faluent  en  frappant  des  maio^^  ; 
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&     fouhaitent  mutuellement  toutes  for- 
tes de  profpérités.  Quand  on  fe  rencon- 
treroit  vingt  fois  le  jour  ,  on  obferve 
fcrupuleufêment  les  mêmes  cérémonies. 
L.a  moindre  négligence  dans  ces  ufages» 
eft  punie  d*une  amende.  Qu'un  homme  de 
diftindlion  éternue  ,  tous  les  alîiftans  fe 
proflernent  ^  battent  des  mains  ^  &l  font 
des  vœux  pour  fon  bonheur.  £n  un  mot 
les  devoirs  de  civilité  &l  de  fubordination 
s^obfervent  ici  avec  la  même  exaâitude 
que  chez  les  Nations  les  mieux  policées  } 
tandis  que  les  Nègres  plus  feptentrionnaux 
Vivent  entr'eux  comme  des  brutes  ,  fans 
aucun  égard  pour  la  diOinâion  des  rangs , 
&  fans  aucune  idée  de  bienféance  &  de 
politeffe. 

L'induftrie  &  Tamour  du  travail  [ontTfda&tie à99 
des  vertus  communes  aux  deux  fexes.  Les 
hommes  s'occupent  principalement  aux 

{>!us  gros  ouvrages  de  l'Agriculture  ,  &  à 
a  fabrique  des  ufienfiles  de  bois  ou  des 
infirumens  de  fer.  Les  femmes  filent  le  co- 
ton ;  font  des  étoffes  ,  des  nattes  &  des 
paniers  y  braffent  la  bierre  ,  font  le  pain 
appelle  iiC^^  9  &  préparent  tous  les  au- 
tres alimens  ;  fement  le  bled ,  cultivent  les 
ignames  j  les  patates  &  d'autres  plantes. 
Les  gages  des  ouvriers  &i^QS^Qns  de  jour- 
née font  médiocres  ;  mais  il  raut  les  payer 
d'avance.  Le  commerce  des  efclaves  eft 
prefque  Tunique  occupation  des  perfon- 
nes  riches ,  qui  laiifent  à  leurs  femmes  & 
à  leurs  domeftiques  les  travaux  pénibles 
'  de  l'Agriculture.        '  * 

Au  refte  ,  ces.  Nègres  ont  une  telle  in-LeariAclin«. 

i;linatioli«i  larcin  ,  qu'à  rexception  de  "w» 
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deux  ou  trois  principaux  Seigneurs  éit 
pays  ,  toute  la  Nation  ,  fuivant  Bofman  y' 
iCcft  aucune  troupe  de  voleurs  (i)*  Ua  dc 

leurs  Rois  difoit  à  ce  Faâeur  Européen  : 
»  Mes  fujets  ne  font  pas  cruels  &  perfides 
comme  les  Nègres  d*Ardra  &l  des  autres 
pays  voifins  ;  vous  n'avez  pas  à  craindre 
qu'ils  vous  empoifonnent  au  moindre  mé« 
contentement  ;  mais  défiez-vous  de  leur 
fubtilité;  car  je  vous  avertis  qu'ils  font  û 
exercés  au  vol ,  qu'avec  toutes  les  précau- 
tions imaginables  ,  vous  aurez  beaucoup 
de  peinis  a  préferver  vos  marcbandilesn. 
Comme  on  eft  obligé  de  fe  fervir  d^eux 
pour  le  tranfportdes  balots^  ils  trouvent* 
mille  moyens  d*enfouftraire  les  Meilleurs 
effets.  Lorfqu'on  les  prend  fur  le  fait ,  ils 
ne  témoignent  aucun  embarras ,  &  difent 
avec  effronterie  qu'ils  ne  travailleroient 
pas  pour  le  falaire  modique  que  nos  mar- 
chands leur  donnent ,  s'ils  n'avoient  Pef-* 
pérance  de  piller.  Il  ferott  inutile  d'en  por« 
ter  des  plaintes  au  Gouvernement ,  car 
on  n'obtient  ni  juftice  9  ni  reiUtution. 
BleeRM  dt  L'habillement  des  peuples  de  cette  con* 
W^habiUe.  j^ée  eft  en  général  beaucoup  plus  décent 
que  celui  de  leurs  voifins  ,  foit  par  le 
tïkoïx  des  étoffes ,  foit  parce  qu'il  leur  cou- 
vre exadement  18  corps  depuis  la  ceinture 
jufqu 'aux pieds. Ils  portent  des  bracelets, 
des  colUers  j  des  chaînes  d'or  ;  &  quelque- 
fois ces  mêmes  ômemens  font  ën  perles 
fines  ou  en  corail.  La  plupart  des  Grands 
ont  un  chapeau  à  laFrançoife ,  orné  d'ua 

(i)  Je  ne  fais  comment  l'Auteur  concilie  ce  hon- 
teux reproche  avec  ce  ^u'U  a  dit  plus  haut  deleu( 
'  déûatéreffmeat*  ^ 
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imet  3  avec  une  canné  à  la  main.  Leurs 

nmes  fe  couvrent  la  tête  d'un  bonnet 
>zier  ^  travaillé  très  -  proprement ,  &l 
int  de  diverfes  couleurs.  Sa  formé  eft 
Lie  d'une  ruche  d'Abeilles.  Elles  arran* 
nt  leurs  cheveux  avec  beaucoup  d'art  , 
les  entremêlent  de  paillettes  d'or  ,  &  de 
îtits  morceaux  de  verre  ou  de  corail.  La 
>uleur  rouge  eft  interdite  à  tous  lespar- 
culiers  ,  &  n'appartient  qu'à  la  Famille 
>yale.       '  ^ 
Ces  Nègres  font  beaucoup  plus  fobres  Sobriété  <!• 
ue  les  Européens  dans  Tufage  delà  chair  "LeSîn©ur! 
es  animaux.  Leur  nourriture  commune 
ift  le  bled  d'Inde  ,  le  riz,  les  bananes ,  les******* 
)lamins  ,  les  dattes ,  les  cocos  ,  les  pom- 
nes  de  pin  ,  les  ignames ,  les  patates ,  le 
^oiiTon qu'ils  mangent  fort  puant,  diver* 
es  fortes  de  racines  ^  avec  quelques  volail» 
les.  Ils  ont  peu  de  chèvres  &  de  moutons  , 
&  ces  animaux  font  ici  d'une  grofleur  mè^ 
diocre atnfi  que  tous  les  autres  beftiaux« 
Une  vache  qui  pefe  trois  cens  livres  , 
paffe  ici  pour  un  bel  animal.  J'ai  déjà  parlé 
de  leur  goût  pour  la  chair  de  cbien  ^  que 
le  préjugé  feul ,  dit  le  Pere  Labat^  nous 
fait  trouver  fi  mauvaife  (1).  11  y  a  dans 
les  marchés  un  grand  nombre  de  chiens  »  ' 
liés  deuxvà  deux ,  que  les  Nègres  eitgratf*  . 
fent  pour  la  table  des  Grands.  Leur  pain' 
eft  de  bled  d'Inde  ,  qu'ils  broient  entre 
deux  pierres.  Us*  compofent  de  cette  farine 
des  pièces  de  pâte ,  qu'ils  font  bouillir  dailt 
un  pot  de  terre  ,  ou  cuire  fur  les  charbons, 
en  les  mettant  fur  une  plaque  de  fer  ou  ^ 

(i)  Labat ,  agud  Des  Marchais  1  dans  TUift*  den 
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lur  une  pierre.  Ce  pain  9  qu'ils  appel-^ 
lent  Kauki  9  fe  mange  avec  de  l'huiie  de 
*  palmier. 

Nombre^      La  plupart  des  habitans  de  Juida ,  ont 

^eleon^fm^qu^i'^i^t^  OU  cinquante  femmes.  Les  Ca« 
tafchirs,  ou  Seigneurs  du  pays,  en  pren- 
nent trois  ou  quatre  cens  ,  quelquefois 
beaucoup  plus ,  &  le  Roi  en  a  trois  ou 
quatre  mille.  Cette  multitude  d^époufes 
n'a  rien  d'onéreux  ,  premièrement  parce 
que  les  mariages  n'entraînent  ici  aucune 
dépenfe  i  en  fécond  lieu  ,  parce  que  les 
femmes  gagnent  au  moins  leur  entretien 

pàr  leur  travail. 
Ponrqnoi     Une  fille  couuuc  par  fes galanteries  n'eft 

ia°*i*eftp^fé-P*^"^^'^*  recherchec  des  hommes ,  fiir- 
iérée  à  tmê  tout  fi  elle  a  donné  des  preuves  de  fécon- 
dite  ;  parce  que  les  enfans  font  la  richeffe 
des  pères  «  &  que  la  fiérilité  eâle  plus 
grand  déÊiut  qu'on  puifie  ici  reprocher  à 
une  femme.  Cependant  ces  Nègres  font 
^  Jaloufîe  de  fort  jaloux.  Il  n'y  a  point  de  mari  qui  per- 
fci  Hegcci.  mette  l'accès  de  fa  maifon  à  un  homme j 
ou  fi  quelqu'affaire  importante  y  attire  ua 
étranger ,  il  eft  obligé  de  crier  en  entrant 
j4go 9 ce  qui eâ  un  avertiiTementpour les 
femmes  de  fe  retirer  à  Técart.  Cfeux  qui 
manquent  à  cette  formalité ,  font  punis  de 
la  baftonnade  ,  principalement  s'ils  font 
furpris  dans  la  maifon  d'un  Grand.  Un 
mari  qui  foupçonne  fa  femme  d'infidélité  j 
peut  la  vendre  pour  Tefclavage,  quand  le 
Roi  même  feroit  fon  galant.  L'adultère  eft 

{>ui)i  de  mort  dans  les  hommes,  &  tous 
es  parens  d'un  coupablefont  fouyent  con« . 
damnés  à  Tefclavage. 

bois  CMit$    Il  eâ  défendu  aux  femmes fous  une. 

peîng 
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peine  capitale ,  d'entrer  dans  le  Pakis  du  concennot 

Roi  ou  dans  les  mailbns  des  Grands ,  lorf» 
qu'elles  ont  leurs  infirmités  périodiques^ 
Elles  doivent  même  quitter  la  maifon  de 
leur  mari,  &  renoncer  à  toute  communi- 
cation avec  les  hommes  ,  pendant  la  durée 
de  cette  indifpofition.  Une  cabane  ifolée^ 
bâtie  à  Pettrémité  de  la  cour  ou  du  jardin , 
leur  fert  alors  de  retraite.  Elles  ne  fortent 
de  cette  prifon  qu'après  s'être  lavées  &  pu* 
riftées  foigneufementv 

Les  Negreffes  de  Juida  font  d'un  tempe-    i^^^^  p^^, 
rament'très- voluptueux  ,  &  la  févérité  chant  au  li* 
des  Loix  eft  une  foible  barrière  contre 
leur  incontinence.  On  aiTure  que  les  jeunes 
filles  ont  la  liberté  de  fc  livrer  à  un  galant,  Liberté  dcA 
^ans  que  leur  famille  puiiTe  blâmer  un  tel  ^^Ui- 
commerce .  ;  &  cela  eft  très*croyable  , 
puifqu'une  groffeffe ,  comme  on  Ta  déjà 
remarqué ,  eft  une  recommandation  pour 
trouver  ua  mari.  Il  eft  rare  que  les  femmes 
de  cette  contrée  aient  plus  de  deux  ou  trois 
enfans.  Celles  qui  en  ont  cinq  ou  fix  jouif- 
fem  d'une  grande  confidération  dans  le 
pays.  Elles  ceiTent  d'être  propres  à  la  géné^ 
ration  Vèrs  l'âge  de  vingt-cinq  ou  vingt- 
ûx  ans. 

Les  filles  de  débauche  font  en  fort  grand  pemmes  po^ 
nombre  dans  le  Royaume.  Elles  fe  profti-  ^^wu 
tuent  fur  les  grands  chemins ,  dans  des  pe- 
tites cabanes  qui  ne  fervent  qu'à  cet  ufage* 
Elles  ne  ruiaent  pas  ici  les  hommes  ;  car 

h  prix  ordinaire  ,  &  comme  établi  ,  dit  Bof- 
man  ,  n'eft  que  de  trois  bugis,  qui  ne  va^ 
lent  pas  un  liard  de  notre  monnoie.  Un 
ufage  qui  nous  parottra  fort  particulier  ,  Dévotion 
efl  que  les  dévotes  de  diftinâion ,  quand  Wwfe» 
Tome  Vm.  D 
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elles  font  au  lit  de  la  mort ,  font  acheter 
des-filles  pour  peupler  les  lieux  de  profti- 
tution.  C'eft ,  fuivant  Tidée  des  Nègres  , 
une  aâion  fainte ,  dont  elles  feront  récom- 
penfées  dans  lautrevie. 
repniatioo    La  population  eft  fi  grande  dans  cette 
exceiUfe.    partie  de  la  Guinée  ,  qu'on  y  voit  des  pè- 
res de  Emilie  qui  ont  )ufqu*à  deux  cens 
enfans.  Un  Nègre  de  quelque  confidéra- 
tion^  qui  n'en  a  que  cinquante  ou  foi- 
xante  ,  fe  plaint  de  fon  fort ,  &  fe  regarde 
comme  un  homme  peu  favorifé  des  Dieux. 
Sofman  apprit  du  Roi  même^qu'utl  Vice** 
roi  du  pays  repouifà  un  ennemi  puiflant , 
fans  autre  fecours  que  fes  fils  &  (es  petits* 
fils  ,  accompagnés  de  leurs  efclav^es.  Cette 
famille  étoit  compofée  de  deux  mille  per- 
fonnes  ,  fans  compter  les  filles  &  un  aifez 
grand  nombre  d'enfans  mort.  On  ne  doit 
pas  être  furpris  ,  ajoute  l'Auteur,  qu'on  . 
tire  annuellement  un  ii  grand  nombre  d'ef- 
claves-d'un  pays  fi  peuplé.  . 
Circoncifion    Les  habitans  de  Juida  fe  font  circoncire 
des  mâles  8c  comme  leurs  voifins  ,  fans  attaciier  aucu- 
miêV^  quef     .^^^     religion  à  cette  coutume ,  qu'ils 
ont  reçue  de  leurs  ancêtres.  Ils  foumet- 
tent  quelquefois  les  filles  à  la  même  céré^ 
mbnie. 

Les  Cabafchirs ,  ou  Seigneurs  du  pays  , 
n'ont  d'autres  héritiers  que  le  Roi,  Dans 
fiwcéSâoii?*  conditions  privées  la  luccefliondu  pere 
appartient  à  "l'aîné  de  fes  enfans  mâles  , 
qui  s'empare  non-feulement  de  fes  biens 
&de  fes  beftiaux  ,  mais  même  de  fes  fem- 
mes ,  avec  lefquelles  il  peut  vivre  en  qua- 
lité de  mari.  Les  autres  enfans  ne  tirent* 
de  Thérit^ge  qu'ils  peuvent  enle^. 
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ver  fecrétemerit  pendant  la  maladie  de  leur 

p^re.  \ 
Ces  Africains  font  ii  paifionnés  pour  le  painoii  i% 
jeu ,  qu*ils  y  rifquent  quelquefois  tout  ce  ce»  Africain* 
quUls  poffédent ,  jufqu'à  jouer^eurs  fem-^^*"'  ^ 
mes,  leurs  enfans  &  leur  propre  exiften- 
ce.  Le  gouvernement  a  tenté  plus  d'une 
fois  de  couper  cours  à  ce  défordre  9  en  dé*^ 
fendant  tous  les  jeux  de  hazard  fous  peine 
d'efclavage.  Des  Marchais  fait  mention  de. 
pluûeurs  de  ces  jeux ,  dent  le  plus  comv 
mun  (eft  VAlropo  ,  quUl  décrit  dans  ces  ter- 
mes.  a.  On  s'affemble  douze  ou  quinze  ^ 
autour  d'une  grande  natte  étendue  à  terre;»  ^ 
Chacun  tient  à  la  main  trois  bugis ,  qui 
portent  fa  marque .  *  . .  Un  des  joueurs  . 
prend  les  trois  bugis  de  fon  voifin ,  &  les 
ayant  fecoués  dans  la  main  avec  les  fiens  » 
il  les  jette  tous  fix  fur  la  natte.  Si  les  trois 
bugis  à  fa  marque  fe  trouvent  oppofésà 
ceux  de  fon  adverfaire ,  il  gagne  le  pari  ^ 
qui  eft  au  moins  de  vingt-cinq  cordons 
de  bugis ,  ou  d'environ  quatre  livres  de 
France.  S'il  n'y  a  qu'un  bugi  en  oppofi- 
tion  avec  un  autre ,  Tadverfaire  gagne. 
S'il  y  en  a  deux ,  le  coup  eft  nul  ;  &  Ton 
recommence  ,  en  doublant  le  fonds  du 
jeu.  Si  le  coup  eû  encore  nul ,  on  triple 
le  jeu  9  &  Ton  continue  de  même  jufqu'à 
ce  que  Tun  des  deux  joueurs  remportent 
Des  Marchais  ajoute  que  c'eft  un  jeu  fujet 
à  mille  tromperies. 

Ce  que  ces  Nègres  appellent  Kddé^dk  Amuremèni 
un  amufement  plus  innocent ,  qui  confifte  iottowt.  f 
à  s'affembler  fous  des  arbres  ^pour  y  palfer  - 
une  partie  du  jour  à  s'entretenir  agréable* 
ment  >  à  fumer  »  à  boire  du  vin  de  pal« 

D  ij 
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mm  diiif«mier,  à  chanter*  &  à  danfer.  Leur  danfeeH 
Jicî^'"*    aufli  grotefqiie  que  celle  de  leurs  voifms. 

Ce  font  des iauts  comiauels ,  accompagnés 
des  geâiculations  les  plus  bizarres.  Leur 
mufique  ,  û  Von  en  croit  Phillips  ,  eA 
plus  régulière  &  moins  bruyante  que  dans 
pluiîeurs  autres  cantons  de  la  Guinée.  Us 
ont  9  comme  les  Nègres  de  Cpngo  &  d' An-> 
gola  ,  des  tambours  ,  des  tymbales ,  des 
trompettes  &  des  flûtes  d'une  conftruc* 
4ion  particulière*  J'ai  décrit  ailleurs  ces 
inftrumens.  Nos  tambours  d'Europe  leur 
plaifent  beaucoup  plus  que  ceux  de  leur 
pays  ,  qui  rendent  un  bruit  fourd  &  pe- 
iant;mais  ils  ne  peuvent  s'accoutumer  à 
fe  fervir  de  deux  baguettes ,  n*en  emplo- 
yant jamais  qu*une  pour  leurs  tambours 
oblongs  »  qui  ne  font  que  des  troncs  d'ar- 
bres  creufés  ,  de  douze  ou  treize  pouces 
de  diamètre  ,  fur  environ  deux  pieds  de 
longueur.  On  les  couvre  d  une  peau  de 
chèvre  ou  de  mouton.  Des  Marchais  af- 
fure  que  les  babitans  de  Juida  ont  naturel- 
lement le  goût  fort  bon  &  roreille  délicate» 

Phillips  en  donne  une  idée  fort  différente, 
lorfqu'il  repréfente  quatre  ou  cinq  dt  ces 
Nègres  ,  foufflant  dans  une  dent  creufe  d^éli^ 
phant  y  pendant  qu'un  autre  frappe  avec  un 
bâton  fur  une  pièce  de  cuivre  ou  de  fer 'y  d'où 

il  réfulte ,  dit-il ,  un  bruit  confus  8l  fourd  » 

femblable  aux  mugijfemens  d'aune  troupe  de 
bœufs. 

4u*ii8     On  remarque  comme  une  chofe  aiTez 
^^^^J^j^ç*"^^,  particulière  ,  que  ces  peuples  »  dans  leurs 
ladies.        maladies,  ont  plus  de  confiance  dans  leurs 
Fétiches  que  dans  lesfecours  de  leurs  Mé- 
decins, Us  choififfent  en  plein  air  une  pla« 
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ce,  qu'ils  entourent  de  rofeaux.  &  d'au- 
tres plantes ,  &  dans  laquelle  ils  font  des 
facrifices  continuels  pour  obtenir  leur 
guèrifon.  • 

Ils  ont  une  telle  frayeur  de  la  mort ,  Combien  iu 
qu'ils  ne  peuvent  en  entendre  parler  fans  fe^^Jff*"*  ^* 
troubler  ,  perfuadés  qu'il  fuiHt  de  la  nom- 
mer pour  hâter  fon  arrivée.  C'eft  un  crime 
capital  de  prononcer  fon  nom  à  la  Cour. 
Un  Rot  de  Juida  devoir  une  fonorne  d'ar-> 
genti  Bofinan  :  celui-ci  fe  difpofant  à  re* 
paffer  en  Europe  ,  lui  demanda  de  qui  il 
recevroit  cette  fomme  ,  fuppofé  qu*à  fon 
retour  à  Juida  ii  ne  le  trouvât  plus  en  vie. 
Cette  queftion  fit  pâlir  tous  les  affiftans  ; 
mais  le  Roi  excufant  un  étranger ,  peu 
inftruit  desufages  du  pays  ,  lui  répondit 
en  fouriant  :  Soyez  fans  inquiétude  fut 
cet  article  ;  vous  me  trouverez  en  vie  à 
votre  retour ,  car  je  ne  mourrai  jamais. 

Les  Grands  n'ont  d^autre  fépulture  que  sépuitttre 
leur  palais  même  ,  où  leurs  enfans  font^^^^J*®*t.* 
conftruire  une  galerie  deftinée  à  cet  ufage. 
On  enterre  les  corps  au  milieu,  &  Ton 
met  fur  la  foife  le  bouclier ,  l'arc ,  les  flè- 
ches ,  le  fabre  &  les  autres  armes  du  mort, 
à  Texception  des  fuûls  &  des  piilolets^ 
qu^on  ne  place  jamais  fur  les  tombeaux. 
Ces  armes  font  entourées*  de  fes  Fétiches 
&  de  ceux  de  fa  famille.  Après  fes  funé- 
railles fon  tilsainé  efl  obligé  de  paflerun 
an  entier  hors  de  la  maifon  »  &  de  quitter 
toute  efpèce  de  parure.  *  "  , 

Région  y  Gouvernement. 

Les  Nègres  de  ce  pays  ont  quelquldée  / 
yoiJàQÙ  M.  TAbbé  deMarfy  a  ceffé* 

•  "  TV  •  *  "  * 
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^  iii  tnt  nmt  de  TEtre  fuprême  ;  mais  ils  croient  qu*il  ne 
iwfuMlw'.^^^gnf  P^s  s'occuper  d'eux  ,  &  qu'il  a 
confié  le  gouvernement  du  monde  aux 
i^ag^^T^"/  puiffance*  fubalternes,dont  les 

hommes  peuvent  implorer  le  fecoursdans 
leurs  befoins.  lis  craignent  l'enfer ,  le  Dia- 
ble ,  croient  aux  revenans ,  &  ont  l'ufage 
de  la  circoncifion. DesMiflionnaires  Fran» 
çoîs  &  Portugais  fe  fontperfuadé ,  d'après 
cela,  qu'il  feroit  facile  de  leur  faire  em- 
brafler  le  Chriftianifme  ;  mais  ils  n'y  ont 
V      jamais  pu  réuffir. 
les  Féti.     Les  principaux féticlies  de  Juida  font  de 
grands  Arbres  ,  la  Mer^  VJgoye  &  le  Ser- 
pent. Outre  cela  chaque  Nègre  a  fon  féti- 
che particulier  ,  qui  eft  un  os ,  une  pierre, 
un  morceau  de  bois  ,  &c.  mais  il  le  prend 
&le  quitte  félon  fon  caprice  5  parce  qu'on 
ne  lui  doit  pas  un  culte  public.  Les  Mala* 
des ,  pour  recouvrer  la  fanté  ^  ont  recours 
aux  arbres  ;  ils  leur  adreflent  des  prières , 
leur  font  des  offrandes ,  &  quelquefois 
leur  immolent  des  efclaves.  Dms  le  tems 
des  tempêtes  j  on  fait  des  offrandes  à  la 
Mer,  en  y  jettant  des  richeffés  de  toute 
efpèce  ,  afin  qu'elle  ne  s'oppofe  ni  à  la 
pêche  ,  ni  au  débarquement  des  marchan- 
difes  d'Europe.  L'Agoye  eft  le  Dieu  de  la 
prudence c^eft  une  figure  hideufe  faite 
avec  de  la  terre  noire  ;  elle  approche 
beaucoup  de  celle  du  Crapaud.  Elle  eft 
placée  fur  un  piédeftal  d'argile  rouge  :  des 
ferpens  entremêlés  de  lézards  &  de  plu- 
mes rouges ,  forment  fur  fa  tête  une  efpèce 
de  couronne  ,  au  fommet  de  laquelle  on 
voit  une  zagaie  qui  traverfe  un  gros  lé* 
^ard  f  au-deftbu&  ^ft  un  croiilant  d'argent. 
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Cette  idole  efi  couverte  d'un  morceau  de 
drap  rouge ,  bordé  de  bugis.  On  la  coa- 
fuite  toujours  avant  de  former  quelqu*en- 
treprife  ,  &  elle  ne  manque  jamais  de  don- 
ner un  fage  conleil ,  lorfque  le  Prêtre  qui 
lui  fert  d'interprêteeft  content  des  offran- 
des qu'on  lui  fait.  Enfin  le  ferpent  eft  le 
plus  puiffant  des  fétiches;  c'eÛ  le  principal 
objet  du  culte  de  Juida ,  &  oii  s'adreue  à 
lui  3  lorfque  les  autres  fétiches  n'accordent 
pas  ce  qu'on  leur  demande. 

Ce  divin  ferpent  ed  d'une  efpèce  diffé-  ht  Setfm* 
rente  de  celle  des  autres.  U  a  environ  fept 
pieds  &  demi  de  longueur ,  fur  un  &  demi 
de  grolTeur.  Sa  tête  eft  groffe  &  ronde ,  Des  M*r-. 
fa  langue  courte  &  pointue,  fes  Y^^tn^V^nt 
fontbrillans  &  ouverts  ;  fa  queue  eft  pe-^Hift.  de» 
tite  &  finit  en  pointe;  le  fond  defacoû--  * 
leur  eft  jaune,  &  des  raies  brunes  &  bleues 
font  répandues  fur  tout  fon  corps  ;  il  rai»-' 
pe  lentement ,  &  fa  douceur  eft  fi  grande , 
qu'il  ne  mord  pas  même  ceux  qui  mar- 
chent deftu;^.  Il  n'emploie  fa  force  que  con- 
tre les  ferpens  venimeux ,  ^u'il  attaque 
par-tout  oii  il  les  rencontre.  Les  Nègres 
de  Juida  ont  pour  ,  cette  efpèce  d'animal 
une  fi  grande  vénération  ,  que  lorfqu'ils 
en  rencontrent  un  ,  ils  le  prennent  avec 
refpeft  ,  l'emportent  chez  éux,  où  ils  le 
nourrifteo^  avec  un  foin  extrême.  Qui* 
conque  en  tueroit  ou 'en  Uefferoit  un, 
feroit  expofé  à  toute  la  fureur  du  peuple.       *  ^ 
Les  Anglois  en  ont  quelquefois  fait  la  trifte 
expérience.  Les  attentions  qu'on  a  pour  ^ 
ces  ferpens  les  rendent  fi  femiliers ,  qu'ils 
entrent  dans  les  maifons ,  fe  fourrent  dans 
les  lits ,  y  font  leurs  petits  »  &  deviennes 
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.  enfin  fort  incommodes  ,  principalement 
aux  Européens  qui^  malgré  le  mépris  qu'ils 
ont  intérieurement  pour  ces  ridicules  dt* 
vinités ,  font  obligés  de  paroître  les  ref- 
îmes Mar-  pefter.  Tout  le  Royaume  en  Teroit  rempli^ 
fupni'  ferpens  noirs ,  &  les  porcs  n'en  dé- 

"    *       truifoient  beaucoup.  Ceft  de  là  que  les 
derniers  font  en  horreur  à  Juida. 

Barbot  ^  ^^^^  ^^^^  toutes  les  parties  du  Ro« 

9i8»  S41*   yaume  s  des  temples  pour  loger  &  nourrir 

ces  ferpens.  Dans  chaque  temple  ,  il  y  a 
une  Prêtreffe  qui  vit  des  offrandes  qu'on 
leur  fait ,  &  répond ,  à  voix  bafle ,  aux 
quefttons  des  adorateurs. 
Le  chef  des     Le  temple  le  plus  célèbre  eft  à  quelques 
*»ejpcn«'     milles  de  la  capitale.  Ceft  daas^ce  fanâuai- 
Pie!''*   *""re5  que  le  chef  des  ferpens  *  fait  fa  réii- 
dence.  Bofman  dit  qu'il  eft  beaucoup  plus 
long  &  plus  gros  que  les  autres.  Cet  ani- 
mal eft  fort  vieux  :  fuivant  la  tradition  po- 
pulaire ,  il  arriva  dans  ce  Royaume  il  y  a 
un  trcs-grand  nombre  d'années  ,  &  on  le 
regarde  comme  le  premier  pere  de  tous 
ceux  de  fou  efpèce. 

enite  qtt»(m  ^     ^^^^^^  qu'ou  luî  rend  eft  conforme  à 
Ittiiend.     IMdée  qu'on  a  de  fa  puiffance.  Les  Grands 
&  le  peuple  vont  une  fois  Tanuée  en  pro- 
ceffion  à  fon  temple  ,  &  lui  portent  des 
préfens  confidérables.  Autrefois  le  Roi 

"Det  M  f  P*^^^^^^^  lui-même  à  cette  cérémonie  : 
chait^Voifî'  maisila ,  depuis  quelque  tems ,  abandonné 
i?a«.  144*    ce  foin  au  ^and  maître  de  fa  maifon.  Au 
^   couronnement  d'un  nouveau  Roi  ,  Ton 
-   fait  encore  deux  procefiions  folemnelles  : 
la  meredu  Monarque  conduit  la  première , 
&  lui-même  guide  la  féconde, qui  fe  fait. 
Xroisfemaiaes  après.  Lorfqu'oa  craint  quçl; 
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que  calamité  publique  ,  comme  la  pefte  , 
la  famine,  &c.  on  ne  manque  jamais  d'al- 
ler avec  {blemnité  porter  des  préfens  au 
grand  ferpent. 

Le  miniftère  de  la  Religion  eft  partagé 
entre  les  deux  fexes.  Les  Fétkherts  ou  Prê-  «  ?'^'î?' 
très,  font  gouvernes  par  un  chef  »  connu  scrpem» 
fous  le  titre  de  Beti  ou  de  grand  Sacrifi- 
cateur. Son  pouvoir  balance  fouvent  l'au- 
torité Royale  j  parce  que  le  peuple ,  per- 
fuadé  qu'il  converfe  avec  le  grand  Fé* 
tiche  ,  le  croit  en  état  de  faire  autant  de 
mal  que  de  bien.  Ceft  le  feul ,  félon  Des 
Marchais ,  qui  puifle^entrer  dans  Papparte*- 
ment  fecret  du  ferpent  :  tous  les  autres 
Prêtres ,  dont  le  nombre  eft  incroyable , 
font  foumis  à  fes  ordres ,  &  cette  dignité 

héréditaire  dans  fa  famille.  Les  enfans 
mâles  des  Prêtres  de  la  claffe  fubalterne^ 
ont  la  même  dignité  que  leur  pere  par  le  « 
droit  de  naiifance  »  &  il  eû  aifé  de  les  re- 
connoitre  aux  marques  &  aux  cicatrices 
qu'on  leur  fait  fur  le  corps  dès  leur  pre-. 
mière  jeuneffe. 

Les  Bétas  ou  Prêtreifes  affeâent  beau- 
coup de  fierté  ;  elles  fe  difent  Enfans  de 
jpUu ,  &  celles  qui  font  mariées  exigent 
que  leur  mari  les  ferve  &  leur  parle  à  ge« 
HOUX.  Aufli  n'époufent-elles  Jamais  des 
hommes  fçnfés.  Les  formalités  qu'on  ob- 
ferve  pour  fi^ire  4^  nouvelles  JBétas  font 
lingulières^  Le9  vieilles  dans  un  tems 
marqué,  s'arment  de  groftes  maffues,  for- » 
tent  de  leurs  temples  ,  entrent  dans  les  *  *. 
villes,  en  p^rcpurent  les  rue$  comme  des 
furieufesi  depuis  huit  heures  [du  foir  ju& 
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c'eA-à-dire ,  amtei  ^  prenei.  Toutes  les  jeu- 
nes filles  »  depuis  huit  ans  jufqu'à  douze  , 
qu'elles  peuvent  arrêter  dans  cet  intervpJ- 
le,leur  appartiennent  de  droit;  il  leur  eft 
Seulement  défendu  d'entrer  dans  les  cours 
&  dans  les  mâifons  ;  mais  û  quelqu'un 
vouloit  leur  réfifter  dans  les  rues ,  fon 
audace  lui  couteroit  la  vie  ;  les  Prêtres 
font  toujours  tout  prêts  à  les  fecourir. 
Ces  vieilles  furies  conduifent  dans  leurs 
cabanes  les  jeunes  filles  qu'elles  ont  enle- 
vées ,  les  enferment  dans  un  appartement 
qui  leur  eft  deftiné  »  pour  les  inftruire  & 
leur  donner  les  marques  du  ferpent.  Cette 
dernière  cérémonie  caufeàces  enfansdes 
douleurs  très-vives  ,  &  leur  fait  pouffer 
les  cris  les  plus  violens  ;  mais  les  vieil- 
les Prêtreffes  font  fourdes  à  la  pitié.  Lors- 
que ces  jeunes  viftimes  font  affez  favân* 
tes ,  &  que  leurs  plaies  font  guéries  ^  oa 
les  renvoie  chez  elles  ;  mais  on  à  h  pré^ 
caution  de  leur  dire  que  c'eft  le  ferpent 
qui  les  a  marquées,  &  que  fi  elles  réve- 
'  lent  les  myftéres  qu'on  leur  a  communi- 
qués »  il  les  emportera  &  les  brûlera  tou- 
tes vives.  Les  vieilles  Prêtreffes  ne  tardent 
.  pas  à  aller  chez  les  parens  demander  le  prix 
qu'elles  jugent  à  propos  d'exiger  pour  le 
logement  &  l^atretien  de  leurs  élevés. 
Ces  contributions  font  divifées  en  trois 
parts  ;  la  première  eft  pour  1«  grand  Sacri- 
ficateur,  la  féconde  pour  les  Pré  très & 
la  troiûème  pour  les  Prétrefles. 
M&fUge  det    Lorfque  les  jeunes  filles  qui  ont  été  éle* 
tfc5"  îîec^^^s  à  Ja  dignité  des  Prêtreffes  font  arri- 
JU  Scfptiu.  véesà  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans 
OU  célèbre  leur  mariage  avec  le  ferpeim 
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Paiir  cetfeffet  leurs  parens  ont  foio  de  les^ 
orner  des  plus  belles  parures  qu'ils  peu<- 
vent  leur  procurer  ,  &  les  conduifent  au 
Temple.  Dès  la  nuit  fuivante  on  les  fait 
defcendredans  un  cayeau  bien  voûté  :  là 
iiTon  en  croit  les  vieilles  Prêtreffes,  elles 
trouvent  deux  ou  trois  ferpens  qui  les 
époufent  par  commiffion.  Pendant  que  le" 
myftère  s'accomplit ,  leurs  compagnes  & 
les  autres  PrétreiTes  danfent  &  chantent  au 
fon  de  quelques  inftrumens  ;  mais  toujours 
affez  loin  du  caveau ,  pour  qu'on  ne  puiffe 
entendre  ce  qui  s'y  palTe.  Le  fruit  de  ces 
mariages  ,  dit  l'Auteur  9  eft  toujours  de 
Tefpèce  humaine.  Le  lendemain  on  recon- 
,  duit  ces  jeunes  Prêtreffes  dans  leur  famil- 
le ,  &:  dès  Ce  jour  elles  participent  aux 
offirandes  qu'on  préfenté  au  ferpent  leur 
mari.  Il  n'eft  pas  difficile  de  les  obtenir 
en  mariage  ;  mais  quiconque  les  époufe  , 
eâ  obligé ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  de  leur 
marquer  be9ucoup  de  refpaâ.  Celles  qui 
ne  trouvent  pas  l'occafion  de  fe  marier  , 
vendent  leurs  faveurs  au  public. 

Le  cuite  journalier  que  les  Prêtres  & 
les  PrétreiTes  rendent  au  ferpent ^  coofifie 
en  chants  &  en  danfes.  Ils  n'ont  aucun 
revenu  fixe  ,  &  il  leur  eft  permis  de  faire 
le  commerce  &  de  cultiver  la  terre  ;mài$ 
ils  tirent  un  revenu  bien  plus  com^éra» 
ble  de  leurs  artifices  &  de  la  crédulité  du 
peuple.  Le  grand  Sacrificateur  n'eft  jamais 
long-tems  âns  annoncer  que  le  grand  fer«v 
pent,  dont  on. le  croit  Tinterpréte^  eft 
irrité  ,  &  que  pour  arrêter  les  fuites  fu* 
neftes  de  fa  colère,  il  faut  lui  faire  des  of<* 

|i;ao4^s«  Alors  cbaçun  s'emprefle  d'obéU 
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à  cet  ordre    le  Roi  lui-même  montre 

l'exemple  ;  bien-tôt  le  Temple  eft  rempli 
de  provLfions  &l  de  richeiTes  de  toute  ef* 
pèce.  Comme  il  n'eft  permis  qu'aux  Prê- 
tres d'entrer  dans  ce  lieu  facré  ,  ils  font 
de  ces  offrandes  tel  ufage  qu'il  leur  plaîr. 
Des  Marchais  ,  qui  étoit  dans  ce  pays  en 
1725 ,  dit  que  le  Roi  commençoit  cepen- 
dant ;à  fe  laffer  de  ces  importunités.  Le 
grand  Prêtre,  plus  cruel  que  le  ferpent 
même ,  lui  fait  quelquefois  immoler  des 
hommes  &c  des  femmes. 

L'attachement  des  habitansde  Juida  pour 
cette  religion  ridicule,  &  leur  confiance 
dans  fes  odieux  miniftres  ,  autorifent  ces 
derniers  àinventertous  les  jours  des  nou« 
velles  impoftures  pour  fatisfaire  en  mê^ 
me  tems  leur  infatiable  avarice  &  leur  in- 
Bormj»tt>M^/fàme  lubricité.  11$  periuadent  à  ce  peuple 
fupra.  crédule ,  que  dans  un  certain  tems  de  Tan- 
Fiiiet  ai.  née  le  ferpent  conçoit  de  Tinclination  pour 
£6%cau'  ^^plufieur^  jeunes  nlles  ,  &  c*eft  toujours 
aux  plus  belles  qu'il  s*adreffe.  Pour  annon- 
cer fon  amour  >  il  leur  apparoir  pendant 
la  nuit ,  les  touche ,  &  leur  infpire  une 
fureur  qui  ne  peut  être  appaifée  que  par 
le  miniftère  des  Prêtres.  Bofman  compare 
les  filles  qui  font  attaquées  de  cette  mala«> 
die^  dm  Bacchantes.  £lles  brifent  &  déchi-^ 
rent  tout  ce  qu'elles  rencontrent.  Les  pa«^ 
rens  font  obligés  de  les  merier  prompte- 
ment  dans  un  édifice  qu^^on  a  bâti  à  ce 
deiTeifl  auprès  du  Temple  :  elles  y  reflent 
|ufqu*au  rétabliiTement  de  leur  mnté  ,  ce 
qui  dure  ordinairement  plufieurs  mois. 
Pendant  ce  tems ,  on  leur  porte  de  ches 
)^es  tout     qui  eft  néceffaire  pour  leur 
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ftibfiftance  ;  &  cela  en  fi  grande  quantité , 
que  les  Prêtres  &  Prêtreffes  y  trouvent  la 
leur.  Lorfque  le  tems  de  leur  guèrifon  eft 
atrivé  ,  on  force  leurs  parens'de  payer 
environ  cent  douze  livres  pour  leur  lo- 
gement j  &  les  foins  qu'on  a  pris  d'elles. 
Comme  le  nombre  de  ces  filles  pour  qui  le  '  ^ 
ferpent  prend  de  rinclination ,  eft  tou^ 
jours  confidérable ,  la  fomme  totale  qu'on 
en  retire  j  edimmenfe  :  on  prétend  que  le 
Roi  la  partage  avec  les  Prêtres* 

Parmi  ces  Nègres ,  il  s*ett  trouve^uel- 
ques-uns  qui  ont  affez  de  jugement  pour 
découvrir  la  fourberie  des  Prêtres  :  ils  ea  *  . 
font  l'aveu  aux  filancs  qui  ont  gagné  leur 
cônfiance  ;  mais  ils  craignent  les  fureurs 
du  peuple  ,  &  s'enveloppent  de  l'apparen- 
ce de  la  crédulité.  Un  Nègre  fortcenfé , 
qui  avoit  conçu  de  l'eâime  pour  Bofman ,  ExpUcâtio» 
lui  dit  que  les  Prêtres  avoient  radreffe^*"^ï^^'^ 
d'engager  ,  par  promeffes  ou  par  mena- 
ces ,  ces  jeunes  filles  à  pouffer  des  cris  af- 
freux dans  les  rues,  à  dire  que  le  ferpent 
venoit  de  leur  apparoitre;  qu'il  leur  avoit 
commandé  de  fe  rendre  à  Pédifice  élevé 
auprès  du  Temple  ,  &  a  voit  auffi-tôt  dif- 
paru.  Il  lui  ajoura  qu'une  defes  femmes  ^ 
qui  étoit  aflez  jolie ,  s'avifa  une  nuit  d'en- 
trer en  fureur  ,  &  de  dire  qu'elle  avoit 
vu  le  ferpent  :  il  la  prit  par  la  main  ,  corn-         "  - 
me  s'il  eût  voulu  la  conduire  à  l'édifice , 
mais  il  Pa  mena  à  des  marchands  Brande* 
bourgeois ,  qui  fatfoient  alors  leur  car- 
gaifon  d'efclaves  fur  la  côte.  Cette  fem- 
me ,  voyant  qu'il  étoit  férieufement  dif- 
poie  à  kl  vendre ,  fe  jetta  i  fes  pSeds  j  lui 
.   (ieûianda  pardon  »        promit  de  lie 
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mus  retomber  dans  cette  faute.  Le  Nègre 

convint  que  cette  démarche étoit  hardie^ 

&  qu'elle  lui  auroit  peut-être  coûté  la  vie  , 
fi  elle  étoit  parvenue  à  la  connoiffance  des 
Prêtres;  Le  même  Auteur  dit  que ,  pendant 
fon  féjour  à  Juida ,  le  Roi  fit  enfermer 
dans  l'édifice  une  de  fes  filles  qui  avoit 
donné  des  marques  de  fureur  ;  mais  elle 
ne  fut  pas  traitée  comme  les  autres.  Cette 
prétendue  fureur  de  la  Princefle  »  fut  fans 
doute  imaginée  pour  entretenir  la  croyan- 
ce du  peuple  :  on  a  dit  plus  haut ,  que  ce 
Monarque  recevoit  une  partie  du  produit 
de  ces  impoftures. 

Enfin  ,  pour  comble  d'horreur ,  on  fait 
Atkin. ,  PAR.  un  trafic  infâme  de  ces  jeunes  filles.  Les 
114  ^/«'f'*  vieilles  PrêtrefTes^au  foin  desquelles  oales 
confie ,  favent  leur  perfuader  que  le  fer*- 
pent  veut  qu'elles  accordent  leurs  faveurs 
a  certain  homme  qu'elles  leur  défignent,  & 
c'eft  toujours  celui  qui  en  a  offert  le  plus. 
Tnfs^ii  tr.  Elles  font  efpérer  à  ces  innocentes  viai- 
fie  des  viciu  mes ,  que  pour  prix  de  leur  complailance ^ 
fêt-         elles  goûteront  des  plaifirs  infinis  dans  le 
|>ays  du  ferpent ,  qui  eft  ua  lieu  de  délices  : 
elles  ajoutent  quele  ferpent  même  y  parqi* 
tra  très-aimable  ,  &  qu'il  ne  prend  à  pré^ 
fent  ia  plus  laide  forme ,  -que  pour  donner 
plus  de  mérite  à  leur  obéiflance.  Si  quel- 
qu'une de  ces  filles  révéloit  ce  qui  s'eft 
paffé  ,  fon  indifcrétion  feroît  punie^de 
mort;  d'ailleurs  perfonne  n'oferoit  accu- 
fer  une  Prêtreffe,  ou  Soutenir  quelque • 
ciiofe  en  juftice  contre  fon  témoignage* 
orîgîn.  du    Atkins  croit  que  ce  culte  du  ferpent  re- 
culte  dtt  fci-monteautems  de  Salomon  :  us  imagine  que 

les  flottes  de  ce  Prinçe  aUoieat  jufqu'à  1% 


Digitized  by^ 


D  E  s    A  F  R  I  C  A  I  N  il.       87  ' 

côte  d'Or  &  qu'elles  y  laiflerent  quel- 
ques notions  du  ferpent  que  Moife  éleva 
dans  le  défert. 

D'autres  prétendent  qu'il  ne  vient  que  . 
de  rutilité'  de  ce  ferpent  qui  combat  ceux  ^ 
cjui  font  venimeux ,  &  détruit  plufieurs 
infeâes  qui  nuifent  beaucoup  aux  produc- 
tions de  la  terre.  C'étoit  pour  le  même 
snotif  qu'on  adoroit  difierens  animaux  en 
Egypte. 

La  Couronne  eft  héréditaire  dans  l^^o-^^^^^*^ 
yaume  de  Juida ,  &  pafie  ordinairement 
au  fils  aîné  »  à  moins  que  des  raifons  efl#n- 
tielles  à  FEtat ,  n'engagent  les  Grandslà 
proclamer  un  de  fes  frères  ;  ce  qui  arriva 
en  1725.  Lorfque  la  mort  du  RoieA  pu- 
bliées les  loix  f  l'ordre ,  le  gouvernement 
reftent  comme  fufpendus  ;  c^eû  un  fignal  Défatdrtm 
de  liberté  pour  tout  le  peuple:  chacun feP«ndanH*iii*> 
livre  fans  crainte  à  fes  pallions;  le  vol 
les  vengeances  s  le  viol  ^  les  affisiffinats  »  &c. 
font  impunis  ;  les  Grands  &  les  Européens 
n'ofent  fortir  qu'avec  de  nombreufes  ef- 
cortes.  Pour  faire  ceffer  ces  horreurs ,  les 
Grands  fe  hâtent  d'annoncer  au  peuple 
que  le  trône  eft  rempli.  Alors  les  loix  re- 
prennent leurs  forces  ,  le  commerce  re- 
naît ,  les  marchés  s!ouvrent  9  &  chacun 
reprend  ion  travail. 

Le  premier  foin  du  nouveau  Roîc*eft  Fanérame» 
de  faire  enterrer  fon  pere.  Le  grand  Sa-  du  Roi. 
crificate^r  préilde  à  cette  pompe  funèbre  : 
il  Élit  crëuier  une  efpèce  ce  caveau  pour 
mettre  le  corps  du  Monarque  ,  choifithuit  ^es  Mzr-^ 
de  fes  principales  femmes  qu'il  fait  enter- fh^s>  àa.tA 
rer  vives  avec  le  mort  ;  il  chomt  aum  un  VayWS*  \^ 
certaiii  AOinbre  de  fes  officiers  qtt^>n  jett^^ 
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dans  le  caveau ,  après  leur  avoir  tranché 
la  tête.  Le  favori  du  Roi  fubit  toujours  le 
même  fort.  A  cette  cérémonie  lugubre 
fuccéde  celle  du  couronnement.  Le  Béti , 
^  ou  grand  Sacrificateur  ^  fe  rend  le  premier- 
au  Palais  pour  avertir  le  nouveau  Roi 
qu'il  doit  commencer  par  rendre  fes  hom- 
mages au  gr^nd  ferpent  j  &  lui  faire  des^ 
facrifices.  Tous  les  Grands  du  Royaume 
vont  alors  fe  profterner  devant  le  trône, 
quoique  le  Monarque  n'y  foit  pas.  Ces 
hommages  durent  quinze  jours  ^  pendant 
lefquels  tout  le  monde  en  général  fe  livre 
à  un  emportement  tumultueux  de  réjouïf* 
fances.  On  envoie  enfuite  chercher  ,  avec 
beaucoup  de  pompe ,  un  des  Grands  du 

r-  coufon- ^^y^^"*^  d'Ardra,  dont  la  £simille  eft  eii 
HMoiK  do  poffeflion  depuis  un  tems  immémorial  de 
couronner  les  Rois  de  Juida.  La  cérémo- 
nie fe  fait  pendant  la  nuit  dans  une  des 
cours  du  Palais  ,  en  préfence  de*  tous 
les  Grands  du  Royaume ,  &  des  Euro* 
péens ,  qui  font  aflis  ,  à  la  réferve  des  Por- 
tugais qu'on  oblige  de  refter  debout ,  la 
tête  découverte.  Le  Monarque  a  pour 
couronne  un  cafque  doré ,  &  orné  de 
grandes  plumes  rouges  &  blanches  ;  foa 
trône  eft  un  fauteuil  doré  y  fur  lequel  font^ 
les  armes  de  France  >  ce  qui  prouve  que 
ce  préfent  lui  a  été  fait  par  la  Compagnie 
Françoife.  Après  cette  cérémonie ,  don?t 
le  détail  feroit ennuyeux  ^  le  Roi  fait  diftri-* 
buerdes  préfensaux  Grandsdefon Royaux 
me  ;  mais  ils  font  obligés  de  lui  en  foire  à 
^^Icur  tour  de  beaucoup  plus  confidérables, 

Perfonae  iie  parott  devant  le  Roi  de 
(•lui*^""'^^      parfoa  ordre  s  tous  ceux  ^ 
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font  admis  à  cet  honneur  font  obligés  de  le 
profterner,  &  ne  lui  parlent  qu'à  genoux  : 
les  Vicerois  ne  font  pas  même  exempts  de  ^  Des  Ma.«* 
cette  humiliation  »  ce  qui  eft  caufe  qvL^o^fupÀ'  * 
les  voit  rarement  à  la  Cour.  Cet  excès  de 
foumiflîon  n'eft  qu'apparent  :  leur  indé-  Indcpen* 
pendance  eA  portée  plus  loin  que  dans  oranét.^**' 
tout  autre  pays.  Ils  partagent  le  gouverne- 
ment avec  le  Roi;  fe  font  mutuellement 
laguerre,  fans  qu'il  ofeinterpofer  Ion  au- 
torité. Dans  ce  cas,  il  ne  joue  jamais  que  le  ^^^Ç^"  ^^f^ 
rôle  de  médiateur.  Si  leurs  gardesy  àont  fapra^ 
le  nombre  eft  toujours  confidéraMe ,  crai- 
gnoient  quelque  chofe  pour  eux  lorfqu'ils 
lont  à  l'audience,  ils  forceroient  les  por- 
tes du  Palais  ,  &  perdroient  tout  refpeâ 
pour  la  Mafefté  royale.  v 

Les  Européens  obtiennent  audience  du     Manière  - 
Monarque  toutes  les  fois  qu'ils  la  deman-  çoit^eTEaJ 
dent.  Ils  ne  fe  proftement  point  devaot^**^'^*'*** 
lui  :  ils  le  faluent  feulement  comme  on 
fait  les  perfonnes  de  diftinûion  en  Europe  ; 
il  les  reçoit  avec  amitié,  les  prend  par 
la  main ,  les  fait  affeoir  ,  &  boit  à  leur 
fanté.  Si  c'eft  un  Direâeur  de  Compagnie, 
ou  un  Capitaine  de  vai/Teau  ,  il  le  fait  fa- 
luer  de  cinq  ou  fix  coups  de  canon  lorf- 
qu'il  fort  du  Palais.'  H  faut  feulement  avoir 
l'attention  de  laiffer  fon  épée  à  la  porte  du 
Palais,  parce  qu'il  n'aime  pas  qu'on  paroif-i  •     V  . 
fe  armé  devant  lui. 

Ses  robes,  font  toujours  affez  belles  :  il  Ses  habita 
ii*en  porte  que  d'étofFes  de  foie  ,  de  drap  d^ï^'^îiHiU 
d'or  &  d'argent;  mais  il  tf  a  ni  chemife  ,  ^«^^ojg^, 

Xii  bas  ,  ni  fouliers.  La  couleur  rouge  n'eft  *  *  ^ 
permife  qu'a  lui  ^  à  fes  femmes  ^  ÔL  à  fes 

^odiefiiques,  ^  ,  • 
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Ge  Prince  ne  mange  jamais  en  préfenca 
de  fesfujets  ,  &  perf  onne  ne  l'ait  dans  quel- 
le partie  du  Palais  il  paUe  la  nuit  ;  comme 
s'il  vouloit  qu'on  le  regardât  comme  un 
Dieu  qui  vit  fans  manger  ,  &  dont  on 
ignore  le  féjour.  Il  palTe  fa  vie  dans  la 
moileife  au  milieu  de  fes  femmes  ,  dont  le 
.  nombre  eft  confidérable.  Quelquefois  il 
s*dmufe  avec  deux  nains  dont  la  figure  eft 
'  hideufe.  Il  ne  paroît  qu'une  ou  deux  fois 
Tannée  ea  public  »  &  fon  cortège  n'eft 
Set  fcmmei.  cofflpofé  que  de  femmes  ;  mais  cette  cé« 
rémonie  eft  très-gênante  pour  les  hommes^ 
car  il  leur  eft  défendu  fous  des  peines  très- 
rigoureufes,  de  toucher,  même  de  regar- 
der ces  Reines.  Pour  éviter  ce  malheur  « 
Bofoian,  du  plus  loin  qu'elles  en  apperçoiventun» 
HoVoyag.^' elles  lui  crient  de  prendre  garde.  Auffi-tôt 
Tom.  II.    il  fe  profterne  la  face  contre  terre  ,  &  refte 
dans  cetteattitude  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
paiTées. 

Le  refpeft  que  le  public  marque  aux 
femmes  du  Roi ,  femble  annoncer  que  ce 
Prince  a  lui-même  beaucoup  d* égards  pour 
elles;  mais  il  les  emploie ,  comme  autant 
d'efclaves  ,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  &  de 
plus  abjeâ  dans  fon  Palais:  il  ne  fait  pas 
même  difficulté  d'en  vendre  aux  marchands  , 
d'Europe  ;  &  pour  qu'il  n*y  ait  jamais  de 
vide  dans  fon  férail ,  il  a  trois  officiers  , 
dont  Tunique  occupation  eft  de  lui  cher- 
cher les  plus  jolies  ^fij^les  du  Royaume. 
Les  parens  de  ces  f  eunes  viâimes  fe  Croient 
honorés  de  contribuer  aux  plaifirs  du  Mo- 
narque, &  aucun  pere  ne  refufede  livrer 
fa  fille  9  qui  obtient  une  ou  deux  fois  feu« 
iement  ^  rhonneur  d'être  carefféé  par  l^ 
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Roî  5  qui  la  laifle  enfuite  ea  proie  à 
défirs  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie.  Il 
arrive  de  là  que  pluûeurs  filles ,  loin  de  luf^eft  m 
regarder  comme  ne  bonheur  d'être  choi- 
lies  par  les  Capitaines  ,  fe  donnent  la  mort, 
fi-tôt  qu'elles  favent  qu'on  a  réiblu  de  les 
faire  entrer  dans  le  férail. 

Les  femmes  de  ce  Monarque  font  divi-^^^^^j^^''* 
fées  en  trois  clafles.  La  première  eft  corn-  férail. 
pofée  des  plus  belles  &des  plus  jeunes;  le 
nombre  n'en  eft  pas  borné.  Celle  qui  lui 
donne  le  premier  enfant  mâle ,  commande 
à  toutes  les  autres,  excepté  à  la  Reine-Me- 
re  ,  qui  eft  toujours  traitée  avec  beaucoup 
de  refpeâ.  La  féconde  clafTe  comprend  cel* 
les  qui  ont  eu  des  en&ns  du  Roi.  Latroi- 
fième  eft  enfin  compofée  des  moins  aima- 
bles :  elles  fervent  les  autres ,  &  font  obli- 
gées »  fous  peine  de  mort  >  de  ne  lier  aucun 
commerce  avec  d'autres  hommes ,  &de  ne 
jamais  fortir  du  Palais ,  fans  la  permiflion  . 
du  Roi. 

Ge  Prince  ne  marque  pas  plus  de  tendref- 
fe  à  fes  filles  qu'à  fes  femmes:  il  les  don-     ^^ss  do 
ne  fens  fcrupule  en  mariage  aux  Européens 
qui  les  lui  demandent:  quelauefois  il  les  Bofmwi,  «w 
epoufe  lui-même. 

Les  revenus  du  Roi  de  Juida  font  im-  KeTeoasd^ 
menfes.  Ils  confiftent  dans  le  produit  des  ^^^^^'^"^ 
terres  royales,  dans  les  impôts  qu'on  levé 
fur  tout  ce  qui  entre  dans  le  pays  &l  fur  les 
marchandiies  qui  fe  vendent  au  marché^dans 
les  préfens  des  comptoirs  d'Europe  ,  enfin  \ 
dans  les  amendes  &  les  confications.  Ce  . 
-Monarque  fer  oit  fans  contredit  un  des  plus 
pùlflans  de  l'Afrique,  s*il  n'était  pas  obli-* 
gé  défaire  diies  dépenfes  confidérables  j  ^^ 
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^^BeiMar-Il  foumit  tous  les  jours  de  très-grandes 
fufirÀ^       fommes  pour  la  guerre  des  Popos  ;  i".  Il 
en  confomme  autant  pour  la  conquête 
d'OfFra,  qu'il  a  entreprife;  3°.  La  dépenfe 
de  fa  maifon  efi  exorbitante  ;  4^  Le  T^^m- 
•  pie  du  grand  ferpent  eft  un  goufFre  qui  en- 
gloutit Ja  plus  grande  partie  des  richefies 
de  fon  Royaume;  .5*^.  Il  eft  en  tout  tems 
obligé  d'entretenir  quatre  mille  hommes  ; 
6"^.  Il  paie  avec  libéralité  tous  ceux  de  fes 
fujets  qu'il  fait  travailler. 

Le  Prince  qui  régnoit  à  Juida  vers  1694 

paricf"voîa.  ^  ^^95  9  ^^^^^  moyenne  taille  ;  il  avait 
Bcnrs.       .Une  phylionomie  commune  ;  mais  on  re- 

Hift!*dcf*  '  marquoit  en  lui  beaucoup  d'efprit  &  de 
Voy.  T.  IV.  vivacité.  Bofman  ,  qui  arriva  dans  ce  pays 
trois  ou  quatre  ans  après  Phillips^  dit  qu'il 
avoit  plus  de  cinquante  ans  ;  &  qu'il  con* 
fervoit  la  force  &  la  vivacité  d*un  hom- 
me de  trente-cinq  ans  ;  il  étoit  civil  &  gé- 
néreux ;  mais  il  eut  le  malheur  d'écouter 
les  flatteurs ,  devint  dur  &  opiniâtre.  Celui 
qui  régnoit  en  1721  lors  qu*Atkins aborda 
fur  cette  côte ,  étoit  d'une  groffeur  extraor- 
dinaire. Smith  &  Snelgrave  ,qui  pafferent 
dans  ce  pays  en  1726  &  1727 ,  le  trouve-» 
rent  encore  fur  le  trône;  il  n'avoit  aucu- 
ne confiance  dans  la  fidélité  de  fon  peuple , 
&  il  neforti  de  fon  palais  que  pour  s'en- 
fuir ^  lorfque  fon  Royaume  fut  conquis 
par  le  Roi  de  Dahomay  ,  comme-  on  le 
verra  dans  la  fuite.  Il  avoit  auffi  la  phy-  ' 
fionomie  commune  ,&  fes  fentimeasn'é- 
toient  pas  plus  relevés.  Il  fe  promenoit 
^  foûvent  dans  le  cours  de  fon  palais  pieds 
nus  au  milieu  de  la  boue  :  on  le  regardoit 

cependant  comme  un  homme  d'un  très-bo^ 
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naturel  &  d'une  humeur  alTez  douce  ;  mais 
il  nes*occupoit  que  du  foin  de  contenter  viyl  t"i11. 
(és  pallions  &  abandonnoit  le  gouverne- 
ment à  des  courtifans,  qui  le  conduifirent 
par  degrés  à  fa  perte. 

Il  n'y  a  point  de  loîx  établies  dans  ce  .Adtniniftr*.. 

oyaume  ;  rautonte  lupreme  rende  dans  injEkîce. 

la  volonté  du  Monarque  &  des  Grands. 
Ils  décident ,  feion  leur  caprice ,  en  matière 
civile  &  militaire  ;  mais  pour  ks  crimes  , 
le  Roi  ne  manque  jamais  d'affembler  fon 
confeil,  qui  eft  toujours  compofé  deper- 
fonnes  choiûes ,  leur  expofe  le  fait ,  & 
recueille  les  opinions.  Si  la  pluralité  des 
voix  fe  trouve  conforme  à  lafienne»  la 
fentence  eft  exécutée  fur  le  champ  ;  s'il 
n'approuve  pas  la  décifiondu  confeil  ,  il 
fe  réferve  le  droit  de  juger  en  vertu  de  fon 
autorité  fupréme. 

Il  n'y  a  de  crimes  capitaux  dans  ce  pays  Crîmet 
que  le  meurtre  &  l'adultère  avec  les  fem-  ^{•cc'^^res 
mes  du  Roi.  Un  meurtrier  eft  éventré  tout  meurtriers, 
vif;  fes entrailles vfont arrachées  &  bru  Birman,»» 
lées;  fon  corps  eft  rempli  de  fel  &  placé^'*P'^V 
fur  un  pieu  planté  dans  la  place  publique. 

Le  fupplice  des  adultères  n'eft  point  fpé- Supplice  dcf 
cifié,  mais  il  eft  toujours  cruel.  Ceux  qui  ^^^^^ 
ont  le  malheur  d'être  furpris  ,  font  quel- 
quefois conduits  dans  une  plaine;  le  cri- 
minel eft  placé  fur  une  hauteur  &  fert  de 
but  à  plufieurs  Grands  qui  s'exercent  à  lui 
lancer  leUr  zagaies:  on  lui  coupe  enfuite» 
aux  yeux  de  fa  complice,  la  partie  qui  l*a 
rendu  criminel ,  &  on  l'oblige  de  la  jetter 
lui-même  au  feu  ;  après  cette  opéra ti  o  n  on 
leur  lieles  mains  &  les  pieds ,  ôn  les  pré- 
cipite dans  une  folle  affez  profonde  qu]on  ^ 
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remplit  d^eau  bouillante  &  qu^on  rebouche 

auiu-tôt.  D'autres  fois  on  fait  deux  foiTes  , 

dans  l'une  on  plante  un  pieu  ,  on  y  attache  • 
la  coupable,  &  toutes  les  autres  femmes 
du  Roi  vont  verfer  fur  elle  de  l'eau  bouil* 
lante  ;  dans  l'autre  ,  ces  mêihes  femmes 
vont  jetter  de  petits  fagots.  Lorfqu*on  croit 
qu'il  y  en  a  un  nombre  fuffîfant ,  on  plante 
aux  deux  bouts  deux  petites  fourches  de 
bois  ,  on  lie  Thomme  contre  une  broche 
de  fer ,  on  le  ferre  fi  fortement  qu'il  ne 
peut  remuer ,  on  place  la  broche  fur  les 
deux  fourches  de  bois  «  en  tournant  la  face 
du  criminel  vers  le  fond  de  la  fofle  ;  on 
allume  enfuite  les  fasiots.  Pour  rendre  le 
fupplice  plus  horrible  9  les  foiTes  font  pla- 
cées de  manière  que  les  coupables  peuvent 
entendre  les  cris  l'un  de  Tautre.  Bofman 
raconte  que  pendant  fon  féjour  dans  ce 
pays ,  on  furprit  un  jeune  homme  dans 
^  le  férail ,  déguifé  en  fille  :  il  fut  fur  le 
champ  condamné  au  feu.  Lorfqu'il  fut  au 
lieu  de  Texécution  il  fe  mit  à  rire  ,  en  vo- 
yant plufieurs  femmes  qui  avoient  eu  de  la 
foiblelTe  pour  lui  ^  s'emprefler  à  porter  du 
bois  pour  fon  bûcher.  Il  annonça  fon  éton- 
nement  ;  mais  il  eut  la  difcrétion  de  ne 
pas  nommer  les  coupables.  Voir  le  fup- 
plice fans  effroi^  voir  encore  qu'il  eft  pré* 
paré  par  celles  qui  font  complices -du  cri- 
me, &  ne  pas  les  dénoncer  ,  c'eft  une 
double  fermeté  qu'on  eft  forcé  d'admirer. 

LeS'  particuliers  .qui  furprennent  leur 
femme  en  adultère  ,  peuvent  la  tuer  fur 
le  champ:  comme  ils  n'ont  aucun  droit 
fur  celui  qui  Ta  débauchée,  ils  vont  por- 
ter leur»^  plaintes  au  Roij  qui  le  condamne 
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toujours  à  être  tué  à  coups  de  bâton. 

Lorfque  le  Monarque  eft  mécontent  de 
quelque  Grand  ,  il  envoie  fes  femmes  pil- 
ler &  ravager  fa  maifon  ;  comme  il  eft 
défendu  de  leur  toucher  ,  la  fentence  ne  Sentenu* 
manque  jamais  d'être  exécutée:  mais  ces p^r^dei Vem« 
punitions  font  rares  ;  elles  pourroient  oc- ««^j^^ 
cafionnerdes  révoltes  ,  parce  que  les  No-chaU,  ubi 
bles  fe  foutiennent  tous.  -  /«pr^t. 

La  loi  du  talion  eft  fort  en  ufage  dans       Ioî  d« 

^  t  •       •      /V  1-      ^         1  talion  eu  ca 

ce  pays.  Celui  qui  catte  un  bras  a  quel^afage. 

qu'un  ou  qui  le  mntile ,  perd  le  même 
membre ,  &c.  Un  incendiaire  eft  puni  par 
le  feu.  Le  Roi  change  quelquefois  ces  pu- 
nitions en  un  banniiTement  perpétuel ,  &  ^i^^^V  ^y» 
ait  confifquer  a  ion  profit  les  biens  &  la  Voy»  ï.  IV. 
famille  du  criminel.  Un  voleur  qui  ne  peut 
reftituer  ce  qu'il  a  pris ,  eft  vendu  pour 
l'efclavage.  Si  les  criminels  dans  ce  der-* 
nier  genre  avoient  toujours  été  pourfui- 
visavec  exaâitude  ,  il  y  auroit  long-tems 
que  le  Royaume  de  Juida  feroit  dé^rt. 

Le  coupable,  dans  une  accufation  fans 
preuves,  eft  obligé  de  fe  juftifier  par  les  Eprenttw 
Fétiches  ,  comme  fur  la  Côte  d'Or  :  ou 
bien,  ce  qui  eft  plus  ordinaire,  on  le  forc- 
ée de  fe  précipiter  dans  une  certaine  ri- 
vière, dont  les  eaux  ont  la  propriétéjd'en- 
gloutir  les  criminels  ;  mais  ,  comme  les 
Nègres  font  bons  nageurs ,  il  leur  eft  aifé 
dans  ce  cas  de  prouver  leur  innocence. 
Le  Roi  ne  perd  cependant  pas  fon  droit, 
il  faut  lui  payer  une  amende.  Les  Vicerois 
ou  les  Gouverneurs  de  province  j  s'attri? 
buent  dans  leur  gouvernement  toutes  cel- 
les qui  font  impofées  pour  crime.  Us  ont,  ^ 
auffî-bien  que  le  Roi ,  des  priions  où  i'oa  PiiroAt» 
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garde  les  criminels  &  les  efclaves  qui  lôur 
font  confiés.  Pour  les  derniers,  on  con- 
vient avec  eux  d'un  certain  prix  i  alors 
ils  répondent  du  dépôt  &  en  paient  la  va*, 
leur  s'il  s^échappe. 
dnSwla?*      Lorfque  deux  Nègres  veulent  former  en- 
«îoii.        femble  une aflbciation ,  ils  creufent  chacua 
un  petit  trou  dans  la"  terre ,  y  font  tom* 
ber  quelque  gouttes  de  leur  fang,  le  mê- 
lent avec  un  peu  de  terre  ,  &  en  avalent 
BofmaatKfriune  petite  partie.  Ils  appellent  cette  céré« 
^"^'"^       monie  ioire  Dios ,  par  un  mélange  de  Fran* 
çois  &  de  Portuîi;ais.  Ils  regardent  cette 
union  comme  fi  iacrée  ,  qu'ils  n'ont  plus 
que  les  mêmes  intérêts  &  la  même  fortu- 
ne ;  ils  n'ont  plus  même  de  fecretl'un  pour 
l'autre  ,  &  tous  deux  font  perfuadés  que 
la  moindre  infidélité  leur  couteroit  la  vie. 
Crédit ,  etet.    Le  Crédit  efl  peu  connu  dans  le  Royau- 
des  '  qu^.  Juida  :  on  y  en  trouve  cependant 

cifM.  '  quelquefois  »  &  les  créanciers  otit  des 
droits  très-finguliers.  Si  leur  débiteur  eft 
infolvable.»  ils  peuvents  adreifer  au  Roi, 
qui  leur  accorde  le  droit  de  le  vendre»  lui , 
ia  femme  &fes  enfàns,  jufqu'à  Iaconcur« 
rence  de  la  fomme  qui  leur  eft  due.  Il  eft 
encore  en  droit  de  faifir  le  premier  efcla* 
ve  qu'il  rencontre  ;  pourvu  qu'il  dife  au 
même  inftant  t  a  Parrête  cet  efcla  ve  par  la 
»  tête ,  pour  telle  fomme  qui  m'eft  due  par 
3>  tel.  »  Alors  le  maître  de  Tefclave,  quel, 
qu'il  foit^  même  le  Roi ,  doit  payer  dans 
vingt  quatre  heure&la  fomme  au  créancier  , 
fans  quoi  le  dernier  peut  vendre  Tefclave  , 
dont  le  maître  devient  le  créancier  du.dé- 
biteur  :  fi  le  prix  d'un  efcla  ve  ne  fuffit  pas 
pour  remplir  la  dette  ^  on  peut  en  arrêter 

plufxeurs^ 
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pTuûeurs.  Les  Européens  font  cependant  à 
couvert  de  cette  étrange  lot. 

Milice  ,  ^mes  l  Guerres  ,  Dejhu^n  de  ce 

Royaume^  ^ 

Ce  Royaume  eft  fi  peuplé  1  que  le  Roi 
peut  mettre  en  campagne  une  armée  de  • 

cent  raille  hommes.  Aupremier  ordre  qu'il  Nombr» 
donne  ,  chaque  Gouverneur  eu  oblige  de  que  le  Roi 
fournir  un  nombre  de  troupes  qui  eft  réglé^^^"^;^*^^^^ 
•  pour  fa 'provtnce»  &  de  leur  donner  toutes'en  campa- 

les  provifions  de  bouche  néceffaires  ;  le^^' 
Roi  leur  fournit  celles  de  guerre,  D^^s  for- 
ces fi  confidérables  femblent  annoncer 
que  ce  Monarque  eft  redouté  de  tous  fes  x>ct  Mau 
voifins  ;  mais  ces  Nègres  fontfi  foibles  fc^J"**^' 
fi  lâches ,  qu'ils  oient  à  peine  fouteoir  Tat- /upriu 
taque  de  cinq  mille  hommes  bien  armés. 
On  attribue  cette  lâcheté  à  la  cramte  de       '  /  ^ 
la  mort  &  à  leur  défaut  de  dlfcipline  mili-       .  '  ; 
taire.  En  Amérique;  ils  pouffent  au  con- 
traire le  courage  jùrqu'à  la  témérité,  ce 
qu*on  attribue  au  dé£efponr  que  leur  caufe 
Tefclavage. 

Leurs  ^rmes  font  le  fufil  ^  les  flèches  ,  jimtm 
le  fabre ,  I9  zagaie ,  qui  efl:  une  elpèce  de: 
dard  ,  le  dard ,  le  fabre ,  la  maflue  8t  le 
bouclier.  Les  fufils  ,  la  poudre  &  les  bal-  . 
les  leur  font  fournis  par  les*  marchands 
d'Europe.  , 

Ce  peuple ,  malgré  fa  lâcheté ,  déclare  q^^^^^^- 
la  guerre  à  fes  voifins  pour  le  moindre  fu- 
jet  de  mécontentement.  Lorfque  Tarmée 

Îft  poftée  dans  un  lieu  d'où  elle  nç  peut 
rendre  la  fuite  fans  courir  de  grands  rîf-' 
ques  ,  le  défefjioir  tient  lieu  de  courage 
aux  foldats  :  ils  pouflent  des  cris  épouvan- 
Tome  FUI.  E 
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tables ,  font  des  reproches  &l  des  menaces 
à  rennemi»  obfcurcillent  Tairparles  Aé« 
ches  «  fe  couvrent  de  leurs  boucliers  ,  ap- 
prochent rennemi  de  près  pour  lancér  leurs 
zagaies  &  leurs  dards  :  bien-tôt  la  mêlée 
commence  &  le  carnage  eft  furieux ,  parce 
'  qu'on  ne  fait  de  ^^rtier  ni  4e  partnid*au* 
tre.  Lorfqueles  vaincus  prennetit  la  Aiite  ^ 
les  vainqueurs  ceflent  de  tuer  &  ne  fongent 
plus  qu'à  faire  des  priibaniers.^Ils  retour^ 
nent  ienfuite  furie  champ  de  bataille  pour 
éépouillerles  morts  &  leur  couper  la  téie , 
qu'ils  emportent  chez  eux  &  qu'ils  pendent 
aux  murs  de  leurs  cabanes.  Le  Roi  prend 
h  diiLième  partie  des  eklaves  »  &  le  refte 
éR  partagé  entre  les  officiers  &  les  foldats. 

Le  Royaume  de  Juida  fut  menacé  en 
1692  d'une  deftruâion  totale  par  Aforri^ 
FiS^  d«'  '  P^**^  voifin  de  ce  pays.  Pour  quelques 
ir«y*  T.  1V«  fuféts  4e  tnécontentement  qu'il  avoir  te^ 


çus  du  Roi ,  il  marcha  fur  la  frontière  à  la 
téte  d'une  armée ,  gagna  plufieurs  batail- 
les 9  dédërlsi  qu*il  vouloit  lubjuguerle  Ro* 
yaume  de  Juida ,  &  qu'il  ne  mettroît  les 
armes  bas  que  lorfqu'il  auroit  fait  trancher 
te  tête  au  Roi.  Cette  terrible  menace  caufa 
k$  f^us  grandes  frayeurii  au  dernier^  qui 
né  fe  croyoit  pM  état  de  réfifter.  Sa 
reffourcë  fut  celle  des  lâches  :  il  gagna  , 
à  force  d'argent  ^  deux  traîtres  de  l'armée 
tftinèmie ,  quietÉpoifonnerent  leur  maître. 
Ce  foy>le  Monarque  craignoit  Aforrt  » 
îtième  après  fa  mort  :  il  n'entendoit  jamais 


dn^^wnc  fervée  à  un  guerrîer>plus  redoutable  en- 


core qu'Aforci.  TrUro  Audati,  Roi  4e 
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Dàhomay ,  fubjugua  eft  1724  le  Royaume.  ^ 
d'Ârdra ,  comme  il  eft  dit  plus  haut  ;  &  en  j 
1727  celui  de  Juida  fut  forcé  de  fubir  la  .        *  I 

^loi  du  même  vainqueiar^  Ce  Prince  avoU  ! 
prié  k  Roi  de  Jutda  de  permettre  aux  ha* 
bitans  de  Dahomay  d'aller  faire  le  commer-  Snelffr4wv  * 
ce  dans  fon  Royaume,  avec  offre  de  i^^^^^l4^hu  ' 
payer  les  droits  orditiaires  pour  cliat[iie     *  *  .  * 

efclave.  Sa  propolitîon  ayant  été  réfurée^ 
il  jura  de  fe  venger  à  la  première  occafion.  '  » 

Le  Roi  de  Juida  méprila  ces  menaces  au 
point  de  dire  que  fi  cet  audaciettx  entre** 
pfeii<>it  de  lui  iàire  Id  guerre ,  il  nè  lui  fe«-  î 
roit  pas  trancher  la  tête  ,  fuivant  Tufage  î 
du  pays,  mais  qu'il  le  réduiroit  à  Tefcla- 
viigë  &  r^mployeroit  aux  plus  vils  tra* 
Vaux.  Ce  diicours  infuliant  parvint  auit 
oreilles  de  Truro  Audati,  qui,  voulant 
tirer  une  vengeance  plus  certaine  »  ât  taire 
fan  courage  pour  n^écouter  que  la  pra- 
dencè.  Il  sMntorma  dans  quel  état  èf#it  1% 

Royaume  qu'il  fe  propofoit  d'attaquer 
ayant  appris  les  divifions  qui  régnoient 
entré  le  Monarque  &les  priticipauat  de  la 
Natioid ,  il  tait  à  la  téte  de  les  troupes  ^ 
attaqua  le  canton  A' Àppragah  ^  qui  fe  fou» 
mit  furie  champ.  De-ià  il  s'avança  juf* 
qu'au  bord  d'un»  rivière  qui  couk  près 'de 
5abi.  Le  Roi  de  Juida ,  loin^de  fonger  à  lui 
en  difputer  le  paflage,  fe  contenta  d'en- 
voyer le  grand  Sacrificateur  faire  des  fa- 
Orifices  au  grand  feroent  fur  le  bord  de 
Kttte  riv4èf e  ^  pour  qtnl  etH^èctiât  l'eftne^ 
nri  de  paffer.  Truro  Audati ,  n'imaginant 
point  qu'on  fe  contentât  de  lui  oppofer  6» 

£à{reille8  armes, ^rut  au  contrée  que  les 
âbitans  de  Sièl  lui  tendoirat  des  embû^ 

Eij 
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ches.  Pour  ne  pas  y  tomber  il  détac4ia  deux 
cens  hommes  qui  gagnèrent  l'autre  rive  j 
&  allèrent  droit  à  la  ville  fans  trouver  la 
moindre  oppofition.  Le  Roi  de  Juida ,  inf- 
truit  de  leur  approche,  céda  à  fa  lâcheté  ; 
Sïnhh,  Hift.^^  abandonna  les  fujets  pour  confcrver  fa 
des  Voya».  vie,  &  prit  la  fuite;  mais  comme  il  étoit 
To*.  111.  j>uj^ç  groffeur  extrême ,  il  fe  fit  charger 
dans  un  branle  fur  les  épaules  de  fes  ef- 
claves  les  plus  vigoureux  »  qui  le  porte* 
rent  dans  un  canot,  avec  lequel  il  pafla 
dans  une  île  qui  n'cll  féparée  du  conti- 
nent que  par  une  rivière,  &  qui  eft  pro- 
che du  pays  des  Papas ,  un  peu  au-defius. 
du  Royaume  de  Juida  à  Toueft. 

Le  détachement  ennemi  entra  dans  la 
ville,  mit  le  feu  au  palais,  fit  avertir  le 
refie  de  Tarmée  de  fon  fuccès.  Bien-tôt 
toutes  les  troupes  de  Dabomay  arrivèrent 
à  Sabi .  qu'ils  faccagetent.  Ces  barbares , 
comme  s'ils  euflent  été  fatigués  de  répan- 
dre  le  fang  humain ,  tournèrent  leur  fu- 
reur contre  les  Dieux ,  je  veux  dire  les 
ferpens  :  ils  les  éventrerent,  en  firent  gril- 
ler plulieurs  fur  les  charbons,  &  les  man- 
gèrent,  il  Ton  en  croit  Snelgrave.  Les 
Dahomays ,  voulant  laifler  par-tout  des 
*  traces  de  leur  fureur,  fe  tranfporterent 

aux  comptoirs  des  Européens  :  mais  ils 
furent  effrayas  à  la  vue  des  Blancs;  & 
ayant  connu  par  la  fuite  que  t'étoient  des 
hommes  qui  ne  difFéroient  d'eux  que  par 
la  couleur  9  ils  fe  rafiurerenc  au  point 
'  qu'ils  enlevèrent  tout  ce  qui  étoit  dav 
leurs  magafins ,  fouillèrent  jufques  dans 
leurs  poches,  les  firent  tous  prifonniers, 
tant  François,  Anglois,  Uoliandois  ^  qu« 
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Portugais ,  les  envoyèrent  à  leur  Roi ,  qui 
étoit  refté  à  quelques  milles  de  Sabi ,  & 
brûlèrent  tous  les  *  comptoirs.  Enfin  de 
cette  ville ,  qui  étoit  une  des  plus  belles 
&  des  plus  floriflantes  de  l'Afrique ,  il  n'en 
reAa  que  des  cendres  arrofées  de  fang. 
Cette  malheureufe  expédition  fe  fit  au  môis 
de  Février  1727.  Snelgrave,  qui  alla  dans 
ce  pays  en  17-32,  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  l'on  puitte  rétablir  le  com- 
merce dans  toutes  les  contrées  que  Truro 
Audati  a  foumifes,  au  moins  pendant  -que 
ce  Roi  barbare  vivra.  Le  même  Auteur 
affûte  <iue  le  Roi  de  Juida  menott  alors 
une  vie  malheureufe  dans  deux  îles  arides 
&L  fablonneufes  où  il  avoit  établi  fa  de- 
meure 9  &  qui  lui  fervoient  d'afyle  contre 
la  fureur  des  Ddhomays. 

Le  Royaume  Dahomay. 

Ce  Royaume  eft  fitué  dans  les  terres  à  Smith,  daa» 
deux  cens  milles  dfe  la  côte,  vers  le  hui- voy.%,^lU, 
nème  defçré  de  latitude  ifeptentrionale ,  & 
s'étend  jufqu'au  grand  Papa, qui  eft  très- 
éloigné.  On  refpire  à  Dahomay  un  air  fort 
fain ,  parce  qu'il  eft  élevé ,  &  qu'il  y  réghe 
journellement  un  vent  agréable.  Les  Ne-   Lei  habi^ 
grès  qui  habitent  ce  pays  font  barbares  au 
point  de  manger  leurs  priionniers^  &  d'ex-  snei<TrAve> 
poferde  la  chair  humaine  dans  les  marchés»^'  ^ 
publics.  ' 

Ils  reconnoiflent  un  être  fuprême:  mais 
ils  s'imaginent  qu'il  a  confié  le  foin  des 
^  Nègres  à  une  aoïre  Divinité  qui  lui  eft  in-  opinion 
Yérieure.  UnGrand  de  ee-Royaume  répon- q«  jj?  om  aci 
dit  à  Snelgrave  ,  qui  lui  faitoir  qiieKpK-s  mnué. 
queftions  fur  fa  religion  :  ^  Le  grand  Dieit'  ' 
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eft  peut-être  celui  qui  a  communiqué  atm 
Blancs  tant  d'avantages  extraordinaires  ; 
mais  puifqu'il  ne  lui  a  pas  piû  de  fe  faire 
connoitre  aux  Nègres,  ils  fe  contentent  dç 
€ém%lhid*  celui  qu'ils  adorent  ».  Us  ont  en  outre  des 
Fétiches ,  qu'ils  croient  encore  inférieurs 
au  fécond  Dieu*  Perfuadés  que  leur  Divi* 
pilé  eft  auffi  cruelle  qu^ux ,  ils  lui  immor 
^  lent  une  partie  des  efclaves  qu'ils  font  à 
guerre ,  &  dévorent  enfuite  les  cadavres. 
Cet  ttfage  eft  ii  refpeâé  parmi  eux  ^  (ju'iU 
fe  croiroient  menacés  des  plus  gf  ands  wzy 
beurs  s'ils  manquoient  de  Tobferver ,  &  ils 
n'attribuent  leurs  fuccès  qu'à  leur  exafti-. 
fude  à  le  fuivre»  Quatre  mille  Nègres  dçi 
Itttda  forent  immolés  dans  un  }our^  peu 
de  tems  après  quatre  cens  Tuffos  eurent 
le  même  tort.  Pour  faire  ce  barbare  facri- 
fice  on  plante  pluûeurs  échafFauds  »  on  y 
conduit  les  viâimes ,  &  lorfqu'elles  fe  pré* 
.  fentent ,  un  Prêtre  les  arrête  quelques  mo- 
mens  pour  prononcer  fur  elles  des  paroles 
myfiérieufes  ^  il  fait  enfuite  ûgne  à  Texé*^ 
cuteur ,  qui  ^  de  chaque  coup  de  fabre  » 
fait  fauter  une  tête,  qu'on  jette  fur  un  des. 
échafFauds.  Le  fang  eft  pour  tes  Fétiches  , 
les  t^tes  appartiennent  au  koi  ^  qui  en  iaX% 
<)es  trophées ,  &  les  corps  au  peuple  9  qui 
'  les  fait  bouillir  &  les  mange. 
'  Milieu  de  II  y  a  dans  ce  Royaume  un  corps  de, 
Dahomay.  ^^^upes  confidérable  &l  très -bien  difci- 
pUne.  Chaque  compagnie  a  fes  oi|^çifrs 
&  fes  drapeaux  ;  les  foldats  ont  pour  ar- 
nies ,  le  inqufquet ,  le  fabre  &  la  targe.  Ils 
oiit  tous  été  accoutumés  »  dè^  le)ir  enfan- 
ce j  aux  fatigues  &  aux  horreurs  de  la 
guerre  :  par  un  yfagg  con^lapifpeiit  ét^i 
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dans  ce  pays,  chaque  militaire  a  toujours 
avec  lui  un  jeune  élevé  ^  eçtretçnu  mx^  dè^  " 
.peasdu  i^ublîç.  Pour  exciter  le  couragf 
des  foldats ,  on  a  établi  à  Dahomay  un  or-  ^^^^^^ 
dre  militaire  ,  qu'on  appelle  l'ordre  des  Hé- 
Tos.  Les  Cbevaliers  portant  pour  oraeœf  nt 
un  grand  cQlli^r  de  dents  d'homme^ ,  qu> 
leur  pend  fur  reflomac  &  fur  IfîS  épaule^. 
Une  loi  du  pays  défend ,  fous  peine  dç  ^ 
mort^  à  tout  mUûaire  de  fe  parer  4f 

S^orîeuK  Qraemeqt ,      n -eft  Êiit  avec  les 
ents  des  ennen^is qu'il  a  tués  lui-même  fur 
Ic^  champ  de  bataille  :  il  eft  obligé  d'en  - 

&ire  la  preuve  devant  quçl^uie^  offiiti^i^s 
prépofis  i  cet  e^et. 

L'artillerie  eft  connue  dans  ce  pays ,  L'artîiicri© 
quoique  les  habitans  n'ayent  eu  aucune  P'^A^i*** 
«Ipecede  commerce  sivec  Iqs  Blancs  «ivw.t 
Iw  1724.  Lamb,  qui  y  fut  conduit  en  c^ 
tivité  vers  ce  tenis ,  fut  fort  étonné  d'y 
voir  vingt-cipq  pièces  de  canon,  dont  ^ 
^eiques*upes  pefoientplus'deaïUle  Uvr^» 

Ce  peuple  guerrier  eft  commndé  par  Q««iltli  du 
un  Monarque ,  auquel  il  ne  manque ,  pour 
être  un  Héros  ,  que  d'avoir  pris  naifl'ance 
parmi  des  hommes  pojlicés.  Sonoojp.eft  Lamb,ii6l 
J'mra  AMidati ,  &  non  pas  Vada  ,  couine        .  ^ 

le  dit  M.  d'Anville  dans  fa  carte  d'AfriT 

que  ,  d'après  le  Père  Labat.  U  a  une  taille  sneigravc» 

médiocre,  mais  bien  proportionnée ^  fîi''^'^*'^'^V 
phy  fianomie  »  feus  être  belle  ^  eft  noble. 
roajeftueufe.  L'ambition  lui  fuggere  conû-r 
nuellement  de  nouveaux  projets  de  co4ii 
quête ,  le  courage  lei^  iui  poiurfuivre  , 
&  la  prudence  le  Î9Sa  toujours  rél^r*  l\ 
çft  févére  à  punir  les  foldats  ;  mais  il  efi 

$a  inlme  teias  prodigue  a  les  récç^^ 
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fer.  ILpofféde  lupérieurement  rartdedîf* 
fimuler  ,  &  fe  plie  aux  conjonâures  avec 
tine  facilité  admirable.  Le  danger  ne  l'ef^ 
fraye  point ,  &  toujours  il  conferve  fa 
fermeté  dans  le  malheur.  Lorfque  la  force 
lui  manque,  il  fait  employer  la  rulc.  Au- 
cun Nègre  n'a  porté  plus  loin  la  magnifi- 
•  cence  ;  il  a  fait  bâtir  onze  palais ,  qui  font 
d'une  étendue  prodigieufe;fes  robes,  dont 
le  nombre  eft  confidérable ,  font  des  plus 
riches  étoffes;  il  ne  marche  point  nus  pieds 
comme  les  autres  Monarques  des  envi- 
rons;  fa  table  eft  toujours  couverte  de 
vaiffelle  d'or.  Il  donne  les  bugis  comme  le 
fable,  &  les  liqueurs  fortes  comme  à€ 
l'eau.  Son  caraftère  eft -doux  &  fa  conver- 
fation  agréable;  mais  lésfujets  étant  bar- 
bares, il  eft  obligé  de  Têtre  lui-même;  fes 
deux  principaux  palais  font  pavés  des  crâ- 
nes de  ceux  qu'il  a  tués  à  la  guerre.  Snel- 
grave  ditquec'eft  un  Nègre  extraordinaire 
par  les  excellentes  qualités  qui  fe  trouvent 
réunies  en  lui,  &  qu'il  tCy  trouva  rien 
qui  eût  Pair  barbare  ,  à  Texception  du  fa- 
crifice  de  fes  ennemis  ,  encore  n'accor- 
de-t-il  cette  cruauté  qu'à  la  politique. 
Lamb,  uhi  I**»^^  récriture  lui  parut  admirable  ,  ^ 
{uprà.  '  &  il  marqua  beaucoup  de  défir  de  l'appren- 
dre. Il  fraçoit  fouvcnt  des  caraftères  au 
hazard  ,  &  envoyoit  demander  à  Lamb  s'il 
imitoit  fes  lettres.  Cet  homme  de  génie  fe 
livre  quelquefois  à  des  amufemens  puéri- 
les, comme  à  faire  aller  des  cerfs  volans  , 
&c.  Ses  fujets  lui  marquent  la  plus  grande 
vénération ,  &  ne  paroiffent  jamais  devant 
lui  fans  fe  profterner ,  comme  font  tous 
tes  lifegres  devant  leurs  Rois.  Les  Blancs 
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ne  font  pas  fujets  à  cette  humiliation  ;  on 
leur  préfeate  au  contraire  des  fiéges. 

Ce  Prince  a  plus  de  deux  mille  femmes»  Sei  ftiumei^ 
qu'il  entretient  avec  plus  de  fplendeur 
qu'aucun  autre  Roi  Nègre  :  leur  unique- 
occupation  eft  de  le  fervir  dansfon  palais. 
Elles  ont  tantôt  de  riches  corfets  de  ^oie  t 
tantôt  des  robes  d'écarlate  avec  de  grands 
colliers  de  corail  qui  leur  font  deux  ou 
trois  fois  le  tour  du  cou  ;  elles  portent  aux:  ^ 
bras  des  cejrcles  d'or  ;  leurs  cheveux  font 
remplis  de  criftaux  dediverfes  couleurs, 
qui  viennent  de  fort  loin  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique  ;  il  paroît  que  c'eft  une  efpèce 
de  foâile  :  les  Nègres  en  font  autant  de  cas 
que  nous  faifons  des  diamans*  Lorfque  ces 
femmes  fortent,  elles  font  précédées  par 
quelques  hommes  qui  ont  des  veiies  de 
velours  vert^  bleu  ou  cramoifi^  au 
lieu  de  cannes  ,  des  ma  (Tes  d^argent  doré. 

Le  Royaume  de  Dahomay  ,  quelque  Cawtik 
vafte  qu'il  fut,  ne  fuffifoit  pas  pour  con-  • 
tenter  l'ambitieux  Truro  Audati.  Sitôt  qu'il 
monta  fur  le  trône ,  il  conçut  le  ^éfir  de 
fe  rendre  maître  de  tous  les  Etats  qui  l'en- 
vironnoient,  arma  fes  fujets,  les  difcipli- 
na ,  les  conduiût  contre  fes  voifins  ,  qu'il 
ne  tarda  pas  à  foumettre.  II  étendit  fes  con* 
quêtes  jufqu'au  Royaume  d'Ardra  ,  qui  fut 
en  peu  de  tems  conquis  &  ravagé.  Un  Fac* 
teur  Anglois»  nommé  BuLfinch  Lamb  ^  fe 
trouva  dans  ce  pays  ;  il  fut  pris  &  conduit 
au  vainqueur,  qui  n'avoit  jamais  vu  d'hom- 
me blanc.  Ce  Monarque  reçut  fon  prifon* 
nier  avec  toutes  les  marques  poffibles  d'a«*  ^ 
niitté,  Teinmetia  à  h  Gour  où  il  lui  donna 
line  maifon  j  des  f^om^^  gi.  des  domeâiç 
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ques  ;  enân  U  ùiioit  iQwt     qui  dép^Hr 
doit  de  lui^  pour  calmer  les  ennuis  de 
captivité,  le  comblou  de  bienfaits, 
,  après  lavoir  gardé  près  de  trois  ans  y  le 

lienvoya  cihar^é  6;  d'antreit  préieJis.  ^ 
il  eut  même  là,  généreyfe  attention  fl*exW 
voyer  des  officiers  fur  fa  route ,  pQW. 
qu'on  lui  marquât  beaucoup  de  refpeâ ,  6c 
qu'on  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  ferpitoé* 
œ&iif  e  pour  Ul  fubûâance.  Ce  Monarque  « 
qui  avoit  la  curiofité  naturelle  ^ux  hom- 
mes de  génie,  vouloit  avoir  des  détails 
circonûanciés  fus      mœurs  S^les  ufages 

Un  efeUje  des  Angloîs.Pour  cet  e^t  il  6t  partir  aVteç 
cD*^AnBÎe-  *  iamb  ùn  efdave  Nègre  nomme  Tom ,  qu'on 
•JJ'JJP^^^  avoit  pris  à  la  conquête  d'Ardra.  Comme 
dm*        cet  efctove  avoit  ét4  élevé  dès  fon  en« 
ftnee  dans  le  comptoir Ai^lois ,  il  parloit 
parfaltenxent  cette  langue  ,  &  fe  trouvoit 
en  état  de  fati^faire  la  curiofité  de  fori  Maî- 
tre^  qui  lu^  donna  ordre  de  revenir  le  plus 
promptément  qu'il  pourroit.  Cet  efciavei 
strriva  en  Angleterre  en  1731,  où  l'onfe 
perfuada  que  c'étoit  ^^  Ambaffadeur  ;  cela 
fut  mêm^  poufTé  û  loin ,  qu-OQ  donna  plu? 
£ems  fpe^^cles  à  Londres  pour  ce  prèr 

tendu  Miniftre ,  §i  qu'on  anqpnça  dans  les 
papiers  publics  que  c'étoit  en  faveur  du 
Prinçe  Adamo  Owyonoko  Tom  »  Ambafllgir 

deurd'u  p.iii^tRpidepahpmay  àlaCour 

4'Angleterre.  Qn  renvQya  ce  Nègre  dans  ' 
fon  pays  ^  par  le  moyen  d'un  vaiffeau  de 
guerre  qiji  î^iPÂ?  fur  CStte  côte.  Au  mois^ 
de  Février  1 7  ^7  Royaume  de  luida  fuf* 
kit  le  même  fort  que  celui  d'Ardra ,  comm^ 
il  a  été  dit  ci-deflus.  Quarante  Europé^ns^ 

f^i  kk^mi  %         4s»  iiegce&  ^smjigi 
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pays ,  durent  feihs  prifenniefs  &  conduits 
au  Roi  ;  il  les  reçut  avec  bonté,  rejetta 
le  mauvais  traitement  qu'ils  avoient  eiTuyé 
fur  le&  troubles  de  la  guerre ,  leur  permit, 
de  retoumer  dans  leurs  forts,  &fit  préfent 
-de  quelques  efclaves  aux  Gouverneurs  An- 
glois  &  François ,  eu  leur  aflkrant  quefoa 
defiein  étoit ,  lorfquc  fes  conquêtes  fe* 
roîeatbieii  établies ,  èe  foire  fleurir  Je  com- 
merce, &  de  donner  auy  Européens  tou- 
tes les  marques poffibles  de  confidération  : 
ilr  leur  promît  aiême  de  dîminuer  les  im«  - 
p6ts  qu'ils  payaient  su  Roi  de  Juida. 

Plufieurs  Princes  dont  Truro  Audati^^«^**«*Qo4 
avoit  envahi  les  Etats  ,  fe  retirc^rentà  la-^YdéV£^i» 
Cour  du  Roi' des  ¥os  »  implorèrent  fa  pro- 
tedioft  eônHre  Fufurpateur ,  &  l'engagèrent  / 
à  lui  déclarer  la  guerre.  Tan  1724  immé- 
diatement après  k  conquête  d'Ar4ra.  Xe 
Royaume*  de  Vo ,  ou  des  Ids^,  Oy  os,  A  y  os , 
ou  enfin  des  Oy^os,  eft  fitué  vers  le  Io^ 
dégré  de  latitude  feptentrionale ,  a^  nord- 
cft  deDahomay  ^del-autre  côté  d'un  grand 
lac  d'où  foftent  quantité*  de  groiFes  riviér 
res ,  qui  voiit  fe  dédiarger  dans  la  baie  de 
Guinée.  Le  principal  Fétiche  des  Yos.  eû 
la-  mer  ;  leurs  Prêtres  leur  défendent ,  ibm  ' 
pekie  de  mort,  dy  jetter  les  yeux ,  &  cette 
menace  les  eé&âyeau  point  qu'ils  n'ofent 
jpême  en  approcher. 

Truro  Audati ,  ayant  appris  que  les  Yos  sneîgra^, 
étoient  entres  fur  fes^  terres  à  main  armée , 

quitta  promptement  Ardra,  où  il  étoitalors, 
fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes ,  marcha  à 
Tennemi ,  le  joignit  dans  une  plaine  &  lyti 
livm  bataiUe.  Il  eut-  4*abord  dM  delR>u$^ 
jparce  ^ue  l'armée  exuiemie;i  n'étoit^QQift% 
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pofée  que  de  Cavalerie  »  avoit  beaucoup 

d'avantage  dans  un  pays  ouvert  9  fur  la 

fienne  où  il  n'y  avoit  que  de  llnfanterie  ; 
mais  il  fe  trouva  dans  ion  armée  beaucoup 
de  foldats  armés  de  fufils,  &  le  bruit  de 
leur  décharge  effraya  tellement  les  che- 
vaux de  Tennemi,  qu'il  perditfon  avantage. 
Comme  il  étoit  brave  ,  il,  revint  bientôt 


1 

• 

'  tre  ]ours»les  Dahomays  commençoientà 

fe  fatiguer.  Truro  Audati  s'en  apperçut  & 
eut  recours  à  ce  ftratagéme  ;  il  fit  placer, 
comme  en  dépôtj  dans  une  ville  voifine  de 
fon  cairp ,  une  quantitéprodigieufe  d'eau- 

.de-vie  &  de  marchandifes  qu'il  avoit  avec 
lui ,  &  feignit  de  prendre  la  fuite.  Les  Yos 
entrèrent  dans  la  ville 9  burent  l'eau*de- 
vie  qui  y  étoit ,  comme  il  Tavoit  prévu  9 
&  fe  livrèrent  bientôt  au  fommeil  de  Ti- 

^vrefle.  Averti  par  fes  efpions  de  ce  qui  fe 
paifoit ,  il  revint  fur  fes  pas ,  furprit  les 
ennemis  dans  le  défordre  »  &  les  tailla  jen 
pièces.  Pendant  que  Truro  Audati  étoit 
Le  Roi  de  occupé  à  Cette  guerre ,  le  Roi  de  Juida  fit 
un«t«ntati.       tentati>ve  pour  recouvrer  lapofleilioa 

tr^rdaarrci  •    envoya  à  Sabin  un  de  fes 

officiers  qui  Tavoit  toujours  fuivi  dans  fes 
malheurs ,  avec  quelques  foldats.  Ils  s'é- 
tablirent près  du  fort  f  tançois.  Le  Roi  de. 
Dal\omay  ne  tarda  pas  a  être  inftruitde  ce 
qui  fe  paffoit  :  il  fe  hâta  d'envoyer  des 
troupes ,  qui  firent  rentrer  cette  ville  dans 
robéiiTance.  Le  fort  des  François  fut  brûlé 
pendant  cette  expédition  :  mais  le  Roi  de 
Dahomay  fit  des  excufes  au  Gouverneur  , 
&  lui  offrit  de  faire  rétablir  le  fort  par  féa 
propres /oldsts. 
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Le  Roi  de  Jaida  ,  voyant  qu'il  n'étoit 

Eas  en  état  de  fe  niefurer  avec  celui  de 
)ahomay ,  fe  joignit  aux  autres  Princes 
qui  avoient  été  les  vidimes  de  l'ambition 
de  ce  dernier ,  pour  implorer  le  fecours 
du  Roi  des  Yos.  Leurs  prières  furent  écou-  Lei  Toi  «n^ 
tées,  il  leur  accorda  une  puiffante  a»*n^ée 
pour  attaquer  les  Dahoniays,  A  la  nou-les  Daho- 
velle  de  leur  marche,  Truro  Audati ,  crai- 
gnant  le  fort  qu*il  avoit  fait  éprouver  i 
tous  fes  voifins  ,  enterra  fes  richeffes , 
brûla  fes  villes  &  fe  retira  dans  les.  bois 
avec  fesfujets.  Les  Yos  s'occupèrent  long- 
tems  à  le  chercher  ;  mais  ta  faifon  des 
pluies  les  força  de  fe  retirer.  Alors  les  Da- 
homays  fortirent  de  leur  retraite  &  nefoa* 
gèrent  qu'à  rebâtir  leurs  villes. 
.  Le  Gouverneur  du  Fort  Angiois^  ayant    ht  gou^ 
appris  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Truro  Au-  gîofs*"veiît** 
dati,feperfuada  qu'il  étoit  réduit  à  un  tel  rétablir  le 
écat  de  foibleffe ,  qu'il  lui  feroit  impoffible  ^"''^^ 
de  mettre  une  armée  en  campagne  ;  dans 
cette  idée  il  conçut  le  projet  de  rétablir  le 
Roi  de  Juida  fur  le  trône,  &  fut  fécondé 
par  les  Papas,  qui  avoient  envie  de  rele-' 
.ver  leur  ancien  commerce.  Us  mirent  fur 
pied  une  armée  de  quinze  mille  hommes, 
qui  campa  près  des  Forts  Européens,  fous 
le  commandement  du  Roi  de  Juida.     -  * 

Cettenouvelle  caufir  beaucoup  d-inqutè- 
tude  à  celui  de  Dahomay  ,  qui  étoit  alors 
occupé  à  réparer  fes  villes.  La  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  Tavoit  abandonné  ' 
pendant  quHi  étoit  retiré  dans  les  forêts , 
-  &  il  avoit  envoyé  depuis  peu  ce  qui  lui 
en  reâoit  en  differens  endroits  pour  en- 
lever des  efclaves.  Dans  une  pareille' çoat- 
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jonâure»  un  autre  que  lui  auroit  été  em^ 

barraflé  ;  mais  il  avoit  trop  de  reffources 

dans  refprit  pour  ne  pas  trouver  un 
Une  armée  prompt  expédient.  U  fit  ralTembler  un  grand 
bac  ^i^'^jâi.  nombre  defenunesy  les  babilla  &  les  arma 
comme  autant  de  foldats.  Il  en  forma  des 
Compagnies  ,  donna  à  chacune  des  offi- 
ciers ,  des  eiyTeignes  &  des  tambours  »  ût 
promptêoient  marcher  cette  armée  9  avec 
la  précaution  cependant  de  placer  des  hom« 
mes  aux  premiers  rangs.  Les  Juidas  furent 
il  épouvantés  à fon approche,  qu'ils  pri- 
rent précipitamment  la  fuite.  Leur  Roi  ât 
des  efforts  inutiles  pour  les  arrêter;  il  tour-^ 
SnclgraYc ,  na  même  fa  lance  contr'eux ,  &  ,  dans  fa  fu- 
Mki  fupTÂ.   i-^m-  ^  bleflEti  au  vifage  ceux  qu'il  rencontra  ; 

mais  la  frayeur s*étoit  emparée  d'eux»  c'é« 
toit  leur  unique  guide.  Les  femmes  des  Da- 
homays,  profitant  de  cette  confternation  , 
s'avancèrent ,  taillèrent  en  pièces  une  par«» 
tie'de  Tarmée  ennemie  »  &  firent  un  grand 
r/ombre  de  prifonnîers.  Le  Roi ,  pour  s?é- 
chapper,  fe  précipita  dans  le  fofle  du  Fort 
Aogiois  &  le  traverfa  par  le  fecours  de  Tes 
doux  fibs*  Le  Gouverneur .  Anglois  &otift 
alors  fa  faute;  mais  au  lieu  de  la  réparer  il 
l'aggrava  par  la  fuite.  Il  confeilla  cepen-- 
*  dbnt  au  Roi  fugitif  de  quiaer-d^slamêmOr 
•  nuit  le  Foit ,  &  de  cetourner  dans  îfes  îles* 

.  Le  Roi  de  Dahomay  iut  qu'il  avoK:  ex- 
cité la  révolte  ^  mais  il  cacha  fon  reffenti'- 
nient 9  parce  qu^'il  ne  croyoit  pas  le  tem» 
propre  a  fa  vengeance/  Il  lai&  une  petite 
armée  à  Sabi  &  retourna  dans  fes  Etats 
ppur  y  réparer  les  pertes  que  les  Yos  lui 
avoieni  cauiées.  Pour  cet  effet ,  il  fit  un 
tmngeâ  cqnfidiéceblei  tous  les  bi^;^d| 
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Af$^  <(utre$  i^^tious  qui  vpulurmt  entrer 
dftbs      trAupes ,  qu'en  peu  de  teins  il  fe  ' 

trouva  aufli  puilfant  qull  Tétoit  aupa- 
ravant. 

GQuyerqeHr  Anglojs ,  qu^  étçtlt 
teur  de  la  révolte ,  joignit  à  çette  impfu-  ^impfudcnci 
dence  celle  de  faire  donner  des  çoups  de  neur^^n?**^ 
fouet  à  un  des  princip^^ix  officier^  de  Da-  ^^•'^^ 
hQin<(y,  &L  del^i  ^re  que  fi  le  Rprtom- 
boit  entre  fe$  lx^»n$  il  /e  traireroit  lui*^ 
nién^e  de  cette  manière.  L'outrage  fait  à 
rpâicier  &  le  difçoi^^  qui  le  fuivû  ,  fiu:eat 
rapportés  au  Prince  ,j{m  dit  d'uQ  m  a0ez 
^tr<(nquille  :  a  II  faut  que      homme  ait  un 
n  fond  de  haine  naturelle  contre  moi ,  puif- . 

qu'il  a  û  profçpteq^i^at  qublié  les  bontés 
9»  que  î-ai  eues  pour  luiiy.  Cejpead^ni  i^s 
gens  euirent  prdre  de  Tarrêter  à  la  psemière 
occafion  ;  elle  fe  préfenta  bientôt;  ils  lui 
livrent  iespi^s  &ies  mains  le  portèrent  -  ^ 
au  Roi  9  quii  refifiSi  de  le  voie  ,^  éf  lew  dit 
d*^n  faire  ce  quUls  youdroient.  Ils  le  coih 
dwifirent  quelques  jours  après  à  Sabi ,  Tat- 
t^^i^erçnt  çntrç  de^^^  pieps^  le  ventre  con-> 
tré  tçr»  f  lui  fireàt  çû^ntité  d'incifio^is 
ail  dos ,  aux  bras ,  aux  cuiiTes  Sf.  aux  j^- 
bes,  &  y  mirent  du  jus  de  limon  mêlé  de 

pçivire  4  •  ils  1^  couperi^  ensuite 
la  tète,  diviferem  le  corps  par  pièces»  1q 
firent  "rôtir  fur  les  c&arboos  &  le  mange- 
rent.  Truro  Audati,  pour  fe  juftifier  de 
Cf^te.  cruauté  ^  dit  (|u'en  permettait  à  Tes 
gen^  4>n  difpofer  >  il  n'avoj^t  vouli:^  p^rlef 
que  de  fa  rançon  ]^  mais  comme  il  n'a  jamais 
puni  les  auteurs  de  cette  barbarie,  quoi-» 
^'oa  Ten  ait  preflç  avec  begui;oup  d'ioi* 

.  1  ■ 
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complice.  Ceux  qui  avoient  eu  part  à  cet 
odieux  feftin,  dirent  depuis  à  Ses  Portu- 
gais ,  en  faifant  alluiion  à  cette  aventure  , 

Sue  le  bœuf  d'Angleterre  étoit  très*bon. 
^eux  Nègres  s'étani  fauvés  du  tort  peu 
après  Paventure  du  Gouverneur  ,  allèrent 
informer  le  Roi  qu'il  pouvoit  s'en  rendre 
maître^  fans  beaucoup  de  difficulté,  parce 
Soeiffrave ,  Q^'ii  n'y  avoit  plus  que  quatre  Blancs  : 
nUfmprà.    mais ,  trop  politique  pour  commettre  une 
aélion  quiauroit  totalement  détruitle  com- 
merce dans  fes  Etats  ,  il  répondit  qu'il  n'a-  . 
voit  aucun  fujet  de  haine  contre  la  Nation 
Angloife;  que  le  dernier  Gouverneur  s'é- 
toit  attiré  par  fon  imprudence  un  malheur 
qui  ne  regardoit  que  lui ,  &  qu'il  efpéroit 
que  la  Compagnie  d'Afrique  fauroit  mieux  * 
^choifir  par  la  fuite  ceux  qu'elle  enverroit 
commander  dans  le  Fort. 
Le  Roi  de    Comme  il  craignoit  toujours  une  nou- • 
ëk'^âlirance  velle  iuvafion  de  la  part  des  Yos ,  il  en- 
icrYoî***'  voya  à  leur  Roi  des  préfens  confidérables  ^ 
avec  la  plus  jolie  de  fes  filles,  &  chargea 
fes  AmbaiTadeurs  de  diftribuer  des  pièces 
de  corail  à  tous  les  Grands  de  ia  Cour. 
Cette  adroite  précaution  lui  fit  obtenir  la 
pain  à  des  conditions  fort  avantageufesi; 
le  Roi  dTo  lui  envoya  même  une  ambafr 
fade  avec  une  de  fes  filles. 

L^ambitieux  Truro  Audati  étoit  incapa-' 
ble  de  repos  :  dès  qu'il  fe  vit  tranquille 
du  côté  des  Yos  ^  il  ne  s'occupa  que  du 
foin  d'augmenter  fes  conquêtes  &  de  mul^  r 
n  recom-tiplier  fes  ravages.  Bientôt  il  aflembla  fes' 
maget!^*    troupes,  alla  attaquer  les  Yabus,  peuple 
fort  éloigné  dans  les  terres  ,  &  dont  le* 
pdys  eft  rempli  de  bois  &  de  momagnesv 
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Us  fe  défendirent  courageufement  jufqu'à 
la  faifon  des  pluies  ^  &  les  troupes  de  Da<* 
Iiomay ,  voyant  que  leur  Roi  vouloit  con- 
4^inuer-Ia  guerre,  fe  fouleverent,  Trura 
Audati  y  pour  les  ranger  à  leur  devoir  , 
iit  couper  la  tête  à  pluûeurs  de  {es  princi- 
paux officiers  qui  avoient  fecrétement  ex* 
cité  la  révolte  :  mais  cette  févérité  fit 
déferter  un  nombre  prodigieux  de  foldats 
&  d'officiers  ;  fon  âl^méoie  en  donna 
l'exemple;  il  fe  retira  avec  quatre  mille 
liommes  vers  le  Roi  de  Wimey.  Cet  in-* 
cident  ne  fit  qu'augmenter  la  fureur  de 
celui  de  Dabomay  :  il  la  tourna  contre 
Jes  Yabus ,  les  força  dans  une  de  leurs  re-  I 
traites  ;  mais  ils  en  gagnèrent  d'autres  où 
il  ne  put  lesfuivre,  &  eut  Thumiliante 
affliâion  de  fe  voir  obligé  de  retourner 
dans  fes  Etats  fans  avoir  rempli  fon  pro* 
îet ,  quoiqu'il  eût  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée. 
>  A  cette  nouvelle,  le  Prince  de  Jaquia 
conçut  Te^érance  de  fecouer  le  joug  du 
tyran ,  même  d'achever  fa  ruine.  Il  mit , 
dans  fon  parti  un  marchand^  Hollandois  , 
nommé  Henog^  qui  étoit  alors  à  Jaquin  , 
&  qui  faifoit  un  commerce  confidérable 
dans  plufieurs  pays  éloignés  y  par  le  mo- 
yen d*une  rivière  qui  coule  de  Jaquin  dans  = 
la  baye  de  Bénin.  Ce  Hollandois  engagea  DeiiraaiqjL 
le  Roi  de  Wimey  &  plufieurs  autres  Prin-*' 
ces  à  prendre  les  armes  contre  les  Daho* 
mays,  &  pouffa  le  zèle  au  point  de  leur  v 
fournir  des  munitions.  Il  n'étoit  pas  fiaiié  jif,  ihidi 
d'abattre  Truro  Audati ,  que  fes  ennemis 
fié  Pétoient  imaginé  ;  la  rufe  le  fecouroit  ' 
Jkirfque  l^s  forces  lui  manquoient.  Sitôt  ^  i 

•  { 
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qu'il  apprit  leur  projet,  il  affembla  des 
troupes;       pour  n'être  pas  furpri^  peu* 
dant  qu'il  faifoit  fes  préparatifs  >  U  fit  cou« 
rir  le  bruit  qu'il  méaitoit  une  féconde  ex* 
pédition  contre  les  Yabus.  Il  ne  tarda  pas 
à  être  prêt ,  &  commença  fa  marche  vers 
rintérieurdes  terres;  mais  dès  la  première 
nuit,  il  rabatit  tout-à^coup  du  côté  de  la 
mer,  &  fit  tant  de  diligence  «  qu'il  parut  à 
ia  vue  de  Jaquio^  avant  qu'on  eût  eu  le 
moindbre  foupçon  de  fon  deiTein.  Le  Prince 
eut  i  peine  le  tems  de  fefauver  avec  fas 
principaux  fujets  dans  une  petite  île  qu'il 
a  voit  loirtifiée  au  milieu  de  la  rivière.  Les 
Dahomays ,  fuivant  l'ordre  de  leur  Roi  ^ 
iaccagerent  &  brûlèrent  toutes  les  villes 
&  tous  les  villages  du  pays  ,  f^ns  même 
épargner  les  comptoirs  £uropéens.LeHoi« 
landoisHertog  eut  le  bonheur  d'échapper; 
mais  on  pillfi  les  maschandifes,  dont  la  vsU 
leur  étoit  confidérable.  Tous  les  Faâeurs 
de  France  &  de  Portugal  furent  arrêtés 
avec  un  Capitaine  de  Yaifleau  Anglois ,  on 
les  traita  même  affez  durement  ;  ils  s^ 
plaignirent  lorfqu'ils  parurent  devant  le 
Roi ,  &  lui  afTurerent  qu'on  ne  leur  avoit 
lailTé  prendre  aucune  nourriture  depuis 
%$9  Eoro-  qu  'ils  etoîent  prifonniers.  Sur  cette  plainte^ 
fSw^pîlSfi-        ^*^va  brufquement  ,  paffa  dans  unQ 
#10X1.        chambre  voifine  ,  reparut  auffi-tôt  avec 
«      une  hache  à  la  aiatn,  A  cet  effrayant  af« 
peâ  9  ils  crurent  4tre  au  dernier  moment 
^»  ihid.   de  leur  vie ,  fe  jetterent  tous  à  genoux  pour 
V  implorer  la  clémence  de  ce  barbare  :  mais 

il  ne  fe  fervit  de<  ia  hadie^  que  pour  ou« 
vrir  un  petit  tcmneau  rempli  tfe  besuf  ^ 
d'où  U  iit  tirçjr  pluileurs  pièces j  aveq 
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dré  de  les  préparer  promptement  pour  fes 
prifonniers.  Peu  de  tems  après  il  leur  ren- 
dit la  libarté»  Cet  événémeat  arriva  Taup 
née  1732. 

Les  différentes  révoltes  dans  lefquelles 
les  Européens  font  entrés ,  ont  changé  en  - 
défiance  Taff^âlon  que  le  Roi  Nègre  avoit 
pour  eux  ;  &  fes  fujets,  malgré  leur  com- 
merce avec  les  Européens ,  ojit  toujours 
confervé  un  caraâère  barbare  qui  femble 
leur  être  naturel.  Un  jour  le  Confeil  ro- 
yal demanda  un  jeune  &  bel  efclave  ail  id.  ihiH 
Roi  ;  lorfqu'il  Teut  obtenu ,  il  le  fit  tuer  , 
&  tous  les  refpeâables  Confeillers  en 
rem  un  feftin, 

'  Les  méfiances  &  la  cruauté  du  Roi  de 
Dahomay ,  la  férocité  de  fes  fujets ,  ont 
tellement  dégoûté  les  marchands  d'Europe  ^^«^^^ 
d'aller  dans  ces  pays ,  que  le  comaneree  y  duv^i^i^ 
eft  entièrement  détruit.  U  en  refte  cepen- 
dant encore  une  ombre  du  côté  d'Appagh  , 
parce  que  cette  ville  eft  défendue  par  un 
marais  &  une  rivière  contr,e  ]£s  entvepri^^ 
fes  des  Pahonays. 

.  §111. 

Royaume  de  PopOi 
«  ♦ 

Ce  Royaume ,  que  quelques*uns  appel" 
lent  P*i/7tf ,  s'étend  depuis  celui  de  Juida         ^  •  » 
jAf^4'ail  Cjip  Monte  ;  efpace  qui  peut  cpur  ' 
tenir  dix  ligues.  Qn  le  divife     deux  p9r-  s< 
ties  ;  le  grand  &  le  petit  Popp.  Le  premier  Cf  1^4 
e^ù  entre  le  Royaume  de  Juida  qui  le  borne  i  • 

à  Torient,  &  le  petit  Popp  guquel  il  tou? 
che  à  Teâ.  L'intérieur     terrç$  eft  ailes 

Sçfûhi  Qa  y  .  trouve  d^s  fruits ,  dçvjra^ 
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Des  Mar.cines,  des  beftiaux  &  de  la  volaîlle ,  mais 
des  Voyîgî** approchant  du  rivage,  le  pays  eft  bas 
Tojn.iV/  .&  marécageux.  La  cote  eft  preiqu'innac- 
ceifible ,  parce  que  la  mer  y  bat ,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  i'année ,  avec  tant 
de  violence ,  que  tes  canots  &  les  cha- 
loupes ne  peuvent  en  approcher. 

8«  Capitale»       ville  de  Popo  eA  lituée  prefqu'à  rem- 
bouchure  de  la  rivière  de  Tari  ou  de  Torri , 
dans  une  île  formée  par  des  étangs  &  des 
marais.  Elle  eft  divifée  en  trois  parties  » 
^'  Réparées  diftinâement  les  unes  des  autres. 

Sa  fituation  la  rend  très-forte  :  d'ailleurs 
rentrée  de  la  rivière  eft  bouchée  par  une 
barre  que  les  canots  feuls  peuvent  pafter. 
Tous  les  habitans  du  Royaume  s'y  reti- 
rent, lorfqu'on  fait  des  incurfions  cheas 

Aiirbot»  hift.  eux.  On  rencontre  fur  les  bords  du  Torri , 

lèl^.'^f:  le  Village  de  Kouiin-Ba  &  plufieurs  ha- 
meaux. Cette  rivière  defcend  du  Royaume 
d^Ardra,  paffe  dans  celui  de  Juida  pour  fe 
rendre  à  la  mer.  Pendant  cette  courfe  , 
elle  ne  s'éloiene  pas:  à  plus  d'un  quart  de 
mille  de  la  cote.  Elle  a  fi  peu  de  profon- 
deur, qu'on  la  pafle  en  tout  tems  à  gué. 
Comme  fes  rives  font  très-plates  ,  elle 
déborde  fouvent ,  &  y  forme  de  grands 
marais  qui  s'étendent  jufqu'au  pays  de 
Juida.  '  ' 

Tî  eft  on    Ce  Royaume ,  comme  ceux  de  Koto  & 

«feat'dcTe"  J^ida ,  eft  un  démembrement  de  celut 
-Si  d'Ardrt.  d'Ardra.  Le  Gouverneur  ou  Viceroi  feré- 

Des^ Mari"  '  voJta  contre  fon  Souverain ,  &  s'eft  tou- 

l*hSfto?r  *^5"^  jo"*'^    ^^^"^  défendu ,  qu'on  n'a  jamais  pu 
Yoy.*T?iv?  le  forcer  de  rentrer  dans  le  devoir. 
G^averae.  «      Gouvernement  &  le  langage  d'Ar-- 
lafl-arst^i^font  confervésàPopo.;  il  y  a  ce- • 
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pendant  un  peu  d'altération  dans  le  der<« 
nier. 

Le  Nègre  qui  régnoit  à  Popo  vers  Tan  j^Jl^'*'*»** 
1682  5  éroit  grand, bien  fait,  &  l'a  phyfio- 
nomie  avoit  quelque  choie  de  noble.  Il 
portoir  ordinairement  une  longue  robe  de 
•  brocarelle ,  8r  un  bonnet  d'ofier.  Les  Rois 
de  Koto  &  de  Juida  fe  réunirent  pour  l'at- 
taquer ;  mais  il  eut  l'adrefTe  de  taire  la 
paix  avec  le  premier ,  qui  fe  joignit  à  lui 
contre  le  fecoad.  Il  étoit  aimé  &  refpedé 
de  fon  peuple.  Le  Palais  de  ce  Monarque  ^©n  Palaifi 
'  eâ  dans  la  Opirale*  Ceft  un  édifice  d'une 
fort  grande  étendue  :  il  eft  compoCé  d'une 
infinité  de  petites  hutes  qui  environnent 
le  principal  appartement,  auquel  on  ne 
parvient  qu'après  avoir  traverfé  trois 
cours  :  chacnne  eft  gardée  par  une  com- 
pagnie de  foldats  armés.  Le  Roi  mange  . 
toujours  feul  ;  fes  occupations  ou  fesamu- 
femeni  ordinaires  confiftent  à  fumer  du 
tabac,  à  converfer  avec  fes  oiHcierSy  ou 
enfin  à  badiner  avec  (es  femmes.  Il  en  a  Ses  fcmaicit 
toujours  un  très- grand  nombre,  &  toutes 
en  général  font  traitées  avec  beaucoup 
d'égard  &  d*attention.  " 

Les  Nègres  de  ce  pays,  comme  ceux  des 
autres  régions  ,  ont  une  confiance  aveu- 
gle dans  leurs  Prêtres.  Ils  les  appellent  Hefpea 
Domine ,  nom  latin  qu'ils  ont  fans  doute  ?e^°p4,^S^^ 
emprunté  de  quelque  Nation  de  l'Europe.  \ 
Ces  Prêtres  font  ordinairement  vêtus  d'une 
longue  robe  blanche ,  &  portent  toujou^ 
à  la  main  une  efpèce  <ie  crôfTe  épifcopale. 

Les  liabitans  de  Popo  font  le  commerce  Commercer 
des  efciaves;  &  s'il  ne  vient  aucua  vaif- 

ieau  d'£urope  fur  leurs  côtes ,  il  les  ven^. 
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IkifiiiMi.  dent  à  leurs  voifins*  Les  échanges  qu^its 
prennent  font  de  toiles,  du  fer»  descol-»- 
'  liers  de  verre,  &  d*autres  merceries  de 

^  Penchânt l'Europe.  Le  penchant  qu'ils  ont  pour  le 
VQutïS^l^  vol ,  a  empêché  les  Européens  d*y  former 
des  établiifemens.  Les  François  y  vont' 
quelquefois  à  la  traite  des  Nègres ,  mais 
ils  ont  la  précaution  d'exiger  que  ceux  de 
qui  ils  achètent,  efcortent leur  marchan* 
dîfe,  îufqu'à  ce  qu'elle  foit  en  lieu  de  sû- 
reté. Pour  être  encore  plus  sûrs  de  ces 
'  Nègres,  ils  font  des  préfens  aux  Prêtres  , 

qui  les  accompagnent  jufque  fur  le  bord 
du  rivage ,  les  engagent  eux-mômes  à  con- 
duire les  efclavcs  à  bord  ,  &:  leur  jettent 
du  fable  fur  la  tête,  pour  les  garantir  du 
danger  au  paâage  de  la  barre, 
î^es  Maf.    Ces  peuples  vendent  en*  outre  aux  Ne- 

chais,  kW  gres  de  rintérieur  des  terres,  beaucoup 
*  de  poiffon  qu'ils  prennent  dans  leur  ri- 

vière,. 

P^tic  Popo.  Le  petit  Papa  eft  fitué  à  POccident  du* 
grand  Popo  ,  &  à  l'Orient  du  Royaume 
Barbot,  Bof.de  Koto  fur  le  bord  de  la  mer.  Ceft  une 
frT.  '  "^'^"'^^^^  petite  contrée  ;  elle  n*a  pas  plus  .de 
cinq  lieues  de  longueur  ;  mais  on  ne  con- 
noît  point  fon  étendue  dans  les  terres.  Le 
terroir  eft  plat,  fec ,  âérile,  &  fi  fablon- 
neux ,  que  les  alimens  mêmes  s'en  reflen* 
tent. 

»Capualc.    La  Capitale  du  petit  Popo  eft  fituée  fur 
le  rivage  de  la  mer ,  quatre  lieues  à  Poueft 
<ta  grand  Popo ,  près  d'une  petite  rivière 
Ses  habi-  on  d'une  anfe.  Les  habitans  font  une  horde 
du  Royaume  d'Akra  (i)  qui,  pour  éviter 

(i)  11  eft  fitué  dans  la  partie  Orientale  de  la 
Cète  tfor. 
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la  fureur  du  Roi  d'Aquaaibo  (i)  ,  fe  réfu- 
gia dans  ce  pays ,  s'y  établit,  &  Térigea 
en  Royaume.  Ce  peuple ,  ^quoique  peu 
nombreux^  s'eft  acquis  la  réputation  d*ê- 
tre  fort  guerrier.  En  1700  un  de  leurs  Rois, 
nommé  Aforri^  battit  &  fie  prifonnier  le  ^ 
Prince  d*0£Bsira  :  il  attaqua  enfuite  le  Roi 
de  Juida ,  parvint  jufqu'à  la  Capitale  de 
fon  Royaume,  qu'il  auroit  emportée  fi  les 
munitions  de  guerre  ne  lui  avoient  pas 

marqué.  Bientôt  après  il  marcha  contre  le 

Roi  de  Koto  ,  lui  livra  bataille;  mais  il 

périt  dans  raction.  Son  frère  lui  fuccéda; 

ce  Prince ,  plus  prudent  que  foaprédécef- 

feur  9  fut  fi  bien  ménager  fes  avantages  » 

qu'il  réuffit  à  chaffer  les  Kotos  de  leur 

pays.  Oeft  fans  doute  le  nom  de  ce  der- 

aierqui  faifoit  trembler  le  Roi  de  Juida. 
Les  habitans  du  petit  Popo  n'ont  d'autre 

occupation  que  le  brigandage  &  le  com- 
merce i  ceux  qui  font  dans  le  cas  d'avoir 

a&ire  à  en%>  doivent  prendre  les  plus 

grandes  précautions  ^  car  ils  (hrpaffent  tous 

Pencliijii 

les  autres  Nègres  pour  le  vol  &  la  ^2^- pour^ii^voU* 
de.  Un  Capitaine  de  vaifl'eau  Anglois, 
ayant  efluyé  de  leur  partpluiieurs  injufti-^  *^ 
ces  &  plufieurs  mauvais  traitemens ,  y  re«* 

^       y  ^       p      f        \'      Vengeance  j 

tourna  quelque  tems  après  ,  & ,  fous  di-  d'unAngioiM  ' 

vers  prétextes ,  attira  à  fon  bord  quelques 

chefs  de  la  Nation^  même  le  fils  du  Roi. 

H  les  fit  arrêter  &  renfcnneir  à  iond  de  Bofiii»n,#*# 

calle,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  rembourfé/«pr*» 

toutes  fes  pertes.  Cependant  le  Roi  qui  ré-  \ 

gnoît  en  1698  ne  manquait  point  de  bon-  j 

lté  foi ,  &  l'on  pouvoit  traiter  avec  lui 

fans  défiance. 

(1)  Ce  Boyauttc  iift  au  nocd  de  celui  d*Akra»  \ 
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§  I  V. 

■ 

Royaume  de  Koto. 
Le  Royaume  de  Koto  eft  nommé  par  les 

Son  éteadoe.  Nègres  Ter: c  de  Lam^i,  11  s'étend  depuis  le 
Cap  Monte  jufqu'a  la  rivière  de  Rio  de 
Bofoian.Bar.  Volta  j  ce  qui  fait  un  efpace  de  feize  ou 
M«rchi?s*'!  ^ix-fept  lieues.  Le  terroir  eft  plat ,  fablon- 
dans  Thiii.  iicux  ,  fec  &  ftérile.  On  y  trouve  cepen- 
Tom.*'ïv!*  dant  des  huilions  ,  des  palmiers  &  des  co- 
cotiers fauvages.  Le  poiiTon  d'eau  douce 
y  eftailtz  commun  ;  mais  ^agitation  con- 
tinuelle des  vagues  le  long  de  la  côte,  ea 
écarte  le  poiflbn  de  Mer. 
Sâ  Ville.     11  n'y  a  qu^une  ville,  laquelle  s'appelle 
Koto  ou  Verhu:  c'étoit  autrefois  la  réfi- 
dence  du  Roi.  Les  habitans  vont  voler  dans 
les  pays  intérieurs  les  Nègres  qu'ils  ven- 
dent  aux  Européens  ;  mais ,  comme  ils  n'en 
ont  jamais  affez  pour  charger  un  vaiffeau  , 
il  n'y  a  point  de  comptoir.  Leur  commer- 
ce eltborné ,  &  ils  font  généralement  tous 
pauvres.  Bofman  dit  qu'ils  lui  parurent 
très-civils  &  d'un  naturel  fort  doux.  Leur 
langue  eft,  à  peu  de  choie  près  ,  la  même 
que  celle  des  Nègres  d'Akra.  La  Religion^ 
la  Politique  &  le  Gouvernement  de  ce 
pays,  différent  peu  de  ceux  de  la  Côte  d'Or, 
Bofraan,  Des^ont  on  verralcs  détails  par  la  fuite.  Il  faut 
cependant  remarquiéï'  qu'on  trouve  une. 
prodigieufe  quantité  de  Fétiches  à  Koto  ; 
que  le  peuple  fait  confifter  fes  richelTes 
Relifiioa.  dans  la  multitude  de  ces  Idoles,  &  qu'un 
Nègre  pa^Tepour  très- pauvre  lorfqu'il  n'en 
a  pas  au  moins  une  douzaine.  Lesmaifons» 
les^rands  chemins,  les  moindres  fentiers 

même 
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/x,!:!'  •^"^"f  été  obligés  de 

'  SuÏÏu£f.vf'  Plufieurs  années,  fontre 

leurs  forces  militaires.  Ils  furent  entière  Jonu 

k^^^n^^Tl^rr^''''^'*  qui  les  char;  ^"-^ 
lerent  même  deleur  pays  en  «700 ,  comme 

l?ilv"'*'T"^*'^°*«l'Aqua'nbo,  dont 

SSfdffuV""^'  ces  peuples  un^vS^ 
jecide  fur  I  autre  ,  a  depuU  fecouru  ce&i 
de&oto,quis'eft  rétabïi  dan»  fon ^Lyt 

ARTlCtE  IV. 

CÔTE        O  1?; 

f^*^.  *^  ^*"éc  entre  le  quac 
.V  ^"^^"î®  degrétrente  minutes ,  &  le  hui- 
tième  de  latitude  feptenrrionale!  &  entl 
Iesfeiziènie&  dix-huitième  qJ^tlZ^ 
nutes  de.  longitude.  EJle  coS?e7^ 

Cap  Apollonta,  c'eft-à-dire,  cent  frent. 
lieues  de  l'en  à  l'oueû.  Son  no« 
de  la  prodigieufe  quantité  d'or  qî W 
trouve.  EUecontieVaix-huit  SaS  ,  tatJ 
Royaumes  que  Républiques ,  quifontSÎ 

mZ  colis  fl  lH^"^  '  ^^^'^  ' 
Alais  comme  1  n'y  en  a  aucun  qui  foitaf- 
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particulier ,  nous  commencerons  parfaire 
Connoître  leur  pofitîon  en  montant  tou« 
jours  y  fuivant  le  plan  de  M.  TAbbé  de 
Marfy  ,  du  midi  au  nord,  &  de  l'orienta 
l'occident  ;  nous  donnerons  enfuite  une 
idée  de  ceux  qui  font  dans  lUntérieur  des 
terres;  de- là  nous  paierons  aux  différent 
tes  productions  de  cette  côte  ,  &  nous  fi- 
nirons par  faire  connoître  le  caraâère  ,  la 
religion ,  les  moeurs  ^  &c«     fés  habitâns; 
Defcrirtion    La  fivièfe  de  Rio  Volta ,  qui  fépare  la 
iV''?"  Côte  d'Or  d  avec  celle  des  Efclaves  ,  vient 
de  tort  loin  dans  les  terres  :  mais  on  igno- 
re où  eft  fa  fource  i  &  quel  eft  fon  coursi 
Elle  eft  fort  large  près  du  rivage  &  refler- 
.  rée  à  l'oueft  par  une  longue  pointe  de 

Bofinan^Det^^^''^  iui  laiffe  qu'uu  paffage  fort 

Marchais ,  étroit.  Ses  eaux  fe  précipitent  dans  la  Mer 
imptà.       avec  tant  de  rapidité,  qu'on  les  difiingue 
encore  à  deux  lieues  du  rivage.  Sesinon* 
dations  caufent  des  ravages  terribles  ;  &  , 
dans  le  tems  des  pluies  »  les  canots  même 
n'y  peuvent  entrer, 
nôyflame     '  *  ^®  Royaume  de  Soko  eft  le  plus  orien- 
te SoXo.    tal  de  la  Côte  d'Or  :  il  remplit  cet  efpace 
i  -    qui  eft  entre  Lay  &  Rio  Volta.  On  igno- 
re quelle  eft  fon  étendue  au  nord.  Les  ter- 
res qui  environnent  le  port  foiit  plates  & 
unies  ;  mais  elles  s'élèvent  par  degrés  en 
quittant  le  rivage ,  &  font  couvertes  de 
bois.  Ce  Royaume  a  quatre  villages  le  long 

de  la  côte  ,  qui  font  Angulan  ,  Bribarou ,  ou 
Sribreka ,  Baya ,  &  Aqualla  :  on  y  décou- 
vre en  outre  ,  par  intervalles  ,  plufieurs  ha- 
OccBpflttoD  nti^aux  &  quantité  de  cabanes.  Les  habi-* 
aeshabstans.  tans  de  ce  pays  s'occupent  prefqu'unique- 
'  ment  de  la  pèche  &  du  foin  de  leurs  bef^ 


t 
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Uaux,  Ils  font  tous  pauvres,  à  rexception 
quelques  Nègres  d'Alampi ,  d'Akra  Se 
d-Aquambo,  qui  foiit  allés  s'établir  parmi 


>  ^  L«Pourtugai5  y  vont  quelquefois  ache-  Coma»w€i 
ter  des  grains  que  le  pays  produit  en  abén-  • 
dance  ;  des  étoffes  que  les  Nègres  d'Akka- 
aez  y  apportent,  &  desefclaves  qu'on  y 
amené  de  Kah.  ^  * 

2.  Le  Royaume  de  Ningo,  que  le  Fran-  Royàm«o 
Çois  appellent^  Zempi  on  Lampi^  les  An- ^•^««p^*  5 
giois  Lampa  bvL  Alampo ,  eftbwné  au  Sud 
pat  la  mer,  à  Ve&  par  celui  de  Soko,  & 
a  I  oueft  par  celui  de  Labadde  &  le  grand  " 
Akra.  C'eft  un  pays  plat  &  bas ,  mais  très- 
'  fertile  &  bien  péuplé.  On  y  trouve  une 

Juantité  prodigieufe  de  vaches ,  de  porcs ,  '  . 
e  moutons  &  de  volaille  ,  que  les  Nè- 
gres qui  font  répandus  fur  la  Côte  d'Or 
achètent  à  très-grand  marché; 

Le  chef  de  ce  Royaume  porte  le  titre  de  ^wiv^tnéi 
Roi;  mais  celui  d'Aquambo  y  exerce  une*"^^* 
autorité  arbitraire, &,  pour  les  moindres  Bofmaa»»» 
lautes ,  impofe  les  châtimens  les  plus  févé-^"^*''*' 
res  à  ceux  de  Niligo. 

Les  principales  villes  de  ce  pays  font  ie    p,,v  > 
PcHî-Kingo  ^  Temaou  Temina,  S'mfko  o\x^^' ^^^^^'^ik 
Chmckii ,  Brambo  ,  Pompena  •  ou  Ponni ,  h  " 
Grand-Ningo ,  Lay  ou  Alampi  &  Ocka,  Leur    '  ^ 
territoire  eft  généralement  ftérile  ,  SclW 
ces  en  eft  fort  dangereux.  Les  Eurooéens       •  z 
ne  font  gueres  de  commerce  qu'à  Smcho^  / 
gtanà  Ningo  6c  à  Lay  on  j4lampi. 
Sincho  ou  Chïncka  ,  eft  à  cinq  lieues  d*A-* 
kra.  Cette  ville  étoit  fréquentée  au  com- 
mencement du  dernier  fiécle  par  les  Hol- 
landois;  mais  fes  habitans  ne  s^occupent 
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plus  aujourd'hui  que  de  la  pêche ,  &  por*.  \ 
tcnt  kur  poiffon  aumarché de  Spiji  ,  gran-<. 

de  viUe.fiméfi  daa^i^içfén^ur  des  terre$>. 
&  où  l'on  ne  paye  aucun  impôt.  Le  langa- 
ge de  Sincho  eft  différent  de  celui  d'Akra. 
Ce  pays  produit  entr  autres  fruits  de  très- 
«roUes  &  très  belles  orange  On  prend, 
fur.  la  côt^.  des^r^ie^  qui  ont  quinze  pieds 
de  longueur.  I 
GraadU  Le  Grand-Ningo ,  eft  à  cinq  lieues  Eft  de 
tti^o*  Siacbo.  On^n^  Tajiiperçoit  point  de  la  ra* 
ile;'.niai$  .lwQOfttagnedetiic</miai^  qui  eft 
dans  les  terres  au  nord  de  Lay ,  avertit 
quand  on  eft  devant  cette  ville.  Sitôt  qu'il 
pacoh  un  vaiffeaux  Européen,  on  voit 
arriver  uoeprodigieufe  quantité  de  canots 
qui  apportent  beaucoup  d'efclaves  &  d'or 
qui  vient  de  Quako,  pays  intérieur  où  ce 
métal  eft  trè$  -  commun.  Le  territoire  du 
Grand-Ningo  eft  remelide  beaax  &  bons 
pâturages  ,  où  les  habitans  engraiffent 
l^uantité  debeftiaux. 
^  tay  La.ville  de  Lay  ou  A'Alampi ,  eft  fituée 

AiAinpi.  deux  Ueuesà  Teft  du  ^Grand-Ningo.  OtI 
la  reçonnoît  auffi  à  la  montagne  de  Re« 
•  dundo  qui  fe  préfente  en  forme  de  pain 
4e  fucre  au  NordrOueft»  &  qui  eft  éioU 
gnée^efix  lieues  dâorisles  terres^  L*ancra^ 
ge  eft  très-bon  fur  cette  côte  ^  il  eft  fond 
de  fable.,  mêlé  de  petits  caillons.  La  ville 
fftfbot-  eâ  ûtuée  fur  le.  penchant  d'une  colline 
qui  regarde  le  Nord ,  &  Ton  ne  d&ou^ 
vre  de  la  rade  qu'un  petit  nombre  ide  mai^ 
fons. 

Les  habitans  font  doux  Sl  polis  ;  mais  il 
timides  &  il  défians ,  qu'ils  ne  vont  j^mai^ 
à  bordqu^on  ne  leur  sut  auparavant  donné 
des  ôtagçs» 
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•  Les  François ,  les  Anglois  &  les  Portu* 
gais  vont  acheter  des  lefclaves  fur  cette 
Côie  ;  mais  il.  n'y  en  a  qae  lorfque  les  Ne-  '  * 
grçs  d'Axim  &  ceux  tf  Aquambo  font  en 
guerre,-  en  tems  de  paix  ils  y  font  très- 
rares.  Barbot  ^en  i6Soi ,  y  fut  trois  jours  à 
l'ancre,  fans  en  trouver  un  feul ,  &  deux 
mois  auparavant  un  Vaifleau  de  guerre  de 
fa  petite  Efcadre  en  avoir  acheté  trois 
cens  en  moins  de  huit  jours.  Les  Anglois 
otu  teméplufieûrsfois  d'y  bâtir  un  Art.; 
"     1^  nàbîtins  'S'y  km  toujours  op- 

3.  On  trouve  à  TOueft  de  Ningo  &  à  ^  _^ 
I*£u  4'Akr9.,  le. Royaume  de  Labaddtyqai  laSSS^  ^ 
ii*a  paj;  plus  de*i}usltre  lieues  de  cirtonfé» 
renée.  Sa  Côfe  en  a  une  d'étendue  ,  dans 
laquelle  font  deux  villes,  Z»ikft^i&,  &  Orfo. 
La  première^  eft.  fituée  ibns  une  belle  *& 
.vafte  j^rairie^  felle  ^  grande ,  peuplée& 
environnée  d'un  nfiur  de  pierre  conftruit 
à  fec.  Les  habitans  de  ces  deux  villes  fotit 
gouvernés  par  un  Roi  :  ils  ne  ^occupent 
que  du  foin  de^tiv^ ieui^s 4e!rres  & 4é 
garderleurs  troupeaux,  Ijuiconfiftent  en 
moutons  &  en  porcs ,  lefquels  ils  tirent 
du  pays  deLay  ^  £t,revefi4em  avec  beau» 
coup  de^  pr^mt  aux  Négres  se  h  Côte 
tfOr. 

Le  commercé  de  Làbadde  eft  en  génféral 
peu  confidérable ,  par^e  que  l'or  y  eft  rtrè, 
4*  Les  boriies^u  Royaunse  ^Akra^àa 
d*Akapa  ,  font  aE4fcfrf//e  &  Niftgo  ï  l'Eft  d^S^T* 
j4boura  &  Bcnu  aux  Nofd  ,  le  pays  £A-^ 
gouna  à  1^0ueô  ^i&rOcéan'au.Sud  .iiljpeut 
avoir  feizre  3ieues  éè  dratfiyfèrcfece  ^  ' 
.  si*eii{fré£silttBi^e^x*du  côté  de  la^^^M^ 
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II  y  a  dans  l'intérieur  des  terres  plu« 
fieurs  grandes  villes!  »  doot  le  Grand- Akra 
*  iefi  la  capitale:  on  en  compte  tfois  fur  la 

Côte,  Orfoko,  le  Petit' Jkra  &L  Soko,  Or- 

foko  ou  Orfaki  étoit  autrefois  une  ville 
flflez  confidérable  ;  mais  les  Aquambos 
Tont  détruite ,  &  ks  habitans  ie  iont  re^» 
tirés  à  Popo.  Le  petit  Akra  étoit  une  ville 
aflez  peuplée;  le  Roi  y  faifoit  fa  réuden- 
ce  ,  &  il  y  a  voit  un  Marché  fortfréquen- 
2té  :  elle  a  été  auffi  expofée  à  Jîa  fureur  des 
Aqfuam'bos^qtii  n'y  ont  pas  laiiTé  fix  maîfons 
entières.  Soko  ,  qui  n'étoit  d'abord  .cjti'un 
(^*,  village  ,  s'eft  tellement  accrue  ca  lÔQides 

débris  des  deux  autres  villes ,  qu'elle .  eft 
une  des  plus  belles  &  des  p]u$  peupféesde 
la  Côte  d*Or.  Sa  fituation  eftfur  un  terrain 
uni ,  &  fes  rues  fom  régulières.  Elle  entre<« 
tient  un  commerce  fort  •  cduiîdérablfi  avec 
les  A  ngl  ois ,  au  préjudicé  des.  fioUaudois» 
.    .     Le  pays  d'Akra  produit  en  général  peu 
Uni^j^^^    d'arbres  &l  de  fruits.  Le  fonddu  terroirreû 
aifFérentet   UDc  efpèce  d'argile  d'un  rouge-pâle,  où . 
les  pois ,  lesfeves  &  les  ignames  cr.oi&at. 
en  abondance.  On  y  trouve  quantité  de 
greffes  fourmis  ,  dont  les  nids  reflemblent 
dans  réloignement^  à      .petiiës  pyjrami? 
des4e  .fel  qu^^on  voit  au  commencemeat 
,  delafaifon  dans  l'île  de  Rhé.  Dans  Tefpa- 
ce  de  trois  lieues  ,  depuis  la  mer  vers  l'in- 
térieur des  terres  ^  on  trouveîun  canton  , 
V     fort  uni,  qui  fert  comme  de  par^  à  des 
troupeaux  de  daims,  de  pintades  ,  de  ché? 
vres  fauvages    de  lièvres  ,  de  lapins ,  d'é- 
'  cux:euils  &  de  plufieurs  autres  for(es.d'a** 
nimaux.  Les  gros  &  les  petits  beftiaux  qm 
s V  trouvent  viennent  deXpbadde,  Il  yj^ 
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ians  ce  pays  plus  de  lions ,  de  tigres , 
•de  léopards,  de  chats  mufquès  &  d'autres 
bêtes  féroces  que  dans  .aucune  autre  ré- 
gion de  la  Guinée.  Il  y  a  en  putre  de  pe^ 
tits  daims  qui  n'ont  que  huit  où  neuf  pou- 
ces de  hauteur  ;  leurs  jambes  ne  font  pas 
plus  groffes  que  le  tuyau  d'une  plume  ; 
les  habitans  les  ornent  d'or  ou  d'argent  &  _ 

5  en  fervent  pour  charger  leurs  pipes,  l-es  ^^^^^  ^ 
mâles  ont  deux  cornes  longues  de  à^uiLfuprà. 
ou  trois  pouces ,  fans  branches ,  fans  di^ 
Vifion  ;  mais  tomes  &  d'un  noir  aufli  lui- 
fant  que  le  jais.  Ces  petits  animaux  font 
extrêmement  jolis  ,  fort  doux  &  caref- 
fans  ;  mais  en  même  tems  û  délicats  qu'Us 
ne  peuvent  fupporter  la  mer.  On  a  tenté 
plufieurs  fois  d'en  tranfporter  en  Europe 
lans  y  pouvoit  reuffir. 

Les  habitans  d'Akra'font.fort  laborieux  ;    Les  h«>ii 
leur  principale  occupation  eft  TagricultUr 
re ,  le  commerce  &  la  guerre;  ils  abandofir 
nent  aux  étrangers  la  pêche  ,  quoiqu'elle    ^       ^  . 
i'oit  aiïez  bonne  fur  leur  côte.  Ces  Nègres  .  ^ 
paffent  pour  les  plus  civilifés  de  toute  la 
Côte  d'Or.  Leurs  maifons  font  bâties  de 
terre  &  couvertes  de  paille  ;  l'ameublement 
eû  des  plus  fimples.  Malgré  leurs  richef^ 
fes,  ils  n'onjt.pQur  habits  que  des  pagnes  ^ 

6  ne  connoiâe'nt  de  befoins  que  ceux  de 
la  nature.  Pour  empêcher  leurs  voifins  du. 
côté  du  Nord  de  venir  partager  avec  eux 
les  profits  que  leur  procure  le  commerce 
des  Européens ,  ils  ont  bouché  tous  les         ^  - 
pafTages.  De -là  il  arrive  que  toutes  les 
marchandifes  qui  fe  répandent  au  Nord  ,         *  • 
p^flent  par  leurs  mains.  Pour 4set  effet  , ils-  \ 
jpflt  établi  un  grand  Marché  qui  fi^  lient  * 
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trois  fois  la  femaine  à  Abeno  ,  ville  fituée  k 
deux  lieues  du  Grand- Akra  »  &  à  fept  ou 
huit  de  la  Côte.  Les  Nègres  voiûas  »  pour 
avoir  des  marchandifesm  PEurope ,  y  por* 
tent  de  Por  ,  de  l'ivoire,  de  la  cire  ,  du 
mufc  &  des  efclaves.  Les  derniers  y  font 
toujours  en  très*gnmd  nombrej  parce  que 
ces  Nègres  font  continuellement  en  guerre 
les  uns  contre  les  autres.  Barbet  dit  quele 
Roi  qui  gouvernoit  ce  pays  en  1679  avoit 
la  figure  fort  belle ,  &  qu'il  marquoit  beau- 
coup d'afFeâion  pour  les  Européens^  ntais 
que  fon  caraftère  inquiet  caufa  fa  ruine.  Il 
pouvoit  lever  en  peu  de  tems  une  armée 
de  quinze  ou  fei«  mille  hommes.  Son  pays 
êtoit  fi  riche  en  or  &  en  efdaves  «  que  Bo1f> 
man  &  Des  Marchais  difent  qu'il  en  pofle» 
doit  plus  lui  feul  que  tout  le  refte  de  la  Gô- 
le  d'Or.  Le  dernier  aiTure  enfin  que  l'or  y 
fi  commun  »  qu'une  once  (te  poudee 
à  tirer  fe  vend  deux  dragues  de  poudre 
d'or. 

Commerce.  marchandifes  qui  plaifoient  autre* 

fois  le  plus  aux  Nègres  d'Akra,  étoient^les 

draps  rouges,  la  vaiffelle  de  cuivre ,  &  leS 
grolles  ferges  d'Efpagne;  mais  ils  recher- 
chent aujourd'hui  les  toiles  de  Coëfveit 
ou  d'Ofnabrug  ,  les  étolfes  de  Siléfie  ^  les 
lyats ,  les  foies ,  les  perpétuanes  »  les  fu- 
fils,  la  poudre,  Teau-de- vie,  Jes  colliers 
de  verre  j  les  couteaux  »  les  petites  voiles  « 
Ce  Royau-     nicances,  Jkc  Ge  puiffiint  Royaume 
me  eft  fottl  fet  ^jugué  ^Pm^téSi  par  le  Roi  des  -A» 
ÎMoambo.^  quambos  qui  l'érigea  en  province ,  i&  les 
anciens  hai)i tans  d'Akra  le  rc^ereot  dans 

«tédifc 
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Les  EuVôpéeils  îoiit  troU  Foirts  ftirla   foms  Eu. 
Côte  d'Akra.  Le  premier  à  Orfoko ,  le  fe-  "^op^âû; 
€on  au  petit  Akra  &  le  troifième  à  Soko. 
Le  premier  appantem  aux  Danois,  quilui  B^'^^ït,  «ru 
ont  donné  le  ifom  de  CMJUanfiourg 
l'honneur  de  leur  Roi.  G*eft  un  bâtiment 
^arré  &  fort  fpacieux  :  il  eft  défendu  pat 
«{uatre  batteries  de  vingt  pièces  de  canoiK 
On  ae  (z\t  len  ^tiel  tea^  u    été  bâti.  L«% 
Portugais  s'en  lailir^nt  vers  Fan  1675  ,  & 
le  rendirent  aux  Danois  après  Tavoir  gar^ 
dé. quelque  li&ns.  Les  Ne^es  d'Akra  s'en 
emparèrent  :t»ië93  ,  &  le  rendlreiit'auffi 
à  fes  anciens  maîtres.  Le  fécond  eft  aux 
Hollandois  ,  qui  lui  ont  donné  le"nom  de 
Cwecèmr.  Il  eâ  fituéfur  une  pointe  dero-  B«ffbct,pjbîl. 
cher;  fa  forme  eft -quorrëe  %l  fes  batteries  J;?;/ 
font  au  nombre  de  quatre,  fur  lefquelles 
on  compte  quatorze  pièces  de  canon  & 
quelques  paderer os.  Les  logemens  confil^ 
tent  dans  un  grand  bâtiment  iiuarré ,  "zvtlt 
une  plate-forme  au  fommiet^  &  une  tour.  • 
La  garnifon  eft  compofée  de  quinze  Blancs 
&  de  vingt-cinq  Nègres.  La  porte  du  Fort 
qui  regarde  le  petit  Akra  &  la  rade  du  \ 
grand ,  eft  défi^ndue  par  un  côrps^de*gârflé 
&  par  deux  barrières  qui  font  fans  foffé 
&  ians  paliiTades  ;  défÎEiut  commun  àroos 
les  forts  de  la  Câce  d\Or.  «Lé  troifièAie  »  sbith ,  sN 
nommé  James ,  appartient -au*  Anglois.ll-^"''*» 
eft  bâti  fur  une  colline  pierreufe  &  efcar- 
pée ,  qui  femble  prendre  fur  fa  Mer.  Ses 
fortifications  fotft  affer  bonoés:  Les  1  oge« 
mens  ont  pour  tôît  une  plate- fof me  fur- 
montée  d'uiie  tour  quarrée ,  où  l*on  ârbô- 
re  le  pavillctti  Anglob.  i^k  garnifon  eft 
compofée  de  vingt  fila&çs  ^rcnesH 
JNTegreSt  F  X 
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Comment  tes  Européens  ^  po»r .fornier  ces  éfa- 
•t^rtrttoût  blifleniens  ,  demandèrent  d^abord  la  per- 
Ué  bftiif.    ^jiflj^^     j^^^i  d'établir  un  Maga- 

•    fin  dans  fon  pays  ,  &  Tobtinrent  par  dtei 
préfens  confidérables:  ils  lui  perfuaderent 
enfuite  que  ,  pour  défendre  fes  Etats  con- 
tre les  Aquambos  fes  plus  cruels  ennemis,' 
il  était  à  propos  de. changer ^  ces  Magafins 
enJForts,  &  de: les  OYuhird'arttlielrie.*  * 
Remarque!  ,  Le  débarquement  fur  la  Côte  d*Akraeft 
Naoctqaci.       général  très-dangereUx,  à  caufe  de  la 
violence  des  vagues.  Les  vents  fud*jOueft  , 
qui  y  foufflent  continuellement  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu'à  celui  de  Septembre , 
donnent  tant  de  force  à  la  marée,  dont  le 
"«fttlMt ,  M  cours  eft  à  l!£â  ,  que  les  meilleurs  bâti* 
^^'^       mens  ont  peine  à  refter  fur  leurs  cables)* 
Dans  le  tenis  des  pluies  fa  dîreâion  eft  à 
rOueft.  Il  faut  avoir  foin  de  lever  les  ca- 
bles tous  les  deux  ou  trois  jours  ,  parce 
que  le  fond  eftû  rempli  de  rocs ,  qu'ils  peu^ 
vent  être  coupés  huit  ou  neuf  pieds  aa- 
^  delTus  des  ancres. 
Royaume    5.  Le  Royaume.  d*^^oz//z<2  eft.. borné i 
r^aousià.   i»Eft  par  celui  d'Akrà  \  au  Nord  par  le  pays 
dé  Sonquay  ,  à  TOueft  par  la  Montagne  du 
'  T>iable,  &i  au  Sud  par  l'Océan.  Ses  princi- 
pales places  font  Kouks-Broot^X^ petit  Bar^ 
ku  ou  Sarraku  Sukhma  ^  Lampa ,  Imyn^ 
'   '       ■  Jakkou ,  le  vieux  Barku  ou  Barraku  ,  Wi^ 
niba  ,  Wiamha  ou  Simpa ,  Mangp  >  PoUcr&L 
.  Dajou. 

Kouks-Broot ,  eft  fitué  à  deux.liêués  d'A« 
kra  5  fur  une  haute  colline  qui  a  la  forme 
^  d'un  pain  de  fucre.  Cette  Côte  eft  très  dan- 
jereufe  par  fes  écuciis  &  par  la  violence 
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Le  Petit  Barhi  ou  Barraku ,  eft  à  une  Petit  Bétln. 
lieue  &  demie^iËft  du  Grand  9  fur  le  bord 

d'un  petite  rivière.  Les  Anglois  ont  àqua-  .Fon 
tre  lieues  de-là  un  Comptoir  qu'on  appelle  .  . 

Schindo.  Sukkuma  ,  Lampa ,  Innya ,  Jakkou , 

Polder  6c  Dajou  \  n'ont  rien  qui  les  dtf-<  . 

tingue. 

,   Le  Vieux  Barku  OU  Barraku  ^  que  Barbot  ^tù^"^ 
nomme  quelquefois  Barrakou  ou  Barroko ,  . 
&  Artus  j?<rr^// ,  eft  fur  une  colline  à  fix 

lieues  Eft  de  JVimba,  Ceft  la  principaIe^**''»ot  » 

ville  du  Royaume  d'Agouna.  Les  terres  " 
ibnt  plates ,  unies ,  mais  affez  fertiles  ^.Sl 
'  ce  canton  eft  agréable.  La  volaille  y  eft  en  . 
plus  grand  nombre  &  à  meilleur  marché 
que  fur  le  refte  de  là  Côte  :  les  perroquets  - 
y  font  en  abondance.  Les  habitans  de  ce    i,es  hnbh 
pays  ont  beaucoup  d'adreffe  pour  fondre 
l'or  &  le  travailler.  Ils  font  une  liqueur 
qu'ils  nomment  Pito ,  &  qui  reffemble  affez  ' 
à  la  petite  bierre  d'Angleterre.  Il  y  a  beau* . . 
coup  de  fhots  François  dan$  Jeur  langue  » 
furrtout  du  Dialefle  Normand ,  d'où  Ton 
peut  conclure  que  cette  Nation  a  autrefois 
entretenu  commerce  avec  eux.  Un  de  leurs 
Fétiches  eft  un  arbre  covrbé  .&briféea 
forme  de  gibet.  Leur  principal  commerce  ' 
fe  fait  aujourd'hui  à  Akra  ,  où  ils  vont 
acheter  ,  dans  leurs  canots   les  ^rciian* . , 
difes  qui  leur  conviennent.  * 

Les  Anglois  étoient  autrefois  en  grande 
confidération  dans  ce  pays  :  mais  les  Hoi- 
iandois  ont  pris  de.  l'avantage  fur  eux  «  au 
.point  de  faire  bâtis  .à  Barku  «  un .  Fort  ^de 
jdôu^ie  pièces  de  canon.  Le  Commandant .  * 
jqui  y  étoit  en  1706  ,  enleva  aux  Nègres  , 

inarciiaafUfes. qu'iU. avouent  ach^té^  ;  ( 
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des  Anglols  ,  &  leur  déclara  qu'il  les  traU 
leroit  ainû  toutes  tes  fois  qu'Us  en  pren* 
tit%nk  nhi  droient  d'une  antre  main  f[ue  de  celle  des 
jKfM.  '     Hollandois.  Cette  témérité  ne  reûa  pas 
impunie  i  les  Anglois  fe  firent  rendre  ce 
qtt*oa  leur  avoit  confifqué. 
Winfba.      Wîmbaou  Simpaj  qui  s^appellottautre*»* 
fois  Viamba  ou  Vimba ,  eft  fitué  cinq  lieues 
B«tbot  Af^àTeft^'^/ipa/:^.  Le  territoire  de  cette  ville 
tut ,  Atiboi»  eft  excellent  ;  ce  font  des  champs  agréa- 
9éifit^à.   ^1^^  plantés  de  boimes haies ,  remplis  de 
bled  d'inde  &  de  très-belle  herbe.  Les  ter- 
res étant  bafles  ^  on  trouve  à  la  difiance 
d'un  mille  plufieurs  étangs ,  dont  les  bords 
.  Ibnt  tout  remiriisdWeatfx  de  diff&rentes 
efpèces.  Les  daims  y  font  en  fi  grande 

IuaQtité  9  qu'on  y  en  voit  des  troupeaux 
e  cinq  à  fix  cens  à  la  fois.  Les  campagnes 
iont  d'ailleurs  înfeftées  de  finges&  de  ba^ 
i)ons.  Il  n'y  a  pas  plus  de  trente  maifons 
^  .  ^.  Jans  cette  ville;  les  habitans s'occupent  de 
itiBta.       l'agriculture  «  de  la  pèche  6l  du  foiq  de 
ieurs  beftiaux  &  fongent  peu  au  com- 
merce. Les  femmes  de  ce  payspaiïent  pour 
^tre  fort  bonnes  dans  un  ménage ,  oc  les 
J^egres  des  |K8ys  vmfins  vont  y  prendre 
Jeurs  ftrvaoïés.  <}ette  ville  ^  bmz  bien 
*fituée.  pour  la  commodité  des  Marchands. 
.   Les  AnfiJois  y  ont  un  Fort ,  qui  fut  faccaeë 
ilois  y  ont  par  les  Nègres  en  1679  4  ils  1  ont  rétabU 
^w»'    «depuis  à-cent  vhigt  pas  cki  rivage.  C'eft un 
-quarré  à  quatre  baftions  ,  fur  lefquels  il  y 
>a  huit  pièces  d'artillerie  :  la  garnifon  eft 
'ordinairement  de  douze  Blancs  &  de  vingt- 
.hutt  Gromettes  *.  les  jarduis  en  font  ama 
agréables.  Ce  Fort  en  général  n'eftj^  ca^ 

ifabU  4'uAe  graade^r^4îftafice%  * 
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En  conciliant  les  Auteurs  ^  quifant  peu 
d'accord  «ntr'euK  ,  il  paroît  que  MangO  ou  M^f^di» 
éû  un  Cap  fitué  à  TEft  de  JViniba ,  &  à  o»*Wc. 
rOueft  de  Polder.  Ce  pays  n'eft  célèbre  , 
que  par  une  montagne  fort  élevée  qui  s'y 
trouve ,  &  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
Mont  du  Diable ,  parce  que  ,  félon  Bofman , 
on  en  voit  quelquefois  fortir  une  fumée 
^mblable  à  celle  des  volcans  ,  &  qu'ella 
eA  Tcmplie  d'une  multitude  de  bêtes  htovL* 
ches.  Elle  eft  fort  riche  en  or:  après  les 
grandes  pluies  ,  les  Nègres  en  trouvent 
une  grande  quantité  dans  fes -fables. 
François,  fréquentoient  beaucoup  cme 
Côte  ;  mais  s'étant  apperçus  que  les  habi- 
tans  étoient  fort  adroits  à  contrefaire  Tor, 
ils  ontceffé  d'y  aller.  Bofmanvit  en  1700 
un  Anglois  au  Cap  Corfe ,  qui  avott  reçu 
une  récompenfe  coniidérable  de  la  Com- 
pagnie d'Afrique  ,  pour  lui  avoir  appris 
que  le  Mont  du  EMable  contenoit  de  Ton 

Les  Nègres  d'Agouaa  paffent  pour  ê»e  ,,^^,^  g^f. 
fiers  &  courageux.  Us  font  gouvernés  par  man ,  /î^» 
une  femme  :  félon  les  loix  du  pays  ,  le'*^^* 
trône  ne  peut  être  occupé  par  un  homme. 

Reine,  pour  conferver toujours  fou  , 
autorité ,  ne  prend  jamais  de  mari  ;  mais 
îi  lui  eft  permis  de  choiiir  un  jeune  efclave 
pour  contenter  fes  defirs  ;  & ,  s'il  -ceâb  de 
lut  plaire  ,  elle  |»eut  ^  fam  fcrupole  ,  en 
prendre  un  autre.  Il  eft  défendu,  fous  pei- 
ne de  mort ,  à  celui  qu'elle  honore  de  fon 
chokc  ,  d'avoir  aucune  efpèce  de  com^ 
naerce  avec  d^amere  femaie.  Ctefttoujouiii 
Pâînée  de  fes  âHes  qui  hérite  de  la  Cou- 
ronne :  fi  elle  a  des  enfans  mâles  ,  ils  font 

jt^iiâus  ipour4'eftlava^ 
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PrinceiTe  eft  défignée  pour  fuccédér  att 
trône  ,  elle  a  ,  comme  la  Reine  ;  le  privi-^ 

lege  de  prendre  un  efclave  pour  fervir  à 
?mfth«  mbi  plaifirs.  En  1682,  celle  qui  régnoit  à 
fuprà.  Agouna  ,  pouvoit  avoir  38  ans.  On  la 
regardoit  comme  une  femme  d'un  courage 
êi  d'une  prudence  extraordinaire  :  elle 
faifoit  fa  réfidence  à  îViniba.  Le  4  Mai 
1 694  9  Phillips  aborda  dans  ce  pays^  &  eut 
l'honneur  de  lui  faire  fa  cour.  Il  la  trouva 
affife  fous  un  grand  arbre ,  où  il  lui  pré- 
fenta  un  baril  d'eau-de-vie  ,  &  quelques 
rouleaux  de  tabac  »  qu'elle  reçut  avec  fatis* 
&âion.  Pour  Êiire  homieur  à  cet  Officier  ; 
elle  fit  danfer  devant  lui  tous  les  gens  de 
fa  fuite  ;  &  dans  l'intervalle  des  danfes, 
elle  prodiguoit  des  baifers  au  Faâeur  An- 
glois  qui  avoit  accompagné  Phillips.  La 
Reine  Tavoit  pris  en  amitié  ^  parce  quHl 
^voit  beaucoup  d*efprit  &  de  gaieté  :  d'aiU 
leurs  il  favoit  parfaitement  la  langue 
les-  ufages  du  Royaume. 

6.  Le  pays  d'Akron  t&  fitué  fur  le  bord 
de  la  mer  entre  Agouna  à  Teft  ,  &  Fantia 
à  Toueft.  Il  eft  divifé  en  deux  parties  ,  le 
c^'d  ^  Grand  &  le  Petit  Akron.  Le  Petit ,  qui  eft 
Aluoa.  an  midi  du  Grand  j  eft  commandé  par  un 
Monarque.  Bofman  dit  que  le  Prince  qui 
régnoit ,  lorfqu'il  y  pafTa  ,  pouvoit  avoir 
cinquante  ans.  Il  était  fort  civil ,  &avojlt 
le  caraâère  très-doux.  Quoiqu'il  futaftez 
riche  ,  il  portoit  des  habits  aufli  fimplesque 
le  moindre  de  fes  fujets.  On  trouve  au 
milieu  de  ce  Royaume  un. village  nommé- 
Apam  ou  Apang  5  arrofé  par  une  petite  ri- 
vière d'eau  falée,  qui  prend  fa  fource  à 

guaqre  ou  Qya^  mUies  daas  ks  termes  i  tt 
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ti*eft  habité  que  par  des  pêcheurs.  JLe&Hol- 
Jandois  yiâttremen  1697  un  Forty  auquel  la^oisf* 

ils  ontsdonaé Je  nom  de  LeydfMmbtyde,  qui 
fignifieplanience  ,  parce  qu'Us  trouvèrent 
en  le  bâtiflant  ,  beaucoup  d'oppofition  de 
la  part  des  Nègres.  Il  eft  défendu  par  deux 
batteries  de  dtx*huit  pièces  de  canpn  ,  & 
fat  une  belle  tour  .qui  lui  fert  en  même 
tems  d'ornement.      '  ' 
c  .  7.  Le  Grand  Akron  eft  au  nord  du  Pe-^^^^'**^ 
fit  ;  c'eâ.uii^^fpècede  république.  Quoi- 
'  que      deux  pays  foient  indépendans  1  un 
de  l'autre  ,  ils  entretiennent  une  parfaite 
union  fous  la  prpte£lion  des  Nègres  de 
f  antin.  Le  territoire  du  Grand  &  du  Petit 
Akron  eft.  très -fertile  &  fi  bien  cultivé  , 
qu'il  fournit  des  denrées  à  fes  voifins.  Il 
abonde  en  faifans  ,  en  perdrix    en  vQlail-      ;  " 
les,  en  lièvres  ,  en  daims  &  en  poi0bns.      *  * 
Ce  payr  eft  très -bien  fitué  pour  le  com- 
merce ;  mais  les  habitans  font  fi  peu  traita- 
bles  ,-que  les  Européens  y  abordent  rare- 
ment. 

&  Le  pays  de  Fanttn  eft  borné  à  Teft  par  .  Pays  4» 
celui  A^Akran  ,  au  nord  par  celui  A'Acli  ou  -^^wt»* 
à'Aqua  ,  aufudparla  mer,  &àroueft  par 
Sabu  :  il  a  environ  dix  lieues  fur  la  Côte. 
Ou  y  trouve  un  très-grand  nombre  de  vil- 
les ou  de'villages  :  les  principaux ,  le  long 
de  la  Côte  ,  font  Mont/on  ,  Mantfon  ou 
Manfro  ,  JLagugo  ,  Aqua  ^  le  PefU-  Cohnan^ 
/i»  9  Amàfa  ,1e  Grand-Cormantin^Aga  ^Ana^  ' 
nùAo  ^  Anikan  OM  ingheniJian. 
►   Montfort  ou  Mantfon ,  eft  un  village  fi- 
tué  à  POueft  d  Akroa.  Il  eft  affez  pauvre 
&  xi'à  poùr  habitons  que  de  malheureux 
ipiçbeurs,  ^ui  vmtem  cependant  Tabç^;^ 
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dance  de  leur  or  &  de  leurs  efclaves  poUr 
attirer  les  Européens  chez  eux.Les  Aoglois 
comiliencereiit  a  .y  conftruirie  ,uti  Fort  ea 
1698  ;  mais  ils  interromprrent  l^ur  ou<^ 
vrage  deux  ans  après  ,  &  emportèrent 
leurs  matériaux. 

L^ayo  '  ^  P«ri*  VUlagcde  La^uyo ,  eft  à  Toueft 
de  Moncfort..  Sa  fituatton  eft  fur  un  ter* 
rain  élevé ,  qui  defcend  vers  le  rivage. 
Le  commerce  des  efclaves  y  eft  médiocre  9 
&  l'onn'y  trouve  que  demauvais  or. 
A  trois  lieues  eft  de  Laguyo ,  on  voit 
Fort  An-  un  Fort  que  les  Anglois  bâtirent  en  1716; 
ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Tantumqmr^^  Sa 
Situation  eft  agréable  ;  mais  on  n'y  ab(^de 
que  difficikmeat ,  à  caufe  de  rimpétuofité 
des  vagues.  \ 

iAiiSS.  *  ^9^^  ^  Ameifa  font  i  l'eft  du  rivage  de 
^ûnutu,  On  y  fait  très-peu  4e  commerce. 
La  terre  eft  baffe  &  plate  aux  etivirons 
d'Aqua  :  elle  produit  beaucoup  de  bled 
d'Inde  &  de  bois.  On  y  trouve  une  petite 
rivière  qui  fournit  de  très-bonne  eau. 

^t|it^f»iifU  *  Des  Mtardiais  dit  qu^  le  Orand^Cormanm 

Çoioiittlta.  eftfitué  fur  une  haute  colline.  Ses  habi- 
tans,  dont  le  nombre  fe  monte  à  mille  ou 
douze  ttlKS  ^  font  tous  négociaos  ou  pè- 
<iheut^«0€an€osieft  rempli  de  petits  vil« 
lages  ,  qui  forment  un  coop  d*œil  fort 
agréable.  L'air  y  eft  très-fain  ;  les  fruits  & 
les  grains  y  font  en  abondance.  La  nourri» 
'  fure  ofdSnànreeft  le  wis  »  au  une  pâte  de 
l>anane.  On  y  fait ,  avecdu  mais  &  du  bled 

^  ,  ;       tfinde  ,  une  efjpèce  de  bierre  nommée 
.  w  *         qui  eft  excellente. 

Las  Aflgiois  &  ks  JOf^iaiidtmsia 
.  iMur^bifi^uiïgftilKlcommeKea^^ 
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mais  ceux-ci  fe  retirèrent  à  Mawri.  Les 
Anglois  traitèrent  fi  mal  les  Nègres  du 
pays^  que  ces  derniers  rappellerent  les 
Hollandois,  &  leur  aideront  à  conftruire  Cacrree^ 
un  Fort  ;  il  ne  fubfifta  pas  long-tems ,  les  g?oh  Juî; 
Anglois  le  prirent  &le  firent  fauter.  Rui- noiUndoîN 
«ter,  qulcOBimaitdoiC'alorsune  flotte  aux  i 
environs  de  ce  pays,  voulut  veiagerThon- 
neur  de  fa  Nation  :  pour  cet  effet,  iJfitdef- 
-cendre  à  Anaoïabo  un  corps  de  neuf  ceos 
4ioiiii»ds  ,  ibutenu^r  les  Nègres  de  Mina, 
-&  s'avança  vers  Cormantin.  Les  Anglois , 
inflruits  de  foh  projet ,  armèrent  de  fufUs 
•Jes  Negres  du  pays ,  les  portèrent  derrière 
ûts  Tocbers  &  des  buiiTons  ^  &  »  de  leur 
côté,  firent  avec  les  canons  du  Fort  un 
feu  fi  terrible  ,  que  les  Hollandois  furent 
^ligés  de  retourner  vers  leur  flotte.  Rui- 
ner avfMt  trop  de  couragfe  pour  fe  rebuter 
fàcilmient.  Il  raffembla  de  nouvelles 
forces ,  réparut  le  lendemain  ,  attaqua  le 
*f  ort.  On  te  battit  de  part  &  d'autre  avec 
^t  d'acbamement ,  que  tous  les  paffag^  .  '  . 
ÎHoient  boucbéspar  les  cadavres.  Les  An- 
•glois  ayant  perdu  leurs  plus  braves  foldats, 
^  ne  pouvant  plus  fuppprter  la  fatigue  ,     .  ^ 
ttt'bcMrerent'le  pavillon  bls^jnc»  &  ouvrirent  v 
teurs  portes. 

•'  Cette  expédition  coûta  environ  mille 
neuf  cens  quatre-vingt-quatre  livres  ûer- 
.Jbig  aux  Hollandois  ,  qui  ont  toujours^  .^^y 
<ïonfervé  le  Fort  de  Cormantin  ^  auquél 
ils  donnent  le  nom  d'Amfterdam.  Ils  font 
convenus  de  payer  aux  Nègres  trois  cens  *. 
^rinspour  chaque  vai^eau  quiva  faire  le 
tommercelur  la  Côte.  le  Petit 

•  Le  village  du  Petit-Cormantin  eft  fitué  Comandit 
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fur  une  éminence ,  à  TOueft  de  la  Monta- 
gne de  Mango.  On  le  reconnoit  aifément 
De.  Mar-  P^^  (petites  collifles  qui  font  du  côi6 
.  i&ait ,  mhi  de  l'Oueft.  Le  terroir  eft  excellent  &  très* 
riche  en  or;  les  habitans  font  laborieux  & 

.*  *         aiment  le  commerce» 

iMadL-  Hoilandois  y  ont  un  Fort ,  dont  les 

murs  font  de  pierre  dure  &  de  chaux.  L'é* 
difice  eft  quarré  &  défendu  par  une  grande 
batterie  &  trois  petites  ,  qui  font  compo- 
fées  de  vingt  pièces  de  canon.  Au  centre 
eft  une  groiTe  tour  où  Ton  a  placé  le  dra« 
peau  Hoilandois.  La  nature  feule  lui  fert 
de  fortification.  11  eft  fur  un  mont  pier- 
reux ,  dont  tous  les  environs  font  efcar- 

{tés  ,  &  n'eft  acceffible  que  par  un  fentier 
brt  étroit. 

TiRikon  "^S^  Adja  eft  un  village  divifé  en 
trois  parties  ,  dont  chacune  eft  compofée 
de  vingt>cinq  ou  de  trentemaifons  ;  le  ter* 
ritoire  produit  de  fort  bon  cototi.  Il  s'y 
^fait  peu  de  commerce  ,  parce  que  le  débar- 
quenxent  y  eft  fort  dangereux.  Les  Hoi- 
landois y  avoient  autrefois  un  Fort ,  qui 
fut  détruit  par  les  Anglois  en  iÇ6\  9  lorf** 
que  Ruiter  prit  le  Grand  Cormantin.  La 
^Ba»oif  «  Compagnie  de  Hollande  n'y  entretient  au- 
jourd'hui qu'un  Faâeur  dans  la  maifoa 
d^un  Nègre  >  où  le  pavillon  Hoilandois  eft 
arboré.  ■  • 

ABittftbo.  Anamaho  OU  Janùffia  eft  une  grande  ville;, 
iituée  qus^tre  lieues  à  l'£ft  du.  Cap  Corfe* 
Xe  pays  eft  rempli  de  montagnes  ;  r<m 
en  diftingue  cinq  qui  font  plus  élevées  que 
les  autres  ,  &  qui  peuvent  fervir  de  mar- 
que pour  reconnoitre  le  canton  du  côté  de 

VOireft.  Les  arbres ,  par  leur  multitude  6^ 
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leur  variété  , forment  une  perfpeâive  très- 
agréable.  C'elUà  qu'on  trouve  le  meilleur 
-vin  de  palmier.  Il  y  a  une  quantité  pro- 
digieufe  de  perroqjuets ,  d*une  efpèce  fi pe-  Perroquets 
tite,  qu'ils  font  à  peine  de  la  groffeur  desfçjj-J'Jj^çj"^^^ 
moineaux.  Leur  çorps  eft  d'un  beau  vert  ^^oaîrc- 
Jeur  tête  &  leur  queue  font  d'un  rouge 
admirable  ;  enfin  ils  ont  la  figure  fi  fine  & 
û  agréable  ,  que  Bloom ,  qui  voyageoit  ^  ^. 

dans  ce  pays  en  1682  ,  en  apporta  quel- 
|f  ues-uns  à  Louis  XIV  ,  comme  un  préfent 
digue  de  Sa  M^je&é,  Le  terrain  produit, 
du  maïs  en  abondance  ,  d'excellens  choux 
verts  &  des  papas  dont  on  fait  beaucoup 
de  cas.  Ç'efl  un  fruit  vert  de  la  groffeur 
d^un  petit  melon  5  il  a  le  go  ut  du  choux- 
fleuf  •  La  terre  efl  très-propre  à  faire  des 
briques  ,  &ron  compote  un  très  -  bon  ci*  ^ 
inent  avec  le$  écailles  d'huitres. 
.   Cette  ville.  e&  une  des  plus  puiflantes  • 
dtela^.Côte  ,  quoique  les  habitans  paflent 
pour  les  plus  grands  fripons  de  toute  ^ette^^^^.*»  ï^afti 
contrée  i  leur  or  efl  toujours  mêlé  de  bot?  hoê^ 
cuivre» 

Les  Anglois  avoient  autrefois  un  Fort 

dans  cette  ville  ;  mais  ils  ont  été  fi  fou- 
vent  infui tés  par  les  h^bitans  ^  qu'ils  l'ont  - 
abandonné  iiepuis  X730. 

mmabo  82  à  PEft  de  Mawri.  Les  Hollan.ïû«i^6iifi«ar 
dois  ont  abandonné  le  comptoir  qu'ils  y  * 
avoient ,  voyant  que  la  dépenfe  furpaffoit 
le  profit.  Le$  Anglois  y  ont  confervé  le 
leur  ,  quoiqu'ils  y  faffent  très-  peu  de^ 
commerce.  Les  Portugais  s'y  font  établis 
depuis  1^99*  Leur  commerce  conf&Ae  ea  Çarboi 
isàOKr  tn  pipps^.i  w  confitures  j  eii^fa*  ' 
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von  ,  en  rum  &  autres  marchandifes  dé 

l'Amérique. 
Outre  ces  villes  maritimes  ,  il  y  en  a 
'  '  beaucoup  d'autres  répandues  dans  ter* 

res ,  du  nombre  defquelles  eft  Fantin  qui 
donne  fon  nom  au  pays.  Barbotlaplaceà 
cinq  lieues  du  rivage  »  &  Des  Marchai^ 
à  fix. 

ffoduaieof.  Ce  canton  produit  du  maïs  &  des  fruits 
en  fi  grande  abondance  ,  qu*il  en  pafle 
beaucoup  dans  d'autres  contrées.  Le  via 
de  palmier  y  eft  excellent  »{ur-tottt  eeluî 
qu'on  appelle  Quaqutr  ,  pour  dire  qu*ii 
donne  des  mouvemens  octrordinaires  de 
gaieté.  11  fe  vend  le  double  du  vin  corn»» 
mun.  Proche  la  capitale  eftun  grand  itaug 
qui  fournit  beaucoup  de  fel.*On:troaivede 

Caraftèft  Tor  &  des  efclaves  dans  ce  pays.  Les  Ne- 
aej^hâbi.  g,.çs  de  Fantiîi  font  artificieux ,  trompeurs, 
&  adroits  à  contrefaire  ror*  Us  font  4*^11* 

Uù9Ên»  leurs  hardis  &  eritrepT^mans-;  «n  très^peâ 
de  tems  ils  poufroient  mettre  fur  pied  une 
armée  de  dix  mille  hommes  ,  &  interrom- 
pre le  commerce  avec  les  autres  Nègres 

du  Nord. 

^  Ce  Royaume  n'eft  gouverné  que  par  un 

Gowecof^         ,-efpèce  de  Gouverneur  dont  le  pou- 
voir eft  très-limité.  Toute  rautorité^r^ 
de  dans  leOonfeil'&Mrverain,  qui  eft  corn- 
^    '        pofé  de  vieillards  ,  &  agit  foUvent  fans 
confulter  le  Braffo.  En  outre ,  chaque  can- 
ton a  fon  chef  particulier  »  qui  ne  doit  ^'au- 
ér^  foumiffion  aà  Braffo  ,  que  celle  de  loi 
.  accorder  le  premier  rang. 
Rfl^jMiiM      9-      Royaume  de  Sàbu  ou  de  Sabo  ^ 
deWbu  otr  eft  borné  à  TEft  par  le  pays  de  Faittin  ^  & 
^^^^""^  àrOueftparceluideFéiu/lli^a^^ueé^ 
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lieues  le  long  de  la  Côte  ,  &  quatre  dans 
les  terres.  On.,  y  trouve  cependant  qyel- 
qujes  villes  aflez.  confidérables  &  un  villa- 
gé*  Sabu  ,  fa  capitale  9  eft  à  deux  lieues 
dans  les  terres  ;  c*eft  une  grande  ville 
afTez  bien  peuplé^^  Ce  Royaume  ne  fai- 
U>Xt  autrefois  qû^un  même  pays  avec  Com^ 
mendQ  &  Fétu  ,  fous  le  nom  de  Royaume 
d'Adoffemis, 

La  première. place  qui  fe  préfente  fur  la  Fort 
Côte  »êft.  un  Fort  An^lois ,  nommé  Queen-  . 
Annés^Pàku.  Sa  fituatton  eft  fur  uiie  colli* 
ne.  Il  eft  bâti  de  pierre  &  de  chaux.  Son 
artillerie  eft  de  cinq  pièces  de  canon  ,  & 
ia  garnifon  de  cinq  Blancs  &  de  ûx  Gro* 
mettes.  On  trouve  enfuite  lé  village  d7- 
kon  ou.de  Kongo ,  où  Ton  voit ,  fur  deux 
petites  éminence^^  les  débris  d'un  comp* 
toic  HoIIandois. 

La  ville  de  Mdwri  eft  à  deux  lieues  de  M»wfi. 
Kongo  ,  fur  une  grande  pointe  plate.  Sui- 
vant Artus     elle. eft  très-irrégulière,  & 
les  rues  fout  fort  fal^s.  Elle  n'a  g.uére& 
pour  habitans  que  dès  pêcheurs  9  qui  pa* 
yent  ,  par  forme  de  tribut ,  aux  HoIIan- 
dois la  cinquième  partie  de  leur  pêche.  On 
trouve  toujours  au  marché  de  cettç  ville 
beaucoîîip  de  vin^e  paljniei:  &  des  fruic$'dê 
toute  efpèce.  Les  Nègres  de  Cano ,  &  d'au- 
tres pays  fort  éloignés  dans  les  terres  ,  y  :> 
apportent  de  Tor  cru  ,  c'eû-à-dire  ,  tel  ' 
qu'il.fort  de  la  terre.  On  trouve  fur  cette 
Côte  de  très-bonne  eau  &  de  beau  bois.. 

Les  HoUandois  y  ont  un  Fort ,  nommé   Fort  HoU 
le  Fort  Naflaji.  :  ils  le  bâtireat  en  1664 
Robert  Holms,  Amiral  Anglois  ^.lerprit  la  go^bot ,  «iî 
même  année  ^  mais  Ruytêr  le.  reprit  .c,elle/ifi^<^  ' 
d'après,  *  . 
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Frodadiont.    Le  pays  produit  une  quantité  prodigieufe 
de  blé  dinde  j  de  patates  ,  d'ignames  ^  de 

•labkwt.  '^^nanes  ,  d'oranges  ,  de  limôfls  ' ,  fitcv* 
Les  habitans  font  fort  induftrieux  pour 
,  l'agriculture  ,  la  pêche  &  le  commerce.  Ils 
étoient  continuellement  en  guerre  avec 
ceux  d'Attî  &  d^Akkanez  ,  leurs  voîfins  du 
côté  du  Nord  ;  &  ,  quoique  moins  nom* 
breux  ,  remportoient  fouvent  des  avanta* . 
ges  confidérables ,  parce  qu*Usfeventfort 
id.  bien  fe  fervir  des  armes  à  feu  :  mais  le 
Roi  qui  régne  aujourd'hui  à  Sabu ,  étant 
d'un  caraâère  paifible  ,  a  fait  une  paixfo- 
lide. 

Ces  Nègres  haiffent  les  Hollandois  au 

point  qu'ils  font  tout  difpc^fêsà  prêter  du 
lecours  à  quiconque  voudra  entreprendre 
de  les  chafler  dé  chez  eux..  Artus  prétend 
qu'ils  ont  cependant  toujours  eu*  etivié  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux,  & 
il  endonne'pour  preuve  le  fait  fuivanr. 
£n  1598  quelques  Matelots  Hollandois 
étant  defcendus  fur  le  rivage  pour  couper 
du  bois  ,  abattirent  des  arbres  qui  étoient 
les  Fcticlies  du  pays.  Quelques  habitans 
qui  les  apperçurent  5  frémirent  de  cette 
profanation  ;  cependant  ils  les  avertiretit» 
fans  dureté,  qu'iîsinfultoîentàla  Nation; 
Preuve  de  ^^^^  '  v  oyant  qu'ott  n'écoutoit  pas  leurs 
1*"^^***'     repréfentations  ,  ils  firent  pleuvoir  furies 
Hollandois  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
Âéches  ,  quils  les  forcèrent  de  regagner 
leurs  vaiffeaux.  Un  Matelot  fut  tué  dans 
la  retraite  ^  &  on  lui  coupa  la  tète.  Le 
lendemain  une  troupe  de  Negre$  fe  rendi- 
rent à  bord  ,  préfenterent  au  Capitaine 
celui  qui  avoit  tué  fon  Matelot ,  en  lui 


cet»! 


DES  Africains;  145 

aîfant  qu'il  pouvoir  lui  faire  tel  traitemeilt 
qu'il  jugeroit  à  propos  ;  mais  le  Capital-, 
ne  9  fatisfait  dé  cette  foumiffion  ,  détendit 
qu*Oïî  lui  fir  aucun  mal.  Lorfqueles  Hol- 
landois  retournèrent  à  terre  ,  ils  furent 
étonnés  de  voir  que  leur  compatriote 
avoit  été  enterré  fort  décemment  »  que  la 
tête  du  meurtrier  étoit  plantée  fur  fa  tomba 
fiu  bout  d'une  pique  ,  &  que  fon  corps  ;* 
déchiré  par  morceaux  ,  refioit  en  proie 
aux  bêtes  farouches.  - 

10.  Le  pays  dé  Fétu  ,  à'Afutm  ou  de  Fé-  RoyAftme^ 
tou,  eft  à  Toueft  de  Sahu  ,  à  Teft  de  la  ri- 
vière  Benja  ,  au  midi  à'Aù ,  &  il  a  l'Océan 
pour  bornes  au  fud.  Ses  principales  villes 
font  Manfro  ,  Ogoua  ,  Mina ,  Fétu  ,  Abram" 

ig  &  Aquaffo. 

LeCap  Corfe  eft  fituéà  quatre  degrés ç^p. 
quarante-neuf  minutes  de  latitude  fepten*' 
trîonale.  Il  eft  formé  par  une  pointe  an-  * 

gulaire,  dont  les  côtés  eft  &  fud, font  bai-' 
gnés  par  la  mer.  Ceft  fur  ce  Cap  qu'on  ' 
trouve  la  ville  de  Manfro.  Sa  fituation  eft  m;*^^!)*  ^ 
dans  un  lieu  dont  plufieurs  grands  rochers 
rendent  l'accès  fort  difficile.  Les  barques 
même  font  obligées  de  refter  à  Tancre  ,  ; 
pour  attendre  les  canotsqui  vont  prendre 
les  paiTagers  &  les  marchandifes.  Elle  eft' 
prefque  ronde  &  d'ailleurs  peu  confidéra-.    :  . 
ble ,  parce  que  fes  habitans  ne  s'occupent 
que  delà  pêche  ,  de  l'agriculture,  &  du 
foin  de  faire  du  fel, 

•   Sur  le  même  Cap  ,  précîfément  à  côté 
de  cette  ville  ,  on  trouve  un  Fort  Anglois  port  juh  ' 
qui  porte  le  nom  du  Cap  ;  il  eft  furun  s^o"*  - 
grand  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer; 
Ceft  un  des  plus  beaux  &  des  mieux  forti^; 
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4és  de  toute  la  côte  ;  on  y  troiive  toutes 
lés  commodités  &  tous  les  agrémens  delà 
vie.  On  tient  une  école  pubHque  dans 
l'enceinte  du  château  ,  pour  i*inftruâion 
Barbot^  Ar.  des  jeunes  Nègres  de  la  ville ,  auxquels  oit 
fcS-fî^ch^  got^t  pour  la  religion; 

chrétienne;  mais  on  h'a^pu  réuffir  jufqu'à' 
préient»  parce  que  les  pères  &  mères  ont  ' 
toujours  foin  d'arrêter  les  progrès  qu'on^ 
feit.  Les  meurtriers ,  Te^raitres  ;  &c.  font 
renfermés .  dans  un  donjon,  jufqu'à  ce 
^         qu*on  trouve  Toccafion  de  les  faire  tranf- 
porter  en  Angleterre  ,  pour  y  être  jugés, 
félon  les  loix.  On  a  taillé  dans  le  roc  une* 
grande  voûte  qui  eft  fermée  par  une  grille 
de  fer  :  c'eft-là  qu'on  renferme  les  efclaves 
lorfque  le  nombre  en  eft  affez  confidéra-* 
'  *  ble  pour  faire  craindre  une  févolte  deledl^ 
'  >,  part.  Tous  les  vaiffeaux  qui  viennent 
mouiller  dans  la  rade ,  font  obligés  de  baif- 
fer  la  voile  du  perroquet  j  iinon  on  tire, 
deflus  à  boulet  :  les  vaifleaux  Anglois  mê«' 
me  ne  font  pas  exempts  de  ce  falut.  ' 
Les  Portugais  font  les  premiers  Ëuro- 

Tarqnîce  P^^'^^  foient  étabUs  au  Cap-Corfe. 

Fort  a  ét^  Ils  y  bâtirent  un  Fort  en  1610  ,  &  enfu* 
fondé.  dépoffédés  peu  d'années  après  par  les 

Hollandois  ,  qui  en  augmentèrent  beau- 
coup  les  fortifications.  Les  Anglois  lepri-; 
rent  Tur  ces.derniers  en  1664  ,  &  lecéle?» 
ViUauV,^  uhi  Ruyter  fit  l'année  fuivante  d'inutiles 
fmprà.  '  efforts  pour  le  reprendre.  Les  Anglois^ 
voyant  <|ue  la  pofleflîon  leur  en  étoit  affu-» 
rée  par  le  traité  de  Bréda  ,  le  mirent  dans 
l'état  où  il  eft  actuellement.  Les  Danois 
avoierit  autrefois  bâti  un  Fort  nommé  Fré- 

déricksbourg  »  fur  une  colline  qui  com- 

inandoit 
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mandoit  tout  le  pays  voifin ,  même  le  Cap 
Corfe ,  tju'ils  auroient  pu  ,  avec  quelques  . 
pièces  de  canon  ^  metore  en  poudre }  msiis, 
éomme  de  ce  pays  leur  étôit.tout*iii  . 
fait  contraire  ,  ils  Fabandonnerent  &  le 
laiiTerent  tomber  jeivruine.  Les  Ânglois  ^ 
fentant  de  quelle  hnportance  cette  place 
étoit  pour  eux ,  profitèrent  du  pea  dhe  cas 
que  les  Danois  et^/âifoieat  /  Tachetèrent 
en  1685  ,  le  firent  réparer  en  ^699  «  lui 
donn^em  le  nom  de  Fm^Royal  ^  &  y  mi- 
rent-uné  gârnifon.  Depuis  ce  teiâs  ils  êti 
font  toujours  reftés  maîtres. 

Ogoua  eft  lituée  fur  une  pente ,  &  défen. 
due  par  un  rocher  «  centre  lequel  les  fk>cs 
fe  brifent  avec  tant  de  violence ,  que  te 
'iruit  s'en  répand  fort  loin.  Cette  ville  con-  ' 
tient  à-peu -près  cinq  cens  maifons  ,  fé- r^Jj!^*  •  •'^^ 
parées  les  unes  des  autres  par  des  rues  ^ 
étroites  &  tortues  :  on  la  prendroit  de  la  ( 
côte  pour  un  amphithéâtre.  Elle  eft  aiTez 

Iieuplée  9  &  fes  habitans  font  doux  &  po«  » 
is ,  fans  doute  par  leur  fréquentation  avec 
les  Européens  ;  mais  ils  ne  font  pas  moins 
adroits  que  les  autres  Nègres  de  cette  côte 
à  contrefaire  Tor.  Leur  malpropreté  eft 
infupportable  :  défaut  ordinairement  en* 
gendré  par  la  parefTe.  On  fent  une  puan* 
teur  continuelle  dans  la  ville  ,  pa^rce  qu'ils 
ne  mangent  jamaisdepoiflbn  s'il  n'eâ  poui^ 
ti  9  &  qu^ils  font  leurs  ordures  autour  des  " 
maifons.  Us  ne  cultivent  point  la  terre  >  & 
^e  s'occupent  que  de  la  pêche.  Smith  pré- 
tend qu'ils  font  très«courageux.  de  qu'ils 
ont  rindinaiion  fort  guerrm'e^  Leur  ufage 
efl  de  fe  donner  les.  uns  aux  autres  d^ 
TomVJU.  Q 
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noms  qui  font  allufioii  à  leurs  qualités  } 
comme  Lion  ,  Loup  ,  &c, 
.  La  ville  d'Ogoua  eft  gouvernée  par  un 
liâcché.  dffo  >  un  Griifin  &  un  Cabafchir.  Elle  éft 
renommée  par  fon  marché  qui  fe  tient  toU« 
les  jours:  on  y  apporte  des  provifions  de 
tous  les  pays  voifiiis  »  &l  iui;- tout  beau^ 
coup  d'or. 

Minn  ,  que  les  habltans  appellent  OdJe* 
na  ,  eft  fur  la  rivière  de  Benja  ,  dans  une 
longue  &  bafle  péninfule  qui  a  le  château 
de  S.  George  à  Teft  »  Commendo  à  Toueft  « 
&  rOcéan  au  fud.  Elle  eft  affez  longue  & 
a  peu  de  largeur.  Ses  maifonsfontde  pier- 
res dures,  ce  quilui  donne  beaucoup d'a« 
vantage  fur  les  autres  villes  des  Nègres'» 
lefquelles  ne  font  que  de  ter^e  &  de  bois. 
Elle  étoit  autrefois  très  -  peuplée  &  très- 
floriiTante  \  en  1 684  on  y  comptoit  envi- 
ron fix  mille  habitans  ;  enfin  elle  étoit  fi 
puiflante  qu'elle  fecoua  le  joug  du  Roi  de 
Fétu  ,  &  s'érigea  en  République  fous  le 
gouvernement  de  trois  Braffbs  &  de  quel- 
ques oiBciers  fubalternes  chargés  du  foin 
de  rendre  la  juftice.  Tous  fes  voifins  la  re-. 
gardoient  comme  redoutable  par  le  nom- 
bre &  le  courage  de  fes  habitans  ;  mais  la 
tyrannie  des  Gouverneurs  Hollandois ,  les 
'l^ta^%^^^^ttt&  AeÇ:x^mmtnAo  y9i\^  petite  vérole 
'         qui  y  eft  fort  commune  ,  l'ont  tellement 
dépeuplée,  qu'à  peine  y  trouveroit*on  la 
dixième  partie  des  habitans  qui  y  étoient  ; 
encore  font*ils  dans  la  plus  aâFreufemifer^ 
Il  y  a  cependant  parmi  eux  des  orfèvres  %^ 
des  fondeurs  afiez  adroits  »  &  le  pays  eft 
rempli  d'or. 

^ïll'^       U  rivière  de  ficnja ,  qui  .çft  au  nord  dç 
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^nJf^  *  '^f  P^'  P^"'  ^«  "i"es  de 
t  JP^  'f^.  '  ^  y  forme  ,  une  quantité 
tans  un  profit  affez  confidérable  :  mais  dans 
u!itÂ  Ï^.P^T'       «ft  aux  mois  de 

LesHollandpist)nt  à  Mina  un  Fort,  qui 
ifflrî  v  «^^'''•^  de  toute  la  côte  ,d'ôn 
Il  fut  batiea  145a  par  les  Portugais ,  qui 

fZlv  ^  ^"prderent  le  jour  de  cette  fête.  «»• 
l*s  François  s'en  attribuent  la  fondation     **  " 
en  1 3  »  2  ,  mais  ians  beaucoup  de  fonde- 
«ent.  Le  Roi  d'Efpagne  s'étanf  rendu  m^I 

g«»  de  M.na  &  fes  dépendances,  à 

par  a^n^rr  P^^"  cent  pièces  4  V 
par  an  &  defeniùt ,  fous  peini  de  mort , 

a  tous  fes  autres  fujeis  d'aller  commercer 
«ans  ce  pays,  fans  la.  petmiûon  de  cette 
.compagnie.  '  ■ 

Le  premier  foin  des  Portugais  lorfou'ils  • 
fureot^tablisàMina,  fut  d'y  Apporter  plu 

nnus , & 

tifplântèr 

.ûcpourv  ti ,  &  qu'on  y  trouve  aujourd'hui 
coup  plus  agréables  ^ue  igs  autres  femme. 
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znM  fifé.    Les  Nègres  de  Mina  payoient  bien  chef 
S^*'        les  fenrîces  que  la  compagnie  de  Portugal  ' 

leur  avoit  rendus,  en  apportant  la  fécon- 
dité dans  leur  pays.  11  falloit,  pour  qu'oa 
leur  ouvrit  les  magafins ,  quHls  apportaf* 
fent  cinquante  marcs  d'or  a  la  fois ,  en- 
core ne  leur  laiiToit-on  pas  la  liberté  de 
€hoiiir}Us  étoient  obligés  de  fe  contenter 
de  ce  qu'on  leur  préfentoit ,  &  d'y  met- 
tre le  prix  que  les  Faéleurs  ert  daman-  ^ 
doient  :  fur  le  fimple  foupçon  même  du 
moindre  commerce  avec  les  Hollandois ,  1 
on  les  mettoit  en  prifon ,  &  l'on  confif- 
quoit  toutes  leurs  marchandifeS;  S'il  fe 
J  trouvoit  quelque  mélange  dans  leur  or, 

ils  étoient  punis  de  mort ,  fans  diftinâion 
de  rang  ni  de  fortune.  Cette  conduite  lait 
donna  tant  d'averfion  pour  les  Portugais, 
qu'ils  prêtèrent  du  fecours  aux  Hollan- 
dois pour  les  chaiferde  leur  Fort.  Cette 
expédition  fe  fit  le  29  Août  1637  ;  les 
derniers  depuis  ce  tems  ,  font  toujours 
x&Ûés  maîtres  de  la  pUce  &  du  corn- 
m«rce. 

¥Cia«     ^^^'^  9  capitale  du^Rd5rauffle  ,  eft  fituée  | 

dans  les  terres.  Les  Voyageurs  n'ont  don-  { 
'^'Abmmbûw      aucun  détail  fur  cette  ville.  Abrambo 
'  eft  grande  ,  bien  peuplée  &  célèbre  par 
Baibot.  une  affeml?lée  de  tous  les  N^rer  thi-Ro- 
^       ^    !  yaume,qui  s'y  tient  chaque  année  dans 
'      un  certain  tcms  indiqué  par  le  Roi  :  elle 
'  dure  huit  jours  ,  pendant  le^queH  le  pret\^ 
s^occupe  à  danfer  le  jouj*  &  prefquè^  toute 
la  nuit.  Le  Monarque  ,  affiflé  de  forr  pre- 
mier miniAjre  ,  de  deux  officiers  iubaîter- 
nés  &  de  deux  Faâeurs  Anglois^  du  Oap-  1 
Corfe  ^  y  juge  les^psocès  &  ies  querelles  I 
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^uî  n'ont  pu  être  terminés  par  les  juges 
inférieurs. 

'  Au  nord-oueft  du  Cap-Corfe  >  on  trou- 
ve ,  dit  Barbet ,  la  ville  à'Aquafo  ,  qui  AqosSût 
paffe  pour  grande  &  bien  peuplée.  Il  s'y 
tient  un  marché  où  les  Nègres  achètent  les 
efclaves  qui  doivent  être  facriiiés  aux  fa« 
néraiiles  de  leurs  Rois. 

L'air  de  ce  pays  eft  en  général  ^^^^  ^.^^^^^^ M 
faia ,  &  le  terroir  très-fertile  :  la  beauté  mcVia* 
des  arbrts  »  <les  pâturages  ,  les  grains  de 
toute  efpèce,  les  beftiaux  qui  fontrépan- 
<lus  dans  les  campagnes  font  un  fpeftacle  ' 
fort  agréable.  Cependant  le  terrain  du  Cap- 
Corfe  &  des  environs  eft  £ec  &  ftérile; 
il  ne  produit  que  deç  ronces ,  ScPair  y  eft 
mal  fain,  •  ' 

Ce  Royaume,  qui  faifoit  autrefois  trem- 
bler tes  voifins ,  eft  aujourd'hui  dans  un  . 
tel  état  de  foibleffe,  que  la  Nobleffe  &  le 
Roi  même  ,  n'ofent  taire  un  pas  fans  la  Le  Roi  eH 


permii&on  à»  celui  de  Commendo.  La  cou*  ufdt 
^  sonne  de  Fétu  eA  éleâive.         ^  menae. 

ii\:Conimcndo  que  Ton  trouve  nommé  aoyaume dta 
dahsâi  vers  Voyageurs  Kommani ,  Akouaffo  ^^"^^^ 
ÔL  Guagb  »  eft  un  petit  Royaume  qui  a  en« 
Xtron  cinq  lieues  de  longueur  fur  autant 
de  largeur.  Il  eft  borné  à  Teft  par  le  terri-    -      "  ' 
toire  de  Mina  »  au  nord  par  Abrambo^au       -  x 
nord-eueft  par  Adom  ,  a  r<Hieft  par  les  irm^ 
contrées  de  Jabs  &  de  Taben  ,  &  au  fod 
par  l'océan.  Malgré  fa  petiteffe ,  on  y  trou- 
ve deux  villes  affez  confidérables  »  quel-, 
iques  villages  èi  plufieur$  hameaux. 

Sa  Capitale, nommée  Guaffo  ouïe  Grand--  L-  Granil* 
Commendo  ,  eft  grande  &  bien  peuplée  ;  on^««afû<U># 

y  compte  quatre  cens  ,  niaiibns.  Sa  litua-  " 
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tioo  efl  fur  une  colline  à  quatre  lieues  du 
rivage.  Il  s'y  tient  un  marché  affez  confia 

dérable. 

Le  Petit.     Le  Petii  Commendo ,  que  les  Portugais 
•  Commcfldo-  appellent  Aldea  das  Terras ,  &  les  habitans 
'  Ekki'Tckki  ^  eftfituée  fur  le  rivage  ,  di- 
reflemcnt  au  milieu  du  Royaume,  fur  îe 
bord  du  ruiileau  qui  fe  jette  dans  la  mer 
au  fud  y  &  forme  un  petit  port  pour  les 
BArboftvàf  canots.  Cetté  ville  eft  bordée  au  nord*eft 
/iipr4«       pgj.     petites  collines  :  du  côté  de  Toueft, 

on  en  voit  une  qui  forme  une  efpèce  de 
Cap  nommé  Aldea  ;  à  Teft  3  la  terre  eft 
bane  »  le  débarquement  eft  difficile  à  caufe 

•  de  la  barre.  Le  petit  Commendo  étoit  au- 
trefois très-grand  &  très-p,euplé  ;  mais  la 
moitié  ayant  été  brûlée  en  1675  P^^ 

'accident,  la  plupart  des  habitans  le  reti- 
rèrent dans  le  village  à'Ampeni.  On  pré- 
tend que  le  marché  qui  s'y  tient  eft  le 
meilleur  &  le  plus  célèbre  de  toute  l'Afri- 
que. Les  grains ,  les  légumes  &  les  racines 
y  font  à  fi  bas  prix  ,  que  les  Européens  & 
les  Nègres  des  pays  voiûns  y  abondeut 
également.  .  '  * 

vtliM  de     Les  villages  de  Lari  &  ^Ampeni  font  peti 
d'AÎn^ni.    confidérablcs.  Ce  pays  eft  très-fertile:  on 
Feniiité  du  y  trouve  de  grsins  en  quantité,  &  des  fruits 
^^V"        de  toute  efpèce.  On  prétend  qu'il  y  a  des 
mines'd*or  fort  riches  ;  mais  que=  le  Roi  n^ 
veut  pas  qu'on  les  ouvre ,  dans  la  ci'àînte 

Qu'elles  n'excitent  Favarice  des  Européens, 
iarbot  apprît  de  quelques  habitans  ,  qu'on 
en  avoit  découvert  une  près  du  Cap  AK' 
dea  ;  &  que  ,  pour  empêcher  d'y  fouiller  , 
^  iiM  luiliip      colline  avoit  été  érigée  en  divinité.  Ge 

mi*       pays  eft  il  peuplé,  qu«  le  Roi  peut ,  ea 


DES  Africains;  i^t 
très-peu  de  tems ,  mettre  fur  pied  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes  :  fa  garde  or« 
dinaire  eft  de  cinq  cens.  Tous  les  habitans  .  t 
font  courageux  &  naturellement  guer-  -  • 
riers  ;  mais  fourbes  &  trompeurs  :  il  faut 
les  obferver  fans  ceffe ,  fi  Ton  ne  veut  pas 
être  volé.  Leur  or  eft  prefque  tojours  alf 
téré  :  pour  déguifer  mieux  le  mélange,  ils 
le  fondent ,  &  le  coupent  par  petites  piè- 
ces. Quelques-uns  pouffent  même  l'ef- 
fronterie jufqu'à  préienter  du  cuivre  pour 
de  Ter. 

Les  Marchandifes  qui  leur  plaifent  le  -,  ... 
plus  y  font  des  grains  de  verre  de  diverfes  fes  qu*iu  rt* 
couleurs ,  qu'ils  vont  vendre  dans  Pinté- 
rieur  du  pays  ;  de  petits  baflîns  de  cuivre , 
des  draps  bleus ,  &  principalement  de  toi*  Barbot,  mbi 
les  larges.  Lorfqu'ils  font  en  guerre  avec  f"^'''*' 
leurs  voifins ,  le^ommerce  des  efclaves  eft 
alTez  avantageux  fur  cette  côte  ,  parce 
qu'ils  fe  hâtent  de  vendre  leurs  prifon- 
niers ,  pour  s^épargner  la  dépenfe  de  leur 
nourriture.  - 

Les  Normands  avoient  autrefois  dans 
ce  pays  un  comptoir  dont  on  voit  encore 
les  ruines.  Il  paroît  qu'ils  fe  comportoient 
prudemment  avec  les  Nègres,  puifqueces 
derniers  ont  toujours  confervé  beaucoup 
d'affeâion  pour  les  François  eu  général. 
Leur  Roi  envoya  •  en  1671  «  un  député  à  .^««^f 
celui  de  France  pour  1  inviter  a  faire  bâtir  Prançoi** 
un  Fort  fur  cette  côte.  Un  Auteur  mo-  id.  ibi^L 
derne  dit  que  le  Monarque  Nègre,  ayant 
appris  qu'un  vaiffeau  François  étoit  arrivé 
dans  fa  rade  ,  fit  porter  des  rafraichîfle- 
mens  au  Capitaine ,  &  lui  promit  de  ne 
traiter  avec  aucune  Nation  deTEurope^ 
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tant  qu'il  pourroitefpérer  de  voirlesFraa? 
^ois  s'établir  dans  fon  pays, 
l'ort  Ho).    Les  Hollandois  bâtirent^  en  1688  ,  uà 
Uùûmu     fort  fur  la  côte  de  Commendô ,  &  lui  doii- 
nerent  le  nom  de  Wedenbourg.  Leur  premier 
foin  fut  de  gagner  TafFeâion  des  Comme- 
-nUns  (1)  ^  pour  les  engager  à  ne  faire  le 
'  cooimerce  avec  aucune  autre  Nation  de 
l'Europe  :  ils  ne  tardèrent  pas  à  prendre 
un  afcendant  abfolu  fur  Tefprit  de  ce  peu- 

Î»le  i  mais  ils  eurent  l'imprudence  de  voul- 
oir obtenir  par  la  forc'e ,  ce  qu*on  n'ac« 
cordoit  qu'à  Tamité  ;  la  patience  des  Com- 
méniens  ,  bravée  pluiieurs  fois ,  fc  chan^ 
gea  en  furear  :  aucun  Hollandois  ne  s'é- 
^artoit  du  Fort^  qu'il  ne  fût  immolé  à  la 
jj«««ttj^rfet  haine  qu'on  avoit  vouée  à  fa  Nation.  Us 
avec 'i^s^Ne.  a  voient  même  plufieurs  fois  pris  les  armes 

mcndo.^**"*'^*^*  le  deffein  de  périr  tous ,  ou  de  dé- 
/  truire  jufqu'àu  dernier  de  leurs  oppreC- 
feurs  ,  &  ne  s'étoient  arrêtés  qu'à  la  lolli- 
citation  du  frère  de  leur  Roi:  qui  avoit 
quelques  liaifons  avec  le  Gouverneur  d^ 
Mina.  Les  Hollandois  o£fenferem  ce  mér 
diateur,  &  payèrent  bi^n  cher  leur  im- 
prudence: les  Comméfiiens^  qui  n'attea- 
doieÀt  qa*un  prétexte  pour  les  attaquer  ^ 
ne  tardèrent  pas  i  le  trouver.  Le  Gouver- 
neur de  Mina,  ayant  reçu  en  1694  quel- 

2ues  mineurs  de  r£urope ,  les  engagea  à 
lire  l'effai  de  leurs  talens  fur  une  petite 
colline.  Les  Nègres  s'en  trouvèrent  d*aa» 
tant  plus  ofFenfés ,  que  c'étoit  une  de  leurs  ^ 
divinités  ;  Us  s'élancèrent  fur  ces  mineurs  ^  ' 
leur  enlevèrent  tout  ce  qulls  avoientavec 

(i)  C'ef!  ainfi  ^ue  Softnan  appelle  les  babitans 
de  Comiiieii4ot 
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èax^  ik-en  firent  pluûeurs  prifannîers. 
Les  Hollandois  fe  plaignirent  de  cette 

infulte  au  Roi,  qui  imputa  la  faute  à  un 
£fégociant  j^jegris  ,  nommé  Jean  Kabes ^ 
lequel  avoir  imfi  habitation  prè$  du  Fore 
de  Wedenbourg  ,  &  feifoit  un  com- 
merce confidérable.  Le  Gouverneur  de 
Mina ,  fan$  examiner  la  vérité  ou  la  fauf- 
feté  de  Taccu^ion ,  fit  avancer  des  trou« 
pes  pour  punir  Kabes.  Celui-ci  tenta  de  fe 
juftifier  ;  & ,  voyant  qu'on  n'étoit  pas  dif- 
pofé  à  récouter  ,  il  réfolutde  repouiTer  la 
force  par  la  force  »  Taétion  fut  vive,  & 
Ton  perdit  beaucoup  de  monde  de  part  & 
d'autre. 

Le  Négociant  Nègre  ,  pour  fe  venger 
des  Holbndois  5  invita  •'les  Anglois  à  $'é«  > 
tablir  dans  ce  pays  ,  &  leur  procura  les      •  "  ' 
moyens  d  y  conftruîre  un  Fort  fi  folide,  itabn/Hf- 
que  Siwithi  le  regarde  comme  un  des  meiU^^'^^ 
leurs  que  ces  derniers  ^yent  fur  la  Côte  aïois. 
d'Or.  Les  Hollandois fentirent  alors, mais 
trop  tard  ,  qu'Us  auroient  dû  traiter  Ka- jcan  Kabf •  ^ 
i)esavec  plus  de  ménagement.  Ce  Négrp^^. 
cft  repréfenté  comme  un  homm^  fort^^^** 
adroit  :  il  poffédoit  fiipérieurement  l'art  *^ 
de  trQfipper  ,  en  faifant  paroitre  ia  .meil- 
le«r«  foi     ^monde.  U  ia v;oit  ^atre^etnir 
4es  difputçs  continuelles  e^ntrè  ïês  An* 
glois  &  Jes  Hollandois  ,  ;&  ceux  dont  U 
embraffoit.le  jafti  »  gpigoçieat  tdujaurs 
çiiielqu'ammagè  iur  le^s  -autres  i  Jorfqu'Jtt 
régnoit  entr*euxuneintelUgence.contraîre  :  .  '  % 
ià  les  intérêts ,  il  felioit^vec  les  marchands  *  V-i 
dlmerlqpQ  ,4^^i  lui  prêtoieat  tous  le^  fe* 
icaws  dpnft  a  avoit  be&in./& 
jpe^  ^  ^ui  .ayoit ,  CRmmeacé  ,p^r  etr^^^  do- 
^  G  V.  ' 
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ipeftique  des  Anglois  au  Cap-.Corfe  ,  par-- 

vint  à  avoir  en  propre  un  Fort  monté 
dix-huit  pièces  de  canôn. 
'  Le  Gouvemetur  de  Min»  ne  fe  fentant 
pas  en  état ,  avec  le  peu  de  monde  qu'il 
avoit ,  de  réfifter  à  ceux  de  Commendo  ; 
dont  il  s^ctoit  attiréla  haine  ».  leva  dans, 
les  pays  voiflns  \  une  armée  de  Nègres  ^ 
avec  laquelle  il  auroit  pu  faîre  la  loi;  mais 
îl  eut  l'imprudence  de  publier  qu'après 
avoir  châtié  Kabes  &  le  Roi  même  de 
Commendo  ,  il  iroit  fonmettre  ceuTC  de 
tantîn  &  deSdbu,  Ces  derniers, inftruîts* 
que  la  ruine  des  Comméniens  prépareroît 
la  leur  ,  fe  joignirent  à  eux  ».  battirent  les 
Ces  Hoitao*  Holiandois  &  îeurs alliés,  au  point  qu'ils 
ultasl^**'   h^avoient  plus  de  reffource  que  dans  une 
foumiflion  entière  à  la  volonté  du  vain- 
.  queur ,  qui  fe  propofoit  de  les  traiter  avec 
.  .      •  toute  îa  cruauté  pofliblie.  Mais  utr  événe-^ 
ment  îinprévu  arrêta  leur  perte.  TeJckt 
Ankan ,  frère  du  Roi ,  ayant  eu  quelque  dé- 
mêlé avec  le  Monarque  ,  paSadu  côté  de$r 
HoUandois,  &  leur  mena  un  grand  itom*^ 
bre  de  Nègres  auxiliaires.  Ceux-ci  ,  avec 
ce  feccnrs  inattendu  ^  fe  trouvèrent  ea 
état  de  donner  une  nouvelle  bataille ,  ou  ^ 
après  un  grand  câritage  »  h'viâoire  dé- 
cida en  leur  faveur..  Lorfqu'ils  virent  l'en- 
nemi  en  fuite ,  ils  fe  crurent  hors  de  dan*^ 
ger  &  s'amufèrent  au  pillage.  Ahe  Toeki^ 
&  Roîd'e  Gommendb ,  fiit  affez  adroit  pow 
profiter  de  cette  faute:  il  rallia  fes  trou- 
pes, leur  donna  ordre  de  marcher,  à  Pen- 
nemî ,  p'or.tant  le  bout  de  leurs  moufquetS: 
en  arriéré  ,  comme  s'ils  étbient  alliés  de&. 
lieilaxidois  &  qu'ils  vififieat  jarta^er  1^^ 
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butin  avec  eux.  Cettcx  rufe  eut  le  fuc- 
cès  qu'il  attendoit ,  &  lorfqu'il  vit  le  mo- 
ment favorable  ,  il  chargea  les  ennemis 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  les  força  det 
prendre  la  fuite  à  leur  tour. 

Les  vaincus  furent  alors  obligés  d'avoir 
récours  à  la  négociation  ;  ils  propoferent 
au  vainqueur  une  alliance  perpétuelle,  & 
demandèrent  pour  condition  ^  qu'on  les 
dédommageât  des  frais  de  ia  guerre.  Les 
Anglois  y  Tentant  que  cette  réconciliation, 
leur  feroit  préjudiciable  ^  repréfenterent 
au  Monarque  que  fa  viûoire  le  mettoit 
plutôt  dans  le  cas  d'exiger  desdédomma* 
gemens ,  que  d'en  donner  ;  qu'il  lui  refioit 
d'^ailleurs  aflezde  forces  pour  faire  la  loi  V  ' 
&  finirent  par  lui  promettre  de  le  fécon- 
der de  tout  leur  pouvoir.  Ce  Prince ,  qui 
n'étoit  déjà  que  trop  animé  contre  let 
Hollandois ,  ne  fut  pas  difficile  à  perfuâ- 
der,  &  recommença  les  hoflilités  contre 
eux.  Pour  éviter  une  ruine  totale ,  le 
Gouverneur  de  Mina  donna  des  fommes^''''*^ 
confidérablcs  à  differens  Nègres^  voifini 
de  Commendo  ^  afin  de  les  engager  à  pren- 
dre  fa  défenfe }  mais  les  Anglois  facrifier 
rent  une  pareille  fbmme  qui  arrêta  le  fe-  *  * 
cours:  ils  firent  même  attaquer  par  diffé- 
rentes Nations  ceu.3^  qui  vouloiejLit  reoi» 
plir  les  engagemens  qulls'  avoient  con-^ 
traâés  avec  les  Hollandois.  Ceux-ci  fe' 
voyant  donc  dépourvus  de  toute  efpèce 
de  reffource,  crurent  qu'il  ne  leur  reltojLt 
d^autrepartkà  prendre  que  celui  dlmplo-* 
rer  la  clémence  'du  Roi  de  Cômmèndo.  on  i<nif  — 
Pour  ce  effet  ,  ils  s'adrefferejit  à  Tekk i  J.'^j;^^ 
^Sf^^-ionkQtSf  ûuUis  trouvèrent  difpolà  ^ 
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en  leur  fiaveur  »  malgré  les  mauvais  traite'^ 
mens  qu*il  ayoit  reçus  d*eux«  Il  engagea 
donc  le  Roi  à  leur  accorder  la  paix  »  même 

à  des  conditions  affez  honorables. 
Les  Anglois»  indigés  de  voir  qu'on  cef*  ^ 
u.  ihid.  sât  de  pourfuivre  leurs  rivaux  »  formèrent, 
de  concert  avec  le  traître  Tekki  Ankan  , 
CrnaKicdesle  barbare  projet  d'affalEner  le  Roî ,  & 
Aii^'uis.     l'exécutèrent  dans  unepaftiede  plaifir  oii 
il  s*étoit  livré  entre  leurs  mains.  Pour  n'ê- 
^    tre  pas  cruels  &  demi, ils  levèrent  des  trou- 
pes dans  les  pays  voifins ,  &  attaquèrent" 
les  Comméniens  avec  le  deflein  de  les 
exterminer.  Ces  derniers ,  ayarrt  à  leur 
téteufi  Nègre  d*une  valeur  reconnue  , 
remportèrent  une  viftoire  complette.  Si 
les  Hollandois  avoient  écouté  la  pruden- 
ce 5  ils  auraient  profité  de  cette  con)onc« 
ture  pour  fe  vènger  des  Anglois ,  &  fe  fe« 
roient  liés  contr'eux  avec  lés  Commé- 
niens :  mais  le  Gouverneur  de  Mina  ^ 
laiffa  pl^rfuader  par  iln  Nègre ,  nônfniè 
Aim  ,  d'entreprendre  la  conquête  de 
Commendo  ^  où  il  trouveroit  de  quoi  ré- 
parer lés  pertes  que  les  Hollandois  avoienf 
B  art»t»rîe  des  effuyécs.      GoûVé^uêur ,  pour  premier  ' 
UoUaodois.  ^q^q  d'hoftUité  ,  fit  maffacrer  un  jour  de 
W.  ihid.   marché  les  Fétus  qui  étoient  venus  ,  fous 
la  foi  publique  ,  apporter  leurs  marcfaan- 
difes  a  Mina.  Le  prétexte  de  cette  barba- 
rie fut  le  meurtre  de  quelques  femmes: 
aux  environs  du  Fort  :  les  Fétus  avoient 
offert  de  fe  juftifier ,  &  croyOiënt  trouver 
leur  sûreté  dans  léur  innocence.  Dfepui* 
fi'      ce  tems  le  nom  Hollandois  eft-en  horreur 
*    à  Commendo  &  à  Fétu.  *  ? 

iPendant  ce  tems  lés  Anglois  formèreof 
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de  nouvelles  alliances  >  attaquèrent  les 
Comméniens  avet  des  forces  fupérieures  ; 
la  viâoire  fut  cependant  dil'putée  long* 
tems  ,  &  ils  ne  l'obtinrent  qu'après  que 
Tekki  Amo  ,  ce  braVe  officier  Negredont 
nous  venons  de  parler ,  eut  reçu  une  bief- 
fure  mortelle  qui  le  força  de  fe  retirer. 
Alors  le  perfide  Tekki  Ankan  ,  qui  leur 
avoit  aidé  à  aflaffiner  fôn  frère  ^  profita 
de  fon  crime  &  monta  fur  le  trône. 

î a.  Le  pays  de  Jahs  ou  de  Jabi ,  que  les  j^^g. 
Anglois  appellent  Yabhah ,  a  fort  peu  d'é- 
tendue. Il  eft  borné  à  Teâ  par  celui  de 
Comiiîendo ,  à  Toueft  par  le  Fort  S.  Se-  g^^fmao  N^j 
baftien ,  au  fud  par  la  mer ,  &  avance  quel-/«i>y^- 
ques  lieues  dans  les  terres. 

Le  village  d'Abrobi  efi  le  feul  endroit 
remarquable  fur  cette  côte.  Sa  fituation  eft 
dans  une  baie.  On  trouve  derrière  de  gran- 
des platines  qui  font  bornées  par  des  mon- 
tagnes,  qui  de  la  mer  fontparoitre  ce  pays  '  ' 
comme  une  double  terre.  Le  territoire  de 
Jabs  eft  très-fertile  :  le  millet  y  vient  en  \ 
û  grande  quantité  ,  que  les  habitans  fe^ 
roirat  Tiches^  en  peu  de  tÊnis* ,  s'ils  n*é- 
toîent  continuellement  pillés  par  leurs 
voifins.La  volaille  y  eft  fort  commune  & 
à  très-grand' itiarché.  L'or  qu'on  y  trouve 
êft  prd'^e  toujours  altéfé. 

Le  Roi  de  ce  petit  Royaume  eft  fi  pau- Pfwetc  dti  • 
vrè*,  que  Bofman  avertit  les  marchands  ^ 
Européens  de  ne  pas  «lui  faire  crédit  au** 
delà  île  dix  1  ivres  fterling  ^  patce  i}UHl  fe- 

feroit  infolvable.  '  "  . 

13.  Anta  ,  que  les  Negresappellent  Han-  Royaums 
/tf ,  a  le  pays  de  Jabs  à  l'eft ,  célui  Adem 
tiu  nord ,  Mainpo  ,  au  nord-eft  j  Eguira 
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«  au  nord-oueft ,  InkaiTan  &  Axim  àroueff » 
sormaa  «  j  la  mer  au  fud  &au  iud-efi.  Sa  longueur 
fmpra.       Je  Peft  à  Poueft  eft  d'environ  dix  lieues. 

Les  principaux  villages  qu'on  trouve  le 
long  de  la  côte  d'Anta  font  :  Sama  ^  Anta^ 
Sukonda^  Tokorari,  Pandg  ,  Poytra  ou  Petri^ 
Grande  9  Sotro  ou  BaSn. 
^êmké      Sama ,  e&  une  ville  aiTez  confidérable  ^ 
elle  efi  fituée  fur  une  colline  dont  Je  pied 
eft  arrofé  par  la  rivière  S.  George  qui 
jette  dans  la  mer  à  peu  de  diftance.  Ses 
habitans  font  pauvres  ;  il  n'ont  d'autre  oc* 
cupation  que  la  pèche.  Leur  gouverne- 
ment eft  une  eipèce  de  république ,  fous  la- 
proteôiondu  Roi  de  G^ivi^  qui. fait  (aré- 
fidence  dans  leslerres  à  quelques  lieues  de. 
la  mer  versle  nord-eû. 
fort  Hoi*    Les  Portugais  bâtirent  autrefois  à  Sama 
un  Fort ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de, 
S.  Sébaftien.  Les  Hollandois  le  leurenle- 

•hâîV  ïw'  ^'^^^^^^  ^  l'ont  toujours  confervé  depuis^* 
luprÂ^  "  ^  malgré  les  efiForts  que  les  Anglois  ont 
faits  pour  s'en  rendre  maîtres.  Il  eft  dans 
une  Situation  favorable  pour  le  commerce 
d*Adem  &  de  Wor^chas ,  d'où  les  Negrea 
viennent  apporter  de  l'or  pour  les  mar*^- 
chandifesde  l'Europe  quils.  tranfportent 
fort  loin  dans  les  terres  ,  où  d'autres  Ne^» 
gres  les  achètent  d'eux  &  les  portent  eo-' 
core  beaucoup  plus  loin  chez  dei  peuples^ 
qu'on  prend  pour  les  habitans  du  Niger\ 
fuivant  la  defcription  que  font  de  leurs 
mçBur^  &i  lie  leurs  forterefles  »  les  Nègres^ 
qui  commercent  avec  eux« 

Le  meilleur  ancrage  de  .Sama  eft  iïir 
neuf  brafles  d'un  fond  de  vafe  ,  à  une  lieue 

Ji»  ûyag€|  ^  w  fQtd-oueû.  quart-diet-iiQiî 


Digitized  by  GoogI 


Africain  S.  ij^ 
Su  Fort.  Les  vaifleaux  y  trouvent  en  tout, 
tems  de  Teau»  dubois  &  d'autres  provifions. 

Le  Fort  HoUandois  eft  arrolé  par  la  ri-  Rjvjèrt  dn 
vière  de  Sarna ,  que  les  Portugais  appellent  Sama* 
Rio  de  S.  Juan  ,  &  les  Nègres  Bo£uni'Pm  >  *  ^ 
qui  fignifie  divinité  r  ils  lui  rendent  e&c*  ' 
tivement  des  adorations.  On  prétend  que  Des  Mat» 
fa  fource  eft  à  plus  de  quatre  cens  milles^j|^^J 
dans  les  terres.  On  trouve  près  de  fon  em- 
bouchure un  rocher  qui  eâ  fort  dange^* 
reut  :  les  Matelots  Tout  nommé  le  )>ain- 
de-  facre.  Les  Hollandois  ont  entrepris  de  1 
remonter  jufqu'à  la  Source  de  la  Sama 
mais  pluiieurs  rochers  «  des  baffes  de 
grandes  chutes  d'eau  ont  rendu  leurs  ef<-  . 
forts  inutiles.  -/^ 

Anta  ou  Hante  ^  eft  renommé  parmi  les  Antu» 
Nègres  &  caufe  du  vin  de  palmier  qu'on  y 
trouve  en  abondance ,  &  qui  les  y  attire 
de  vingt  lieues  à  la  ronde.  On  affure  que  Barbou 
les  habi tans  font  continuellement  tour- 
inentés  par  une  £iim  canine  que  leur  cwfe 
une  forte  de  vin  nommé  Kriska.  Le  ter» 
ritoirc  du  côté  du  nord  eft  montagneux , 
couvert  de  bois  ,  &  très-fertile  en  légu- 
ines  9  ncînes  &  fruits  :  il  y  a  beaucoup  de 
chevrei  &  de  volaille.Les Nègres  de  Man^ 
fa  &  d'I^uira ,  y  apportent  leur  or;  mais 
pour  paûer  ils  font  obligés  de  payer  un 
certain  tribtiti  cwt^  à' Adem  qui  peuvent  . 
lesarrêtef.  ^  ' 

-    Sukondatû  riche  en  or  ,  S  Ton  y  ref-  sukoni*» 
pire  un  air  très-pur.  Cétoit  autrefois  un 
ces  plus  pUîffans  viilagès  de  la*  eète;  mais 
îl  eft  ât  ptîèfent  défert.  Son  territoire  ,  fi  ^^^^^ 
Von  en  croit  Bofman  ,  eft  plus  agréable 
ifip^oa  ne  peut  fe  Timaginer  i  cep^endauc 
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l'on  n'y  voit  que  des  traces  de  cerfs ,  d'è* 
léphans  ^  de  tigres  ^  de  chats  fauvages»; 
&c.  On  trouve  près  de  Sukonda  une  chai-> 
ne  de  rochers  ,  qui^  partant  de  la  pointe 
oueil ,  s'avance  dans  la  mer  Tefpace  d'une 
lieue  ,  où  elle  rend  leau  fort  paifible. 
forts  An-     Les  Hollandois  bâtirent  en  16^2  un 

gjJ'J'JJ*^^*  Fort  dans  ce  lieu  ,  &  lui  donnèrent  le  nom. 

d'Orange.  Les  Anglois  y  en  conftruifirçnt 
auili  un  quelques  années  après.  Au  mois- 
de  Septembre  1694  les  Nègres  furprirent 
lit  font  pii.  &  pillèrent  le  Fort  d'Orange.  Celui  des 

Mcgrctf     Anglois  effuya  le  même  fort  en  1698  ,  &! 

il  paroît ,  fui  vant  le  récit  de  Phillips ,  auei 
les  Hollandois  eurent  part  à  ceue  aerniere 
violence.  Les  Neeres  s*attrouperent  à  Mi-i 
na ,  en  partirent  lecrétement ,  les  uns  dans 
des  canots,  les  autres  par  terre,  s'approe 
cherent  du  Fort  Anglois  ,  fous  prétexté 
de  demander  le  payement  d'une  vieille 
dette.  Les  Anglois  ,  voyant  qu'ils  vou- 
loient  leur  faire  violence  j  &  Cachant  d*où 
ils  étoient  partis  ,  firent  porter  leurs  plain^ 
tes  au  Général  Hollandois.  II  avoua  qu'il 
les  avoit  laiifés  partir ,  mais  il  aiTura  en 
inême  tems  qu*U  ne  kur  avoir  fQupçonné 
d^âutre  dèfii^ni^e  celui  de  fe  faire  payer 
'  de  ce  qui  leur  étolt  dû.  Envain  on  lui  re- 
préfenta  que  les  Nègres  attaquoient  le  Fort  " 
&  que  ces  hoflilités  rompoientle  dernier 
traité;  il  leur  répondit  froidement  s  a  Cro* 
>  .  '  w  y<ez-vous  que  nous  prenions  beaucoup 
w  de  pairt  à  votre  fituation  ?  Ne  voyex* 
p  vous  pas  que  qous  fominçs  envoyé^ 
^  -  ^  pour  conquérir  votre  fort  Les  An* 
glais  lui  répliquèrent:  «  Il  faut  donc  nous 

V  céfoiidjr.e  à  périr.  VinSsz  »  r^cijice  hv^. 
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I»  tare  :  Je  fouhaite  que  le  Ciel  ait  pitié  de 
9f  vos  âmes  ».  Les  Nègres  continuèrent 
leur  attaquç  ,  emportèrent  |e  Fort ,  tuè- 
rent une  partie  de  lagarmfon  avec  le  Com- 
mandant ,  chafferent  le  refte ,  enlevèrent 
tout  ce  qu'ils  purent  trouver  dans  les  ma- 
gaiias ,  Si^M  portèrent  au  Fort  d'Orange 
pour  le  partager  avec  les  Hollandois.  Les 
Anglois  ont  rétabli  par  la  fuite  leur  Fort  : 
Smith,  qui  étoit  fur  cette  côte  en  1726, 
dit  qu'il  le.trouva  en  très-bon  état,  &;que 
Jes  Faâevrs  Ats  deux  nations  vivoient  ea 

b.onne  intelligence* 

Tokorari  ,  que  les  Anglois  nomment  XokttiaiV' 
Tokkorado  ,  paffe  pour  la  principale  ville 
de  ce  pays.  Elle      fituée  fur  le  fommet 
d'une  colline  qui  s'avance  dans  la  mer;  & 
eft  environnée  de  plufieurs  rochers ,  dont 
les  uns  font  cachés  fous  Teau ,  les  autres 
paroiflent  au-deiTus  ;  Tançrage  y  eft  cepen* 
dant  fort  bon.  La  rivière  de  S.  George  fe 
décharge  dans  la  mer  à  une  lieu  de  To-^ 
korari.  Oa  trouve  fur  cette  côte  de  gran* 
des  huîtres ,  dont  les  écailles  fervent  à  faire 
de  la  chaux.  Derrière  la  ville ,  du  côté  des 
terres  ,  font  des  plaines  &  des  vallées.  On 
y  voit  une  quantité  prodigieufe  de  difFé- 
rens  animaux  d'une  beauté  admirable.  Le$  Barbot.Boi; 
habitans  paffent  pour  ê'tre  de  fi  raauvaife  man.»  t$bi 
foi ,  qye  Ton  feit  peu  de  coaunerce  avec  "^'^^V  I.  " 
«ux.  i 

Le  Danois,  les  Suédois ,  les  Braade*^ 
•bourgeois,  les  Anglois  &  les  Hollandois  , 
^ont  fucceflivement  poffédé  à  Tokorari  un 
-Fort  ;  mais  il  n*en  refte  plus  que  les  rui- 
*  nés.  Les  Hollandois  y  bâtirent  par  la  fuite  r 
celui  de  fTùfi^tt  j  les  Anglois  s'en  empare- 
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rent  en  1664  ,  mais  Ruiter  Tattaqua  Tan^ 

née  fui  van  te ,  le  prit  ,  paffa  toute  la  gar- 

Bofmân,  «Wuifon  au  fil  de  répée  ,  fit  fauter  le  Fort  & 
mit  le  feu  à  la  ville.  Depuis  ce  tetns  elle 
eft  reftée  prefque  déferte. 

On  fabrique  fur  cette  côte  les  meilleurs 

'  htuV^  ^  P^^^  grands  canots  de  toute  la  Gui- 
née. Ils  ont  trente  pieds  de  longueur ,  fur 
huit  de  largeur  ,  qu'oiqu'ils  foient  compo- 
fés  d*un  feul  tronc  d'arbre.  Ils  peuvent 
porter  dix  ou  douze  tonneaux  demarchaa- 
oifes.  Les  Européens  en  font  beaucoup 
d'ufage  pour  la  commodité  du  débarque- 
ment. 

lîm^^  ^      PWo  ou  Pompemay  >  Poyra  ou  Pétri 
Grande ,  font  deux  villages  iitués  à  ToueA 
de  Tokorari.  On  y  fait  très-peu  de  com- 
merce ,  parce  qu'ils  ne  font  habités  que 
par  des  pécheurs  &  des  laboureurs.  Le  tet^ 
ritoire  produit  beaucoup  de  mais. 
Sotro.      Le  ville  de  Botro  eft  muée  fur  une  petite 
rivière ,  au  pied  d'une  colline.  L'air  y  eft 
fort  fain ,  &  les  habitans  pailent  pour  être 
doux  &  de  très* bonne  foi  dans  le  com- 
merce. Ils  n'en  ont  guères  d'autre  qu*avec 
ceux  d'Adem ,  qui  leur  portent  quelquefois 
de  l'or.  Ce  pays  a  auffi  beaucoup  fouffert 
,  pendant  f  es  guerres,  il  eft  aujourd'hui  pre(«  • 
♦    qu'entièrement  dépeuplé..  ' 
Ton  Hol-  Hollandois  ont  fur  la  colline  un 

landois.  petit  Fort^  nommé  Bandmjleyn  ,  qui  com« 
mande  le  village. 

.   Le  Royaume  d'Anta  a  été  un  des  plus 
peuplés  5  des  plus  beaux,  des  mieux  arro^^ 
ies  &  des  plus  fertiles  de  la  côte  de  Gui^ 
BofinaDtii^f  née.  Avant  les  guerres  il  préfentoit  à  la 
^""^  .    vûe  un  fpeâacle  çharmant  j  Içs  campagne? 
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%tôiedt  couvertes  de  blés  ;  une  multitude 

de  troupeaux  s'engraiffoient  dans  de  ferti- 
les pâturages  ;  des  hameaux  répandus  de 
diftance  en  difiance  ,  contenoient  une 
quantité  prodigieuie' d'hommes, auxquels 
d'agréables  bofquets  ofFroient,  dans  tous  Eut  û<u 
les  tems  de  Tannée,  un  abri  contre  les "jj^s^' 
rayons  du  foleil  :  les  orangers  •  les  citro-  ;/cfoi$,  sa 
mers  &  les  limoniers  parfumoient  rair;tHeiie» 
on  y  trouvoit  en  abondance  des  cannes 
de  fucre  ,  des  ignames ,  des  patate»^  des 
huiles ,  du  vin  de  palmier ,  des  noix  de 
cocos ,  des  ananas ,  des  oranges ,  des  li« 
mons,  &c.  Dcîpuis  que  le  fer  &le  feu  y 
ontpaffé,  fes  villages  &fes  hameaux  ne 
font  que  des  débris  :  au  lieu  d'arbres  9  oh 
ne  voit  que  des  troncs  defTéchés  :  la  terre 
n'emploie  plus  fa  fertilité  qu*à  produire 
des  herbes  fauvages;  il  n'efl:  plus  habité  que 
par  des  ûnges ,  des  élépbans  ^  des  tigres  » 
desferpens,  &c. 

-   Ï4.  Le  pays  A*j4xim  ,  i^Atfim  ou  d'^r-  Payi  ir»rf 
chïcm  5^  étoit  autrefois  un  Royaume  fort**"** 
puiffant  :  il  avoit  fournis  &  réduit  en  pro- 
vince celui  d'Anta ,  &  s'étendoit  depuis  la 
rivière  d*Ankobar  jufqu'au  village  de  Bof- 
na  ;  mais  ks  Nègres  d*Ant»  fecouerent 
bientôt  le  joue  qu'on  leur  avoit  impofé. 
Le  riz,  les  melons  d^eau ,  les  ananas ,  les  Pn>daai^ 
cocos  5  les  bananes  ,  les  oranges,  les  ^y**^ 
mons  &  quantité  de  légumes  viennent  en 
abondance  à  Axim  \  les  arbres  y  font  très* 
beaux,  &  le  vin  de  palmier  ,  quoiqu'èx- 
cellent ,  y  eft  à  fort  bon  marché.  On  y 
trouve  une  quantité  prodigieufe  de  mou- 
tons ,  de  vaches  ,  de  chèvres ,  de  pigeons, 
&  de  volaille  de  toute  efpèce:  les  fing^a 
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y  font  fort  communs.  Le  maïs  y  eft  très-i 
rare ,  encore  n'eû-il  pas  bon  ,  parce  qu'il 
y  pleut  continuellemeot. 

c^uTerne.  Axim  eft  aujourd'hui  gouverné  par  une 
efpèce  de  Sénat ,  dont  les  premiers  mem- 
bres s'appellent  Cabafchirs ,  les  autres  Mao- 
€€ros,  Lorfqu'U  eft  qûeftîon  de  paix  «  de 
guerre ,  ou  d'établir  des  impôts ,  les  deux 
corps  s'affemblent  ;  mais  les  Cabafchirs 
feuls  décident  des  a&ires  viviles^  &  on 
les  accufede  n'être  pas  toujours  équitables 
dans  leurs  jugemens.  Les  Avocats  &  les 
Procureurs  font  inconnus  dans  ce  pays  ; 
on  y  examine  les  témoins  i  &  c'efi  fur  leur 
dépofition  que  le  jugement  eft  prononcé. 
Si  un  meurtrier  ou  un  adultère  eft  pau- 
vre, on  le  punit  févérement;  s'il  eft  ri- 
che »  ion  argent  le  met  à  Tabri  de  tout 
ïupplice^  Un  V4»leur  eft  condamné  à  refti- 
tuer  ce  qu'il  a  pris,  &  à  payer  une  amen- 
de proportionnée  à  fa  qualité.  Un  créan- 
cier peut  prendre  à  fon  débiteur  le  double 
de  se  qui  lui  eft  dû}  niais  ces  Nègres  font 
affez  judicieux  pour  ne  pas  faire  ufage  de 
cette  loi  :  ils  fe  contentent  de  ce  qui  l^ur 
eft  accordé  par  les  Juges. 

ii«VjtAi)f.  habiuns  d'Axim  font  en  général 

adroits  &  laborieux.  La  pèche  ,  Pagricul- 
ture  &  le  commerce^  les  occupent  contî- 
*  nueliement.  Us  livrent  prefque  tout  leur 
or  aux  vaifieaux  Interlopes  Anglois  ^ 
ïiéelandois.  On  trouve  dans  ce  pays  plu- 
fieurs  grands  villages  ,  dont  les  habitans 
font  fort  riches  ,  à  caufe  du  commerce  de 
For  qu'ils  entretiennent  avec  les  Euro- 
péens ,  quoiqu'ils  ayent  beaucoup  fouf- 
teri  pendant  les  guerres,  qu'ils  on  eu)^ 
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à  foutenir  vers  l'aa  1678  contre  ceux 
d-Adem. 

'Axim  ou  y  félon  Barbot,  Aehmbene  Achambea^ 
(i)  ,  capitale  du  pays  ,  eft  fituée  entre  un  Ct- 
bois  qui  s'étend  fur  le  penchant  d'une  col- 
line  ^  &  un  rivage  fpacieux  >  qui  eft  cour 
vert  d*un  tr^s-beau  fable.  Les  maifons  font 
*leparées  par  de  grands  arbres  plantés  à  éga- 
le diftance  ;  fa  fituation  enfin  feroit  une 
des  plus  avantageufes  de  la  côte ,  fi  les 

J pluies  contintieUes  |i*ea  rendaient  -  Tair 
brt  mal  fain.  - 

La  rivière  d'Axim  paffe  au  milieu  :  elle  La,  tWiirt 
eft  à  peine  navigable  pour  les  canots  :  mais  n'e^^â?  uor 
fon  fable  eft  rempli  d'or.  Les  Nègres, pour  ^ 
Pavoir ,  plongent  la  tête  la  première ,  te- 
nant à  la  main  une  calebalTe,  qu'ils  rem-  — 
plifTent  de  fable ,  &  répètent  cette  opéra- 
tion jufqu'à  ce  qu'ilîs  foient  âttgués.  Alors 
ils  mettent  quelques  poignées  de  fable 
dans  une  gamelle  de  bois,  &,  la  tenant 
dans  la  rivière  »  remuent  le  fable  avec  la 
main  ;  les  parties  les  plus  légères  font 
'  emportées  par  le  courant  de  Teau.  Ce  qui 
refte  eft  une  poudre  jaune  &  pefantejil 
s'y  trouve  quelquefois  des  grains  affez 
confidérable$;  c*eft  ce  qu'on  appelle  Tor 
lavé.  II  eft  ordinairement  fort  pur ,  &  paffe 

Sour  un  des  meilleurs  de  la  côte  :  mais  les 
fegres  y  mêlent  toujoars^beaucoup  de 
cuivre.  II  y  aapparence  tfue  cette  rivière, 
&  fousles  ruiffeaux  qui  s'y  joignent ,  paf- 
fent  par  des  mines  d'or. 
Parmi  le  grand  nombre  d'ariires  dont  ce 

f  1)  Les  Hollan4oisTappellent  Mfm  mMchim^ 
&  les  Nègres  Ahxm  ,  que  les-Fcuiççis  oiu^dtai^ 
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pays  eft  rempli  ,  on  y  en  trouve  une  es- 
pèce dont  le  bois  eft  d*un  beau  jaune  :  on 
en  fait  différens  ameublemens.  Les  Euro- 
péens y  achètent  des  canots ,  qui  font  af^ 
fez  grands  &  très-commodes  pour  le  dé- 
barquement. Le  battement  continuel  des 
vagues,  occafionné  par  des  rochers  qui 
bordent  cette  côte  »  en  rend  l'accès  fort 
dangereux. 

Outre  cette  ville  ,  il  y  a  plufieurs  villa- 
ges dans  ce  pays;  on  en  compte  trois  au 
Cap  Très  Puntas  &  un  au  Mont  Hanfro  : 
mais  ils  font  fi  peu  confidérables ,  quMls 
ne  méritent  pas  qu'on  s'arrête  à  en  don- 
ner la  defcription. 
Vont  E«ro-  J^'or  que  produit  le  pays  d'Axim  a  ex- 
Yéeoi.  ]^  cupidité  des  Européens  au  point 

qu'ils  s*y  font  établis  à  Penvi ,  &  y  ont 
bâti  des  Forts.  Le  premier  que  Ton  trou- 
ve eft  fur  le  Cap  Très  Puntas  ,  dans  un 
'  petit  Golfe  fermé  par  la  pointe  du  milieu , 
&  une  petite  langue  de  terre.  Il  fe  nomme 
P'ifckfcove ,  &  il  eft  fitué  près  du  petit  vil- 
lage Infiamma.  Les  Anglois  ,  après  avoir 
long-tems  dtfputé  ce  terrain  aux  Brande- 
bourgeois ,  parvinrent  à  conftruire  leur 
Fort  en  1691  ;  mais  il  ne  leur  étqit  pas 
B«rbot%fiW  d'une  grande  utilité  »  parce  que  les  Ne- 
ruffà.  gj.g^  cherchoient  toujours^  les  tromper 
dans  le  commerce  qu'ils  faifoient  enfem- 
ble.  Depuis  1702,  ils  ont  contrafté  une 
fi  étroite  alliance  ,  qu'ils  s'uniiTent  pour 
tromper  les  Marchands  étrangers  ,  même 
ceux  de  leur  Nation.  Barbet  avertit  que  y 
pour  l'inftruâion  des  Européens ,  on  de- 
vroit  appeller  ce  lieu  ,  la  faujfe  monriiiU 
d'jifnquî.  Il  dit  que  àwt  petits  bâtim<^n$ 
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Anglois  ayant  apporté  pour  une  fomine 
aflez  confidérable  des  marchandifes  ,  ne 
remportèrent  que  de  faux  or  ,  &  qu'ils 

tordirent  tout  le  fruit  de  leur  voyage, 
es  villages  des  environs  font  fournis  à  ua 
Cabafchir ,  qui ,  pour  marquer  l'a&âioa 
qu'il  porte  aux  Anglois,  a  Êiit  faire  un 
pavillon  femblable  au  leur  ,  &  le  met  fur 
la  maifon  lorfqu'il  voit  que  celui  du  Fort^ 
eft  arboré. 

LesPruffiens  bâtirent,  ên  1674,  pour LeiFfciffieni 

hi  fûreté  des  Aigouades  ,  un  petit  Fort  J^^JJ^^^^JJ^ 
près  du  village  Knma^  qui  eft  vers  le  mi- 
lieu du  Cap  des  crois  Poiates ,  du.cdté  de 
Toueft.  Voyant  qu'on  ponvoit  Êiire  un 
commerce  avantageux  dans  ce  pays ,  ils 
en  conftruifirent  un  fécond  à  trois  lieues 
du  même  Cap ,  pour  écarter  les  vaiileaux 
étrangers.  Les  HoUandois  les  chaflerent  de 
ce  dernier  en  1683  ,  mais  ils  le  leur  rendi-  - 
rent  en  1698.  Plus  les  Prufliens  tiroient 
d'avantages  de  leurs  Forts,  plus  ils  défi* 
roient  les  multiplier.  £n  conièquence ,  ils 
firent  aux  Cabafchirs  toutes  les  carefles  [ 
imaginables  ,  pour  obtenir  d'eux  la  per- 
mimon  d'en  faire  élever  un  troiûèmefur 
le  Mont  Manfro  ou  Matufon^  qui  comman- 
de tout  le  Cap.  Ceux-ci  leur  ayant  accor- 
dé ce  qu'ils  demandoient  5  ils  en  conftrui- 
iîrent  un  beaucoup  plus  grand  que  les  au- 
tres ^  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Frédéric f- i^,  ^^^^ 
ivurg.  Les  Gouverneurs  qu'ils  y  envoyé- deimcjiu 
rent  fucceffivement  ,  ayant  peu  de  capa- 
cité ,  leurs  a&iires  tombèrent  tellement  en 
décadence  ,  qu'ils  abandonnèrent  leurs  ' 
Forts  en  1721,  Auffi-tôt  qu'ils  furent  par- 
tis y  Jean  Komi  >  ÇabalGchir  de  I»  comrée  ^ 
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ch«î9 ,  tihi  s'empara  du  Fort  de  Frédéricsboug.  Le 
I»prÀ.      Gouverneur  de  Mina,  connoiffam  coiti* 

bien  cette  place  étoit  importante  »  rafTem*^ 
bla  toutes  fes  forces  pour  l'attaquer  ;  maii 
le  Nègre  fit  une  fi  vigoureufe  réûftance  » 
.  qu'il  le  força  de  fe  retirer ,  après  avoit 

Îerdu  la  plus  grande  partie  de  fon  monde; 
ean  Kormi  avoit  conçu  une  idée  avan- 
tageufedes  François,  &  ne  vouloit  céder 
le  Fort  qu'à  ceux  de  leur  Nation.  Il  offrit 
peu  après  Taâion  au  Capitaine  Morel , 
*'    qui  commandoit  la  Princejfe^  vaiffeau  de 
.  Rochefort»  &  qui  fe  trouvolt  auhazard 
fur  cette  c5te.  Ce  Morel  étoit  timide ,  & 
Tentreprife  lui  parut  trop  hardie;  à  peine 
fut-il  retourné  à  bord,  qu'il  remit  à  la 
voile.  Le  Gouverneur  de  Mina  ne  fe  dé* 
couragea  pas  ,  il  fît  des  préparatifs  pour 
une  féconde  attaque  conforme  à  la  réfif- 
tance  qu'il  avoit  effuyée  v retourna  afliéger 
cette  place  ,  &  Tenlevaen  1725.. 
AvantaRei     Des  Marchais  dit  que  la  fituation  dè  ce 
tion  ^aiTié' Fort  eft  une  des  plus  avantageufes  de  toute 
«i«xi«bovug.  la  côte.  L'ancrage  y  eft  bon  ,  le  débarque- 
ment facile  y  &  le  climat  fain.  Leshabitans 
font  laborieut  :  lorfqu'ils  ont  cultivé  leurs 
terres ,  il  vont  chercher  de  Ter  dans  la 
rivière  d'Axim  ;  &  ,  étant  fort  adroits  à 
plonger,  ils  en  ramaffenf  toujours  beau* 
coup.  Outre  le  commerce  de  Tor ,  ils  font 
encore  celui  des  efclaves ,  de  l'ivoire  & 
.   du  fel.  Comme  leur  Gouvernement  efk 
^         bien  réglé  »  ils  font  humains  &  judicieux  : 
ce  font  enfin  prefque  les  feuls  Nègres  de  la 
côte  d*or  avec  lelquels  on  puiffe  faire  le 
commerce  ,  fans  crainte  d'être  trompé. 
Iwdiiu        lie  Fort  Sam-Afuom  ,  qui  appartient 
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aux  Hollandois  ,  eft  fitué  fur  un  ro^. 
^î"/'fvaj?ce  dans  la  minr  en  forme  de  pé- 
flinfule.  Du  côté  du  rivage ,  il  eft  défendu 
par4uie  multitude  de  rochers  j  de  l'autre,' 
par  un  pont-levi^^  des  parapets  ,  â(  une 
i  rorte  batterie  de  canon.  U  fiit  d'aboid  bâti 
pw  lesPortugais ,  qui  en  furent  chalTés  le 
»  Janvier  1642  par  les  Hollandois ,  qui 
lont  toujours  confervé  depuis.  Ceux-ei  ' 
tiennent  ^^^  ville  d'Axim.  dan^  une  très- 

Érande  dépendance ,  parcé  qu'elle  eÔ  foui 
î  canon  de  leur  Fort.  Le  chef  du  Comp- 
toir, qui  eft  le  principal  Officier  deU  • 
Compagnie  de  Hollande  fur  éett»  côte  , 
après-celui .  de  Mina ,  s'attribue  une  au- 
torité fouveraine  dans  le  canton.  Il  juge 

lescaufes,  reçoit  les  amendes,  s'en attri-* 
bue  les  deux  tiers,  &  donne  l'autre  aux 
Cabafcltirs ,  qui  foqt  obligés  dej  s'en  con-  ' 
tentçr.  Cependant  dans  les  cas  de  meurtre, 
«e  vol  ou  de  dettes  ,  les  trois  quarts  de  l'a-»  • 
mende  appartiennent  à  i'accuiateur;  au 
créancier,  &  l'autre  eft  partagé. entre  lè^' 
Cabafchirs  &  le  Fadeur  :  ce  dernier  s'arw 
range  fi  bien ,  qu'il  a  toujours  les  deux  tiers 
de  ce  dernier  quart.  Les  pêcheurs  fonfc 
obligés  de luipayer  le  huitième  dèce  qu'ils; 

.ont  pris.  Onpeut  juger  de-làque  cette  pla-» 

.ce  eft  très-lucrative.  - 

L'efpace  qui  eft  entre  Axim  &  le  Cap 

ApoUonia  ,  n'a  pas  plus  de  neuf  lieues , 

cependant  on  y  trouve  quatre  dîfférens 

Etats  ,  qui  font  ;  Abokro, ,  Igdr^  ,  Aaeobra    Abo  kw 

&  le  Vieux  IJJlnL  -,        '  '         l^uira ,  An- 

.15.  Abokro  ou,  Aboknw  eft  au  nord  d'A^  vu»  i&àt 
aim ,  e^tre  la  riyière.de  ce  nom  &  celle  dé  - 
fabra.  ou  </* Ankobca,.  §4.  Capitale  porte  le 
.    Tom  FUI,..  ,  -  ^  ■  H    .<  * 
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même  fiotn  «  &  eft  fituée  fur  la  nve  occU 
dentale  de  la  dernière  rivière.  On  necon* 
noit  point  ee  pays»  parce  que  les  marchands- 
Européens  n'y  font  aucun  commerce  :  on 
Ait  feulement  que  c'eft  une  efpèce  de  Ré^ 
publique*  >  . 
Bd&uft  •     i$.Iguira  eft  encore  plus  avant  dans  les  < 

/Jpr!î?c«(u  terres  t  &  direâement  au  nord  du  dernier. 

4sM»BtUa.Son<?oavernement  eft  auifi  républicahi. 

Outre  Tor  qui  y  vient  des  pays  voiûns , 
on  y  en  a  découvert  des  mines  fort  riches* 
ÎLes  Hoilandoisy  ont  eu  pendant  plu^eur» 
années  un  Fort ,  qu'ils  ont  perdu  par  11m» 
prudence  du  Commandant,  il  prit  querelle 
avec  un  des  principaux  Seigneurs  du  can«  . 
ton  9  &  Taffiega  dans  fa  mailon  :tl  le  pouf» 
Ibit  avec  la  dernière  rigueur ,  en  le  mena* 
çant  de  le  faire  périr  dans  les  tourmens  , 
fitôt  qu'il  le  tiendroit  entre  fes  mains.  Le 
Kegre  9  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  ré« 
fifter ,  réfolut  ét  détruire  lui-même  g 
mais  it  voulut  entraîner  les  Hollandois 
dans  fa  perte  :  pour  cet  effet  »  il  leur  fit 
les  offres  les  pms  avmtageu&s  »  afin  de  les 
engager  é  mettre  les  armes bas^  &à  venûr 
faire  Ta  capitulation  chez  lui.  Il  avoit  eu  la 
cruelle  précaution  de  placer  plufieurs  ba* 
^  tiis  dejpoudre  dans  un  certain  endroit  ^  fie 
un  de  les  efclaves  étoit  chargé  d'y  mettra 
lefeu  fitôt  qu'il  entendroît  frapper  la  terre 
d'un  coup  de  pied.  A  peine  les  Hollandois 
étoient-ils^  entrés  ,  que  Tefclave  entendit 
le  coup  de  pied  ;  il  exécutafur  le  champ 
les  ordres  de  fon  maître  ^la  maifon  fikuta 
'  '  &  tous  ceux  qui  étoient  dedans  ^  à  la  ré* 
ferve  d'un  efclave  de  la  Compagnie  Hol- 

landoife  »  igut  ayant  découvert  une  mécJi^ 

«  -•  '  -  . 
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wurnee ,  fe  défia  de  quelque  trahifon ,  fe 
Huv«  avec  précipitation ,  fans  prendre  le 
tems  d'avertir  fes  maîtres  ,  &allaçorter  la 
nouvelle  de  leur  malheur  au  château  d'A-. 
xim.  Ce  pays  t&  û  infefté  de  voMui,  quo 
le»  Europeeiis  y  Vont  rar«ment.  "  - 

17.  Ankobra  eft  un  Royaume  que  la  ri- 
vière de  Cabra  ou  d'Ankobra  borne  à 

«Ile  de  Alanko  ou  Mankeu 
ii>u«ft.  Sa  Capitale  éft  auffi  appellée  Ank»- 
«w*  Ce  Royaume  eft  très-peu  connu.  '  ' 
-  -      Le  pays  qui  eû  entre  la  rivière- 
Manko,  eft  nommé  dan$  la  Ontede  M, 
Belin ,  VUm  Iffini^  &  peut  avoir  environ  Vim  is* 
cinq  heues  d'étendue  fur  la  côte.  On  n'a 
preiqu'aucune  connoiflànce  de  ce  canton» 
parce  qu'on  n'y  feit  point  de  commerce. 
On  iait  iieulement  qu^il  y  a  fur  la  côte  deux 
villages  qui  en  dépendent ,  Boçio  &  Aat-      ■  .■  •  ■*• 

m^f  :  ils  font  fitués  entre  un  grand,  nom-;  I-  • 
Are  de  palmiers  &  de  coco^m*..  '  ^ 

ton  nom  du  pays  qu'elle  arrofe.  Elle  paffe 
à  quatre  milles  au-deâTus  du  Fort  S.  An^ 
toine.  Son  embouchure  eft  fort  large  ' 
mais  û  peu  profonde  ,  qu*à  peine  lés  bar! 
qines  y  peuvent  paffer.  Elle  le  devientda- 
vantage  en  fe  rétréciflant.  Bofman ,  qui 
employa  trois  jours  à  la  remonter ,  dit 

ffs  rives  font  d'une  beauté  :adrairai;  -     . , 
«etell^  font  bordées  de  grands  arbres;  - 
fur  lefquels.on  voit  continuellement  uo 
nombre  prodigieux  d'oifeauz  du  plus  bW 
|»lum<^e.  •    .  .      r    .  , 

-  ¥^  ^^^^  ^»eues  de  Cabra.  Soa 
embouchure  eft  auffi  fort  large  1  mais  "elle 
Ta. toujours  en  £s  rétréciflant ,  &  rUvi^, 

H 11  '  ' 
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beaucoup  d^or  dans  fes  fables  \  ce  qui  lut  ' 

a  fait  donner  le  rrom  de  Rmire  ^or.Xom-  ' 

me  on  ne  fait  point  de  commerce  dans  ces' 
cantons  »  les  Europëeiis  la  connoiiriÇQt 
foripeu.  ^. 

§.  1 1. 

.  Pays  kuirUurs.  \ 

II  eft  impôffible  de  donner  des  éclaîr* 
eiffemens  bien  exaâs  far  lés  pays  inté* 
rieurs  de  l'Afrique  en  général ,  parce  que 
les  Européens  n'y  pénétrent  jamais;  Pour, 
fatisfaire  le  Leâeur ,  nous  allons  réunir^.  \ 
*  en  peu  de'mots ,  ce  que  différeixs'  Vdya-- 

geurs  ont  pu  rapporter  de  ceux  qui  font 
au  nord  de  la  côte  dont  nous  venons  de 
faire  la  defcription. 
Jariidi  1  Mhi        trouve,  fi  l'on  en^croit  les  Nègres/ 
fnrrà.  ^  '  dans  l'intérieur  des  terres  dè  la  côte  d*Or 
.vingt-neuf  Royaumes  ,  qui  font  Infoko  , 
^Akkaradi  ^Latabi.^  Equea^  BonU  j  Kamnkfi^  ' 
'  M»  Quahu ,  AbottÀ  /  Tafo ,  Quahu  j  Abani  ^ 
Sanquay  ,  Aqua  9  Ahm  ^  Irtta  ,  Dinkint  , 
,  Akkani  y  Atti  y  Buno^  Quiforo  ,  Aquambà  ^' 
Vanquiy  W^ajfabs  ^  Mompa,  Adom  ,  Taben  / 
InkaffUirlmna  »  If^ffàa  ;  Avina.  Leur  fi* 
tùatfoiî  eft  eiitr^  quatre  dégrès  ''tr^ntè  iid* 
nutes  9  &  huit  dégrés  de  latitude  feptenr  ' 
.  .    :  ttionale.        :  ^  '  "  * 

g^pfi^  '  7    Infoko ,  fuivant  le  récit  des  Âkka- 
liez  »  eft  à  cinq  journées  dé  la  côte.  On 
^  ignore  quelles  font  fes  bornes  au  fud  , 

parce  qu'il  eft  peu  fréquenté  ,  &  que  les 
chemins  foçt  fyns  cefle  infeft^s^par  les  von 
.  leurs;  fces  liaïjiânè  ïôiit  fort  bons  Tiflfe-  i 

rands  ;  ils  fabriquent  des  étoffes  alTez  bel- 
^  les  9  &  de  l>etites  pagnes  que  lés  Nattons 
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.  voifines  recherohent  avec  beaucoup  d'em-  ^ 

f>reffement.  Les  Akkanez  prétendent  que 
'or  &  le  cuivre  leur  font  entièrement 
inconnus ,  &  qu'il  n'en  a  jamais  paru  dans  . 
leur  pays.  . 

't.  Jkkaradî  touche  vers  le  fud  Labati  Akioiadul 
&  Ningo  ,  vers,  le  nord  Quaku  ,  vers 
Toueft  Kammana.  Ses  habitans.  portent  ^ 
de  Ter  très-fih  &  très- pur  au  marché  '^ 
.  d  Aboni. 

3.  Latabi  eft  bor^é  au  fud  par  le  Royau-  iF«*«Wi  . 
me  de  Ningo ,  au  nprd-eft  par  celui  du  pe- 

.  tit  Akra  ,  &  à  rdueft  par  Egueà  &  Kam-  . 
mana.  II  eft  renommé  a  caufe  de  fesmar-  * 
chés  ,  où  Ton  trouve  beaucoup  d'or. 

4.  É^vM  a  pour  bornes  au  fud  Ningo ^  Ewsi 
Latabi  »  au  nord-eft  le  Pêtit-Akra^  au  nord 

^  Kammana ,  &  à  l'oueft  Bonu;  Les  habitans 
'font  uniquement  occupés  .4  b  .culture  de     .  , 
lei^rs  terres.  '/  f     ''\        \  ^ 

:   5:  Bonu  eft  à  rt)ueft     Nfngo  &  ^d'E-  BoW 
quea,  au  nord  d'Agrana  &  d'Akra^au 
midi  de  Kammana  ,  &  à  Teft  d'Aboera:  fes 
habitans  font  aui&  des  laboureurs.  ^ 

6.  Kammana  a  pour  limites  à  Teft  Latabi  »  Xaauifttif 
Equea ,  &  lé  Petit- Akra  ,  aù  midi  Abeora 

&  Bonu ,  au  nord  &  à  Tçueft  Quahu.  Les 
habitans  ne  s'occupent  encore  que  dufqia  ' 
'  de  labourer  leurs  terres ,  &  voiit  vèQdre 
leur  mais  dans  lés  pays  voifins. 

7.  Quaku  borne  à  Teft  Kammana ,  au  ««^yj 
midi  Tafu.  L'or  y  eft  très-commun ,  &  les.  , 
habitans  le  portent  au  marché  d'Aboni  ou 

fur  les  irôtes  d*Akrâ. 

8.  Aboera  ou  Ahura ,  a  pour  bornes  à  A\wî$é 
"l'eftEonu,  au  nord  Kammana  &  Quahu\ 

à  i*pacft  Aquambo  1  au  midi  Aboni  &  k 

;  -  \  HiîJ 
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Grân^-Aira.  Les  habitans  portent  toit* 
jours  une  grande  ijuantité  jd*or  iiu  marché 
*  d'Aboni. 

nito.     9.  Tafo  ou  Tàfu  ,  joiût  &  Teft  Kammafia 
.  &  Q.u9hu,aufud  Quahu,  àToueft  Akim, 
^  Il  y  a  beaucoup  d*or  ^  que  les  habitans  por- 

tent ,  tantôt  à  Aboni  »  tantôt  à  MavrL 
Qsaiis.     10.  (^uahu  Cli  Quaiù  ell  borné  à  Teft 

Çar  Abûcra  &  Kammana  ^  au  nord  par 
afu,  à  Touef}  par  Akim  »  &  au  midi  par 
Aquambo  &  Axlm.  Tout  ce  qu'on  fait  des 
habitans,  c*eft  qu'ils  font  très-^perfides. 
IbMl*      II.  Ahoni  eft  un  petit  territoire  ren* 
'  fermé  à  Teâp^rle  Grand- Akra  &  une  par* 
lie  d'Abpera  ,  au  nord  par  Aboera  ,  à 
f  oueft  nar  Aquambo  &  au  fud  par  Agou* 
na.  Sa  Capitale  eft  Aboni  :  il  s'y  tient  un 
marché  ou  fe  rendent^  tous  les  Nègres  des 
'Nations  voiûnes. 
^9M|^.     1 1-  Sanquay  du  Sommay  borde  à  Teft 
Agouna  9  Akin  au  nord  ,  &  Fantin  aufud« 
Il  eft  tributaire  d'Agouna  :  fes  habitans 
vont  acheter  du  poiuon  à  Menu  dclDia^ 
,  ^  ,   iolo  j  le  reportent  dans  leur  pays  j  où  ils 
'  le  revendent  avec  profit ,  quoiqu'il  foit 

corrompu  lorfqu'il  y  arrive, 
^qpit»      13*  Â^f^a  ou  AÙ  eft  un  très- petit  can* 
ton  i^qui  eft  tributaire  du  Roi  de  Fantin. 
Il  a  pour  bornes  au  nord  Akini  v»'  att  fud* 
Fantin,  Atti  &  Dabui  à  Toueft. 
Mim        14-  Akim ,  Akam ,  Akin  ou  Akkani-Gran^ 

Çî^,^^»'-,i&,eû  à  roueft  de  Quaku  &d'Aquambo, 
'au  nord  de  Régions  inconnues ,  à  Peft 
yi'Akkani-Piçqueno ,  &  au  midi  d*Inta  & 
'^^  d'Akkra.  Quelques  Akkanez  prétendent 
qu'il  s'étend  jufqu'à  la  côte  de  Barbarie» 
ce  qui  |eroit  plus  de  fix  cens  lieues  r  fi»« 
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Jbot  eroit  qulls  vedeat  dire  juf(|u'au  fleiU! 
ve  Niger.  Ce  pays  étoit  autrefois  fous  la 
domination  d'un  Roi  très  -  pui&nt  ;  mais 
le  gouvernement  eft  devenu  par  la  fuite        -  * 
républicain  :,  &  les  difleûûons  civiles  » 
qui  le  troublent  continuellement  ^  le  ren* 
dent  beaucoup  moins  redoutable  à  fes  voi« 
fins.  Les  habuans  font  fiers  &  hautains  :  Det  uoSk 
Jils  tirent  beaucoup  d*Qr  d'Affieata  &du^^ 
|;rand  Royaume  de  Gago ,  où  ils  portent 
en  échange  des  étoffes  ,  du  fel  &  d'autres 
marchandifes.  Us  font  prefqûe  tout  leur 
commerce  dans  Fimérieur  des  terres  »  pé- 
nétrent même)  ufqu'à  Maroc  ^  &  viennent  ' 
rarement  fur  la  côte  ;  enfin  ils  font  tr^*peu 
connus  des  Européens.  ^ 

15.  Inia  ott  jéjpema  j  eft  borné  à  l'eft  flb 
Akim ,  au  nord  par  des  pays  inconnus 
à  Toueft  par  le  Royaume  de  Mandingo  , 
-&  au  midi  par  Akkani.  Il  eft  très*peu  con- 
nu des  Européens  9  parce  que  fes  h^itans 
n^ont  aucune  correfpondance  avec  les  Nè- 
gres de  la  côte.  On  fait  feulement  qu'il  y  " 

.  a  beaucoup  d'or. 

16.  Dinkira  eft  à  dix  journées  nord  d'A-  IKakif# 
xim ,  &  à  cinq  de  Mina.  Il  borne  Kabe(^ 
terra  à  Teft ,  Adom  à  Toueft  ,  &  Akkani 
au  nord.  Pour  y  aller d'Axim  ou  de  Mina,  ^ 
il  faut  pafter  par  des  chemins  fort  mauvais 
&  tout  remplis  de  détours ,  ce  qui  allonge 

^  le  voyage  du  double.  Il  y  a  beaucoup  d*or 

dans  ce  pays;  les  habitans  le  portent  à  ' 

Shama ,  a  Commendo ,  à  Mina  &  au  Cap*  ^ 

Corfe  ;  mais  lorfqueles  paflages  font  fer*  | 

niés,  ils  vont  plus  loin  lur  la  icôte.  Din-  ' 

kira  étoit  autrefois  relTerré  dans  des  bornes  .  ^  \ 

fyrt  itr Wf^ft  i  mais  les  Dinkir ois ,  par  leu^ 

H  ir 
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valeur^  ea  ont  beaucoup  étendu  les  limites;^ 
&Te  {ont  rendus  redoutables  i  leurs  voifins; 

A&kafis  00    '17.  Akkani  ,  Akkanc[,  OU  le  Petit- Akka^ 

ni ,  efi  à  l'oueft  d'Akim  ou  du  Grand-Ak- 
kani ,  au  midi  dlnta  t  à  Teft  de  Quiforo  ; 

,  &  au  midi  de  Daho ,  d*Atti  &  d'Abram^ 

bo«  Ces  Akkanez  font  fiers,  hardis  & 
très-bons  guerriers ,  ce  qui  les  fait  redou- 
ter de  tous  leurs  voifins  en  général.  Leurs 

BarS^^?^^^  ^^^^  ordinaires  font  la  zagaie  »  le  fabi:^ 
&  lê  bouclier.  Ils  apportent  fur  la  côté 
beaucoup  d'or  ,  qu'ils  prennent  à  Affienta, 
à  Akim  &  dans  leur  propre  pays;,  jamais 
il  n'eft  altéré.  Les  Eurropéens  ont  une 
grande  confiance  dans  leur  fidélités  Le 
langage  de  ce  pays  a  beaucoup  de  rap- 
port  avec  celui  de  Fétu,  de  Sabu,  d'A- 


m 

1 

• 

t^eà  roretlle,  &  on  y  trouve  quelques 
•mots  de  la  Linguç^  Franca ,  .qui  eft  une  cor- 
ruption du  Latin ,  de  lltalien  ^  .du  Fran- 
çois &  du  Portugais. 

18.  Le  pays  à*Ani  a  Dabo  au  ndrd  ; 
Fétu ,  Sabu  ,  Fantin  au  midi ,  &  Abrambo. 
à  Touefi.  Les  habitans  entretenoient  un 
commerce  àffez  confidérable  avec  les  Hol- 
landois  ;  mat»  ils  fe  font  épuifés  dans  leis 
guerres  qu^ils  . ont  foutenues  contre  ceux 
de  Fantin  ,  &  leur  unique  occupation  à 
préfent»  eû  de  cultiver  leurs  terres,  qui 
font  nattnrellement  fertiles.  Les  Akkaner» 
dont  ils  dépendent  en  quelque  i^çon  >  ont 
établi  chez  eux  un  marché,  où  ils  por- 
tent les  marchandifes  qu'ils  vont  grendfe. 
V  fur  la  côte. 
BaAi«  ^9-  ^^^^  touche  du  côté  de  Feft  à  cer 
lui  d'Akkanis  du  côté  du  fud  à.Quiforo.^ 
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(6t  du  coté  de  Toiieft  à  Vanqui.  Ses  habl- 
tans  fréquentent  très-peu  la  côte.  ^ 

20.  Quiforo  ou  Jufery  eft  borné  à  reft  ^a>^«'o.#» 
par  Akkani^  au  nord  par  JBudu,  au  fud 
par  Abrambo  ^  &  à  Toueft  par  Wa&bs, 

21.  Aquamba  ou  Akamhu ,  eft  borné  à  ^Slll'w^* 
Teft  par  Adi ,  au  nord  par  Akkani ,  à  Toueft 
parAdom  ât  Vaflabs  ,  au  iudparGuafia 
&  Fétu.  Les  Niegres  de  ce  pays  fou  d'une 
hauteur  &  d*une  arrogance  extrême  ;  ils 
ont  beaucoup  de  courage  &  aiment  la  guer- 
re. Ils  ont  fournis  plufieurs  peuples  le  long 
de  la  côte.  Une  haine  implacable  leur  met 
continuellement  les  armes  à  la  main  coa*' 
tre  les  Akkanez.  Ils  font  un  commerce 
confidérable  à  Mawri ,  où  il  y  a  des  Fac-  Bofuiiii^ 
teurs  pour  leur  Nation.  On  leur  donne  en  Barbot  t^ufil 
échange  pour  leur  or ,  de  laltoile  &  du  fer/"^'** 

Le  Roi  des  Aquambôs  a  une  autorité  n  , 
dcfpotique  fur  fes  fujets  ,  que  l'on  dit  en  ;  ' 
proverbe;  il  n'y  a  que  deux  fortes  d'hom« 
mes  dans  Aquambo le  Roi  avec  fes  amis 
&  leurs  efclaves.  Les  foldats  pillent  &  -rao  r  - 
vagent  tous  les  pays  par  où  ils  pàlTent ,  - 
fans  que  perfonne  leur  réfiûe,  parce  que 
le  Roi  fait  toujours  punir  avec  la  der* 
niere  rigueur  quiconque  ofe  les  tnfulter« 
Le  pere  &  le  fils  occupèrent  enfemble  le 
trône  pendant  quelque  tems  ;  mais  le  filsea 
f ut  chaifé  par  fon  oncle  ^  &  les  deuxfre* 
res  régnèrent  paiiiblement  l^fpace  déplu-  • 
lieurs  années.  Leurs  fujets  n'effétoient ce-  *  '  | 
pendant  pas  plus  heureux  :  le  pere  de  celui  { 
qui  avoir  été  détrôné  étoi t  naturellement  - .  i 
méchant  »  &  avoit  les  fentimens  bas.  '  l 
Il  hâiiToit  les  Européens  au  point  qtfU  | 

^  lalffoit  jamais  ^b^pper  r.occafion  î 
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les  chagriner  9  quoiqu'ils  lui  fiflent  def 

f»ré(ens  affez  confidérables ,  paur  qu'il  let 
aiflât  tranquilles.  Il  mourut  en  1699  ,  ^ 
{on  iils  ayaat  trouvé  le  moyea  de  rem- 
plir la  place  qu'il  occupoit  furie  trône» 
'parvint ,  au  bout  de  quelque  tems  y  à  ex*, 
dure  fon  oncle.  Plus  généreux  &  plus  po- 
litique que  fon  pere  ,  il  donna  aux  Euro- 
péens toutes  les  marques  poâibles  cl*ami-> 
tié ,  &  *poufia  même  la  confiance  à  leur 
égard  ,  jufqu*à  fe  faire  tranfporter  au  Fort 
Hollandois  ,dansune  maladie  dangcureufe 
caufèe  par  Tincontinence  ,  &  dont  Tes  Mé« 
ëecins  ne  pouvoient  le  guérir.  Le  Chirur^ 
gien  Hollandois  réuâit  à  lui  rendre  la  fan* 
lé;  mais  il  ne  put  le  remeure  en  état  de 
goûter  le  plaiiir  qui  lui  avoit  caufé  fa 
maladie.  ^ 

12.  Le  territoifc  ée  VampA  ou  de  Vam* 
W|u»KÎ»  hiy  touche  au  nord  à  celui  de  Bunu,  au 
fud  à  Wafliabs  ^  à  Toueft  à  InkaiTia-Iggina. 
Les  habitans  fabriquent  de  trés-belies  étof* 
fes  d'or  &  de  foie  ^  qu'ils  vont  vendre  aux 
Arabes  vers  le  Niger ,  ou  dans  les  contrées 
de  Gago  &  d'Alfikani. 

Wtffabi.  ^3*  ^^F^^  ^  Warfchabs^z  pour  bor- 
^  *  jies  à  Teft  le  pays  de  Quiforo  5  celui  de 
Vanqui  au  nord,  le  Grand-Incaffan  à  Toueft, 
^  Inkailia-Iggina  au  nord-oueft.  Le  terrain 
eâ  fkérile  ;  les  Vpj^ageurs  croient  même 
que  Tor  qu'on  trouve  dans  ce  pays  y  eft 
apporté  par  des  Nègres  plus  éloignés  de  la 
côte. 

^Hj^jjj^      24.  Monpa  ou  Manpa ,  eft  très-peu  coll«. 

nu. Il  touche  à  Teft  le  Royaume  d'Antav 
au  nord  !e  Grand-Inkaffan  ,  AX^âflàbs 

•  Adom  )     à  l'oueft  Eguirar  '  ^  ' 
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1 5 .  Le  pays  d* Adom  eft  au  fud-oueft  d* A*  ê4nt± 
brambo ,  aufudde  Wa&bs^  i  Foueftd'A-* 
bokro  ,  &  au  flord  de  Monpa»  Il  s'^end  le 
long  de  la  rivière  de  Schama  dans  laquelle 
il  y  a  plufieurs  îles  ornées  de  belles  villes 
&de  villages  fort  9Çtéabl^*  De  là  U  s'a« 
vance  àTouefij  environ  Tefpace  de  dix*  * 
huit  lieues ,  jufqu'à  la  rivière  d'Ankobar, 
Le  terrain  y  eft  fi  fertile  qu*il  produit  alTez  * 
de  grains  &  de  fruits  pour  nourrir  les  !»•  ' 
bitans  &  les  peuples  aes  environs,  qui  y 
vont  continuellement  pour  en  acheren  On 
y  trouve  encoreen  abondance  des  animaux 
ferouches  &  privés  ;  les  rivières  font  rem*- 
pUes  de  poiAon*  Ce  pays  [produit  beau^», 
coup  d*or  :  Bofman  dit  qii*on  en  avoir  dé« 
couvert  une  mine  fort  riche  ,  trois  ans  * 
avant  qu'il  y  arrivât  ;  en  outre  ceux  des  ' 
pays  intérieurs  qui  font  obligés  de  traver« 
1er  celui-ci  pour  aller  commercer  fur  1« 
côte  ^  y  en  laiiTent  une  grande  quantité  pour 
les  droits  de  paflage.  ' 

Adom  eft  extrêmement  peuplé  ^  & 
bondance  dont  jouit  cette  Nation  ^  la  rend* 
fi  ûère ,  quil  eft  fort  difficile  de  commercer 
avec  elle.  D'ailleurs  elle  n'eft  compofée 

Îue  de  brigands  »  qui  feroient  redoutables 
tous  leurs  vdifins  s'ils  étoieot  ca^iablef 
de  vivre  dans  l^nion.  Il  n'y  a  point  de 
Koi   c'eft  une  République  dont  le  gouverw 
nement  coniifte  dans  un  confeil  compofé 
de  cinq  Seigneurs  ^  parmi  lefquels  il  s'en 
trouvoit  un  en  1690  nommé  jin^ua ,  qui 
avoit  un  fi  grand  nombre  de  vaiTaux  &  ' 
poffédoit  des  richefles  fi  confidérables,  Qu'il  UoCmênt^ 
s'étoit  acquis  fur  toute  la  Nation  en  gené-  ^'^'^ 
pi  un  pouvoir  qui  approçhoit  beau$Ou|t 
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du  derpotifme.  Dan^e  Nègre  fe  troayoït; 

ce  qui  paroît  incroyable  ,  le  contrafte  fm- 
guLier  de  courage  &l  de  lâcheté:  il  aimoit 
Iz  guerre  au  point  qu'il  ne  pouvoit  vivre 
en  paix  ;  &  lorfqu'U  fe  trou  voit  engagé 
dans  raâion  ,  la  frayeur  le  faififlbit  ,  il 
prenoit  la  fuite  :  fes  foldats  étoient  même 
Souvent  obligés  de  Tenvironner  pour  le 
garantir  des  coups  de  Tennemi.  Commefon 
peuple  étoit brave ,  il  foutint  pendant  trois 
ans  la  guerre  contre  ceuxd'Anta  ,  dont  il 
ravagea  le  pays  fans  pouvoir  les  foumettre. 
Dans  le  même  tems»  il  envoya  une  armée 
contre  trois  diffièrens  peuples  établis  fur 
les  bords  de  la  rivière  d'AiIkobar  ,  &  les 
força  d'acheter  la  paix  par  un  tribut  coa« 
iftdérable. 

En*  1691  le  bariiare  Anqua  fit  prifon« 

niers  cinq  ou  fix  des  principaux  d*Anta. 
Après  le  combat  il  fe  les  fit  amener ,  cou- 
vrit leurs  corps  de  bleifures ,  avala  avec 
avidité  le  fang  qui  couloir  ,  &lorrquefoii  , 
eftomac  fut  rempli  de  cettehorrible  liqueur, 
il  offrit  le  refte  à  fes  Dieux ,  qu*il  croyoit 
être  auffi  cruels  que  lui.  Bofman  alla  lui 
rendre  vifite  dans  Ton  camp  près  de  Scha- 
ma  pendant  la  féconde  campagne  contre 
les  Nègres  d'Anta  ,  &  en  fut  reçu  auffi  ci- 
vilement queU'ufage  le  permettoit;  mais 
ce  barbare ,  qui  tournoit  fa  cruauté  contre 
fes  propres  fujets ,  lorfqu^il  n'avoir  pas 
d'autres  viûimes  ,  Texerça  même  au  milieu 
des  amufemens  qu'il  tâchoitde  procurer 
à  fon  hôte.  Un  Nègre  prit  le  bout  du  coU 
lierd^tme  de  fes  femmes  pour  en  examiner 
l'ouvrage:  comme  dans  ce  pays  une  lî- 
'  l^erté  hoaaéte  n'eiipoim  un  crime  >  Ik, 
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femme  ne  s'oflFenfa  pas  de  cette curiofitc;  ' 
mais  le  cruel  Anqua  ,  qui  avoit  vu  l'aélion  ,    ^  , 
en  tut  fi  irrité ,  qu'après  le  départ  de  Bof* 
inan  »  il  les  fit  mettre  à  mort  tpus  lesdeux^ 
&  félon  fon  abominable  ufage ,  but  leur 
fang  à  longs  traits.  Pour  un  crime  fort 
léger  ^  il  fit  couper  la  main  à  âne  autre  de 
fes  femmes;  fe  faifant  enfuite  un  amufe- 
ment  de  fa  cruauté  &  du  malheur  de  cette 
infortunée  viâime  ,  il  la  forçoit  de  le  pei- 
gner &  de  lui  trefler  les  cheveux.  Ces 
traits  de  cruauté  font  fort  rares  dans  la 
Guitiée  9  &  Bofman  avoue  qu'il  ne  parle 
que  furie  témoignage  de qudtpies Nègres. 

'a6.  Taben  ^  fort  peu  d'étendue.  Il  a  'S|]»t«# 
Commendo  à  Teft ,  Adom  au  nord  &  à 
roueft»  &  Anta  au  fud.  Ses  habitans  por* 
toient  autrefois  du  grain  ,  des  fruits  &de 
la  volaille  aux  Portugais  qui  étoient  éta- 
blis à  Axini;  ils  font  aujourd'ui  le  même 
commerce  avec  les  Hollandois  qui  font  à 
Schama. 

27.  Inkaffia  '  Iggina  ^  touche  vers  l'eft  à  ^"'■•^•^ 
Waffabs  &  Vanqui ,  vers  le  fud  au  Grand- 
Inkaifan  ;  on  ignore  quelles  font  fes  bor- 
nes du  côté  du  nord  &  de  Toueft.  Ce  pays 
n'eft  point  connu  des  Européens ,  parce 
que  les  Nègres  qui  l'habitent  ne  font  aucun' 
commerce  avec  ceux  de  la  côte.  / 

28.  Le  Grand'Inkaffan  9  eft  borné  à  Teft  Le  OmM 
par  Waffabs  &  Vanqui ,  au  fud  par  Egui>^^^ 
ra  ^  &  à  Toueft  par  des  régions  inconnues. 
Quelques-uns  de  fes  habitans  traverfent 
le  pays  d'Adom  pouii  aller  faire  le  commer* 
ce  a|i  petit  Commendo  ou  à  Iflini  ;  maïs 
on  n'a  aucune  notion  de  leur  pays.  *  i 

29.  Avina  eâ  à  Teft    Adom  >  il  y  a  ^^îM 
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bsîaucoup  d'or,  qui  paffe  pour  très-pur  & 
très-fin ,  parce  que  fes  babitans  ne  i'alte« 
'  rent  jamais  :  ils  le  portent  ordinairement 

à  Hrmi.  Ils  font  d'une  probité  rare  parmi 
les  Nègres,  &  Ton  gagne  toujours  beau- 
coup à  commercer  avec  eux. 

§  1 1 1. 

Climat  &  fis  propriétés. 

ciUnAc.  Le  climat  de  la  Côte  d'Or  eû  très-dan* 
gereux  pour  les  Européens  ;  la  chaleur  y 
eft  exceffive  pendant  les  mois  d'Oftobre  » 
de  Novembre,  de  Décembre ,  de  Janvier, 

Befmaatii^i  de  Février  &  de  Mars,  &  les  nuits  font 
'  ordinairement  fort  fraîches  :  ce  paffage  fu- 
bit  du  chaud  au  froid ,  incommode  beau- 
coup lorfqu^on  n'y  eft  pas  accoutumé* 
D'ailleurs  Tair  eû  toujours  infeâé.  Il  s'é- 

«mt,  i^M.  levé  tous  les  matins,  du  fond  des  vallées  » 
un  brouillard  épais  »  ftilfureux  &  puant  ; 
Tufage  établi  parmi  les  Nègres  de  laiffer 
corrompre  leur  poiffon  avant  de  le  man- 
ger ,  &  de  rendre  leurs  excrémens  autour 
de  leurs  maifons ,  même  dans  les  lieux  pu^ 
'  blics  des  villes ,  caufe  une  odeur  infujp- 
portable.  L'hiver  dure  ordinairement  fix 
mois  9  Avril  »  Mai  »  Juin ,  Juillet ,  Août  & 
fUUu  Septembre ,  pendant  lefquels  les  oluie$ 
font  fi  abondantes ,  que  le  pays  iemblé 
_  menacé  d'un  déluge.  Celles  qui  tombent 
ea  Avril ,  Mai  &  Juin,  font  rouges  &  fi 
pernicievfes  que  les  Matelots  qui  ont  1  Im- 
prudence de  s^endormir  dans  des  habits 
fur  lefouels  il  en  eft  tombé  ,  font  toujours 
attaques  d'une  maladie  très-dangereufe. 

^''-U.-.   Qa a pWervé  que  €€$  habits, 
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les  renferme  fans  les  avoi^  fait  entière* 
ifient  fécher  auparavant ,  tombent  par  lam- 
beaux firôt  qu'on  y  touche.  Les  Nègres 
regardent  cette  pluie  comme  la  caufe  de 
toutes  leurs  maladies  i  ils  la  craignent  au 
point  que  s'ils  fontfurpris  d'un  orage,  ils 
mettent  leurs  bras  fur  leur  tête  ,  &  cou- 
rent de  toutes  leurs  forces  pour  chercher  Artm ,  «m 
un  abri  ;  chaque  goutte  qui  tombe  fur  eux^''^''''* 
les  fait  frémir.  Ceux  qui  font  obligés  de 
voyager  ont  foin  de  le  frotter  le  corps 
d'huile ,  pour  empêcher  que  Teau  ne  pé- 
nétre dans. leurs  ppr  es.  .  , 
Les  orages  font  très-fréquens  fur  cette  Ougé^r  ^ 
côte;  les  Portugais  les  nomment  ro/72tfii7x 
ou  Travados^  &  les  Nègres  Agambrcttom.       .  , 
Ils  commencent  ordinairement  au  mois 
d'Avril  &  continuent  jufqu^à  celui  de  . 
Juin.  Ce  font  des  tourbillons  de  vent  qui 
s'élèvent  fubitement  del'eft,  du  fud-eft ,  Afta§,BaM  • 
&  quelquefois  du  nord  ;  ils  font  ordinai-aSJVkj^^^^ 
rement  accompagnés  d'éclairs ,  de  terribles 
éclats  de  tonnerre ,  &  de  pluies  (i  abon-      •  ' 
dantes  ,  que  l'eau  femble  tomber  en  mafle;  . 
Tair  eft  tellement  obfcurci ,  qu'on  fe  trou* 
ve  dans  les  ténèbres,  même  en  plein  midi  s 
le  vent ,  dont  la  force  augmente  tant  que 
dure  l'orage ,  devient  à  la  nn  fi  impétueux, 

Îp^il  enlevé  quelquefois  le  jplomb  qui  eft  > 
ur  les  toits  »  &  le  roule  àuffî  proprement 
que  pourroient  faire  plufieurs  ouvriers  ; 
le  tonnere  fait  auffi  quelquefois  des  rava-   .  . 
ges  affi-eux*  Ces  ouragans  feroient  fort  au 
craindre  pour  les  vaifleaux  qui  font  à  la 
voile  ,^'ils  n'ètoient  annoncés  par  diff6« 
rens  fignes  aux  Matelots ,  qui  ont  foîir 
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néceffaîres  contre  le  danger.  On  apperçoit 
-  dans  réloignement  un  nuaçe  fort  noir  ; 
$•11  eft  marqué  de  plufieurs  taches  blan- 
ches ,  on  s'attend  à  des  vents  impétueux  ; 
s'il  n^eft  pas  varié  ^  il  n'annonce  que  de  la 
pluie.  On  voit  en  outre  des  éclairs  pref- 
que  tous  les  foirs  dans  ce  pays.  Leur  di- 
reâion  eft  tantôt  horifontale»  tantôt  per- 
pendiculaire. Atktns  prétend  qu'ils  font 
occafionnés  par  la  quantité  d'exhalaifohs 
nitreufes  &  iulfurcules  que  Tair  enflamme. 
TeM  nom.       ^^^^^  encore  fur  cette  côte  un  vent 

mé  Terrenê*     terre 'que  les  Portugais  appellent  Ter'- 
HaniMf.  ^^^^  &  les  Nègres  Hamaunn.  Ce  Tenrena 
commence  à  la  fin  de  Décembre  &  dure 

mSl'ikpfà?^'  quelquefois  jufqu'aù  milieu  de  Février.  Il 
eft  fi  froid,  que  les  Nègres  ont  peine  à  y 
féfifter,.&  les  Européens,  quoique  nés 
dans  un  pays  plus  froid  ;  font  obligés  de 
fe  tenir  auprès  du  feu.  D'ailleurs  il  fufFo- 
que  les  hommes  &  les  animaux^  &  il 
faut  avoir  des  adirés  de  la  dernière  iin« 
portance  pour  ofer  s*y  expofer.  Enfin  il 
eft  fi  impétueux ,  qu'il  domine  fur  les  vents 
de  mer  ,  &  fait  changer  le  cours  de  la  ma- 
tée. Il  im  fur  le  cuir  &  le  parchemin ,  les 
nêmes  éfl^ts  que  rapproche  du  feu.  Barbot 
afTure  que  les  jointures  des  planchers  dans 
les  chambres  ,  &  celles  des  ponts  furies 
yaiffeaux,  s'ouvrent  prefqu'auffitôt  que  ce 
vent  commence  à  foui&er,  &  qu'elles  fe 
ferment  d'elles-mêmes  lorfqu'il  ceffe.  At- 
kins  prétend  qu'il  eft  encore  plus  impé* 
tueux  fur  la  côte  de  Bénin. 
Antres  \n.   Toutés  çes  încôminbdités  font  encôre 

jpmmqdîtét' augmentées  par  la  mauvaife  qualité  des 
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gâté,  du  boeuf [&  du  mouton  (çc6l  mair  .. 
gre  ,^ês  poules  qui  ne  font  pas  plus  ra- 

gpûtantes  :  il  faut  être  riche  pour  pouvoir, 
faire  engraiffer  ces  animaux. 

Pendant  l'été  la  terre  eft  féche  &  aride: 
dans  (la*  fqifqn  des  pluies  elle  eft  couverte 
d*herbe,  &  les  arbres  font  chargés  de  fruits: 
il  s'en  trouve  même  qui  produifent  deux 
fois  Tannée;  mais  il  n'y  croît  point  d'au-* 
tre  blé  que  du  riz ,  à.caufe  de  la  fécherefle 
dans  un  tems ,  &  de  la  trop  grande  hUmi-  • 
dité  dans  l'autre. 

On  prétend  que  rintempérance  eft    £  Î^^^^^J-^^u^J 
principale  caufe  delà  mort  des  Européens.  gTMrn'ë^ 
Us  boivent  des  liqueurs  fortes  avec  excès ,  pjenif 
le  livrent  ènfuite  aux  femmes  avec  la  même 
imprudence  ,  épuifent  leurs  forces,  ne 
peuvent  réiifter  à  la  première  noladié  qui 
leur  furvienr,  &  périfienn  ^ 

Produéiians. 

♦ 

Tous  les  Voyageurs  contiennent  que 
l'or  eft  le  feul  foffile  de  la  Côte  d'Or.  Les  Ot4 
Nègres  en  diftinguent  trois  fortes:  le  fé« 
tiche ,  les  lingots  &  la  poudre.  L'or  féû-. 
che  eft  fondu  &  travaille  de  différentes 
çons ,  pour  fervir  de  parure  aux  deux  fe- 
xes  ,  mais  il  y  a  ordinairement  beaucoup  * 
d'alliage.  Les  lingots  font  des  pièces  de  . ,  ^ 
différens  poids, tels  quUls  font iortis de  la 
fnine,  fi  l'on  en  croit  les  Nègres.  Il  eft 
aufli  fort  fujet  à  Talliage.  La  meilleure  pou- 
dre d'or  eft  celle  qui  vient  des  pays  inté-  . 
rieurs,  comme  de  Dihkira,  nAkim  & 
li  'Akkanez.  On  prétend  que  les  Nègres  ^ 
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tirent  dâ  fid>le  des  rivières.  Us  creufeiit 

des  trous  dans  la  terre  près  des  endroits 
cil  Teau  tombe  des  montagnes^  &  l'or  y 
t&  arrêté  par  fon  propre  poids.  Alors  ils 
cirent  lefable  »  &  le  lavent  jufqu'à  ce  quUIs 
en  ait  tiré  Ter  :  mais  ce  travail  eft  fi  pé- 
nible, que  les  Européens  ne  Tentreprennenc 
Jamais.  Comme  la  poudre  d*or  eft  toujours 
mêlée  avec  une  efpèce  de  pouiTière  de 
cuivre,  qui  fe  nomme  Kràhra^  les  Mar-^ 
-chands d'Europe  prennent  toujours  àleurs 
gaçes  un  Nègre  pour  épurer  la  poudre 
'  ^  qu^ils  ont  achetée. 

Uor  qu'on  tire  en  lingjots  d*Axtm  e^ 
vma«,  nW  très-fin  ,  celui  d'Akra  eft  inférieur ,  celui 
imfiféu       d'Achem  &d'Akkanez  luit  immédiatement  ; 
celui  de  Fétu  eft  le.  moindrer^ 

Ce  métal  eft  fi  commun  à  Tafo  &  a 
Fétu ,  que  les  Monarques  en  ont  devant 
leur  porte  j  dit  Villaut,  des  lingots  auffi 

fros  qu'un  picotin.  La  plupart  de  leur$ 
étiches  font  d'or  maifif.  Le  cafque  &  Tar- 
mure  du  Roi  de  Fétu  eft  du  même'  métal. 
Les  hommes  &  les  femmes  en  font  leur 
ornement  9  &  on  afture  qu'ils  en  portent 
ibuvedt  deux  cens  onces  ,  même  trois 
cens.  En  un  mot ,  il  n*eft  pas  rare  de  voir 
.  un  Roi  diftribuer  dans  une  feule  fête,  à 
fes  cQurtifans  ^  jufqu'à  deux  cens  marfi^ 

d*oré  -  ^  - 

Le  fel ,  après  Tor ,  fait  le  principal  cotfH 
*  mercede  cette  côte.  Dans  les  lieux  qui  font 
bas,  on  creufe  des  trous,  où  Ton  fait  en- 
trer Teau  de  la  mer  pendant  la  nuit  ;  le  fo« 
leil  diffipe  le  lendfemûn  toute  rhumidité  , 
&  il  y  refte  de  très-bon  fel.  Dans  les  en* 
droits  éle on  faitbouiUir  cette  eau  da^s 
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^e§  chaudières  de  cuivre;  mais  celui  oui 
éft  fait  de  cette  manière  eft  de  moindre  \ 
qualité  que  Fautre.  Tous  les  voyageurs 
conviennent  que  le  fel  de  la  Côte  d*Oreft 
d'une  blancheur  &  d'une  bonté  admirables. 
Les  Nègres  des  pays  intérieurs  y  en  pren- 
nent beaucoup  j  &  Fooirprétend  qu'ils  don- 
nent deux  hommes  jpour  une  poignée  de 
ici. 

Ce  pays  eft  rempli  d'arbres  de  diff^^^"*pi^n^îî"J;L 
tés  efp^es  :  les  plus  remarqu^les  fontcioe'^/^  ^ 

le  Kapot ,  le  BoU  jaune ,  le  Bois  rouge  ,  le  ^«•«•^ 
Papay  ^  le  Cïnnamomum y  le  Limonier,  PO- 
ranger^  le  Grenadier ^  le  Palmier.  Le  Kapot  K^*»^ 

prend  fon  nom  du  coton  qu'il  produit ,  & 
què  les  Nègres  appellent  Kapot.  Il  fert  à 
faire  des  Matelats.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  ^^^^^^^^^ 
û  léger  &  fi  poreux ,  qu'il  ne  peut  fervirint* 
qu'à  la  conftruâioa  des  canots.  11  eft  en 
;énéral  fort  gros  :  on  en  trouve,  felôii 
tofman  j  auprès  d'Axim ,  que  dix  hommes^ 
pouroient  à  peine  embraffer.  Le  bois  rouge 
&  le  bois  jaune  font  très  propres  à  faire 
'des  ameublemens^  &différens  inftrumens 
pour  la  navigation ,  comme  gouvernails  , 
petits  mats ,  &c.  Le  Papay  a  le  bois  encore 
^lus  fpongieux  que  le  Kapot;  il  y  en  a  qui 
s'élèvent  jufqu'à  la  hauteur  de  trente  pieds. 
%on  fruit ,  qu'on  appelle  auffi  Papay ,  eft  à         ,  ^ 
moitié  gros  comme  la  noix  de  coco.  Ëtt  * 
^  le  coupant  par  morceaux  ,  en  le  mêlant 
avec  du  jus  de  limon  &  du  fucre^  &  en  le 
faifant  cuire»  on  en  fait  un  mets  quia  le  « 
goût  d'un  pâtéde  pomme.  Le  cinnamoraum  cianaA^ii 
reffemble  affez  au  laurier.  Outre  ces  ar-mum  •  Vi- 
bres, Oh  trouve  fur  la  Côte  d'Ordes  vi-g^^irrc?^ 
4nes  qui  y  ont  ^té  tranfplantées  par  I^^uawu*  - 


Digitized  by  Google 


1 


Ain* 


licrbtf* 


iS8  Histoire 

Tamann  ,  Portugais  ;  oiais  elles  n'ont  réuffî  quîi' 
çdieb^.  Mawri.  Les  cannes  de  fucre  y  viennent  en 
.  quantité  ,  auffi-bien  que  lesGuaviers,  les 
Tamarins  ,  les  Mangles ,  les  Callebafliers  , 
les  Bananiers  9  les  Ananas  »  &c.  Les  melons 
d'eau  y  font  très-communs  &  d'une  qua« 
lité  excellente.  *  " 

Les  herbes  de  l'Europe  font  inconnues 
danscepa^s,  excepté  la  ferpentine  &  le 
tabac  :  mais  Bo(man  dit  que  celui  de  la 
Côte  d*Or  eft  d'une  puànteur  inAipporta** 
ble;  cependant  les  Nègres  &  les  Negref- 
fes  goûtent  tant  de  plaifir  à  fumer»  qu'ils 
fe  privent  fouventdu  néceflàirepouraclié- 
ter  de  ce  tabac.  Le  Fétie  eft  fort  commun 
fur  la  Côte  d'Or  :  il  reffemble  alTez  à  nos 
raves;  mais  fon  goût  eft  beaucoup  plus 
aigréable  &  fa  vertu  très-ftomacbique.  On 
y  trouve  en  outre  du  Gingembre  de  dif« 
férentes  efpèces.  Les  légumes  &  falad^s 
d'Europe  y  viennent  très-bien  ,  fur-tout 
les  laitues  romaines^  les.  choux ,  les  me«^ 
Ions.  / 
Les  racines  les  plus  communes  dans  ce 
pays  font  les  ignames  ,  dont  on  fait  du 
pain  »  les  patates  que  les  Nègres  font  rôtir 
ou  bouillir  &  qu^ils  mangent  fans  autrjs 
apprêt.  ' 
Fw8  trouve  dans  ce  pays  des  fèves  de 

différentes  efpèces  &  toutes affez bonnes, 
principalement  celles  qui  font  couleur  de 
rofe. 

Le  maïs  ou  blé  de  Turquie  que  les  Por- 
tugais y  ont  tranfporté  ,  a  tellement  mul- 
tiplié^ que  la  côte  en  eft  toute  remplie  , 
éomme  le  terrain  eft  chaud  &  humi« 
4^  ^  il  produit  deux  moiftbns  chaque  aa« 


HacÀnts. 


1^» 


nu. 


Digitized  by  Google 


i 


DES  Africains.  1S9 
tiée.  On  trouve  auffi  fur  cette  côte  quan*"' 
tité  de  millet  &  de  riz.  Villaut  omerve 
.que  le  pain  de  maïs  eft  amer  &  pefant , 
celui  de  millet  brun  &  défagréable  au  goût, 
celui  de  riz.  fort  blanc^  mais  lourd  &  ia- 
digefte;  le  plus  infupportable  eâ  un  mê- 
lânge  de  riz  &  de  millet. 

Les  Nègres  aiment  Tail  avec  tant  de  paf- 
fion  ,  qu'ils  rachètent  à  toute  forte  de  .  ^ 
prix.  Barbot  dit  que  le  peu  qii'il  y  en  avoit  , 
j^rté ,  lui  produifit  cinq  cens  pour  cent* 
^  Villaut  dit  que  les  fleurs  font  fort  rares^ 
dans  ce  pays,  &  qu'il  n'y  en  a  vu  qu'uni 
qui'  eft  couleur  de  âamme  &  faas  odeun 

:        ■  %  V.   ,    ,. .  V 

'A  s  1  H  A  V  X  . 

Les  bêtes  à  corne  font  râres  fut  la  Gâte  Taureansf 
ïl'Or  :  on  en  trouve  cependant    Axim ,  MomonI , 
à  Mina  &à  Akra  qu'on  y  amené  d*A-  Chcvrcs, 
quàmbo  &  de  Lampi.  Les  taureaux  &  les 
vaches  font  petits ,  maigres  &  décharnés  ; 


leur  chair  ëft  molle  ^  fpongieufe  &  de 

mauvais  goût.  L'ufage  du  lait  eft  prefqu'in- 
connu  dans  ce  pays^  parce  que  les  vaches  ' 
â^en  fourniffent  que  pour  nourrir-  leurs. 
Veaux^  qui  ne  font  pas  non  plus  un  ihcits 
fort  délicat.  *  ' 

Les  moutons  ne  reffèmblent  point  à  ceux 
d'Europe  ;  au  lieu  de-laine  ils  ont  un  poil 
brun  &  noir  >  approchant  de  celui  des  ^ 
chiens-:  leur  bêlement  feul  les  fait  con-  Sinîtk,(ifrj 
xioître.  Leur  chair  eft  féche  &  maigre.  Les 
chèvres  font  fort  petites  ;  mais  plus  grafles 
&  plus  charnues  ^uéi  les  môulûns.  ^ 
: .  On  trouve  peil*  ^eîvaw  fur  ia  Côte  t^u^^ 
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d'Or;  mais  il  y  ea  a  beaucoup  dans  lln^ 
.  térieur  des  terres.  Ils  font  très-pcti» 
&  ne  marchent  qu*à  force  de  coups.  Ler 
VoMf  •  ânes  font  plus  grands  &  plus  v  t&.  Les  porcs^ 
Ibnt  très-communs  dans  ce  pays;  mais  leur 
chair  eft  fade. 
cSlîf"  chiens  de  cette  côte  font  fort  laidsx 


ils  ont  les  oreilles  longues  &  roîdes  comme 
le  renard,  leur  queue  eft  longue  ,  poin^ 
Barbet»  Afw  tue,  &  fans  poil.  Ils  oût  le  corps  tout  nu 
^  enfin  ces  animaux  font  très-délaeréables  àr 
la  vue  :  au  lieu  d'aboyer  ils  hurtent  d*iine 
manière  fort  lugubre .:  ils  ne  mordent  ja^ 
mais.  Bofman  dit  que  ceux  d^Europe  y  dé-^ 

Sjénerent,  &  qu'un  beau  chien  devient  fort 
aid  au  bout  de  deux  ou  trois  ans.  Les  Ne* 
^es  en  mangent  la  chair,  même  les  imc^ 
tins,  &  on  les  conduit  au  marché  comme 
les  porcs  &  les  mourons.  Les  habitans  les 
nomment  Ekia  ou  Cabra- dt^Matto ,  qqi  ùfgt^ 
nifie  CUvrt  fimvagt.  On,  appelle^  dans^  ce 
pays  les  chats  Amkaîo ,  &  ils  y  font  fort 
eitimés,  fur-tout  ceux  qui  font  habiles  à 
prendre  les  fouris  ^  parce  que  les  Negrea 
Jbnt  très^incommodes  de  cette  vemimê# 
^iFlMAk .  Les  élephsnsfontfort  communs  fur  cette 
côte,  mais  beaucoup  plus  petits  que  ceux 
des  Indes  Orientales.  On  y  trouve  auffi^  ua 
Iflf^  nombre  incroyable  des  tigres..  Il  font  dr* 
dinMremeiit  de- Ja  groffisur  d'un  veau ,  ont 
le  pied  grand,  les  griffes  très- fortes,  la 
peau  marquetée  de  taches  jaunes  &  noires» 
Leur  nom  dans  le  pays  eâ  Bolm*  Ils  font 
fi  terriUes  ,  qu'ils  vont  jufques  dans  lea 
compt<»raenlever  les  chèvres,  les  moutons 
cu'ils  y  trouvent  :  il  leur  arrive  fouvent 

^      dévorer  cte»  hQouRea^J^%3uflM^  ii>a^ 
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fl  rares  dans  ce  pays ,  qu*à  peine  y  en  voir-  Sufitit 
QO  un  dans  TefpajCe  de  trots  ans  :  mais  il 
y  a  un  nombre  prodigieux  de  cerfs.  On  «res  « 
en  diftingue  environ  vingt  fortes.  Les  uns** 
font  de  la  grandeur  d'une  petite  vache  ; 
d'autres  aum petits  que  le  mouton,  même 
que  le  chat.  Us  font  ordinaicêment  rou« 
geâtres ,  avec  une  raie  noire  fur  le  dos.  Il 
s'en  trouve  cependant  de  mouchetés.  fiof« 
nian  parle  d'une  autre  efpèce  qui  ont  qua« 
tre  pieds  de  long  ,  la  taille  mince  ,  les 
jambes  fort  allongées ,  la  téte  &1es  oreil*.  ^ 
les  très-longues  ;  leur  poil  eft  couleur  d'o-i 
range  rayé  de  blanc  ;  mais  les  plus  beaux  » 
félon  lui  ,  font  rouges;  ils  n'ont  que^la 
snoitié  de  la  grofleur  des  précédens^  Leur 
chair  5  auffi-bien  que  celle  des  autres  ^  eft  ^      V  - 
aflez  bonne.  Ils  font  fi  légers  ,  qu'ils  pa« 
i^iflOsnt  voltiger  au  milieu  des  buiflbos*^ 
Lei  Nq;res  les  appellent  dans  leur  langue  s 
Mois  des-  Cerfs.  On  y  trouve  auili  beaucoup 
de  daims ,  de  renards  &  de  lièvres  ;  mais 
ils  font  peu  diâFérens  de  ceux  d'Europe. 

Les  ungliers  de  ce  pays  ont  la  chair  fort  swiity 
délicate.  On  les  appelle  à  Mina  »  Paipors  » 
&.  Koflokons  dans  d'autres  contrées. 
•  Barbot  donne  le  nom  de  tigre  à  une  ef*- 
pèce  d'animal  nommé  Jackal  ^  que  d 'au  très  lackrf» 

Î>f ennent  pour  un  chien  fauvage.  Il  eft  de 
a  taille  d'un  grand  mâtin  ;  mais  fes  jambes 
font  plus  fortes  &  plus  groffes  ;  fa  tête  eft  Barbot , 
courte ,  plate  &  large  entre  les  oreilles         ^  *  ^ 
fon  poU  eftcourt  .&  moucheté  ;  fes  dents 
font  très-aiguës,  &  fes  griffes  terribles.  Il 
eft  fort  vorace ,  &  on  le  regarde  comme  un 
animal  très-dangereux. 
Parmi  le  griod  nginlMi«  de  icbats  fiuiva^  , 
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'  •  '      ges  qui  font  fur  cette  côte ,  Barbot  compté 
Chat-cU      chat- civette  ,  que  les  Nègres  appellent' 
#eicc.        Kànkan  ,  &  les  Portugais  Gaios  de  AlgàUa* 
Il  a  9  i^peu-près ,  la  grandeur  &  la  foinue* 
du  renard;  mais  fes -jambes  font  plus  lon- 
gues. Son  poil  eft  gris  &  marqueté^de  ta- 
ches noires.  Il  aime  beaucoup  la  chair 
crue  &  les  entrailles  d'animaux  >*  cçtte 
nourriture  lui  fait  rendre  plus  de  miiic, 
^ofmtn,  mbi  Celui  du  mâle  eft  meilleur ,  parce  qu'il  fe 
l»prj.^      mêle  toujours  de  l'urine  dans  celui  de  la 
femelle.  On  a  coutume  de  le  tourmenter 
&  de  Pagiter  avant  de  lui£itre  rendre  foa 
mufc  )  parce  que  le  parfum  en  eft  plus  fort 
&  moins  fujet  à  s'altérer. 
Les  tforcs-épis  font  fort  rares  dans  ce 
VçM  <pii.  pgyg^       animal  a  environ  deux  pieds  &• 
demi  de  hauteur.  Ses  dents  font  fi  tran- 
chantes ,  qu'il  n'y  a  point  d'ouvrage  de 
bois  qui  leur  réfifte.  Il  eft  û  féroce  &  & 
hardi ,  qu'il  attaque  les  plus  dangereux  fet^ 
pens.  Lorfqu'il  eft  en  colère,  il  lance  fes^ 
pointes  avec  tant  de  violence  ,  qu'elles 
fw*  ihid»  perceroient  une  planche.  Smith  dit  que  ces 
pointes  ont  fept  ou  huit  pouces  de  loo^? 
gueur  ,  &  que  leur  fubftance  approche* 
'  beaucoup  de  celle  de  Técaille.  Les  Nègres 
trouvent  fa  chair  fort  délicate.       •   '  - 
Airtus  dit  ay oir  vû  dans  ce  pays ,  un  ani«^ 
'  mal  que  les  habitans  nomment  Potio  ^  &  les 
Portugais  Sluggar  ,  qui  veut  dire  parejfeux^ 
llvttaf.^^  Cet  animal  eft  d'une  figure  horrible.  Ses 
pieds  de  devant  font  deux  véritables  maiâs. 
Sa  téte  eft  d'une  grofTeur  qui  n*a  point  àe 
'  proportion  avec  le  refte  du  corps.  Son  poil 
eft  rouge  &  aufti  épais  que  desflo(:cons  de^ 
.  iaine.  Il  lui  faut  un  jourentierpour  avaii* 

cér 
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ter.  refpacç  de  dix  pas.  Il  monte  cepen- 
dant fur  les  arbres  »  &  y  refte  jufqu'à  cç 
qu'il  en  ait  mangé  tout  le  fruit  &  toutes 
les  feuilles.  Il  del'cend  alors  pour  en  cher- 
cher un  autre  ;  mais  avant  d'avoir  fyit 
d}emin  ^  il  devient  d'une  maigreur  extré* 
me  ,  &  s'il  ne  trouvé  aucune'  nourriture 
dans  Ton  chemin^  il  meurt  de  faim  allant 
d'un  arbreàTautre. 

^  On  compte  encore  trois  efpèces  de  pe« 
tits  quadrupèdes.  La  figure  du  premier  ap** 

proche  beaucoup  de  celle  du  chat ,  excepté 
qu'il  a  le  corps  plus  petit  &  le  mufeau 
pointu.  Il  eft  marqueté  comme  le  chat  ci- 
vette. Les  Nègres  l'appellent  £«r^e  ,  &les 
Européens  ÎVine^Bibbcr  ou  Buveur  de  vin  ,  BfrbeoaKa. 
parce  qu'il  aime  beaucoup  le  vin  de  pal-vcur  dcvia^ 
mier.  Le  fécond  eft  gros  comme  un  rat.  Sa 
f^ouleur  eft  un  mélange  de  gris  &  de  rouge^ 
pvec  quelques  petites  taches  blanches. 
queue  a  trois  ou  quatre  doigts  de  largeur , 
&  le  poil  en  eft  fort  long.  II  paroît  que 
c'eftune  efpèce  d'écureuil.  Le  trolfièmç  Bofai^j 
eft  de  la  moitié  plus  gros  que  le  précédent  : 
il  a  le  poil  rouge.  Lorfqu^il  eft  irrité  il  s'é- 
lance fur  les  hommes  &  fur  les  bétes  ;  fes 
inorfures-font  dangereufes.  Les  Nègres  le  ' 
nomment  Kokobo.  Il  aime  la  volaille  fit  en  R«k<^* 
détruit  beaucoup  ,  parce  qu'il  eft  fort  léger. 

On  trouve  dans  les  bois  un  animal  qui 
eft  long  &  menu.  Son  poil  eft  d'un  brun- 

fiâle  ,fa  queue  fort  longue.  Les  Negreç 
'appellent  ^rc?;/2pa  ,  c'eft- à-dire  ,  Mangeur 
iT hommes  ,  parce  qu  il  fe  nourrit  de  cada-  maig?uf 
vres  humains.  Aulli- tôt  qu'on  en  a  enterré 
un  f  il  le  fent ,  va  le  déterrer  »  fait  plu- 
Aeurs  fois  le  tour  avant  d'y  toucher  « 
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comme  s'il  vouloit  s'affurer  que  la  peV- 
fonne  eft  réellement  morte  «  enfuite  il  le 

Il  y  É  fur  la  Côte  d'Or  une  multitude  in- 
Ratf  Fanva.  croyable  de  rats  fauvages  :  ils  font  aufli 
§€• ,  fourii.  gros  que  les  chats  ,  &  font  beaucoup  de 
ravages  dans  les  blés.  Les  Nègres  les  aiin^ 

fent&  trouvent  leur  chair  fort  délicate, 
armi  les  fouris  ,  on  en  diftingiie^ineef* 

gèce  qui  répand  une  odeur  de  mufc  j  que 
ofman  croit  provenir  de  fa  peau. 
On  ne  trouve  dans  aucun  pays  autant 
^î4g€i»  finges  que  dans  celui-là  :  on  en  diftingue 
plus  de  cinquante  efpèces.  Il  y  en  a  qui 
ont  près  de  cinq  pieds  de  long  ;  ils  font 
fort  da  nge  reux.  fiofman  8it  qu'il  y  en  a  vû 
quelques-uns  qui  étoient  d'une  beauté  fin- 
gulière  :  leur  raille  eft  médiocre  ,  leur  poil 
noir  &  de  la  longueur  du  doigt,  lis  ont  la 
barbe  blanche ,  &  fi  Ipngue ,  qu^on  les  ap« 
pelle  Monkeis ,  qui  fignifie  Petits  Moines. 

On  trouve  auffi  fur  cette  côte  de  ces 
finges,  qui  ont  beaucoup  de  reffemblance 
crpict  «ni  à  Tefpèce  humaine.  Les  Nègres  les  appel- 
îeS?JîlS  à       Bo^s ,  &  les  Blancs  Mandrils.  On  en 
ttoiiimc*     a  donné  la  defcriprion  ailleurs. 
X  *  Un  officier  du  vaiffeau  que  montoit  At« 

kins  ^  en  acheta  un  jeune  ,  qui  ,  pour 
.  nourriture  ,  nt  prenoit  ^ue  du  lait  &  de 
Torge  bouillie.  Ses  cris  &  fes  gémiffemens 
étoient  les  mêmes  que  ceux  d*un  enfant. 
Son  maître  s\ennuya  de  le  garder;  il  l'af- 
fomma  &  le  jetta  dans  la  mer. 

Smith  dît  qu\inFafteur  Angloîs  lui  en 
fit  préfe;nt  d'un.  Céroit  une  femelle  âgée 
d'environ  fix  mois.  £lle  étoit  déjà  plus 
«^j^nde  que  cette  efpèce  de  finges  ^u^mil 
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aj)pelle  Babouins,  Il  chargea  un  efclave  ^fe- 
gre  du  foin  de  la  nourrir  :  lorfqu'elle  fut 
à  bord  9  les  Matelots  fe  faifoient  un  amufe- 
ment  de  la  tourmenter  ,  pour  l'entendre 
crier.  Ils  demandèrent  un  jour  à  Tefciave 
s'il  ne  comptoit  pas  la  prendre  pour  Cafem- 
lAe  lorfqull  rauroit  élevée  ;  le  Nègre ,  qui 
ne  manqnoit  pas  d'efprit ,  répondit  qu'elle 
leur  conviendroit  mieux  qu'à  lui ,  parce 
qu'elle  étoit  i)laache.  Cette  raillerie  le  pi- 
qua cependant  ,  car  on  trouva  ranimât 
inort  le  lendemain. 

Il  y  a  apparence  que  ces  finges  tiennent 
de  l'homme^  Les  Nègres  croient  que  ces 
animaux  font  une  e^>èce  humaine  qui  a 
été  maudite  »  &  «  dans  certains  cantons  , 
ils  fe  livrent  avec  eux  aux  plus  infâmes 
défordres.  D'ailleurs  les  finges  de  la  grande 
efpèce  violent  toutes  les  NégrelTes  qu'ils 

attrapent  à  récart 

Les  lézards  font  très-communs  dans  tou-. 
tes  ces  contrées.  La  première  efpèce  eft 
^^ppellée  GoggUgos  ^  ils  ont  environ  huit 
pieds  ;  mais  la  queue  en  prend  "au  .  moins 
quatre.  Leurs  écailles  font  fort  dures  & 
reffemblent  aux  feuilles d'artlchaux  /ex- 
cepté qu'elles  font  un  peu  plus  pointues. 
Les  tigres  &  les  léopards  font  les  princi-> 
pàux  ennemis  de  cet  animal.  Lorfqu'il  s>it 
voit  pourfuivi ,  il  fe  roule  dans  fa  peau ,  qui 
le  meiàcouvert  de  leurs  attaques.  Il  vit 
de  fourmis  ,  &  fe  fert  de  fa  langue  pour 
les  prendre.  Les  Nègres  mangent  fa  chair , 
qui  eft  blanche  &fort  délicate.  Des  Mar- 
chais prétend  qu'il  eft  doux  &  tranquille; 
Dapper  alfureau  contraire,  quec'eft  une 
bête  de  proie  qui  reffemble  beaucoup  ait 
crocodile.   '  I  i^ 
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Ceux  de  la  féconde  efpèce  s'appellent 
Guanas,  Ils  ont  la  forme  du  crocodile; 
leur  longueur  eft  d'environ  quatre  pieds: 
ils  font  noirs  &  tachetés  :  comme  ils  ai* 
ment  beaucoup  la  volaille  ,  ils  en  détrui- 
fent  prodigieufement.  Plufieurs  Européens 

{{ui  en  ont  mangée  trouvent  fa  chair  meil- 
eure  que  celle  de  la  volaille. 
*  n  y  a  ,  fuivafint  le  témoignage  de  plu- 
Camlléoiit.  fieurs  Voyageurs  ,  des  Caméléons  fur  la 
Côte  d'Or.  Ils  font  de  la  taille  des  lézards 
verts  de  France  »  &  ne  changent  point  de 
Smith ,  Vil.  couleur  comme  plufieurs  Natnndiftes  fe  le 
trà.         font  imaginé  ;  mais  leur  peau  ,  qui  eit 
dure  &  unie  ^  réfléchit  les  objets  qui  en 
approchent,  comme  fait  un  miroir.  Smith 
aifure  quils  vivent  plufieurs  mois*  fans 
autre  nourriture  que  l'air. 

Parmi  les  lézards  de  la  petite  efpèce  ,  il  • 
s*en  trouve  un  que  les  Européens  appeir 
tÂÊmnàMtn  \tnt  Salamandre.  Il  eft  d'un  fort  beau  gris  , 
&  n'a  aucune  qualité  qui  le  garantiffe  dti 
^5^^*"*' feu.  Bofman  croit  que  ce  qui  a  donné  lieu 
à  cette  opinion  ^  vient  de  Paverfion  que 
cet  animal  a  pour  le  feu ,  &  de  la  nature  de 
^  :  ,     (a  comftitution ,  qui  eft  très-froîde.Théve- 
not  a  remarqué'  que  la  Salamandre  éteint 
d*abord  le  feu  ,  par  le  moyen  d'une  liqueur 
dont  elle  fe  décharge  ;  mais  le  feu  reprend 
enfuite  fa  force  &  la  confume. 
Oiffîftn.    Les  poules  ,  les  oies  ,  les  pigeons ,  les 
▼agei&  pri- perdrix  ,  &c.  font  auffi  communs  fur  la 
Cote  d'Or  qu'en  Europe  ;  mais  beautoupr 
^  plus  petits;  Artus  prétend  que  toute  la 
volaille  qu'on  trouve  dans  ce  pays  y  a 
CinAras  iîn       portée  par  les  Portugais  &  les  Hollan- 
«i!ti«ri/     doiSï  Les  canards ,  que  Barbot  dit  y  avoiir 
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été  apportés  derAmérique,  n'ontaucune 
jrefiemblance  avec  ceux  de  TEurope.  Us 
font  delà  moitié  plus  gros  ;  les  mâles  ont 
au  bec  une  excrefcence  rouge  comme  les 
coqs  d'inde;  mais  elle  eft  plus  ferme.  Leur 
chair  eA  bonne  lorfqu'ils  font  jeunes  ;  elle 
devient  coriace  &  infipide  loriqu'ils  vieil- 
lifTent*  II  ^  a  en  outre  dans  ce  pays ,  deux 
efpèces  de  canards  d'une  beauté  fingulière. 
Ceux  de  la  première  ,  ont  la  même  forme  Bofm^, 
&  le  mêoie  goût  que  ceux  de  l'Europe  i^*^'**' 
jQais  leur  plumage  eft^l'ua  ver,t  admirable  .; 
leur  bec&  leurs  pieds  font  d'un  rouge  très- 
.vif.  Ceux  de  la  féconde  ont  la  même  forme  .  ^ 
que  les  preniiers;  leur  plumage  eft  mêlé  de 
faune  &  de  Vert  ;  Imr  bec  &  leurs  pieds 
ibnt  faunes.  * 

Bofman  dit  que  le  falfan  de  ce  pays  eft  le  F4ii«iif« 
|ilus  bel  oifeau  de  la  nature.  Son  plumage 
tA  tacheté  de  blanc  &  de  bleu}  foo  co« 
emcMiré  d'un  cercle  bleu  célefie  »  large  de 
deux  doigts  j  fa  tête  eâ  couronnée  d'une 
pouffe,  noire. 

Parmi  les  tourterelles  de  cette  côte  >  il  TonnûiàU 
s*en  trouve  qui  font  d^ua  beau  vett  avec 
quelques  plumes  rouges  autour  des  yeux. 
Leurs  oreilles  font  environnées  d'un  cer-  -  M» -AU^ 
cle  blanc  tacheté  de  bleu  :  leur  bec  ^ 
leurs  pieds  foat  blancs. 

,    Les  moineaux  font  fort  communs  lians 
ce  pays ,  &  reffemblent  beaucoup  a  ceux 
de  1  Europe  :  on  voit  parmi  eux  une  infinité  - 
d'autres  petits.  oi£?aux  ,  dont  les  uns.  fon$ 
rouges  y  les  autres  noirs  »  d'autres  ei^ 

parquetés  de  diverfes  couleurs. 
.  Les  hirondelles  de  ce  pays  font  pluSHirondeiiét,* 
|ietites  &  d^unnok  plus  clair  que  ceUes49^'(''''v^^^^ 

liij  '    -  . 
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1109  climats.  On  y  yok  auA  des  Grue»  9 
ISaibot,  ibid.     Pi^s ,  des  Cormorans ,  des  Butors.  Les 

Nègres  regardent  les  derniers  comme  les 
'  *  avant-coureurs  des  orages.  II  y  a  des  Bec 
figues  jaunes  ,  des  Linots  »  des  Cigognes, 
des  Grues  ,  des  Paons  ,  des  Hérons  ,  des 
Hibous  ,  des  Chouettes ,  des  Chauves-, 
fouris.  * 
oifeaox  de         trouve  beaucoup  d'aigles  fur  la  Côte 

^ffoi».*°    ^d'Or.  La  plupart  reffembient  à  ceux  de 
PEurope.  11  y  en  a  qu'on  appelle  Aigles  à 
couronne  ,  ils  font  plus  rares  quu  les  pre- 
miers. Artus  en^défigne  un  troifième,  qui 
MnoMt      reflcmble  par  la  téte  au  Coq  d'inde«  Il  eft 
plus  ûer  que  les  autres  ,  &  caufe  tant  dé 
mal  aux  Nègres ,  qu'ils  portent  fur  les  ro- 
chiers  &  dans  les  montagnes  «  du  blé  &  de 
*      .  l'eau  pour  Tappaifer.  Il  «joute  qu'ils  l'ap- 
pellent Pap'Q  de  Diegro  ,  oifeau  du  Dia- 
ble  :  Barbet  prétend  au  contraire  qu'ils 
l'appellent  Paflro  deDios ,  oifeau  de  Dieu  , 
&  alTurent  qu'on  atant  dç  vénération  pour 
_  lui ,  que  c'eft  un  crime  capital  de  le  tuer  » 
quoiqu'il  enlevé  une  quantité  prodigieufe 
de  volaille.  Cet  animal  fe  plait  dans  la 
fange  ^  &  fréquente  les  lieux  les  plus  (âles 

lîiÂ      *  &  les  plus  infeâs  j  fa  puanteur  fe  fait  fentir 
de  fort  loin.  Il  y  a  dans  ce  pays  un  autre 

R  oifeau  de  proie  qui  reflemble  au  Faucon  : 

U^»'         quoiqu  il  ne  fou  pas  plus  gros  qu  un  pi- 

S^eon  i  il  a  le  bec  ,  les  ferres  &  les  ailes  û 
orts  9  qu^l  enlevé  les  plus  gros  poulets. 
Le  Milan  eft  encore  commun  fur  cette 
côte.  Il  eft  fi  hardi ,  que  s'il  rencontre  ui\ 
Nègre  qui  porte  de  la  viande  ou  d  u  poiflbi»^ 
il  le  lui  arrache  des  mains;  maU  U  attaqua 
plus  fouvent  les  femmes. 
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.  On  trouve  fur  cette  côté  des  perroquets  Penon 

'  de  plufieurs  efpèces  ;  les  uns  font  de  la  wtt. 
groffeur  ordinaire  ,  ont  le  plumagjî  bleu  ; 
leur  beauté  feule  les  fait  efiimer ,  car  ils  ne, 
parlent  pas  fi  bien  que  ceux  du  Bréfil  ;  les 
aiitres  ne  font  guères  plus  gros  que  les 
moineaux  ;  on  leur  en  donne  même  le  nom. 
Leur  couleur  eft  d'an  beau  vert  mêlé  de  ^«^«■^ 
rouge ,  quelques-uns  ont  des  taches  jaunes 
*&  noires  :  leur  bec  eft  rouge  &  un  peu 
courbé  comme  celui  des  perroquets.On  en 
tranfporte  beaucoup  en  Hollande. 
^•  U  y  a  eh  outre  dans  ce  pays  deux  efpèces 
de  petits  piféaux  ,  qui  font  remarquables 
par  la  beauté  de  leur  plumage  :  les  uns  ont 
le  corps  vert  &  la  téte  orange  ;  le  plumage 
des  autres  eft  rouge  ;  leur  q^ieue  &  leur 
téte  font  noires.  Les  Nègres  les  appellent 

Burots  ^  &  les  Hollandois  Parrakitos.  Pairakitoi? 

Un  des  plus  beaux  volatiles  qui  font 
fur  la  Côte  d*Or  ,  eft  celui  que  les  Hol- 
landois appellent  Ôifeau  à  couronne  ,  parce  oifeau  t 
qu'il  a  fur  h  tête  une  touffe  de  plumes.  Il  cooroaae. 
y  en  a  de  trois  efpèces.  Le  plumage  des  * 
premiers  eft  un  mélange  admirable  de  lou-  Smit^h  V^i^ 
tes  fortes  de  couleurs  :  ils  ont  le  corps  d'un 
beau  pourpre,  les  aîles  &  la  queue  rouges,  \ 
la  tête  &  le  cou  verts  ;  leur  couronne  eft.  " 
noire.  Ils  font  à-peu-prè5  de  la  grofteur 
des  grands  perroquets.  Ceux  de  la  féconde  .  . 
ont  un  plumage  mélangé  de  plus  de  dix 
couleurs  très-vives*;  de  vert ,  de  rouge  , 
de  bleu  »  de  blanc  »  de  noir  ,  de  gris  »  de 
brun ,  &c.  Leurcouronne  eft  quelquefois 
jaune.  Us  font  de  k  groffeur  du  paon  ; 
quelques-uns  même  leur  en  donnent  l^î 
Apm  ;  4'autres,  veulent  .que  ce  foien^t  des , 

1  iv  ^ 
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aigles.  Ceux  de  la  troifième  ont  trois  piedff 
de  haut ,  &  la  forme  du  héron.  Leur  cou- 
leur eû  un  mélange  de  blaac  &  de  noin 
Les  plumes  de  leur  couronne  reifemblent 
i  des  foies  de  porcs.  Leur  chaîr  en  géné- 
tal  eft  délicate  &  affez  bonne. 

Selon  Bofman  on  trouve  dans  le  cantoti 

Bel  pifca«.j;AçPï^  ^"^"fl"  d^une  beauté  fingulière. 
Il  a  le  bec  femblable  a  cefui  de$  perroquets. 
Son  eftomac  &  tout  le  deflbus  de  fon  corps 
font  d'un  très-beau  vert.  Le  deffus  eft  un 
inêlange  de  gris ,  de  rouge  de  bleu  célefte 
&  de  bleu  foncé.  Sa  tête ,  fon  cou  ^  fa 
^ueue ,  font  du  même  vert  que  fon  efto- 
mac. Sa  couronne  a  la  forme  d'une  très- 
belle  crête.  Il  a  les  yeux  fort  grands  : 
font  environnés  de  deux  cerae»  du  plus 
beau  rouge  qu*on  pûiffe  voir.  Le  même 
Auteur  parle  d'un  autre  oifeau  qui  habite 
le  bord  des  lacs  &  des  rivières.  Il  a  à-peur 

Îirès-Ia  groffeur  d'un  poulet.  Le  deffus  de 
on  corps  eft  brun  &  tacbeté  de  blanc ,  le 
dieflbus  eft  d'un  jaune  foncé ,  tirant  fur  le 
rouge.  Sa  couronne  eft  tachetée  ,  &  s'é^ 
levé  auifi  en  forme  de  crête  i  fon  bec  eft. 
long ,  mais  fort  mince. 
Le  Pokko^    Le  Pokko  eft  d'une  laideur  extraordtnaî- 
jMfcai^tort        jj  g  exaftement  la  taille  de  l'oie.  Ses 
'  ailes  font  d'une  largeur  &  d'une  grandeur 

déiTiefurées  ;  les  plumes  en  font  brwes» 
BiOnaa.  jj^  deffous  de  ft>n  corps  eft  couvei^t  d^une 
efoèce  de  poil  couleur  de  cendre.  Sa  tête 
eft  très -groffe  à  proportion  du  corps  ,  & 
fon  cou  eft  fort  long.  On  voit  quelques 
poils  répandus^  fur  J*un  Si  fus  l^au^e.  Ses^ 
yeux  font  fort  grands  &  noirs  ;  fon  bec 
j^ftlong  &  gros.  Au  bas  du  cou  pend  une 
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^fpèce  de  fac  rouge  ,  long  de  quatre  ou 
cinq  pouces ,  &  de  la  grolTeur  du  bras  ' 
.id'uQ  homme.  Ceftuo  réfervoir  Où  l'aiti-  * 
Aftial  dépofe  fa  nourriture.  Oa  vôit  auâi  fur 
ce  fac  quelques  poils.  Il  fe  nourrit  de  poif- 
fon  ,  &  dévore  dans  un  feul  repas  ce  qui 
fuffiroit  à  quatre  hommes^  Il  aime  auffi  les 
rats  ^  &  les  avale  ^out  entiers.  Les  Hol« 
landois  en  avoient  un  qu'ils  laiffoient  courir 
dans  les  ouvrages  extérieurs  de  leur  fort. 
Ils  Tavoîent  accoutumé  à  vider  quelque- 
fois fon  ÙLC  devant  eux  i  &  il  ae  l«.faubit 
jamais ,  qu'on  n'en  vît  fortir  un  rat  à  demi* 
digéré.  Cet  animal  eft  narurellement  doux; 
iorfqu'on  l'irrite  ,  il  fe  fert  de  fon  bec  ^ 
mais  il  ne  peut  faire  de  mal  avec^ 

Lorfque  Bofman  étoît  dans  ce  pays  ,  on 
tua  fur  la  rivière  d'Appam  un  oifeau  fort 
extraordinaire.  Il  approchoit  beaucoup ,  tfaoSSiSoi 
fK>ur  la  figure  i  du  Pokko  i  mais  fon  plu.* 
mage  étoit  mêlé  ée  noir  9  de  blanc  ,  de 
rouge  ,  &c.  Ses  yeux,  étoient  jaunes  & 
très-gr^ds.  Lorfqu'ilfe  tient  fur  fes  jam- 
bes ,  &  qu'il  a  la  tète  levée  ,  fa  hauteur 
doit  ftirpaffer  de  beaucoup  ceUe  d'un  bom- 
me.  Il  eft  fi  rare ,  que  les  Nègres  méta& 
ignorent  fon  nom. 

Le  même  Auteur  remarqua  deux^  oi-  qj^^j^^^,, 
leaux  qui  mangent  les  grains.  L'un  avoit  le  mangea  u 
plumage  mêlé  de  jaune  &  de  Irfeu.  Sa«'*i»-  ^ 
queue  étoit  compofée  de  longues  plumes  - 
jaunes ,  bleues  &  noires  ;  fa  tête  couverte 
^'une  couronne  :  il  avt)it  le  bec  long  & 
pointu*.  L'autre  étoit  de  la  taille  du  pre-  .  ^ 
mier;  mais  il  avoit  le  deffous  du  corps 
noir  ;  le  dos  d'un  très-beau  jaune    i^P-  '[ 

|m  étoît  épais  y  €Oitft  &  noir. 
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Enfin  Ton  trouve  dans  ce  pays  l'oifeatt 
qu'on  a ppèlle  V Etoile.  Plufieurs  Voyageurs 

»lfrfiwJ?<T'  affurent  que  c^eft  un  animal  merveilleux 
qui  porte  des  étoiles  fur  l'es  aîles  :  ils  pré- 
tendent qu'il  a  la  voix  auffi  forte  que  celle 
du  taureau.  Si -les  Nègres  qui  iont  ea 
voyage  Tentendcnt  crier  «du  côté  gauche , 
ils  retournent  àufEtôt  fur  leurs  pas.  Bof- 
nian  ,  qui  examina  cet  animal  avec  beau- 
coup jd'attention ,  dit  qu^i  eft  deux  fois  plus 
gros  que  le  moineau  ;  qu*on  voit  fur  foa 
plumage  quelques  taches  de  diverles  cou- 
leurs. Sa  voix  ,  ajoute-t  il  ,  eft  fort  per- 
çante j  mais  la  comparer  au  mugiflement 
du  taureau  ,  c'eft  prétendre  qu'une  clocbe 
de  cent  livres  rend  le  même  fon  qu'une  de 
mille. 

Outre  ces  oifeaux  que  nous  venons  de 
nommer  ,  il  s'en  trouve  une  infinité  d'au- 
tres ;  mats  ils  ne  nous  paroiflent  pas  aiTez 
intérefTans  pour  que  nous  en  donnions  la 
defcription. 

Reptret  u  Tous  les  Voyageurs  aflurent  qu'on  trou- 
iftfeâcff.     Ye  fur  la  Cote  d'Or  unc  quantité  prodiv 

gieufe  de  ferpens  ,  de  crapauds  ,  de  gre- 
nouilles ,de  crabbesde  terre, de  fcorpions, 
^  *      de  fauterelles  »  de  chenilles^  de  mofquites» 
.  d'efcargots  ,  de  cerfs  volans ,  d'araignées , 

d'abeilles  &  de  fourmis. 
Smm       Parmi  les  ferpens  ,  on  en  voit  qui  ont 
plus  de  vingt- pieds;  leur  groffeur  eft  pro- 
portionnéeàcette  longueur.  Bofman  anure 
qu'il  y  en  a  dans  llntérieur  des  terres  qui 
toî^Vmith ,  font  encore  beaucoup  plus  grands.  Ils  ava- 
Hbifuprà.     lent  des  daims  ,  des  moutons  ,  même  des 
hommes  tout  entiers.  £n  1689,  on  en  tua 
,   un  près  d*AxijD  >  qui  ayoit  dans  le  ventre 
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QO  daim  tout  entier.  Peu  dé  tems  après  , 
en  trouva  "dans  un  autre  les  reftes  d'un 
Nègre  qu'il^avoit  dévoré.  Quelques  efcla- 
ves  appartenant  à  Bofman  ,  en  apperçu- 
rent  près  de  Mavri  un  de  dix-fept  pieds  de 
long  &  d'une  grofleur  prôportionnée.  il 
étoit  entre  deux  Porcs- épis  qui  fe  bat- 
toient  contre  lui.  Il  vomiflbit  fon  venin  ^ 
taudis  que  fes  deux  adverfaires  lui  laii* 
f  oient  leurs  dards  ;  mais  les  Nègres  termi* 
lièrent  le  combat ,  &  tuèrent  à  coups  de 
fufilles  trois  champions,  qu'ils  apportè- 
rent ,  &  dont  ils  firent  un  feftiu  avec  leurs 
camarades.  En  réparant  les  npuirs  du  Fort 
HoUandois  de  MAWri  ,  les  ouvriers  dé- 
couvrirent un  ferpent  d'une  grandeur  pro- 
digieufe  fous  un  monceau  de  pierres.  Un 
maçon  Nègre  >  voyant  paffér  fa  queue  , 
s^enfaifit,  la  coupa  »  &  continua  de  lever 
des  pierres  pour  découvrir i'animal  qu'il 
croyoit  hors  d'état  de  le  bleffer  ;  mais  lorf- 
que  le  ferpent  fe  vit  découvert ,  il  s'élan- 
ça fur  le  maçon  ^  lui  couvrit  le  vifage  d'un 
venin  qui  le  rendit  aveugle  fur  le  champ  : 
cet  homme  recouvra  cependant  la  vue  au 
bout  de  quelques  jours.  Bofman  a  remar- 
qué plusieurs  fois  que  la  mprAire  des  fer» 
pens6ifoit  enÛef  les  Nègres  ,  leur  eau- 
foit  des  douleurs  fort  vives  ,  &  qu'ils  re- 
venoient  dans  leur  premier  état,  fans  que 
êet  accident  eût  des  fuites  plus  fâcheufes* 
De^'là  il  conclut  que  le  poifon  de  ces  ahi« 
maux  a  des  degrés  difFérens ,  &  qu'il  n'eft 
pas  toujours  mortel.  On  en  trouve  un  qui 
peut  avoir  cinq  pieds  de  long  ,  &  qui  etk 
de  la  groffeur  du  bras  d'un  homme. 
peau  eft  ray  ée  de  noir ,  de  jaune ,  de  blanc 
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&  de  brun.  Il  n'a  pour  armes  GflFenfive»- 
qu'une  petite  corne  qui  lui  fort  4u  pez. 
£lle  eft  blanche  ,  durç  &  fqn  poii^tue* 
Ceft  vraifemblablement  le  ibrpeat  eprnu 
dont  Pline  parle.  Il  eft  très- vorace  ,  & 
dort  d'un  fommeil  fi  profond  ,  lorfqu'il 
s' eft  rempli  le  ventre  i  qu'il  eft  fort  aifé 
le  prendre  oudç  le  tuer.  Il  arrive  fcuvcrnt 
aux  Nègres  d'être  mordus  par  ces  animauxji 
parce  qu'ils  en  aiment  beaucoup  la  chair  ^ 
^  qu'ils  coijirepf  to^jo^r.s  après  çe^ 
ypient/ 

Cri  aadt ,         crapauds  de  \^  G6te  d*Or  font  d'une 

fcorpions.    groffeur  extraordinaire ,  &  fe  battent  con- 
«aSe!*^**  tre  les  ferpens.  On  y  trouve,  no^ibre 
çonfidérable  de  fcorpipns  ^  les  u^s  grai^i,. 
1^15  autres  petits  ;  mais  tpu^  deux  également 
dangereux.  Ou  fait  qu'il  faut  les  écrajfer 
fur  la  bleflure  qu'ils  ont  faite.  Barbpt 
^ofman  pretçndçnt  qu'il  Ai^St  deâroffçr  1% 
partie  hleffée  avec  le  Finis  d'un  en&nt 
oîi  avec  la  liqueur  qui  fort  du  bec  d'une, 
.poule  :  la  douleur,  difent-ils,  celle  auilttôt 
le  venin  fc  difTipe  ;  içais  il  faut;  app^<^ 
^er  cesreqi|desléplus.promptejpen|:quUl 
eftpoflSble. 

On  trouve  dans  toute  les  parties  del^ 
Araigfices.  Guinée,  des  araignées  noires  &  d'une  grof- 
feur extraordinaire.  Qa  prétend  qu'ettfti 
Cçnt  trës-vènimeufes. 

Oockfoacbe*    Le  Cockroache  eft  d'un  brup  foncé ,  & 
approche  beaucoup  del'efcargot.Ç'qftj'en-j' 
qeoii  Qiortel  despunai^s;  .ii4ie  s'en  trou^ 
ye  auduiie  âaiis  les  endroits  qa*U  habite» 
iv^UepcMei    Ce  pays  eft  rempli  d'un  efpèce  de  vers 
wfAtipei.  que  les  Habitans  appellent  MUlffi^dps,,  â^.. 
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11^  trois  ou  quatre  doigts  de  loag  ,  eii 
plat ,  roug^  &  cannelé  j  iU  di^ux  cornes 
qui  lui  fervent  à  s'attacher ,  &  vingt  pieds 
d^  chaque  côté.  Sa  piqûre  n'eft  pas  fi  dan-  '««A 
gereufe  que  celle  du  fcorpion  ;  mais  elle  ' 
cayfe ,  peAdani;  quelques  heures ,  des  dou- 
leurs très-aigues»  Les  confins  font  auâifort 
commiins  da^ns  cette  contrée. 

On  y  voit  des  mouches  qui  reflemblent  Mpuchet 

àtla  cantharide    mais  elks  font  noires  afllui!?** 
ççmme  le  jais  »  ^  ifende^c    nuit  une  lu*^«>"«"»* 
inière.aufli  brillante  que  lever«rluifant.  . 

Le  nombre  des  abeilles  eft  incroyable  : 
elles  font  un  miel  excellent.  On  y  trouve 
çiuâl  beaucoup  de  fourmis.  Il  y  en  a  de 
rouges ,  de  Wa^cfecs ,  de  noires,  &c.  La  g^f^SS^uC 
première  efpèce  reflemble  parfaitement  iiubifipra* 
celles  d'Europe  ;  les  deux  autres  fontbeau- 
çoi^p  plus ^ofTes ,  ^  ont  au  moins  un  pou^  *  . 
çe  de  lpi)g.:  «U€S  £om  leurs  nids  au  milieu 
des  champs  ,  fur  les  collines ,  &  quelque* 
fois  dans  les  creux  des  arbres  :  il  leur  arri- 
ve mêmed^en  bâtir  fur  des  arbres.  Ces  ha^ 
bitfition&  £qnt  quelqu^ois  4e  la  hauteur 
(hin  homme  ,  ep  forme  pyi^midale;  &lfii 
compontion  en  eft  fi  ferme  &  fi  follde  , 
qu'il  eft  difficile  de  les  détruire.  Lorfqu'on 
e4  vequ  à  bout  dejes  décompofer ,  oneft 
étonoé  de  la<  variété  &  de.  la.  diârUiutioii  . 
des  loges.  Les  unes  font  remplies  de  pro- 
.  vifions;  les  autres  d'excrémens,  &  d'au*-, 
^es  fervent  uniquement  de  demeure. . 

.  Sifiitb  s^ui^  qutelles  nié 
.nais  en  canipagne  fans  avoir  à  leur  tété 
trente  ou  quarante  guides,  quifurpaiTentles 
es-  fifi  ffo^wr.,  EUeiS»  font  o  rdinaire^ 
J^i)trlfiiui9  exécutioQs  {rendant  Ijkniutj^ 
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Tont  fouvent  viûter  les  Forts  Européens  i 

où  elles  enlèvent  tout  ce  qu'elles  peuvent  . 

attraper  ,  &  ceux  qui  font  dedans  n^ont 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  s'en- 

•  fuir.  Pendant  que  TAuteur  étoit  au  dp- 
Corfe  9  une  quantité  prodigieufe  de  ces 
animaux  vînt  lui  rendre  viiiteau  Château; 
Il  ^toit  prefque  jour  lorfque  l'avant-garde 
entra  dans  la  Chapelle  où  quelques  Nè- 
gres étoient  endormis  fur  le  plancher.  Us 
furent  bientôt  réveillés  ;  &  Smith  s'étant 
levé  au  bruit,  eut  peine  à  revenir  de  fon 
étonnement.  On  prit  le  parti  de  mettre  une 
traînée  de  poudre  fur  tous  les  fentiers  que 
les  premières  traçoient ,  &  dans  tous  les 
endroits  où  elles  commençoient  à  fe  dif- 
perfer  :  on  y  mit  le  feu  ,  &  on  en  fit  périr 
pluûeurs  millions.  Celles  qui  n'étoient  pas 
encore  entrées  ,  s'apperçurent ,  dit  TAu-. 
teur  »  du  danger ,  &  s'en  retournèrent.  U 
ajoute  que  ces  animaux  ont  une  manière 
de  fe  communiquer  leurs  intentions  ^  & 
qu'il  a  en  fait  plufieurs  fois  Texpérience; 
La  voracité  des  fourmis  deGuinée  eft  fur- 
prenante.  Il  n'y  a  point  d'animal  quipuilTe 
s'en  défendre.  Elles  dévorent  fouvent  des 
moutons  &  des  chèvres.  Bofman  dit  qu'el- 
les lui  ont  mangé  un  mouton  avec  tant  de 
propreté  ,  que  le  plus  habile  Anatomifie 
n'en  auroit  pas  fait  un  fi  beau  fquélette. 
Le  rat  même  >  quelque  léger  qu'il  foit  à  la 
coùrfe  ,  ne  peut  leur  échapper.  Si  «ne 
feùle  peut  l'attraper  ,  il  s'efforte  de  la  îê-  ' 
couer  ;  pendant  ce  tems  ,  il  eft  faifi  par 
quantité  d'autres  ;  enfin  il  envient  une  fi 

^  grande  abondance ,  qu'il  eft  accablé  par  le 
aombre.  Alors  elles  Tentraînent  dans  un 
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lieu  de  sûreté  ^  où  elles  le  dévorent. 

Les  poiflbns  qu'on  trouve  dans  les  ri- PoUTon 

vieres  de  cette  contrée  ,  font  le  Carmon  , 
le  Mulet  &L  la  Batavia.  Le  Carmon  ,  dans 
fa  longueur  ordinaire ,  a  trois  quarts  d'au- 
ne  ,  &  eft  à-peu-près  gros  comme  le  bras. 
Il  feroit  très-bon,  s'il  étoît  moins  gras  &  Barbot, 
moins  huileux.  Le  Mulet  approche  beau-|^^*«» 
coup  du  Carmon  pour  la  figure  &  le  goût, 
mais  il  n'eft  pas  fi  long  ,  &  a  If  tête  plus 
mince.  La  Batavia  eft  un  fort  bon  poiflbn: 
fon  défaut  ordinaire  eft  de  fentir  la  bour- 
be. Pluixeurs  Européens  l'ont  pris  pour  la 
Perche. 

Parmi  les  poiflbns  de  mer  ,  on  compte  ^f^^^  * 

la  dorade  ^  X^l  bonite ,  les  jaeos  ,  Icthon^  la 
morue  ,  Valbicorc  ,  le  poijfon  Royal  ^  le  bro^ 
chet ,  le  carabin  ,  -le  /zer  plat,  le  maquereau ^ 
la  raie  ,  VaboU ,  la  brme ,  le  crapaud  de  nier  , 
lepéjipampher  ^  les  limandes,  \ts plies,  \t% 
fardines  ,  le  couvreur ,  les  melettes  ,  les  tortues  , 
les  houmars  ,  les crabbes ,  l^fframpus ,  ou  fouf^ 
fleur ,  le  marfouin ,  le  rejn/Vt  ,  vépée ,  la  im- 
ntf^eV  ,  le  machoran  ,  la  hme  à" Afrique  ,  le 
^oi/Zo/z  fétiche,  le  ^/i^î/'/e.  On  y  trouve  auffi 
une  forte  de  poiiTon  volant,  dont  la  chair 
ei^  très-blanche  &  très-bonne. Les  Ânglois 
donnent  à  la  dorade  le  nom  de  dauphin  j  & 
les  Hollandois  celui  de  poiffon  d'or.  Sa  peau 
eft  douce  &  unie  ;  fa  nageoire  s'étend  de- 
puis la  tête  jufqu'à  la  queue  ;  fa  longueur 
eft  de  quatre  ou  cinq  pieds  ;  fa  chair ,  ap-  : 
proche  beaucoup  de  celle  du  Saumon.  On 
prétend  que  fon  foie  féché  ,  pulvérifé  & 
pris  dans  du  vin.,  guérit  de  la  diifenterie. 

Bonite  eft  courte  ,  épaiffe ,  &  a  la  tête 
pointuç.  Son  goûf  eft  iniérieut  à  celui  dç  . 


Digitizcû  by 


ao8  HisTOiRi 
laDorade*  Ces  deux  pOiiTonsfe  plaifemi 
nager  autour 'des  vatfleaux  »  &  mangent 
beaucoup  de  poîflbns  volaos.  Le  Jaco  eft 

de  la  groffeur  d'un  veau.  \J Albicortr^K^m' 
ble  à  la  Bonite  ;  mais  il  eft  plus  grand  & 
plus  gros  :  fes  nageoires  font  jaunes  & 
forment  un  aflez  beau  coupd'œil  dans  Peau: 
fa  chair  eft  féche  &  a  mauvais  goût.  Le 
Poijfon  Royal  y  que  quelques-uns  appel-  . 

Ué.     lentSeffir,  d'autres  JNep-e  ^  parce  qu'il  eft 
noir»  paiTepourk  meilleuriSiiepiusdé^ 
licat  de  toute  la  côte  ;  mai^l  faut  lepreib* 
dre  dans  la  faifon  qui  lui  eft  propre.  Il  a  le 
goût  de  l'anguille  :  on  le  coupe  par  tran- 
ches »      Ton  fait  iecher  comme  le  Sau* 
mon.  Les  Carabins  font  noirs  &  blancs 
fi  comoiuns  ,  qu'ils  font  la  nourriture  orf 
dinaire  du  Peuple.  Le  Ne^-plat  ,  qui  tire 
fon  nom  de  la  ford%  de  fon  mufeau».  aie 
goût  de  la  Merluche.  Vjéboh  eft  un  petit 
poiflbn  qui  reffemble  à  la  Truite  ;  mais  il  a 
la  chair  plus  ferme  &  plus  délicate.  Le 
Crapaud  de  mtr  eft  de  taille  moyenne  ;  ii 
tire  fon  nom  d«  fa  tête  qui  reflesîble  à  celle 
du  crapaud.  Les  Voyageurs  difent  qu'on 
trouve  fur  cette  côte  ,  outre  les  Plies  ,  les 
^  SoUs  ^  &  lès  Carlets  ,  un  autre  poiffon  plat 
nommé  Pifpampher  ,  le<|uel  les  furpaflfe 
tous  en  délkateâe«  fiofman  miet  auffi  éwi 
Jà  claffe  des  poiffons  plats ,  le  Couvreur  &  la 
Mclette,  Ce  dernier  eft  très-bon  ;  on  le  ma^ 

foofitur.  rine  comme  le  thon.  Le  «SovjJSkur ,  que  les 
lÊibitan&  appetlent  Grampus ,  &  lest  Hoi«» 
landois  Noord-Karpers  ,  eft  d'une  groffeur 
extraordinaire  ;  SL  a  trentercinq  ou  qua?* 
rante  pieds  de  long.  Ceft  une  efpèce  d^ 
baleiné:  mmileâ  pliis  peiit.:ll  nage  dftta^ 
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irlteffe  furprenante  pour  une  pareille  mal- 
fe ,  s'élève  quelquefois  fur  la  furfacede  la 
^mtr ,  &  fouffle  uae  quantîtjè  prodigieufe 
d'eau  i^ar  les  narines.  Ces  jets  d'eau  ,  du: 
Bofman  ,  s*élevent  plus  haut  que  ceux 
des  Maifons  Royales  de  France  ,  &  cau- 
sent autant  d'agitaûon  dans  la  mer  que  le 
mouvement  d'un  vaiiTeau  à  pleines  voiles; 
Il  caufe  tant  d'épouvante  aux  autres  poif- 
fons  ,  qu'ils  font  au  moins  deux  jour^ 
&nso&r  approcher  du  tieuoiiils  l'ont  vû. 

Le  poiffonliue  les  François  appellent 
'Marfottin ,  les  Anglois  Porpoifes  ,  les  Por- 
tugais &  les  Nègres  Tamnos ,  a  le  mufea^ 


1 

1 

du  Cochon,  &les  inteffiinS  approchent 
beaucoup  de  ceux  de  cet  animal  ;  fa  lon-s 
gueur  eft  d'environ  cinq  pieds  :  la  forme  de 
ton  corps  eâ  ronde  &  potelée  :  il  a  deux 
rangs  de  dents  fort  aiguës  ,  fans  cepen« 
dant  être  vorace,  Lor£iu*on  le  jette  fur  le 
tillac  après  la  pêche  ,  il  pouffe  une  efpèce 
de  gémiflement  ,  jufqu'à  ce  qu'il  meure. 
Son  fang  eft  auifi  chaud  que  celui  des  ani« 
matiK  de  terrot  I#es  parties  qui  £ervem  àia 
génération  paroifent  difltaâement  dans  lè  . 
mâle  &  la  femelle.  Les  Marfouins  vont 
toujours  en  troupes  »  &  Ton  regarde  leuir 
tancomre  comme  ikn  figoe  de  mauvais 
sems. 

.  '  Le  Requin  OU  Scharck  eft  nommé  Tuherone   u  ttqxxtmi 

parles  Portugais  (.1  )  i  cet  animal  eft  fort 

(i)  Quoique  M.  TAbbé  de  Marfy  ait  parlé  da 
tequin  dans  le  fécond  Volume  de  cet  ouvrage , 
nous  Ciroyons  que  ce  qu'on  va  lire  n*eft  pas  inutile  :' 
0aL  y  tvouwra  j^iufieuzs  chofes  qu'il  a  voit  omift«« 
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commun  fur  les  côtes  d'Afrique  ;  on  eii 
trouve  jufque  dans  les  rivières.  11  a  envi- 
ron vingt-cinq  pieds  de  longueur  fur  qua# 
rre  de  diamettre.  Sa  gueule  s'étefidîufqu'au 
milieu  du  cou  &  eft  armée  ,  à  chaque  mâ- 
choire ,  de  trois  rangées  de  dents  ,  les 
unes  triangulaires  ,  les  autres  plates  & 
Amt ,  Bof.  ^'^utres  pointues  ;  elles  font  fi  ferrées  &  û 
nian.Baibor,  durcs ,  que  rien  ne  peut  leur  réfifter.  Les 
dSrvoyag."  ^5  de  iâmachoire  ont  un  reffort  fi  fingulier, 
.XI?.       qu'il  peut  ouvrir  la  gueule  fuivantia  grof- 
leur  de  fa  proie  ,  &  lui  donner  une  lar->. 
geur  extraordinaire.  .11  .a  deux  grandes  na- 
geoires fur  les  côtés  ,  une  fur  ledos  »  une 
plus  petite  près  de  la  queue ,  &deux  mé- 
diocres au-deffous  du  ventre. Ce  monftre,  . 
que  la  nature  femble  n'avoir  produit  que 
pour  manger  ,  dévore  ix)ut  ce  quHl  ren- 
contre ,  &  fans  la  difficulté  qu'il  a  d'avaler, 
il  dépeupleroit  tout  l'Océan.  Les  vaiffeaux 
qui  vont  fur  ces  côtes  en  font  toujours  en**: 
yironnés*,  &  fi  quelaue  matelot  a  lé  mal- 
heur de  tomber  dans  la  mer ,  il  eft  fur  le 
champ  dévoré  par  ces  terribles  animaux. 
Lorfqu'on  y  jette  un  mort ,  on  les  .voit 
dans  rinftant  le  déchirer  par  morceaux. 
Sômvent  leur  avidité  eft  caufe  qu^ils  fe 
hattent  ;  ils  levenj  la  moitié  du  corps  hors  • 
de  Teau  &  s'élancent  les  uns  contre  les 
autres  avec  une  violence  fi  terrible ,  que 
^    leurs  coups  font  retentir  l'air.  Lés  Ne-» 
gres ,  pour  l'attraper ,  plongent  fous  lui , 
dit  Artus ,  &  lui  ouvrent  le  ventre  ;mais 
le  moyen  le  plus  facile  &  le  plus  ufité ,  eft* 
un  crochet  attaché  au  bout  d'une  chaîne 
K     9yec  une  pièce  de  lard  où  de  quelqu'autre 
-V  vwndç  ;  çomjnç  il  eft  d'une  voracité  çfe 
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tréme  »  il  s'élance  defliis  aiiâi*tôt  ou'i!  Tap* 
jperçoir.  On  en  a  vû  retourner  lur  œtte 
«kUtorce  jufqu'à  trois  fois  ,  quoique  ce  croc 
de  fer  lui  eût  déchiré  la  gueule  jufqu'au 
fang.  Lorfqu'on  Ta  tiré  à  bord  »  il  n'y  a 
point  de  matelot  aflêz  hardi  pour  en  ap- 
procher :  par  fes  morfures  il  enlevé  tou- 
jours quelque  partie  du  corps  ;  les  coups 
de  fa  queue  fontû  terribles  ^  qu'il  brifela 
jambe ,  les  bras»  enfin  les  parties  du  corps 
qu'il  attrape;  Sa  chair  eft  coriaffe  ,  maigre  ^ 
gluante  &  de  mauvais  goût.  Si  Ton  prend 
une  femelle  qui  ait  des  petits  dans  le  ven- 
tre y  on  fe  hâte  de  les  en  tirer  ;  on  les  fait 
dégorger  dans  dereau fraîche»  pendant  un 
jour  ou  deux  ;  c'eft  un  alTezbon  mets»  Le 
Pere  Labat  eft  perfuadé  que  c'eft  un  véri- 
table chien  de  mer  ;  mais  Boûnan  aflure 
que  c'eft  une  erreur  groffière  »  &  qu'ils 
ti*ont  aucune  reffemblance.  La  femelle  d« 
Requin  eft  vivipare.  Ceux  de  la  Côted'Or 
font  moins  avides  de  chair  humaine  quQ 
4ans  les  autres  pays  ,  parce  qu'rls  y  trou-» 
vent  une  très-grande  quantité  de  poiflbns, 
&  qu'ils  peuvent  toujours  manger.  Tous 
les  Voyageurs  obfervent  que  le  Requin 
eft  ordinairement  environné  depetits  poif* 
ions  quils  nommant  Qutquaions^  lefquels 
eut  la  gueule  &  la  tête  plate.  Ils  $*atta-» 
chent  à  fon  corps ,  &  lorfqu*iI  s'eftfaifi  de 
quelque  proie  ,  ils  fe  raffemblent  autour 
de  lui  pour  en  manger ,  fans  qu'il  fafTe  au* 
.  cun  mouvement  pour  les  chafier.  De  ce 
nombre  ,  font  le  Suctur ,  petit  poiflbn  de 
la  groffeur  d'une folequi  s'attache  aux  yaif» 
feaux  pour  les  fucer  ;  le  Pilou  »  efpèce  de 
petit  pQîflon  qui  eft  4e  la  çraçdeur  du  ha^ 
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Aïkiut ,  II  entre  librement  dans  la  gueule  dtt 

mbéSHpràJ  nionftre,  qui ,  chafe  étonnante  ,  l'en  laiffe 
reflbrtir  fans  lui  faire  aucun  mal.  Barbufc 
croit  qu'il  fe  multiplie  par  le  même  accour 
pleroeot  que  le  Requin. 

On  trouve  encore  fur  cette  côte  un  poif- 
té'éfét.    {on  qu'on  appelle  VEpée.  Sa  longueur  eâ 
de  huit  ou  dix  pieds  &  ia  grofleur  à  pro- 

fiortlon.  II  a  3  des  deux  cotés  de  la  gueu* 
e,  dix-huit,  dix  neuf  ou  vingt  dents  ,lon» 
Le  Maire  »  gues  comme  leidoigt  &  £ort  larges.  L'a- 
ubi/Mpra.   ^^^^  ^}     f^^^     muieau  »  &  dont  il  tire 

fon  nom  ,  eft  longue  d\iiie  auae  &  large 

comme  la  main.  On  prétend  qu'il  fe  bat 
contre  la  baleioe»  même  qu'il  la  tue. 

L^i  Fache-Marim  9  que  les  £fpagnols  ap« 
ptUentManatea  ^lesfnnçt^Manatée  ou 
'tm  manetée,  Lamentin ,  eil  longue  de  feize  OU  dix-hui^ 
lu  u°v«he-  pî^ds ,  fur  quatre  ou  cinq  de  diamettre.  Sa 
narine.  eû  gfofie ,  pefante  »  prefque  femblable 

i  celle  des  vaches  de  terre  ^  excepté  qu'elle 
a  les  yeux  fort  petits  &  la  vue  trés«foit 
ble.  Ses  oreilles  font  auffi  très  -  petites  j 
mais  elle  a  l'ouïe  fi  fubtile ,  qu'elle  eft  ef- 
tiupTA.  fygy^ç  g^  njoindrc  bruit.  Elle  eft  ronde 
depuis  la  tête  jufqu'au  nombril ,  où  elle 
s'applarit  par  degrés.  Sa  queue  eft  fort 
large  &  reffemble  à  la  pelle  d'un  four, 
•  Pj:ès  des  oreilles  »  elle  a  deux  larges  na* 
geoires  de'  feize  ou  dix -huit  pouces  de 
longueur  y  qui  fifiiflent  en  pointe ,  &  fè  di-^ 
vifent ,  près  de  l'extrémité ,  en  quatre  par- 
ties ,  dont  chacune  eft  terminée  par  une 
callofité  en  forme  de  côrne.  Ce  fom  ce$ 
nageoires  qu'on  a  priies  pour  des  mains  » 
&  cette  erreur  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
M^na$é€^  La  peau  de  cet  aoimaleft  crénée.- 
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elle  a  la  douceur  &  l'appareacediu  velours; 
ifjtais  elle  eft  û  épaifle  qu'on  peut  la  tamier 
iomme  du  cuir.  On  s'en  fert  aux  Indes 
Occidentales  comme  d*un  nerf  de  bœuf, 
pour  châtier  les  efclaves.  Sa  nourriture 
ordinaire  eft  rherbe  qui  fe  trouve  au  fond 
de  la  mer  ou  des  rivières.  La  femelle  a  des 
mammelles  qui  font  un  peu  au-deffous  de 
fes  nageoires.  Comme^e  poiflbnaime  Teau 
fraîche  ,  il  ne  s'éloigne  jamais  des  côtes* 
Sa  chair  eft  ferme  ,  blanche  &  auffi  déli« 
cate  que  celle  du  veau  de  rivière.  Les  Nè- 
gres ,  pour  prendre  une  vache  mari- 
ne >  s'en  approchent  le  plus  doucement  & 
le  plus  près  qii^ils  peuvent,  lui  lancent 
un  harpon  de  fer  qui  eft  au  bout  d'un  mor-  • 
ceau  de  bois  fort  long ,  &  la  laiffent  al- 
ler enfuite.  Auffitôt  eJie  fe  retire  vers  les 
Mangles  ,  &  le  morceau  de  bois  indique 
toujours  où  elle  eft.  Lorfqu'on  voit  qu'elle 
ne  remue  plus ,  on  l'attire  fur  le  rivage. 
Les  petits  fe  laiftent  prendre  avec  la  me-  * 
re ,  lorfquelle  n'a  pas  encore  cefle  de  les 
nourrir. 

Lq  Mackoran  ed  appelle  par  les  Angloîs  LcmâcE©- 
Hom-Fish  ou  Poijfon  cornu  ,  par  les  Hol- 
lafndois  Baerd- Manette ,  OU  Petit  homme  bar^  Barbot  *  I 
bu^  k  caufe  de  cinq  excrefcences  affez  lon-'^"^^''* 
guesqui  lui  tombent  fous  la  mâchoire  en  -,  i 

forme  de  barbe.  U  en  a  aufli  des  deux  cô- 
tés de  la  gueule ,  précifément  fous  les 
yeux.  Ses  deux  nageoires ,  dont  l'une  ré-' 
gnelelong  de  fon  dos,  l'autre  fous  fon 
ventre  ,  font  armées  d'une  corne  dure  & 
pointue  5  dont  la  piqûre  caufe  une  dou* 
'  leur  violente.  On  le  regarde  dans  plufieurs 
pays  comme  une  nourriture  forrdai^ereuÂ 

] 

l 


Digitized  by  Google 


114  HlSTOlAC 

fe  ;  mais  on  en  fait  beaucoup  de  cas  fuf 
la  côte  d'Afrique.  Lorfqu'il  eft  pris ,  oa 
lui  entend  poufler  des  foupirs  &  des  gâf . 
miflemens, 

lune  d'A-     On  appelle  Lune  d'Afrique  une  efpèce 
*****      »de  poiiTon  qui  peut  avoir  dix-huit  ou 
vingt  pouces  depuis  la  téte  jufgu'à  la . 
queue  ,  douze  ou  treiase  '  de  largeur  »  & 
deux  ou  trois  d'épaiffeur.  Il  ^ft  plat ,  ova- 
le ,  &  a  la  peau  blanche  ;  c'eft  de  fa  figure 
Vet  Mar.  Qu'il  tire  ion  nom.  Sa  téte  eft  plate  »  fa 
bof*  'ub^'  8^"'^  petite,  mats  armée  de  deux  rangées 
imprL  **  '    de  dents.  Son  front  eft  ridé,  fes  yeux  font 
grands  &  fort  rouges ,  une  petite  élévation 
qu'il  a  deifous  préfente  aïïezla  forme  d'un 
nez.  Ses  nageoires  font  très-grandes  ;  elles 
commencent  à  côté  de  fes  ouïes.  Sa  chair 
eft  blanche ,  ferme,  nourrilTante  &  de  fort 
bon  goût.  Pour  lui  faire  des  amorces  on  fe 
fert  de  cannes  de  fucre. 
Le  ?oirron    Le  Poiffon  Fétiche  a  près  de  fept  pieds  de 
1?«tich««     long.  Il  a  au  bout  du  mufeau  une  efpèce 
de  corne  dure ,  pointue  &  longue  de  trois 
paumes.  Sa  peau  eft  brune  iur  le  dos^ 
mais  elle  devient  claire  &  i>rillante  près 
de  Teftomac  &  du  ventre.  Son  corps  va 
toujours  en  diminuant  avec  une  jufte  pro- 
portion vers  la  queue ,  qui  forme  une  ef- 
turbot ,  ubi  P^^^    croiflant.  Il  a  6x  nageoires ,  deux 
mprÂ*  '     grandes  fur  le  dos ,  deux  petites  proche 
les  ouïes ,  &  deux  autres  petites  vers  l'ex- 
trémité du  corps.  Ses  yeux  font  grands  & 
vifs.  Il  a  immédiatement  après  les  ouïes 
quatre  ouvertures ,  dont  on  ignore  l'ufa- 
jge.  Ce  poi^fon  en  général  eft  fort  beau. 
Son  nom  lui  vient  de  la  vénération,  que 
les  Nègres  ont  pour  lui.  Barbot  en  vk 
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un  ,  loriqu'il  éroit  en  Afrique;  mais  les 
,  Jiabkans  ne  voulurent  point  le  vendre ,  & 
\t>e  ne  fut  que  par  grâce  ifu'ils  lui  permi- 
rent de  le  deffinen 

Atkins  dit  que  pendant  le  féjour  qu'il  Le  DiaWet 
fit  dans  la  baie  du  Cap  Tres-Puntas  ,  il 
voyoit  régulièrement  tous  les  foirs  un 
horrible  poiffon  qui  fe  remuoit  péâmment 
autour  du  vaiffeau.  Ce  monftre  étoit  di- 
vifé  en  huit  ou  neuf  parties  différentes  , 
dont  chacune  avoit  l'apparence  d'une  gran* 
de  raie.  Il  s'enfonçoit  daos  la  mer  chaque 
fois  qu'on  lui  jertoit  l'amorce.  Les  Mater 
lots  le  nomment  Diable, 

§•  VI.'' 
*  Habitans. 

'  Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  font  d'une  Nc^res  df  u 
taille  moyenne ,  mais  bien  proportionnés*^^" 
Ils  ont  le  vifage  ovale ,  les  yeux  étince- 
lans,  les  oreilles  petites  &  les  fourcils 
épais.  Leur  nez  n'eft  pas  fi  plat  que  celui  des 
auti-es  Nègres.  Leur  bouche  n'eû  ni  gran-  ^,^0, ,  VîU 
de  ni  petite.  Il  n'ont  point  les  lèvres  épaif-J^^^^  » 
fes;  elles  font  fraîches  ^  vermeilles  ,  &Marck«îJ^ 
leur  menton  eft  couvert  d'une  barbe  lon- 
gue &  épaiffe.  Ils  ont  les  épaules  larges  » 
&bras  gros  »  les  mainsr  épaiffes ,  les  doigts 
allongés,  les  ongles  grands  &  courbés» 
les  jambes  longues ,  les  pieds  larges  ,  le 
ventre  plat  y  les  reias  forts  ,  la  peau  dou- 
ce  &  uQie ,  fans  être  d'un  beau  noir.  En 
général ,  ils  n'ont  pas  beaucoup  de  poil 
iur  le  corps.  C'eft  un  ufage  ordinaire  par- 
m\  eux  de  fe  laver  foir-fit  matin  &  de  s'oin- 
jdre  d'huile  4e  palmier* 
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Ils  ont  la  mémoire  bonne  &  la  périé* 
tratioa  très-vive.  Leurs  idées  font  nettes . 
&  fans  confufion  >  même  4aû$le  trpublec( 
mais  leur  indolence  fie  leur  parelTe  fqnt 
extrêmes;  les  derniers  befoins  peuvent 
feuls  les  en  faire  fortir.  Ils  font  en  géné^ 
rai  fourbes ,  artificieux  ,  voleurs ,  avares, 
gourinamis ,  ivrognes  ,  lafcife  j  & ,  par  u» 
contrafte  fingulier ,  la  fortune  &  la  mi^f^ 
ne  font  aucune  impreffion  fur  eux,  La 
perte  de  ce  qu'ils  poiiédeat  leur  caufe  mé-r 
me  peu  .d'affliâîioii. 
Ces  Nègres  font  d'une  hauteur  &  d'uae 
tinf  fierté  fierté  infupportables  ,  ne  daignant  pas  re? 
garder  ceux qui'fe  préfentent  devant  eux, 
ils  o^t  toujours  les  yeux  baillés.,  parient 
à  leurs  inférieurs  ,  même.à  4eurs  égaux , 
d  un  ton  impérieux.  Ils  ont  cependant  un 
refped  comme  naturel  pour  les  Euro- 
péens, &  leur  font  toutes  ibrtes  de  pplî« 
tefies  ,  pour  en  obteoir  quelques  n^qûçf 
de  eonlidération, 
lu  n'ont  au.  Il  femble  que  la  nature  n'a  jamais  fait 
mi/d'M.  ^^^Pà^^  ^  yoiJC  à  ces  barbares  :  un  hom- 

auuiité.     me  morteUementbl^  n'u  mçm  fyoQW 
i  attendre  d'eux  «  pas  même  un  verr^ 

Viiiaut,  Des  d*eau.  La  maladie  d'un  ami  n'excite  point 
mbifmprL''      pltié  d'UH  ami  ;  fa  mort  ne  lui  fait  point 
ver&r  4e  larmes.  Les  premiers  qui  abaa- 
donnent  'Utt  mourant ,  fontfes  femmes 
fes  enfans il  refte  feul ,  s'il  n'a  point  d'ef- 
claves  pour  le  fervir  :  cette  barbarie  n'eft 
las  môme  reganièe  comme  une  faute  i-toii^ 
tonde  y  eft  ^pofé ,  &  petfqnne  n'e^ 
eft  étonné.  Si  le  malade  recouvre  la  fente , 
il  voit  revenir  fes  femmes  &  fes  eufans, 

&  recommence  à  viyjre  avec  eux*  comm^ 
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sHls  s^étoient  acquittés  de  leuivdeToii:  à  foo 
égard.  * 

L'habillement  ordinaire  des  gens  de  dif-  Habtil^menr 
tinâion ,  parmi  eux ,  eft  une  pièce  de  taflfe-  d«i  hommu* 
tas  ou  de  damas  des  Indes ,  de  deux  ou  trois 
aunes  de  long.  Ils  la  roulent  autour  deSArtm  ,  Bof- 
reins,  laiffent  pendre  lés  deux  bouts  juf-  51*"  'P*' 
qu'a  terre.  Quelquefois  ils  s  enveloppent  m  Supt^^ 
tout  le  corps  d^une  autre  pièce  de  la  mê- 
me étoffe  ,  ou  la  paffent  feulement  fur 
leurs  épaules  comme  une  efpèce  de  man- 
tille. Us  ont  leurs  cheveux  frifés  &  tref- 
fés  tout  à  la  fois  ^  y  metteat  des  brins  d'or 
'&  de  corail.  Quelques-uns  ïe  font  rafef 
la  téte,  n'y  laiffant  qu'une  bande  de  che-  ^ 
veux  de  la  largeur  d  un  pouce.  Tous  les 
Nègres  diftingués  portent  des  dmpeâux» 
quMls  achetant  fort  cher  des  Européens  y 
quoiqu'ils  foient  très-gros  &  très-vîeux. 
Ils  les  ornent  de  cornes  de  chevreaux^  de 
bijoux  d'or»  d'ongiesde  finges  ou  de  cor- 
dons faits  avec  des  éçôrces  d*arbres.  Leur  .      . .  ^  ' 
cou  ,  leurs  bras,  &  leurs  James  font  cou-  / 
verts  de  morceauj^  de  yerre,  entremêlés 
•  d'or  &.  de  corail. 
'   Les  gens  .de  bas*  étage  s'enveloppent  , 
les  reins  d'une  étoffe  groflîère ,  leur  tête 
eft  couverte  d'un  bonnet  de  peau  ou  de  \  ' 
quelque,  vieux  .chapeau.  Les  enfans  des  ^ 
deux  fexes  ont  rarement. le  corps  couvert. 

Lôrfqtt*un  pere  voit  que  fon  filà  peut ,  Mariajeg  « 
par  fon  travail ,  fournir  à  fa  fubfiftance  ,  il  Educauoa. 
lui  cherche  une  femme.  Auffitot  qu'il  en.a     '   '  * 
découvert  une ,  il  la  demande  à  fes  pafens. 
Les  deux  jeunes  époux  vont  chez  un  Prêtre  VtiUat ,  Ai^ 
"Ides  Fétiches  qui  reçoit  leurs  fermens.  La  jvîarch^h*. 
*  fille  promet  d'aimer  fon  mari  &  de  lui  être  f^ff^Prà> 
TomtVm.  K  \ 
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fidèle.  Le  jeune  homme  promet  auffi  d'ai- 
^  mer  (a  femme  ;  mais  il  ne  parle  point  dé 
la  fidélité.  Cette  cérémonie  étant  faite,  les 
parens  des  deux  côtés  fe  font  de  mutuels 
préfens  :  ils  paifent  tout  lejouràfediver- 
tir ,  &  dès  la  nuit ,  le  mari  emmené  fa  fem« 
me  chez  lui.  Les  parens  du  mari  ne  lui  don- 
nent rien  ;  &  ,  pour  commencer  fon  éta- 
blifTemenr,  il  n'a  que  ce  qu'il  a  pu  amaiTer 
par  fon  indufirie.  Ceux  de  la  fille  lui  don- 
nent la  valeur  de  quatorze  florins  en  or: 
s'ils  font  riches  ils  y  ajoutent  une  demi- 
once  d'or  pour  acheter  le  vin  de  palmier  , 

Îui  fert  à  la  fête.  C'eft  le  mari  ^i  fait  la 
épenfe  ;  il  a  foin  en  même  tems  d'en  te- 
nir un  compte  exaâ ,  parce  que ,  dans  le 
cas  où  fa  femme  vient  à  le  quitter  ,  il  tû, 
en  droit  de  fe  faire  reAituer  tout  ce  qui 
lui  en  a  coûté  ;  mais  fi  c*eft  lui  qui  la  reib» 
voie  ,  fans  avoir  de  jufles  raifons,  il  ne 

Eeut  rien  exiger  d'elle ,  ni  de  fes  parens. 
es  meilleures  amies  de  la  nouvelle  mariée 
^^^^       doneurent ordinairement  une  femainechêz 
elle  pour  lui  faire  compagnie. 

Les  Nègres  peuvent  avoir  autant  de 
Kombre  é€  femmes  qu'il  leur  eft  poilible  d'en  nourrir» 
uTWcQuV  &  ceux     font  riches  en  prennent  tou- 
m^«a«.     jours  beaucoup  ,  parce  que  le  dégré  de 
*'*  '       confidération  dépend  du  nombre  des  fem- 
mes &  des  enfans.  Ils  ont  en  outre  beau- 
tùnp  de  concubines. 
•       âfmî    *  c^^tes  ces  femmes  s*etercent  à'ia  cuï- 
^JJf* ture  des  terres ,  excepté  deux  qui  font  dif- 

Eenfées  de  toute  efpèce  de  travail  manuel, 
a  première  fe  nomme  la  Mulkre-grande ^ 
hi  féconde  la  BoJfum.hà  Muliere-grande  a 
d/cStt/  '  *  foin  de  Targent  &  des  richefies  du  m^iri. 
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loin  d'être  jaloufe  lorf<ju*dle  lui  voit  des  ^ 

ou  concubines  ,  elieTen  follici te 
fouv€at,par€€  qu*il6ft  obligé  de  lui  don^ 
fierane  c^rtâinequaliiiivè  d'orttittwki; 
foisquecela  arrive  :  mais  fi  elle  lui  réfuie  - 
fon  confentement ,  il  ne  peut  en  prendre 
d'autres,  pas  même  defeaunes  lé^ttimes. 
Elle  ne  jouit  cependarnt  de  ce  grand  pri^ 
vi!ége,fi  Ton  en  croit  Artus,  qué  ^» 
dant  fa  jeunefle  ;  lorfqu*elle  vient  à  vieit  ' 
lir,  le  mari  en  choifitune  autre  ^our  oc<^ 
cuperfa  place,  &  ^Ue  eft  rédottri  Tétai 
iè  fervante.  VillWt  *  aifurè  ~q«e  dans  ^le 
tems  qu'il  étoit  à  Mina,  un  riche  Marchand 
Nègre,  nommé  Aniony^iuidit  qu'il  étoit 
réduit  à  une  feule  fentme  fansen  pouvotir  ^ 
prendre  d^auti^es  ,  parce  que  ia  Muliefe* 
grande  lui  refufoit  fon  confentement.  La 
Boifum  eft  ordinairement  une  jeune  &  LaBoiTius» 
bëlle  efclave^  coniacrée  au  Fétiche  de  la 
&iiiïUe  ;  ravaâtage  qufeUè  a  d'appartenir 
à  la  Religion  ,  lui  donne  celui  de  coucher 
avec  fon  mari,  le  jour  de  l'anniverfaire 
de  ÙL  naiiTance ,  celui  de  iaféte  du  Fétiche^ 
enfin  celui  du  &bat. 

Un  Nègre  a  )e  droit  de  cfaoïfir  parmi  fes 
femmes  celle  avec  laquelle  il  veut  paiTer  RiyaUrécn. 
ia  nuit  ;  mais  pour  éviter  les  cperelles  ^  tre  let  fe«« 
lorfqu'ij  eft  prudent,  il  les  rQÇosirdfm»*fan 
(it  tour»à-totir.  Cependant' ia  Mi^ltere* 
2:rande  a  le  privilège  d'y  palFer  trois  jours 
le  Ja  femaine  ;  les  autres  partagent  le refte 
mrr^eil^s  ,  fuivant  l^ordre  d'ancienneté 
;r  9 .  cliofe  '  étonnante  elles  ^ivisnt-  ordi^ 
aîrement  en  bonne  intelligence.  Lafécon** 
té  de  ces  Negreffes  n*eft  pas  extraordi-» 
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Refpca  pouf  •  Une  femme  enceinte  eft  refpeâée  dans 
iwdtttîE**  toute  Ja  fagiiUe ,  &  l'on  mari  a  pour  elle 
des  attentions  extr^ordiiiair^sl  Si  c'eft  foo 
premier-enfant^  l*on  faitdêjs  préfèns,confi«- 
dérablcs  au  Fétiche  pour  fa  délivrance. 
Auffitôt  que  fa  ^toS^Sq  eA  déclarée  «  on 
la  conduit  au  bord  de  la  mer,  &  une  in- 
I  £nité  d'enians  fe  trouvent  furfpn  pafTage 

pour  lui.  jetter  toutes  fortes  d*ordures  ; 
*  ehfuite  on  la  lave  avec  beaucoup  de  foin. 

On  eft  perfuadé  que*,  ii  Ton  manquoit  à 
r  cette  cerénf onie  ^  lu  mère ,  Ten^sint ,  ou 

•  quelqu'un  de  la  famille  mourroit  avant 
Accoachc-  l'accouchement.  Lorfque  ce  terme  appro- 
1  che,  une  fouie  de  Nègres  &  de  Negreffes 

'  de  tout  âge  fe  raflemblent  dans  fa  cham-^ 

bre,&  fans  honte,  elle  accouche  devant 
eux  j  elle  n'eft  pas  plus  d*un  quart-d'heure 
.  .  '  '  *    en  travail  &  ne  pouffe  aucun  cri.  AuffitQt 
'      qu'elle  eft  délivrée  on  luidonne  un  breu- 
vage compofé  de  ferine  de  maïs ,  d'eau  ^ 
de  vin  de  palmier  &  d'eau-de-vie ,  avec 
du  poivre  de  Guinée  :  on  la  couvre  &  qn 
la  iaiiTe  dormir  trois  on  quatre  heures ,  a.u 
bout  defquelles  elle  fe  .levé ,  lave  fon  en- 
fant&  retourne  à  fes  exercices  ordinaires 
^  ,    >■     avec  fes  autres  compagnes.  Villaut  en  fut 
témoin  à  Fr édéricksbo urg.  jiofmga  v  it  une 
"*    femmequi  mit^en  moins  d^un  quart-d'heûrei» 
deuxenfans  au  monde. Barbot  en  avoit  une 
furfon  vaifTeau  qui  fe  délivra  de  deux  en- 
-  fans  entre  deux  affûts  de  canoni  £Ue  les 
pritauffitôt,  les  porta  d^nsuqi^  çivvjç  d'eau, 
les  lava  foigneufement  ,  ks  «enveloppa  , 
fe  repofala  valeur  d'une  demi-heure^  les 
mit  fur  fon  dos  &l  retourna  au  travail. 
tétémniu  '  ;Attifitdt  qu'un  enfant  ^ik  venu  au  motà^ 
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i  on  fiitt  ayierthr  lé  Kùnfir ,  c^eft-à-dire  j  à  U  saîflance. 
le  Prêtre,  qui  lui  attache  fur  la  tête  ,  fUr  ^'^^^ 
l€sbras,fur  le  corps  &  fur  les  jambes  de  . 
petits  paquets  .  de  Tarbre  F.éttcl&&  g  des 
brins  de  coi^I  »  &ci  enftttte  il  ^'excircUe^ 
feitfur  lui  d'autres  cérémonies  qui  paffent 
pour  uti  préfervatif  contre  toutes  fortes 
de  maladies  &  de  âcheux  accidens.  Oa  le 
nomme  après  cela  :  fi  le  pereeft  riche  Qfi 
lui  donne  trois  noms  ;  celui  du  jour  de  fa 
naiffance  ,  celui  du  grand-pere  ,  &  celui 
dit pece  ou  de  la^mere.  JLa  plupart  des  «gav^ 
çons  (e  nomment  Adam  »  Quaguinty  Qto.  ^ 
À^ir^Wyïér/,  &c.'Les  fiÛes  iC^a,-/^^     r»  t^n 
Aqtianha ,  Hiva  ,  Akafuffa.  Souvent  on  y  •^«-'« 
joint  un  nom  Européen  >  tel  que  Jean  4 
Antoine  ^  Piem  ^  Jacob-^,  Aira/bitm*  ^-i^lX^ 
Lorfqu'Us  font  dans  Tâge  viril ,  on  ;leuf 
donne  des  furnoms  tirés  de  quelque  adion 
remarquable  i  comme  jd'avoir  tué  un.tigfi^^ 
«u  if U|elqu!epfleoiijGeux.d'Ab*a  jfons  cûM 
coiiciretleu».€»ifiins:deft  46bX|fexeSi .11  y  à  circoncu 
apparence  qu'ils  ont  pris  cet  ufage  des 
AÎaliométans  des  côtes  de  Barbarie  ^  avec 
lefqoels  ils  font  quelque  commerce.  l: 
1  Les.  esifans^Negréséfèotdhine  jfi  bjmnei  CoBimm 
conilitution  ,  qu'ils  demandent  peu  del*'  ^îfî2* 
loin  :.Ies  mères  les  enveloppent  d  une  piè-    v  ^  ^ 
ce  d'étoffe ,  les  coUçhent  fur  ùnei natte^j* 
eù^  elle  ies  abamianiieà  t  ,à  èuxtaèntbs  peo^ 
cfant  plus  d'un  mois  :  lorfqu*ils  commen-^iUaut  t  •*# 
cent  à  prendre  un  peu  de  force  ,  elles  lesf^P^^* 
mettent  <lansiuae  petite ^ifl^ de  bois^,  les; 
placent  ful:lle^vs  dos^^attûheiit  lias  jambes  { 
jous  leurs  aiffelles ,  paiFent  les  bras  au  tour  i 
le  leu^  cou  ,  &  ne  quittent  ce  fardeau , 
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Çué  ne  paroiffent  jamais  en  public  avec 
leurs  enfians.  Dès  l'âge  de  huit.oiois,  on 
les  laiffe  raÉiper  fiir  leurs  genoun  &  fur 
leurs  maifis  :  on  h  hâte  de  lenr  domer 
des  alimens  folides  ;  ce  qui  les  rend  fi  vi- 
goureux ,  qu'Us  commencent  à  marcher^ 
même  à  parler,  w  bout  d'un  an.  Alors  on 
leur  ilnet  dans  la  mâhx  un  morceau  de  pain 
fec  ,  &  on  les  laiffe  courir.  S'ils  ne  fe  per- 
dent pas  tout  d'un  coup ,  ils  s'accoutument 
3r  dégrés  à  courir  dans  les  cfaaoïps  & 
ir  le.  tord  de  ki  iAer  ,  où  ils  apprenoeiit 
bien^tôt  à  nager. 
Comment  iU     Pendant  leur  enfance  ,  on  a  foin  de  les 
••••  couvrir  de  ihorceaux  d'écorce  d'arbres 
Coiiâcr^  aux  .Fétiches    d^amniletes  ^  de 
chaineff*^  de  bracelets ,  dans  Ifdèe  de  les 
garantir  de  toutes  fortes  d^accidens.  A  qua- 
tre ans  ,  on  leur  emmure -les  bras  &.  les 
lambesidebcandieseotiietoé^s/à'^^  an 
Inm  aiM  ;  oa  fé^couvtedfHm 

ml   r»-  ;  Jufqii'i  ce  qu'ils  aient  embraffé  qneJqoo 
profeffion  5  ou  quei  le  pere  juge,  à  propos 
4o  le$  vendre  pour  Tefclava^e  ^  ils  faut 
abandoQuésafl»ibtfisd)é  kuf  liefe  >  qutâri 
;  ^'  prend  que  celui  de  les; laver  &  de  ks  tenir 

'.On  accoutu^  de  ixuule'.^amre  lestât^ 
«t«séUo»  t)^9èimwibes|âfnefS'j^ 

ncesi ,  des.liOHtfr9^^'6cci<iHfetndi:e  dn  diiSèM 
>         ,  rentes  couleurs  >  à  broyer  les  grains,  à. 
*  iair-e^  d^  pain  ^  &  ^  yendre  leur  ou^is^ 

pettss  proAts ,  quiferventà  w^hemcs  leur 

dot*  \  ;  .  \'         ■  -  ;  '    :  • 

Hftbtiîement     Avant  rarrivée  des  Postugaîs^  les  Ne^; 
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nlla  (ùrure ,  m  les  ornemens  :  elles  al- 

loient  toutes  nues  jufqu'à  Tâge  de  matu-> 
rite  :  mais  ,  voyant  que  cela  rebutoit  les 
Européens  ^  elles  commencèrent  par  cou- 
vrir certains  endroits  dont  la  nudité  étoit 

choquante  ;  elles  s'accoutumèrent  à  arran- 
ger leurs  cheveux ,  &  à  les  charger  de  bi- 


de rubans  ^  font  quelques  incifions  avec 
un  fer  chaud  y  au  front ,  aux  oreilles  ,  les 
^oluminent  de  diverfes  couleurs  ^  &  issir 
priment  fur  toute»  les  parties  de  leur  corps 
.des  figures  de  fleurs ,  qui ,  r^evées  par  un 
.vernis ,  prennent  l'apparence  d'un  bas-re«- 
iiet  D'autres  fe  -peignent  le  front  ,  les 
/ourcils.  &  les  Jo^  »  mélaQge  de 
fouge  &  de  Uanc; 

Leurs  pendans  d'oreilles  font  de  cuivre, 
^de  laiton  ou  d'étaîa^  mais  aifezbien  tra* 
.Va>llésvl#a61)es  ont  des  bracel^iis  de  £«r 
.irés<'pro(>res«  l^Umm»  #  iùm^^^^  p^f^ 
tent  des  colliers ,  &  des  bracele^ts  de  vers e 
enrichis  de  petits  ouvrages  d'or  confacrés 
à  leurs  Fétiche»  :  elles  mettent  au-tfeffus 
de  la  cheville  du  pied  «  de  petits  cercles 
de  joyaux,  des  cordons  d'écoree  de  quel* 
qu'arbre  confacré  aux  Fétiches  ^  ou  des 
eorctonéi  de  corail.  Une  pièce  d'étpfie  de  , 
foM  rouge^  bleue  ott^vîo{eftej(]kuri€<Kli- 
vre  le  corps,  depuis  le feinjui^'aux  ge« 
novHf .  Elle  eft  fouienue  par  une  ceinture 
rouge  «  bleue  ou»  jf^ine.  Oa  y.  voit  peii* 
«Ire  Âi»  ccHiteaux ,  des  bwfes  remplies 
éTor  ,  de  krâmdl  &  des  ^âqu^s  de  eie6, 
<]ui  ne  leur  fervent  que  dWnement ,  car 
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partie  fupérieure  de  leur  corps  eft  C0U« 

verte  d'un  voile  bleu  ou  vert.  Les  femmes- 
dû  commun  n*ont  pour  couvrir  leur  nu- 
dité que  des  nattes  »  ou  quelque  tiffu  d'é- 
corce  d'arbre. 
Eice  de  Mu-  O  n  trouve  des  Mulâtres  fur  la  Côte 
Uiret*  j»Q^  ^  comme  dans  les  autres  parties  de  la 
Guinée.  Cette  race  d'hommes  vient  du 
commerce  des  Blancs  avec  les  Negreffes  : 
on  les  appelle  Lnpoyers:  leur  teint  eft  jaune 
&  bazané.  A  melure  qu'ils  vicilliffent ,  leur 
corps  fe  couvre  de  taches  blanches  ^  bru* 
nés  &  jaunes.  Ce  font  des  brigands  qui 
n'ont  aucune  efpèce  dlionneur  ;  ils  ne  fon- 
gent  qu'à  voler  les  Européens ,  les  Nègres, 
même  ceux  de  leur  race,  lis  fe  donnent  U 
titre  de  Chrétiens,  quoiqu'ils  foient  plus 
idolâtres  que  les  Nègres  même.  Leurs  iem« 
mes  fervent  publiquement  aux  plaifirs  des 
Européens,  &  s'abandonnent  fecrétement 
aux  Nègres  ,  quoiqu'elles  foient  en  géné* 
*ral. d'une  laideur  extrême.  La  plupart  des 
hommes  font  engagés  au  fervice  des  Hoi- 
landois* 

§.  V4I. 

Maifons^  Mmm,  Ufages. 

ViUct.     Les  vtUes  &  villages  de  la  Côte  d'Or  ; 
font  compofés  d'une  multitude  de  cabanes-  . 
diîperfées  fanS' ordre  :  elles  forment  des 
rues  étroites  &  tortueufes  ,  qui  aboutif-  • 
fentà  une  grande  place  fituée  au  milieu 
de  Phabitation ,  où  elle  fert  de  marché  &  . 
de  lieu  d'aifemblée  pour  les  faabitans.  El« 
>  /  les  font  toutes  dans  un  terrain  iec  &  ftéri* 

le»  ou  fur  des  rochers  plats<  Celles  de 
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rintérielir  des  terres  font  mieux  conftrui- 
tes  :  mais  eiksm'ônt  ni  murs  ni  paliiTades; 
lèur  fftûdtion'fèui<&  eA  léMt  Aékûie:<i*^é 
ftetqw  'toujoui^*ufi-lieii  toî^récageiix  -  oU 
un  rocher  élevé  :  on  ne  peut  en  aborder 
que  par  un  fentier  étroit  &  difficile  ,  ou 
]>ar  un  bois  fort  épais%  Les»  villes  mariti- BormAii,Biis. 
nies  ont  ;  mtre  leur  $tuatioA  ,  un  ^''^^-^^i-iîiiir^* 
^and  defavahtage  fur  celles  def  Tintérieuf  *  *  * 
des  terres  :  une  malpropreté  continuelle  y 
choque  la  vue  ;  une 'puanteur  iailipporta^ 
Ue  y  4^S^(e  l^èdOfat*  ^£ttes^  Ht  f<intfcmk 
pavées  ;  les  rues ,  ou  plutôt  les  petits  fen- 
tiers  qui  fe  trouvent  entre  les  maifons  , 
font  ioipraticables  dans  les  tems  de  pluies. 
Les  ordUf es  qiie  •  les  Negr^  (on^  ^mevit 
des  m^ons  ;  tours  imgarfifis*  ée  *  pt>{ffoll 
pourri ,  répandent  une  odeur  qui  le  feft 
lentir  à  plus  de  trois 'milles  en  men  heà 
teibitans^  ne  plantenr  point  d'arbres'àuioUt 
ctes  nuûfons  comme  teax  «de  riniérièur  dés 
terres  ,  &  Ton  y  eft  toujours  exj^ofé  à 
Tardeurdu  ibleil.  -  '  ■ 
-  La  forme  de  leurs  âiaifons  eft  la  même  MiUoin^ 
parr-tout  :  «lies  fùtn  petS^es  ^  «baiTes ,  'ciel 
cepté  cependant  près  des  Forts  Européens 
où  elles  font  plus  élevées.  Pour  bâtir  utié 
snaifon  ,  les  Nègres  enfoncent  en  tei^n^ 
quatre  «roncs  4Vin)t^ ,  de-iix  ou  *fe  pt  piedé 
de  hauteur ,  dont  ils  forment  un  carré ,  les 
joignent  par  le  haut  avec  des  p<*titres,  en 
placent  d'antres  en  ^içolx dans  l'intervalle .  /  ' 

couvrent  letout  avetr  une'^pèce  tle  plà^^  ' 
tre  qui ,  en  peu  de  tems ,  devient  aulîî  dur. 
&  auflî  folide  que  la  brique.  Ils  laiflent  à  •  • 
cette  efpèce  de  mur  de  petites  ouvertures- 
pour  le  paflage     kr  iwpère  9  &  >  par  49-  • 
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>      W  I  ^  T  O  I  H  1    :  ■ 
bfàs  ^m  trou  fort  étroit  qui  leur:  f^^tt^et 
parte.  Ordinairement ,  ils  mettent  fur 
plâtre  un  enduit  blanç  ,  r<>nge  ,  noir ,  ja-ut 

foQt  des.divHioii$  «v^c       A3i4weis>  Cjreir 
iees.  Le  toit  ^  conÔmit  avee  des  feuil-r 
les  4e  palmier  5  tiffues  de  nattes,  ou 
'     p%iiie.itenï'^€t  difpofé  de  façon  q«i?ii  p^ut 

mm  (oigF^ejiififcnient  fera^é ,  &  oji  l'ouvre 
dans  le  beau  teras  ,  par  k  moyen  deiî^ 

^WiB  c^i  k^QUJ^i.eoi&eotUa'i^rde  roof 
^^a^i  >  OU.  q»itlque$  «lau^^ife^  pl9i»r 
cb^  attachées  ay^  des  CQc4es  ^  boiiiche^t 
la  porte.  Le  rez  de  chauffée  eftaflez  uni; 
ui^  iQnd  d'argile  ,  m&  àm  qpue  lU 

^h9u  ;qûi  f^iic:  piainf^^  lef  p0tr  d;^  vio  dsd  palf* 
îçier  ^  lorfg^'on  veut  fe  réjo  ui^ ,  Lesi  gen$ 

^i5jWQ»i»'^M3i  oot  ordinairement  autour  d« 
ifiViPS  nmifodSi^  d^jK  ou  troi«  piSdM»  ' htfb 
lies  qui  leur  fetrvQni^  d'officiof^  ;  les.  «Iches 
en  ontfept  ou  huit  qui  {pnt  un  peu  écajr- 

.  Ta  .1  autres  >  &  prefque  tou- 

tçs.divifjées  fnede;ux  ou  trmê  appartements 
1res  i^BS  fyrypiKàk  liPgéviefmmai  feiMie»  ^ 
(rchaçune  d'elles  en  a  un  particulier  avee: 
le^eiifaïas)  ,  les  autres  aux  usages  de  la cui* 
fyie^^^^çh^minè!^^  ordioair^eoiemau  ml* 
Ue^u ,  q|»Sr  il  a'y  a  p<>mt  d«  ^ 
ier  paffer  :'k  fut^ée> 

Maifonsaci     Les  MaifoHS  des  gens  de  marque  font 
dj^Uûgy»^  patf  m  eoclos.  ou  efpèceid» 

PaUîi  «les  Les  Pâlais  des  Boit  iSe  ^e^  prinicipaux 
prlîfcifaui*' ^^^S^^^^'^  ^^"^  ordinairement  (itués  près 
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DBS  Afric  a.  I  y  s*  Itf  - 
Ils  :(&nt  comppfés  des  mémcfs  jDâtértwz 

que  les  maifons  du  peuple  ,  mais  plus  éle*» 
vés  &  plus  fpacieux.  Il  y  a  tant  de  portes 
&  de  détours^  qi^e.M  toUi^  yéricaUet 
lal^hmhesw  Ob  trau¥e  au  miUeu  im  poi^ 
tique  qui  eft  ouvert  de  tous  côtés  ,  &  feu- 
lement couvert  par  un  plat-fond  ;  e*eft-ià 
que  le  Roi  s'amufe  avec  les  Seigneurs  44 
fa  Cour*  A  l-emrée  du  Palais  on^yah d^ytx 
pots  dans  leiquels  on  entretient  toujours:,  • 
de  Teau  fraîche.  Artus  croiii4|u'ils  font  çofl* 
£icrés  aijt Fénict^ «tiii  -,  . 

Chaque  Nègre  a ,  oms»  A  tmHbM^  ua 
grenier  ou  oiagaiin  hors  de  là  VUIe,  pii  il  Bat^e«4l' 
renferme  du  blé  d  inde ,  du:mUlet  &  du  rix 
pour  la  provi&pn  de  Fannée. 
.  L'amieubleqaeiiitde'l^us  les  babit9as  4ti}  ^àmMtu  , 
ia  Côte' d'Or  «  iné«e4^nches&  des  gèa% 
de  marque  ,  ne  confifte  qjuedans  un  petiQ 
nombre  de  bancs  j  de  feUettes  de  bois  ,  de*, 
pots  de  terre  OU:  cie  bois  »  quelques,  tai&st^ 
de  J»  même  martièr^ji  ^*4aas  leUrSt^rmés»^ 
qui  font  placées*  kn  long  des  muraiilesvZt 
quelques-uns  ont  une  table.  Leurs  lits 
font  de  feuilles  de  palmier.t  de  Ja  paille 
mz  qu^Us  couvf ent^  d^  deux  jietHes  eotrê  . .  .•. 
lefqueiles-  lis^  fe  couchent    pour  oreilH 
1er  ils  ont  une  natte  ro^lée^  Les  pauvres 
font  coucbés  (w  une/iizi{ile.aaue ,  &  n- ont 

Sour  orteiÛer  qiie^leiivft  bw^Mr  ua 
e.bois»^  .   .   \       >     «.  ...  »  * 

Les  mets  des  Nègres  de  la  Cote  d'Or  ne  vomîmiè 
imt  .pa#iï)çt  riwc^çhé^  ;  ils  fe  nourriffent . 
tôus.K^Ms.esi;»^ 

gumes  i  de  poiâon*  de^  miUet  r  d^ignémes  ^ 

&depatates,nemangigntdubœuf,deUî  VO-.  / 

_  % 

■ 
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H  1  S^  T  O  I  R  E 

Ce  n*eft  point  par  fobrtété  qu^ils  man^ 

gent  fi  peu  ,  c'eft  par  avarice  :  leur 
gourmandife  au  contraire  eft  extrême:^ 
lofffquUls  ont  du  poiflba  ,  leur  avidité  na« 
tutelle  ne  leur  permet  pas  de  le  faire  cui« 
re  :  ils  le  trempent  feulement  dans  l'eau 
Ji^î^Akc??^^" bôuillante  &  le  dévorent.  On  en  a  vu, 
dit  Boiman  ,  manger  les  inteûins  de  vo- 
■  laille  quils  trouvoient  auprès  des  Forts 
•   Européens*  La  chair  d*élépbant,  de  buffle, 
de  chien  &  de  chat  eft  un  mets  fort  déli- 
cat pour  eux;  même  corrompue  au  point 
que  les.  vers  y  foàt. 

Leur  mal- propreté  en  mangeant  eft  ex- 
trême ;  pour  couteau  ils  fe  fervent  de 
leurs  ongles  ,  &  pour  fourchettes  de  leurs 
*  doigtSi  lis  portent  tous  enfemble  la  main 
ali-plat  &  prennent  les  ragoâts  à  poignées. 
Quelques-uns  mangent  à  table ,  mais  pref- 
que  tous  fe  mettent  à  terre  ,  les  jambes 
croifées  ou  pliées  fous  eux  ;  le  derrière  eifc 
pofè  fur  les  talons;  Les  femmes  ne  mafn-- 
cent  point  avec  leur  mari  ;  chacune  prend 
^  les  repas  avec  fes  enfans  dans  la  cabane^ 

.  qui  lui  eft  deâinée. 
mMtoBu  *  La  boiflbii  ordinsnre  des*  Nègres  eft  de 
Feau  finApIe  ou  de  la  bkrrè  faite  avec  du 
mais  ;  les  riches  boivent  du  vin  de  palmier. 
Us  aiment  l'eau-de-vie  avec  tantde  paf-» 
iion ,  que  pour  les  empêcher  d'en  voter  » 
les  Européens  font  obligés  d'entretenir 
»t .  r  •   '  *  une  garde  à  leurs  celliers, 
rignft  dct         femmes  de  la  Côte  d'Or  font  d^une 
ltimci*v.  taille  moyenne-»  mais-bien  proportionnée^ 
ians  être  ni  maigrâs  ni  grafies.  Elles  ont 
'   la  tête  ronde  &  petite,  le  nez  haut  &  un 
.  *  jpeu  Qguï\>é  ^  la  bpuche  petite  ^  les  dent$ 
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n  B  s  Africains,    iid  * 

blanches  &  bien  rangées  ,  les  yeux  gran» 
&  vifs.  Elles  ont  de  refprit ,  font  vives  &  Artot j  B«f- 
parlent  beaucoup.  Ceft  un  orn^ent  f^t-^Vi/uprà^^ 
mi  elles  d'avoir  les  ongles  fort  grands: 
mais  elles  les  entretiennent  toujours  très- 
propres.  Lorfqu'elles  arrivent  à  Tàge  de 
trente  ans  y  leur  peau  eft  dans  toute  fa 
noirceur;  elle  fe  defleche  ,  fe  ride  &  jau- 
nit à  mefure  qu'elles  vieilliflent.  Elles  iont 
fort  propres  &  fe  lavent  tous  les  matins. 
Les  Voyageurs  vantent  leur  œconomie  & 
le  foin  qu'elles  prennent  de  leur  ménage; 
mais  ils  font  un  horrible  tableau  de  leur 
incontinence. 

Les  Nègres  de  diftinftion  font  affez  po-Lcuf  m»mU 
lis  entr'eux.  Lorfqu'ils  fe  rencontrent  ^  us 
le  découvrent  mutuellement  »  fe  deman- 
dent comment  ils  fe  portent,  fe  prennent 
les  deux  premiers  doigts  de  la  inain  droite, 
les  font  craquer  comme  dans  tous  les  au-» 
très  pays  de  TAfrique ,  &  prononcent  deux 
fois  le  mot  de  Bere  ,  qui  veut  dire  fàix. 
A  la  rencontre  d'un  Européen  ,  ils  otent 
leur  chapeau  ou  leur  bonnet,  &  s'écrient. 
Agio  Signer.  Lorfqu'on  rend  vifite  à  quel- 
qu'un ,  il  prend  par  la  main ,  £iit  craquer  - 
les  doigts ,  &  affure  qu'on  eft  le  bien  ve- 
nu. Si  c'eft  un  Européen  ,  les  femmes , 
après  les  premiers  complimens  ,  fe  hâtent 
de  lui  apporter  de  l'eau  ,  de  l'hmle^  de 
palmier  ii  une  efpèce  de  parfum  pour  le 
trotter.  ' 

On  ne  voit  point  paroître  d'efclave  EfcUYtf  io^ 
àzns  les  cérémonies  publiques,  parce  qu'on 
vend  promptement  auK  Européenr  ceux 
qu'on  fait  a  la  guerre.  Ceux  qui  fervent 

^aos  les  OMÛfons  des  Banicuikrs  font^ 
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2)0  H  I  s  T  O  I  R  Ë 

Eauvres  fnalheureurX  qui  donnent  leur  lt« 
en é  pour  la  fubfiftance.  .11  n^eft  permis  à 

leur  Maître  de  les  vendre,  que  lorfqu*iIs 

ont  tente  pac  trois  fois  de  s  écliapper.  On. 

ne  les  d^^ngue  que  parce  qu'ils  ont  u>u* 

jours  la  tète*  nue. 
<îc  cêtu*fô"    Les  habitans  de  la  Côte  d'Or  ne  veu- 
fïc  veulent  lent  pas  qu'on  les  appelle  Ncgres  :  il6  pré- 
Arreuê''NZ'  tendent  que  cé  nom  ne  convient  qu'à  leurst 

.efclaves« 

tîo?***Sî!i  L'occupation  ordinaire  de  ces  hommes 
'  eft  l'agriculture  &  la  pèche.  Il  s'en  trou- 
ve quelques-uns  qui  fabriquent  des  felles* 
de  bois  ,  des  tafles  de  la  mésote  manière  » 
ou  de  terre ,  des  boëtes  pour  renfermer 
leurs  onguens  ,  leurs  bijoux  ,  des  nattes 
de  rofeaux  au  de  feuilles  de  palmier.  Par*. 
nA  ceux  de  rintérieur  des  terres  »  il  y  ^ 
beaucoup  de  labeureul'S',  de  bonnetiers 
qui  fabriquent  leurs  bonnets  avec  de  la 
paille  »  du  jonc  &  des  peaux.  Of  y  trouve 
aui£  quantité  de  TiiTerans  qui  filent  Té* 
corce  de  eertains  at4>res ,  la>  teignent  de 
différentes  couleurs ,  &  en  font  de  petir  . 
tes  pièces  d'étoffes  affez  agréables. 

Lorfque  le.  tems  des  oluies  approche^ 
les  Nègres  dé^la  Côte  é'Or  vont  demandetf 
au  Roi  ^  ou  au  chef  du  canton ,  la  permif- 
iVTaniirc  de  ^^^^     cultiver  la  terre.  (  Il  faut  fon  con- 
cuitivei  u  ientement  pour  planter  ou  femer»  parce 
que  toutes  les  terres  lui  appartiennent  )i 
Viiittt»,  Bar- Le  premier  jour  du  Fétiche  ^  qui  eft  leur 
Mkrih^î  Sabbat  ou  leur  Dimanche ,  ils  s'affemblent 
mbifMfirà^    pour  délibérée  fur  l'ordre  qu'ils  fuivront 
dam  leur  *  travail.  £n  (iortant  de  leur 
Semblée  9  ils  vone  labourer  leà  terres  du 
ISLfii  ou  du  Chef 9  qui  leur  fait  donner  ^ 
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to  B  9  .  A  F  R  I  C  A  I  K  s. 

l^fldatitce  travail,  du  vin  de  palmier  &c 
des  chevreaux ,  fuivant  le  nombre  des  la-  t 
boureurs.  Ils  vont  çofuite  faire  la  même 
opéii^tioa  ïtio^effi vemeof  dans  tous  les  au-^  , 
très  champs  ^  &  finiffent  par  le  leur. 

Il  y  a  des  Marchés  dans  tous  les  Villa- «^^'c^"» 
g6S.  de  la  Côte  d'Or  ;  ils  fe  tiennent  tous 
lesiaur»  de  la  femaîne»  ei^cepté  le  Mer- 
cfedi  qui  eô  le  jour  du  fabbat.  Ce  font  les 
femmes  qui-  vendent  les  marchandifes 
fiilea  CQjoiiâeiit  en  cannes  de  fucie^  en 
ssabgiiaiie  >         nt^  mllst  ^  c^^s^-^ 
citrons,  nteloos.,  basanes-,  bâ&kdveiisv 
patates ,  ignames  ,  &c.  racines ,  pâtifferie , 
œufs ,  voiaiUe ,  &c.  tabac  &  vin.  La  moor*  ' 
noie  courante  eft  de  la  poudre  d'or  &  les 
bugis.  On .  n*y  *  fait  point  de  crédit  pour 
peler  Tor  ,  on  fe  fert  de  balances.  Chaque 
niarchandife.à  fon  quartier  féparé;  le  prix         '  x 
eft  fixé  par  tes  Officiers  du  Roi*  Ces  mar^ 
chés  £(nk  es^mpts^de  tous^dmits^  •* 

Il  fe  tient  en  outre  deux  foires  par  an 
dans  chaque  pays.  Comme  il  ne  s'en  ren- 
contre jamais  le;  même  jtpur  deiuulans  dif« 
fi&Dena  cantons  ^  on  y-  voir  toujours- un  .  ^ 
nombre  coniUérable^derNegfes^qpi  vren^ 
nent  de  toutes  parts  acheter  les  marchant- 
>  difes.  df Europe.  1^  vente*  eû:  ordioairei* 
mmt  finie'  à  midL  X^es  Nègres  paflent  le 
MAe  de;  la  journée  à4rafer>  à/  cumim 

à- boire. 

Iles^biians.  de  la  Cote  d'Or  aiment  la  Danfcs»  Cg<^ 
Amici  wûci  paffiem.  »  prihcip^sment  les 
femmes»  Le  loir  on  voit  preique^  tous  les 

habitans  d'une  ville  fe  ralïetoblerdans  la 
plac£  publiqueipcou?  daaâsr  avaût  ^u^^^  . , ,  r 
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Artus  ditqa'il  y  a  dans  ce  pays  des  édi^ 
LfçoAf  dt  fices  deûinés  à  donner  aux  jeunes  gens  des 
^^'^      leçons  de  danfe ,  de  combats  &  de  mufi- 
que  :  mais  ,  comme  ils  y  boivent  ^beau* 
'    coup  de  vin  de  palmier il  leur  arrive  fott^ 
vent  de  s'y  grifer  ,  de  fortir  avec  les  ar- 
mes qui  leur  fervent  dans  les  combats  fi- 
mulés  ,  de  parcourir  les  rues  ,  &  d'y  com- 
mettre beaucoup  de  défordres;  Ueft  eaco* 
reaffez  ordinaire  de  les  voir  prendre  dif<^ 
pute  enfemble  avec  autant  d'acharnement 
que  s'ils  étoient  efFeâivement  ea  guerre 
les  uns  contre  les  autres, 
loftniinens     Lc^rs  inftrumeus  de  mufique  font  les 
ic  nniiqae.  mêmes  que  ceux  des  autres  Nègres  de 
Guinée. 

Les  Nègres  de  cette  contrée  «font  fi  ro» 
buftes  qu*on  les  voit  CFès^varement  malar 
MaImU».  des  ^  quoique  le  climat  foit  mal  fain.  Les 
feules  maladies  auxquelles  ils  foient  fu^ 
jets  9  font  celles  que  nous  appelions  véné^ 
tiennes  ^  les  mauT  de  tête ,  les  chancres  ^ 
les  vers  &  les  iièvYes  malignes.  Us  n^em- 
ploient  pour  les  maladies  vénériennes,  les 
Birbot  chancres  &  les  vers ,  que  la  fans-pareille  , 
wkiikfirà!  qui  leur  eA  apportée  par  ies!  HoUandoi^ 
Leurs  irî&medes  contre  les  maux  de  tétefont 
des  cataplafmes  de  différentes  herbes  , 
qu'ils  appliquent  fur  les  oreilles  du  ma* 
lade.  La  force  de  ce  remède  &it  lever  de 
petites  tumeurs  qu'on  fcarifie  avec  des 
couteaux  fort  pointus  :  l'on  met  enfuite 
fur  les  plaies  une  terre  btenche  qui  les 
delTéche. 

Les  Africains  en  général  font  fort  fu)ett 
Y«ri.  aux  vers  ,  &  principalement' ceux  de  là 
jCôte  d'Or.  Ces  infeâes  s'engendrent  dan^ 
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les  chairs,  &  caufent  des  douleurs  infup- A«tis,  ViK 
portabJes.  lis  s  ouvrent  eux-mêmes  un  pal- pri. 
iage  :  iitôt  qu'ils  fortent  ailez  pour  donner 
quelque  prife»  on  fe  hâte  de  les  rouler  fur 
un  petit  bâton ,  &  Ton  prend  beaucoup 
de  précaution  pour  les  avoir  tout  entiers; 
car 9  fi  on  les  tire  trop  vite ,  ils  fe  rom-c 
pent,  l'enflure  augmente  ^  devient  mor««' 
telle,  Villaut  dit  que ,  pour  s'en  préferve», 
il  faut  fe  tenir  les  pieds  fort  fecs ,  chan- 
ger d'habit  auffi-tôt  qu'on  eft  mouillé ,  ne 
pas  dormir  lur  la  terre  ,  éviter  la  rofée' 
du  foir  &  la  pluie  »  fe  tenir  l'eftemaccou-» 
vert  &  le  corps  chaud  ,  s'abftenir  du  com- 
merce des  femmes ,  prendre  fouvent  de  la 
confeâion  d'Alkermès  9  d'Hyacinte  ou  de 

Les  Nègres  de  cette  Côte  n'ont  d'autres 
Médecins  que  leurs  Prêtres,  qui  ne  man-  Jj^^"^*^** 
quent  jamais  de  perfuader  aux  malades 
qu'il  hut  commencer  par  faire  des  préfeas 
aux  Fétiches.  Les  principaux  tetttedes  dont 
ils  font  ufage,  font  le  jus  de  limon  mêlé 
avec  du  poivre  j  quelques  fimples  d^^^u^^^^^'J/ 
l'expérience  leur  a  fait  çonnoitre  les  pro-  chaU  »  iSlr , 
prietés;  des^  baumes  o^  gommes  que  h^'^P^^* 
pays  produit.  Des  Marchais  dit  qu'il  a  vu 
ces  PrétreS'Médecins  faire  des  cures  ad- 
mirables i  même  à  Tégarddes  Blancs^-  mata 
ils  déguifen t  û  bien  ces  fimplei  eh  Jes  ein» 
ployant,  qu'il  «ft  impoffible  de  lescon- 
noître  ,  &  les  promeffes ,  les  préfens  mê- 
me, ne  font  pas  capables  de  les  engager  à 
révéler  leur  fecret.  Us  le  confient  à  leurs 
fils  aînés ,  en  leur  faifant  prêter  ferment 
qu'ils  ne  le  feront  connoître  à  perfonne.      j^^f^  \^ 
JUr^'ua  Nègre  eû  mort»  fe^'atQis&néiAiUei» 
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fes  parens  s'aiTemblent  autour  de  iba  corps 
pour  pleurer  :  ils  lui  demandent  pourquoi 
Vfllaat ,  Ar.  il  eft  mort,  pourquoi  il  a  quitté  la  vie ,  &€• 
ijM,  tibifu'      |g enfuite  fur  une  natte ,  on Tenvc- 

loppe  dequelques  vieilles  étoffes  de  coton» 
on  lui  couvre  le  vifage  d^une  peau  debouc  • 
on  met  fous  fa  tête  un  bloc  de  bois ,  on  lut 
étend  les  bras  &  les  jambes,  on  les  laiffe  ex- 
«pofé  en  plein  air  pendant  une  partie  du  jour; 
^  plusckere  deies  fenunef^  va  s'afleoir  au-* 
près  de  lui ,  &  répand  un  torrent  de  lar- 
mes. Stc*eft  une  femme ,  fon  mari  fait  la  mô-> 
me  fonâioa  auprès  d'elle.  Los  Negrefles 
touracfit  aittoiMT  du  cadavre  »  en  liattant  fur 
des  cbwdfons  ér  €ttîvr^&  en  ebantant  des 
airs  lugubres  :  pendant  cette  cérémonie, 
une  vieille  femme  va  faire  contribuer  tous 
lesr  voiiins  à  la  dépenfe  des  futsèrailles. 
Chaque  fiimille^  eft  obMgée  de  doaner  un 
peu  d'or.  Avec  le  produit  de  cette  quête , 
en  acheté  un  bœuf  ou  une  vache  qu*on 
livre  au.Prétre  des  Fétîehes  «  qui  fait  à  ee 
pt\M  des  conjfuvation»  p4>ur  cffie  les  Fétf- 
«  «bes  accordent  leur  protemon  au  mort 

dans  le  voyage  iju'il  entreprend  pour  Tau- 
lO-e  monde.  Il  immole  la  viâime ,  arrofeie 
cadavre  du  faag  qju^elle  réipand.  On  pcnrie 
Enfuite  le  eorpe  au  lieu  de  hi  fépultnre.  tl 
n'eft  permis  qu'aux  femmes  d'approcheir 
des  porteurs.  La  &vorite  marche  immé** 
.  d^ftfemem  ^rès  eux ,  &  les  autres  ki  fui- 
i^nt«  Si  c'eâ^  une  femme  pour  qui  la  cér^«* 
monie  fe  fait ,  le  mari  marche  après  le 
corps  ,  mais  il  n^  a  point  d'autre  homme 
avec  lui*  Lorfqa'on  eft  arrivé  au  Ueude 
la  féputture»  om  creufe  une  fefle de  qno- 
.  /      tre  pieds  de  profondeur  >  QXi  y  plac#  le 
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corps  ;  on  Tenvironne  de  pieux  fort  fer- 
rés ,  fur  lefquels  on  met  une  efpèce  de 
toit ,  pour  le  garantir  de  la  pluie ,  &  de 
rapproche  des  bétes  farouches.  Les  fem- 
elles paflent  fous  cette  efpéce  d'édifice  j 
pcHittent  des  gémiffeméns  ,  foot  leurs 
adieux  au  mort ,  couvrent  fa  foffe  ,  &  , 
forment  deflus  un  petit  mont  quarré  pour 
placer  fes  meubles  &  ùs  hardes  :  elles  fuf- 
pendeût  fes  armes  fous  le  toit  ^  pour  qu'il 
les  puiiTe  trouver  s'il  en  a  befoin.  Ses 
amis  viennent  lui  apporter  difFérens mets, 
&  dii  vin  de  pftoiier ,  afin  qu'il  trouve  de 

Îwi  faoûre.^e.  maogier.  Ces.  eérémonies 
ta&t  achevées ,  toutes  les  femtfies, ,  qui 
ont  aiUflé  au  convoi,  vont  fe  baigner  dans 
la  première  eau  quelles  trouvent. 

£ior(qu'un  RoÂmeuirty  le  peuple  expri-  Celi^ite 
«eé'sèordA  doukurpar  des  ciiaiHS*&def 
cris  lugubres.  On  lave  enfuite  le  corps  # 
&  .on  le  ne^vât  d^l«^$  magniâqiies;  oo 
top<ifeÀlft  YiMdift.piAKc  pôndw^  pl4«i^ 
fiimrf:  jeinrsi ,  &.ittn  tel  tm  à.  enaii^al 
toutes  les  heures  du  repas;  lorfque  le 
corps  commence  à  fe  corrompre,  on  l'en- 
terre. Ses  funérailles  font  à-peu-prè$  le» 
péili^  que  nous:  vehOM-de  décrire t  dUais .  i    ,,4  .r 
îi  eft  accompagné  d'un  cortégje»  beaucoup^  * 
fixxû  coniidécable  ;  oa  lui  immole  la -pliis 

giamA»  partie  de  f^  tmiLM^pM  v»»  mm^ 

Bre  prodigieux  d'efclaves  potîr^le  fetvw 
dans  l'autre  monde.  Tous  les  Grands  en 
outre  lui  donnent  un  efclave  &  une  de 
leurs  femmes.  On  les  tue  le  jour  de  Ten- 
isftiemenr  dû  Rot  oii  piaoe  kiics  cada- 
.  vres»  auprès  di»  iteo  ;  oa  les  perte  Mtoiar^  -  ; 
ée  Jui  pend^nf  k  convoi  ^  comme  une 
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preuve  de  raffeâion  quefes  fujets  avoient 
pour  lui.  On  coupe  la  téte  aux  viâimeS 
de  cette  barbare  affeâion,  pour  les  plan- 
ter fur  des  pieux  autour  du  tombeau  ,  & 
on  met  le  corps  aveç  celui  du  Monarque. 
Outre  les  armes ,  les  habit» ,  &t.  on  t 
foin  de  mettre  dans  la  foffe  toutes  les  cho- 
fes  dont  on  croit  qu'il  pourroit  avoir  be- 
Arttii,  Hfrîf^i^*  Artus  dit  que  dans  ces  cérémonies  » 

M»prà*  Il  fe  pafle  quelque  chofe  de  plus  cruel  en* 
core  que  ce  que  l'on  vient  de  voir:  Oft 
acheté  des  vieillards  qui  n'ont  plus  la  for- 
ce de  travailler  ;  on  leur  fait  endurer  tou^ 
tes  fortes  de  maux;  pour  les  terminer ^ 
on  leur  fait  trancherUa  tétefpar  un  enfant 
de  6  à  7  ans.  La  foiblelfe  de  l'exécuteur  ^ 
-  qui  peut  à  peine  foutenir  un  fabre ,  fait 
ordinairement  durer  rexécution  plus  d'u- 
^  ne  heure.  Cette  barbarie  ,  pourroit-ôtile 
.  croire  ,  eft  chez  ces  Nègres  un  des  adtes 
de  religion  les  plusfacrés  !  Les  Européens 
font  ce  qu'ils  peuvent  pour  détruire. ce* 
horribles  ufa^s  ^  &  les  Hollandois  em^ 
ploient  la  force,  pour  empêcher  qu*ils  ne 
fe  pratiquent  dans  Tétendue  de  leur  jurif* 
diâion.  *   •  '  V 

mir^i,aifti  II  y  a  beaucoup  de  cantons  >oii  To» 
ji^accôrde  pas  Phonifeur  de  la  fipulturê 
aux  efclaves.  On  jette  leur  cadavre  dans, 


• 

J 

tesiauvages.*      /  ><si 

Religion  f  Gouvernement,  Loix*     '  ' 

det   '        Nègres  de  la  Côte  d'Or ,  comme» 
u^ktiJSi'  ceux  du  rcfte  de  la  Guinée ,  s'hnaginent 
quily  a  deux  divinités  fupremes  ;  l  \xa^ 
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pour  les  Blancs  ,  qui  eft  très-bien  faifan- 
te;  Tautre  pour  les  Nègres  ^  ^ui  eâ  trèS" 
mal  faifacte. 

Il  y  a  apparence  que  cette  dîlïïnôîon  de 
divinités  fuprêmes  leur  vient  des  Euro- 
péens ,  qui ,  voulant  leur  apprendre  à  con- 
noitre  &  à  adorer  Dieu ,  le  leur  ont  pr 
fenté  comme  tout-puîflant  &  toujours  prêt 
à  faire  du  hwn  :  défirant ,  par  la  même 
raifon  ,  de  leur  faire  craindre  &l  éviter  les 
embûches  du  Diable  >  ils  leur  en  ont  parlé 
comme  d'un  être  qiii  cherche  continuelle- 
ment à  faire  du  mal.  Ces  Nègres,  peu  ac- 
coutumés à  réfléchir,  &  ne  pouvant  con- 
cevoir ce  qu'on  leur  expliquoit  mal ,  fans 
doute  ,  fe  font  perfuadés  qu'on  vouloit 
dire  qu'il  y  avoit  deux  divinités,  & ,  can^  v 
parant  leur  fituation  &  leurs  talens  avec 
ceux  des  Européens  ,  ils  ont  cru  que  la 
première  étoit  pour  les  Blancs^  &  la  fé- 
condé pour  les  Nègres:  ils  appellent  cel-  \, 
le-ci  Demonio  ou  Diabolo  ,  &  ,  la  regardant, 
d'après  ce  qu'on  leur  a  dit  ,  comme  fort 
méchante ,  iU  tremblent  même  à  fon  feul 
nom  ;  lorfquUls  entendent  les  Matelots 
faire  quelqu'imprécation  où  le  mot  de 
Diable  enrre,  ils  s'évanouiffent  quelque- 
fois de  frayeur.  Piufieurs  affurent  qu'il  les  Crainte  qof 
bat  pendant  la  nuit  avec  tant  de  cruauté  ,  uuf  Infpîs^^ 
qu'ils  font  obligés  de  garder  le  lit  pendant     ,  • 
huit  jours.  Les  Prêtres  ne  manquent  pas 
de  tirer  parti  de  cette  crédulité  :  ils  ven- 
dent fort  cher  une  quantité  çrodigieufe  de 
bagatelles  de  Idoîs  ,  qu'ils  prétendent  avoir  De»  Ma«> 
la  vertu  d'engager  les  Fétiches  à  intercé-^j^p";!* 
der  poujr  eux  aupirès  de  cette  méchaote  di-;  •  i 

Vinité» 

» 
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.  Leur  opi.    11$  croientqué  les  morts  paffent  daas  vtà 
Sl^fut^ur/^*"^^  monde  où  iU  exercent  les  niémes  pro- 
feflions  qu'ils  avoient  exercées  fur  la  terre  ^ 
&  font  ufage  de  tous  les  préfens  qu'on 
leur  offre  dans  celui-ci  ;  mais  ils  n*ont  au« 
cune  idée  des  récompenfes  ou  ^es  châtia 
mens  pour  les  bonnes  ou  mauvaifes  ac- 
îitofmiii,«w^î^nsp^"^aiif  la  vie.  Quelques-uns  s'ima- 
fuprs.       ginentqu'après  leur  mort  ils  paiTeront  dans 
le  pays  des  Blancs  »  &  en  prendront  la 
couleur. 

Leurs  idées  fur  la  création  de  Thomme 
faut  fi  variées  &  fi  extravagantes  »  que 
d!en  faire  le  tableau  ce  feroit  ennuyer  le 
leûcurfans  Tamufer. 
^)  Malgré  la  crainte  qu'ils  ont  du  Diable, 
c'eft  aux  Fétiches,  non  à  lui»  qu'il»  adreflent 
leurs  prières.  Ils  s'imaginent  que  (!es  divi* 
nités  lubalternes  font  feules  capables  d*ap- 
paifer  fa  colère ,  &  ils  ont  beaucoup  de 
vénération  pour  elles. 

Les  habitans  de  ce  pays  »  comme  ceux 
des  autres  contrées  de  TAfirique ,  ont  des 
Fétiches  particuliers  &  des  Fétiches  pu- 
blics: ceux-ci  paiTentpqur  les  proteâeurs 
de  la  nation.  Chaque  canton  a  le  fien  par- 
lîorman ,  tîcuHér  :  c'eft  une  montagne  \  un  rocher , 
jupra.  une  pierre,  un  avbre  ,  un  poilion,  un 
oifeau ,  &c. 

Culte  qu»oa  On  célèbre  deux  fêtes  par  femaine  ,  Pu- 
eux  ICA  .  ne  pour  les  Fétiches  domeftiques,  Tautre 
pour  celui  de  la  nation.  Le  jour  des  Fé- 
tiches domeftiques ,  on  prend  des  vête- 
^  .  „  mens  blancs ,  Ton  fe  fait  fur  le  vifage  des 
M.  ViUant , raies  blanches ,  ce  qui  marque  la  pureté 
jvTarcVais^,*'^^  coBur ,  &  Ton  s'abftîent  de  boire  du  via 
ttbifuprà.'  de  palmier  pendant  tout  le  jour.  L'autre 
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qui  tombe  au  Mercredi,  ^ft  obfervéefur 
toute  la  Càt€  d'Or ,  excepté  dans  lepays 
d'Anta  où  elle  n'eft  célébrée  que  le  Vea- 
dredi.  Tout  travail  eft  interrompu  ,  les 
marchés  font  fermés  ;  il  n*eft  permis  de 
faire  commerce  qu'avec  les  Européens.  Oa  ^ 
drefle  dans  chaque  ville  »  au  milieu  de  la 
place  publique ,  une  table  quarrée ,  foute* 
nue  par  quatre  piliers  de  la  hauteur  de 
fept  ou  huit  pieds.  On  met  tout  autour 
des  Fétiches  de  différentes  efpèces.  Cba« 
cun  s'emprefle  d*aller  mettre  ion  offrande 
fur  cette  efpèce  d*autel.  Dans  les  grands 
jours  de  fête ,  le  grand  Prêtre  monte  fùr 
la  table  ,  &  fait  une  harangue  au  peupl^ 
qui  s'aflemble  autour  de  lui  ;  il  arrofeeni^ 
fuite  ceux  qui  fe  préfententavec  de  Peau  . 
dans  laquelle  il  a  mis  un  lézard  vivant, 
Tous  les  fpeâateurs  battent  des  mains  >  & 
crient  i  haute  voix  lou  ,  lau.  Cette  ridicu- 
le cérémonie  étant  achevée ,  tout  le  mon- 
de  fe  retire  avec  un  air  très-fatisfait. 

Les  Prêtres  ^qu'on  appelle  Fétiffcros  »  ont  Lei  ftètttù 
tin  habit  de  groffe  toile  ou  de  ferge;  leur 
ceinture  eft  une  efpèce  d*écharpe  ,  parfe- 
mée  de  petits  os  de  poulets  rôtis  ou  gril- 
lés ;  ils  portent  des  jarretières  faites  avec 
Técorce  des  arbres  Fétiches.  Le  peuple, 
comme  celui  de  toute  la  Guinée^  a  beau* 
coup  de  confiance  en  eux ,  &  ils  ne  man- 
quent pas  d'en  tirer  parti.  Plufieurs  Voya- 
geurs ont  obfervé  que  rattachement  de 
ces  Nègres  pour  les  Fétiches  commençoit 
•à  diminuer  ;  il  s'en  trouve  même  beau- 
coup qui  ont  quelqu'idée  du  chriftianifme. 

La  Couronne,  après  la  mort  du  Roi ,  Les  Rok« 
paffe  ordinairement  fur  la  tête  de  fon  fils  ^ticmi ,  . 
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OU  ,  s'il  n'en  a  pas,  fur  celle  de  fort  plut 
proche  parent  :  il  arrive  quelquefois  ce* 
pendant  ^ue  les  richefTes  font  préférer  un 
étranger  a  un  héritier  légitime.  Les  Ro^ 
!^  font  toujours  vêtus  fimplement,  &  leutr 
fuite  eft  peu  nombreufe  ;  mais  lorfqu'ils 
vont  rendre  vifite  à  d'autres  Monarques» 
ou  qu'ils  les  reçoivent  eux-mêmes  dans 
leur  palais ,  ils  montrent  toute  leur  magni<» 
tenrs  fera-  ficence.  Leurs  femmes  font  habillées  aufli 

*|g"u, f*"^P^^"^^"^  qu'eux;  mais  rien  ne  manque 
Officiers  de  à  leur  fubfiftance.  Les  enfans  des  Rois  font 
tettf  «*»^on.JCQ^y^J^J  obligés  de  travailler  pour  vivre. 

On  en  voit  quelquefois  dans  les  comptoirs 
Européens  fervir  aux  plus  vils  emplois. 
i   Les  principaux  Officiers  de  la  Couron* 
^f^e  font  le  Di ,  qui  commandeen  l'abfence 
du  Roi  ;  le  grand  Tréforier;  le  £ affro  ^{orte 
*    de  Maréchal  qui  doit  commencer  la  charge 
Norman, ^^^^      batailles;  le  Fatagra,  ou  Capitai* 
jX^pri.       ne  des  Gardes  ;  le  Porte-épée }  le  Gardien 
des  ÎFemmes;  leFi-iis,  ouCrieurpiiblic.  II 
proclameles  Ordonnances  du  Roi,  &  pubHe 
à  grands  crisles  vols  $c  les chofes  perdues  ; 
le  Tambour,  &  les  Trompettes.  La  Cour 
des  Rdis  de  Commendo  &  de  Fétu  eft  la 
plus  brillante  de  toute  la  côte  d'Or. 

Le  Couronnement  des  Rois  eft  fort  fim-r 
pie:  on  fait  quelques  facrifiçes  aux  Féti- 
ches ;  &  Ton  préfente  le  Monarque  au 
uple  ,  qui  fe  réjouît  pehdantun  jour  feu- 
lement. Ce  n'eft  point  l'ufagedans  ce  pays 
de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Souverain. 

Le  peuple  eft  divifé  en  quatre  claffes  ; 
les  Cabafchirs^  qui  font  chargés  du  foin  de 
juger  les  procès  &  de  faire  la  police;  les 
JSohUs  ,  dont  les  titres  ne  coniiftent  que 

dans 


f, 
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.dans  les  l  ich^fles  ^  les  privilèges^  &  dans 
le  droit  de  comneiercer  avec  les  Blancs  ; 

les  Laboureurs ,  les  Pécheurs ,  les  Manœuvres  ; 
enfin  les  Efdaves, 

Les  Etats  Républicains  font  gouvernés  Gotivcme. 
par  d^ux  corps;  les  Cabafchirs  &les  Mon-  biicAior^^''^. 
firos.  Toutes  les  affaires  civiies  font  por- 
tées devant  les  premiers;  mais  lorfqu'il  eft 
queftion  de  faire  la  guerre  ou  de  lever  des  . 
impôts. ,  les  deux  corps  s'aflemblent;  & 
fouventles  Manferos ,  qui  font  des  jeunes- 
gens,  emportent  la  balance. 

Dans  ce  pays  barbare  Ton  ne  trouve    ii  n'y  « 
point  de  mendtans  ;  les  vieillards  &  les  ef-  Sj^^^li^jjfg 
tropiés  font  employés ,  fous  la  direâion  eo  Afriqse* 
de  quelques  Gouverneurs  ,  à  des  travaux 
qui  ne  iont  point  au-delà  de  leurs  for* 
ces.    .  , 

Le  revenu  des  Rois ,  ou  des  chefs  d*un  HeTeno» 
Etat ,  confifte  en  grains  ,  en poiffons  ,  en 
huile ,  en  vin  de  palmier ,  en  fruits  ,  en  lé- 
gumes ,  en  beftiaux  ,  &c.  que  chaque  par- 
ticulier ,  fuivant  fon  état ,  e&  obligé  de 
leur  donner  par  forme  de  tribut.  Les  con-  Bo-Onta* 
fifcations  leur  appartiennent:  ils  impofent 
fouvent  des  taxes  fur  le  peuple  ,  exigent 
dçs^droits  fur  toutes  tes  marchandifes  qui  toi%, 
entrent  dans  leurs  Etats  :  en  outre,  ils  pof- 
fedent  des  terres  conûdéraWes  que  leucs 
liijets  font  obligés  de  cultiver  gratis. 

Dans  ce  pays ,  les  enfans  n*héritent 
point  de  leur  peje ,  &  la  femme  n'a  aucune 
part  à  la  fiîcceffipn  de  fon  mari:  elle  paffe 
au  frère  ou  à  la  fœur  du  mort.  Il  paroit  BcXmnn. 
que  cette  loi  prend  fa  fource  dans  la  mau- j^J^^* ; 
vaife  conduite  des  femmes ,  comme  dans 
pluficurs  pays  de  rinde  orientale.  Saiiih 
Tome  VIIL  L- 
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dit  qu'elle  a  reçu  depuis  quelque  temsbeatl* 
coup  d'altération» 

On  ne  connoit  dans  cé  pâys  ^  eommo 
dans  les  aiitresT  cantons  de  la  Guinée  ,  que 
quatre  fortes  de  crimes;  Tadultére^  le  vol  « 
le  meurtre  &  la  défobéiiTance  aux  volon- 
tés du  Roi^  ou  des  Gouverneurs  dansles  ' 
Etats  Républicains.  Pour  l'adultère  ,  tous 
les  biens  du  coupable  font  canfifqués  au 
profit  du  Roi  ;  s'il  n'en  a  point ,  il  eft  ven- 
du tomme  un  efclave  ;  les  parens  de  la 
femme  donnent  une*  certaine  quantité  d'or 
au  mari  ^  pour  qu'il  né~la  répudie  pas.  Un 
voleur  eft  condamné  à  reftituer  ce  qu'il  a 
pris  j  avec  une  amende  proporfeionnée  k  la 
miture  du  vol  y  au  lieu  où  il  Tacommis  t  & 
au  rang  de  la  perfonne  qu'il  a  ofFwfée^  En 
vain  un  meurtrier  change  de  Royaume  , 
on  le  pourfuit  par-tout  :  ioriqu'il  eft  pris  , 
on  le  livre  à  la  veuve  iie  eetut  qu'il  a  tué  i 
elle  peut  le  garder  comme  fon  efclave ,  oi| 
le  vendre  :  s*il  eft  riche ,  il  peut  Tappaifer , 
en  lui  donnant  une  fomme  d'or:  lorfque 
la  partie  civile  eft  fatis£aite  ,  on  laijSe  1^ 
totipable  tranquille.  *  i 

Ceux  qui  violent  les  Ordonnances  du 
Roi ,  font  obligés  de  payer  upe  amende;, 
ou  defortir  du  Royaume*  : 
^  Toutes  les  affaires ,  tant  civiles  que  cri* 
minelles  ,  font  plaidées  devant  les  Cabaf-  . 
chirs  :  TAccufateur  parle  le  premier  ,  & 
donne  fes  preuves;  l'Accufé  répond 
tâche  de  fe  |uftifier.  Si  tes  preuves  de  part 
&  d'autre  ne  font  pas  fuffifantes  pour  qu*on 
prononce  la  Sentence,  on  les  force  d'af- 
firmer avec  ferment  la  vérité  de  ce  qu'Us 
avancent  ^  enfuite  on  leur  £iit  avalea^  uoe 
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certaine  liqueur,  qui,  fuivant  ropmioir 
reçue  dans  le  pays  doit  fairi^ périr  1q  cqu-  ^ 
pable  en:  peu  de  ttind. 

Un  «lancier  *ùt  porte  point  ;fa  piaille  ^^fl 
au  Tribunal  de  la  Juftice  ;  il  enlevé  à  fonlei  dmn^ 
voifin  la  première  chofe  qu'il  peut  attra- 
per ,  &  lui.traj^met.£oa  droit  vis-àrvis  4u 
Créancier^..  GoertMi 

Ces  Nègres,  étant  fiers  &  ambitieux,  font  JjjJJf*» 
fouvent  en  guerre.  Lorfqu'elle  eft  déclarée 

^  ^omre  une  Nation ,  les  Nobles  raffi^bleitt 
leurs^efclavesjtous  les  jeunes-gens  du  pays, 
&  les  conduifent  au  lieu  défigné.  Avant    Bormaû  » 
d'eatrer  en  campagne  on  détruit  toutes  les 
villes  &  les  villages  ,  pour  ôter  auxfoldats  n^i^r^» 
ridée  de  retourner  dans  leur  pays, 

Leurs  armes  défenfives  font  une  ^pèce 
de  collier  fort  épais  qui  couvre  les  épau- 
les^ un  cafque  de  peau  de  léopard  ou  de 
crocodile  »  une  -  efpèce  d$  tablier  delà  mè* 

,  me  matière ,  avec  lequd  ils  fe  couvrent  le 
corps ,  &  une  targette.  Leur$  armes  ofFetl- 
iives  font  le  fabre ,  le  poignard ,  la  zagaie  ,  ^  ' 

J^arc  ,  les  flèches  ;  beaucoup  fe  ferveat  à 
préfent  du  mOufquet.  Hs  ne  jtonrponi«iii&« 
ge  du  canon  dans  les  batailles,  parce  qu'ils 
ii'ont  pas  Tadreffe  de  le  pointer.  Comme 
lesautres  Nègres ,  il  fe  battent  fans  ordre  » 
&  i^oat  du  courage  que  dans  le  dëfefpoir. 
Si  Tavarice  n^arrêtoit  la  cruauté  du  vain- 

-  4iueur ,  il  ne  feroit  point  de  quartier  au  ^ 
vaincu.  Loriqu'une  haine  invétérée  arme  Cruauté  ()es 
4eux  natims  l'une  contre  l'amre  ^  chaque  g/^^'^ç^  ^'^ 
foldat  eft  fourd  à  la  pitié  ;  c*eft  un  plaifir  vaincue 
délicieux  pour  lui  de  faire  endurer  toutes 
fortes  de  tourmens  aux  ennemis  qu'il  peut 
attraper  j    fiait  par  leur  arracher  Ta  iH^t 

Lij. 
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'choire  inférieure  ,  pour  les  laiffer  péril* 
dans  les  plus  affréufes  douleurs.  D'autels 
,   ouvrent  iê  ventre  des  fefimieS;enceimM|9 
.       en  tirent  Penf^nt ,  &  i'écrafent  fous  là  tê- 
te delà  merè.  C'eft  lin  honneur  pour  un 

tuerrier  d'avoir  un  cafque  ^roé  de  crânes  » 
i  de  pouvoir  décoder  la  ponte  de  mâchoi* 
res  d'hommes.  Une  nation  va  quelquefc^s 
en  furprendre  une  autre  ,  brûla  toutes  fes 
villes  &  tous  fes  villages.  '    -t  : 
Formtiîté    Lorfque^  les  deux  partis  font  fatl^»  de 
a«  u^aii*  la  guerre,  les  Roismarcfuem  le^our&  le 
lieu  où  ils  doivenjt  fe  trouver  ;  là  ils  ju- 
Des  Mar.  rent  fuT  les  FéticbeS)  enpréfence  de^Prê* 
fmplL'      très,  qu'ils  feront  ceffer  les  hoftilités; 

qu^ils  oublieront les  injures  mutuelles;  & 
fe  donnent  réciproquement  des  otages. 
^   Cette  cérémonie  étant  achevée,  les  fol- 
dats  jettent  leurs  armes  y  s*embraflent  ^  ie 
'  mêlent  enfemble  avec  confiance  ^  paiTent 

•  le  jour  à  boire  &  danfer.  Le  lendemain  , 

•  le  commerce  fe  renouvelle ,  comme  s'il 
n'a  voit  jamais  été  interrompu. 


^  *    f  A  R  T  I  c  L  E  Vi 

Cou  d^Yvoin  au  des  Dents.-  ; 

CEtte  Côte,fuîvant  Toplnionla  plus 
commune  ,  commence  au  Cap  Sainte- 
Apolline  ou  Jpollonia ,  &  finit  à  ceiui  d^s 
;  ;  •  JPalmes ,  .ou  jias  P aimas  ^  ce  qui  qui  iait  uti 
'  :       efpace  d'environ  quatre-vingt  lieues.  On 
la  divife  en  deux  parties  ,  celle  du  bon& 
-  celle  du  mauvais  Peuple.  La  Côte  du  bon 

Peuple  s'étend  depuis  je  Cap  ApoUpnia 
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jufqu'à  celui  de  Labpu  ;  £élle  du  mauvais 
Peuple,  depuis  dernier  ,  jufqu'à  celui 
de  las  Palnias  ,  en  prenant  toujours  de 
left  à  l!oueft  &i.du  fud  au  nord.  C'eft  la- 
quantité  de  dents  l'Eléphans  que.  les  Eufo«. 
péefis  acheteur,  fur  cette  côte  en  général  ^ 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  dTvoire. 

§1. 

*  ♦  • 

•  I  Defcripiion  de  la  Côte  du  boa  Peuple* 

La  Côte  du  bon  Peuple  eft  aiiflî  connue 
fouii  jie  lUom  de  Çôte  des  Quaquas  ^  parce 
que  les  habitants,  lorfqu'Us s'approchent 
djes  vaiiTeaux  Européens ,  répètent  fans 

ceffe  Quaqua^  ce  qui  fignifie ,  félon  les  ap- 
parences ,^^c?^  jour  ffoy^^  les  bien  venus. 

Il  eft  impoffîble  de  donner  une  defcrip* 
tion  exaâe  de.  cette  Goxitrée  »  &  de  pré* 

fenter  une  jufte  idée  des  mœurs  &  des  ufa- 
ges  de  fes  habitans;  les  Européens  n'y  oat« 
aucjLine  habitation.  Nou$  allons  mettre  fous' 
un  feul  point  de  vue,  ce  qùe  nous  avons^ 
pu  ramaffer  dans  les  diflérens  Voyageurs 
qui  en  ont  parlé.  *  . 

Toute  cette  côte  eft  bordée  de  villages  Defc 
qui  font  partie  dé  dijBFérens  Royaumes ,  ^eiQuaquM, 
dont  on  ignore  rétepdue  ,  même  le  nom. 

Celui  dlfl^ni  eft  u.n  pea  connu  des  Eu-  ; 
ropéens»  parce  que  les  Françoisy  ont  eu 
un.Fort  ;  c'tû  lefeul  fur  lequel  nous  pou»*" 
\J0D&  donner  quelques  détails.  "      •  * 

La  Côte  d'Yvoire  commence  au  Cap  Cap  lyok 
ApoUonia  j  nous  Rêvons  auffi  commencer 
noire  ^efcriptioh  ,par.lui.  Il,e{l  fitué  à 
quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitu-,'  .  , 
de.ûojfd»     .iiau^e\ir.&  les  grands  arbres.    ,  «  * 
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dont  il  efi  couvert 9  le  rendent  remarqaa^ 
t>et  Mtt-  ble.  Il  a  reçu  fon  nom  des  Portugais  »  qui 
l*H*ftoilt"dci    découvrirent  le  jour  de  Ste.  Apolline» 
j^ytfieiiT.  En  approchant  de  la  mer  il  eft  &uni; 

mais  il  s'élève  en  s'en  éloignant ,  &  for- 
me trois  montagnes  qu'on  découvre  d'af» 
fez  loin.  Uagitation  continuelle  des  va^ 
gues  en  rend  le  débarquement  très-diffici- 
le ;  d'ailleurs  le  fond  eâ£i  raboteux ,  qu'on  ^ 
y  perd  fouvent  fes  ancres.  Au  pied  de  cha» 
que  montagne  on  apperçoit  un  village  j 
mais  on  en  ignore  lé  nom. 
Ha^ltani  L^s  habitans  de  ce  Cap  ont  la  peau  très^' 
àm  Cap.  noire  ;  ils  font  vifs ,  entreptienans  »  &  fort 
adonnés  au  commerce.  Leurs  pagneslfont 

!ilus  grands  &  plus  propres  que  ceux  de 
eurs  voiûns  ;  ils  portent  des  colliers  d  am- 
bre 8i  de  cuivre  ;  leurs  cheveux  font  dU 
.  vifés  en  une  infinité  de  petites  tisefie^^^ 
mêlées^ de  morceaux  d'écaille  &  de  pailliet^ 

tes  d  or.  Toua  Qui  là  ûgui  ê  u  lia  poignard 

^âvée  fur  te  vifage ,  ce  qui  fert  à  les  dif«  * 
tinguer  des  Nègres  qui  habitent  ^intérieur' 
des  terres.  Ils  fement  dubled  dinde ,  qu*oa 
prétend  leur  avoir  été  apporté  par  les  Por-. 

V         tûgaîs.  Leur  Gouvernement  eft  républi-^ 
...    V  ç^iii^  &  les  HoIiandoiSy  foiis  prétexte  de  te& 
.  protéger  ,  exercent  fur  eux  une  fi  grande 
tyrannie^  qulls  les  .empêchent  d'avoir 
commerce  avec  aucune  autre  nation.  * 

Kof âome      On  trouve  à  l^Qiieft  du  €ap'  A  pôUbnîa 

.  éc^  GoîoïKie-  le  Royaume  de  Ghiomefi  ,  Ghiomray  ou 
'         Ghiomo.  Il  a  beaucoup  d*étendue  dans  les. 
;  terres  y  &  peu  le  long  de  la  cote^  L'or  » 

Tyy oire  &  les  efdaves  ^  font  en  grindé 
Des  Maî.  quantité  ;  enfin  il  eft  peuplé  y  riche &ïort 
J^àl       renommé  par  fon  commerce.  11  n'a  que?  - 
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trois  villages  fur  la  càte  ^  Akanimina  ,  Ta^ 
bo  &  Albioni:  on  n'en  connoit  que  le  nom* 
Ses  habitans  font  belliqueux  ,  éi  on  tou- 
jours été  commandés  par  des  Rois  coura- 
geux. £n  mil  fept  cent  trois,  le  trône étoit 
occupé  par  une  femme  nommée  jifamou"^  - 
aie ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  frère.  Il  eft' 
fâcheux  pour  l'honneur  de  fonfexe,  que 
nous  n'ayons  aucun  détail  fur  fon  hiftoire  , 
elle  augmenteroit  la  lifte  des  femmes  il- 
luftres.  Afamouche comme  une  féconde 
Elifabeth,  ne  s'occupoit'^que  de  fa  gloire  & 
du  bonheur  de  fes  peuples  :  fon  cœur  étoit 
trop  élevé  pour  defceadre  aux  foibleiTes 
de  Tamour;  aucun  homme  ne  lui  p^irut 
digne  d^être  fon  amant  bu  fon  époux.  Elle 
régnoit  avec  douceur  fur  fes  fujets  j  tous 
avoient  également  part  à  fa  tendreffe».  & 
toi^  lui  rendoient  le  même  tribut  d^amour  , 
&  de  refpeô.  Lorfque  fon  courage  lui 
fâifôit  prendre  les  armes ,  elle  les  voyoU 
à  l'envi  fe  ranger  aut^pi^r  d'elle  ,  &  fe. 
précipiter  dans  Us  h9zarâs  ;  fa  valeur  &  fa 
prudence  ,  fecourues  '  de  la  fortune  ,  la 


1 

• 

rer  les  Monarques ,  elle  joignoit  cell^ 
qui  font  aimer  les  particuliers  ;  elle  avoit  > 
beaucoup  de  douceur  dans  le  caraftère ,  &  .        *  - 
de  vivacité  dans  l'efprit^  La  politeile  des 
Fi'ançois  lui  pUifoit  au  point ,  qu'elle  âi( 
très-tâchée  iorfqu*eIle  les  vit  abandonner 
le  Fort  qu'ils  avoient  fait  conftruire  fur     -  s 
la  Côte  dlffini.  Si-tôt  qu'elle  fut  inftruite 
4e. leur  Kojet  »  elle  all^'les  trouver,  & 
dit  9t|  gouverneur  ;  »  Si  les  François  Ii^f  iH^i 
gvpieiit  a^toat  4'ÇX4^UikI«  à  tenir  kur,/ 
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^  parole ,  qu'ils  ont  de  politeiTe  dans  leur 
9»  conduite»  la  Côte  d'Afrique  feroit  à 
»  eux  ;  mais  ils  y  manquent  continuelle- 
V  ment,  &  leurs  amis  ne  peuvent  compter 
«  fur  eux.  »  Voilà  jufqu' où  s'étendent  nos 
connoiflances  fur  ce  pays. 

Le  Royaume  dlffîni  efi  borné  à  Teft  par 
celui  de  Guiomeré,  au  nord  par  les  Kom- 
pas  ,  qui  forment  une  efpèce  de  républi- 
que 9  à  Toueft  ipar  pluûeures  petits  états 
oontoh  ignore  jufqu'au  nom  »  au  fud  par 
la  mer.  Sa  longueur  fur  la  côte  ,  eft  de 
dix  ou  douze  lieues ,  &  fa  largeur  du  fud 
au  nord^  n'eft  que  de  deux  ou  trois.  Quoi*, 

re  ce  pays  foit  près  de  la  Zono  torride> 
n'eft  point  mal  fain  ;  la  chaleur  y  eft 
très-fupportable  :  mais  dans  la  faifon  des 
pluies^  qui  dure  depuis  le  mois  de  Mai  juf- 
qu'à  celui  d'Août ,  les  brouillards  font  fi  ' 
épais  ^  qu'il  eft  dangereux  de  fortir  avant 
payf***^  ^^que  le  foleilles  ait  diffipés.  En  avançant 
dans  les  terres ,  on  découvre  de  vaftes 
*     plaines  remplies  de  très-beaux  arbres.  Le: 
Royaume  dlffîni  eft  arrofé  par  une  des 
plus  belles  rivières  de  l'Afrique ,  qui  fe- 
roit navigable  fi  fon  embouchure  n*étoit 
Pet  M^t  Urmi^  par  un  banc  de  fable.  A  huit  lieues  . 
dans'  les  terres  »  elle  forme  un  lac  de  fix 
ou  fept  lieues  de  largeur,  fur  autant  de 
longueur.  Au  milieu  eft  une  île  dont  les 
bords  font  il  efcarpés ,  qu'on  la  prendroit 
pour  un  rocher  ftérile ,  mais  le  deflus  eft 
couvert  d'une  terre  grafle  &  produit  de 
très-belle  herbe.  Onpourroit  y  former  un. 
établiflement  qui  feroit  fortifié  par  lana* 
ture.  A  cinquante  lieues  de-ià  on  trouve  une 
chaîne  de  .rochers  qui  interrompt  le  cours*. 
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Se  la  rivière  •  là  chûi'e'i^  Teetu  eft  fort  ra^' 
plde  &  forme  une  cafcade  admirable ,  dont 
le  bruit  £e  fait  entl?ndr6  de  plufiîeurs  lieues. ' 
Quelques  Àtitèuri  prétendent  <|ue  c'eft* 
une  branché  dii  Niger.  ' 
'  II  nV  a  dans  le  Royaume  d'Iflîni  quer.y'?^*p«»  * 
douze  ou  treize. villages  litues  le  long  de  Royaumt  . 
la  çôt'çr,,'  ou  dâns  les  îles  formées  par  la*^'^^ 
.  rivière.  Ceux  de,  la  Êôte'font' IJJinlgrandé y 

IjJini'Pcqucna  ^  Botjuu^  Bangayo  &L  Tagiuf- 
chua  :  ces  deux  derniers  fonr  des  ports. 
&.càpitale  s'appelle  Afloko.  Elle  eft  litùée 
dahs  une  lie  que  forme  la  rivière  ,  à  qua- 
tre milles  de  la  mer  ,  contient  deux  cens 
maifons  &  mille  ou  douze  cens  habitans. 

' Lepalais  du  GLoi  eft b^ti de  rofeaux en-^  Palasa  âi» 
tréïaâls  ;  couverts  *  d*ua  mélange'  d'argile 
&  de  terre  jaune',  rouge  ,  grife ,  ce  qui 
forme  des  taches  fans  ordre  &  fans  def* 
i^ein.  Il  contient' plufieùrs  appartement  de 
plein-pkfd  au  rez-dë-chauflee^  &  le  même 
nombre  au-deffus  ;  Iç  toit  eft  couvert  de 
feuilles  de  palmier.  Ce  bâtiment  eft  envi-- 
ronné  de  plufieurs  grandes  paliilades  de  ' 
rofeaux  qui  forment  trois  cours  extérieur 
res ,  qu'il  faut  traverfer  pour  fe  rendre  à 
Thabitâtion.  On  entre  dans  la  première  par 
une  échelle  qui  conduit  au  Ij^^^f  delà  pa« 
Uifade  t  d'où  Ton  defcend  par  une  fecoiH 
de  échelle.  Autour  dç  çe  palais  ^  on  voit 
les  hutes  des  femoies  •  elles  ne  font  com- 
pofées  que  de  iîaipl^s  rofeaux  ,  fans  plâ^ 
tre ,  &  touvêrtês^  de  feuilles  de  palmier^ 
La  première  échelle  eft  gardée  par  deu^ç 
Soldats  armés  d'un  fabre  &  d'une  zagaye^ 
'  Le  terroir  d'Iflîni ,  comme  celui  de  la  J^^^  c 
Côte  d'Qr ;  eft  yn  (abie  fec  &  blâia,  qui^'^^*^^ 
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p.rodpit  que  de  l;berbe^  oa.  trQUv^  cç^ 
pendiiot  dans  quelques  ç^ntoiîS',  id|i  riz 
'  du  millet  &  du  froment  d*£fpagnê.Xes  iles! 
que  forme  la  rivière  font  beaucoup  plus 
fertiles  :  elles  produifentdes  ignames  y  des 
.Loyer ,  «fer  patates  >deisi  figues,  des  cocos  ^  dés ànaiias^  n. 
.des  dattes,  des  noix  de  kola    des  papas  ^ 
&c.  On  y  trouve  des  cannes  de  lucre 
d'une  groffeur  prodigieufe.  Avec  un  peu 
dè  cuttur^  »  le  coton  &;le  tâhac  y  réuffit* 
roiem  très- bien;  if  y  en  a  beaucoup  de 
fauvage,  dontTefpèce  eft  affez  bonne.  Le 
poivre  rapporteroît  un  profit  confidéra*  > 

rable ,  fi  l'on  en  faifôit  de$  plantations  ré-- 

•        »  1,»., 

.  g^Iieres.  > 

Ce  climat  produit  un  petit  fruît  rouge  » 
>  nommé  ^i^y^iy^- Sa  groffeur  eft  variée  j  l'un 
eft  gros  comme  une  prune  moyenne,  l'au-^ 
tre  comme  le  bout  du  doigt.  U  n'a  que  la 
peau  &  fon  goût  eft  fort  infipide  ;  mais 
lor*fqu'on  Ta  mâché,  on  peut  manger  les 
oranges  &  les  citrons  les  plu^  aigres^  ô& 
,  Ixoire  le  vinaigre  le  plus  fort ,  ^ans  craîn^ 
dre  d*en  être  incommodé;  il  femble  au- 
contraire,  qu'on  mange  des  confitures^ 
,  ou  qu'on  boit  du  fyrop^         afliire  avoir 
.  '  fait  |dui&eur!|  fois  Texpirience  de  cette  fin«^ 
'  i^Iaritè.  On  trouve  dans  le  bois.plu(ieur&  . 
jietits  fruits  qui  ont  le  goûr  &  l'odeur  aro- 
inatiques.  Il  y  a  beaucoup  dlkaquas  ;  ce  ne 
^nt  que  des  arbiift^^  Outre  les  oranges 
&  les  citrons,  ce  pays  produit  une  forte 
de  fruit  que  les  François  appellent  pomme  ^ 
parce  qu'il  en  a  la.  figure  ;  maisJl  n'en  a. 
pas  le  goût ,  &  1  Vbre  qui  le  pôrte  ne^ef^ 
„  '  jemble  point  au  pommiefj  Cette  pomme  a 
.  un  i^oyau  de  la  groffeur  du,  poing.  Ppur 
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tpx'oti  puiffe  la  manger,  U  Êiut  qu^elle foif 
auffi  mure  que  la  nene.  Les  Nègres  en  font 
rarement  uîage.  On  trouve  dans  ce  pays  Fois 
deux  ei^èces  de  pois  :  la  première  reffem-» 
•  ble  à  ceux  d'Europe  ;  la  fecon4e  croît  fous  J-oy**  ^«W 
terre,  &  jette au-debors  une  tige  d^unde^'^"^'^'**  - 
mi-pied  de  haut;  les  racines  fe  répandent 
en  plufieurs  branches  qui  portent  de  pe-  > 
tites  cafles  de  la  couleur  &  de.  la  gran^^^ 
des  Pîftaehias.  Chaque  cofle  contient  un 
ou  deux  pois ,  fort  femblables  aux  pois- 
chiches.  Ces  pois  fouterrains.  multiplieni; 
beaucoup  &  font  d'excellens  pQ{tag|es4 
LeS;  melons  y  fpnt.d'unel  très-bonne  oiiaV 
lité. 

Les  bois  qui  couvrent  les  campagnes  du 
Royaume  dlâini ,  fervent  de  retrait  à  ui^ 
prodigieufe  quantité  de  bétes' féroces  ;  la 

plus  commune  eft  l'éléphant  :  les  Nègres 
en  mangent  la  chair ,  en  vendent  les  dents^ 

&empioyem  fes  ^reiUes  À  couvrir  leurs  ' 
taoAours.  Les  tigre»,  les  panthères  ^  les 
iinges ,  &c.  font  aufli  communs  que  dans 
les  autres  cantons  de  la  Guinée,  On  y    ^  /  . 
trouve  un  animal  d'une  efpèce  fingulière    -  ' 
les  Nègres  le  nomment  JtjffbmangUe  t  il  g 
le  corps^d'un^ chat  «Sç  la  téte  d*un  rat:  c*eft 
Tennemi  mortel  du  tigre  ;il  att^que  .âc  |uq 
tous  c^x  qu'il  rencontre. 

Les  vaches  8l  les  brebis  font  très-<:om'«  àtsStnjkftm 
munes  à  Iffini  ;  maïs  les  habttans  font  peu 
d'ufage  des  premières  ;  ils  ignorent  même'*  '-—^ 
ju(qu'd  i^.mpaière  de  les  traire.  Les  brebis 
yaieat  be^uçpup  n^ieux  que  vl$  mç^ton  4e 
France.  Leur  poil  eft  r^s  ;  elles  portent 
deux  fois  l'année  ,  &  toujours  deux 
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de  France  i  mais  elles  font  plusf  eûtes*  Ler 
Européens  avoient  porté  dans  ce  pays* 
lifcî  beaucoup  de  porcs,  qui  ont  été  prefque 
tous  détruits  par  les  bêtes  de  proie,  parce, 
que  les  Nègres ,  qui  font  peu  de  cas  de  la- 
chair  de  cet  animal  y  n'om  pas^  eu  foin  de** 
les  garder. 

Ce  pays  produit,  à-peu-près  les  mêmes- 
ôiieaux  que  les  autres  cantons  de  la  Gui- 
née. La  volaille  y  eft  très^ommune  ;  eUe 
eftuh  peu  plus  petite  «que  celle  de  France; 
rtiais  elle  eft  plus  blanche,  &  d'un  meit- 
leur  goût. 

La  mer  &  la  rivière  dlffini  (ont  rem^ 
plies  de  poiffons ,  dont  les  principaux  font, 
le  requin ,  le  marfouin  ,  la  bécune ,  la  do- 
rade ,  la  bonite ,  la  carcouade^  le  mulet , 
la  lardine,  lè  chabriSi  la  raye,  la  foie-, 
le  brochet ,  rartguifle-,  le  hareng ,  des  tor- 
tues 5  des  veaux  marins  &  des  caymans. 
Ces  derniers  font  des  efpèces  de  crocodi- 
les ^i  'f  loin  d'attaqùer  les  hommes  , 
comme  jceux  d*Amérique  ,  fuient  fi-tôe  - 
qu'ils  les  apperçoivent.  Les  ferpens  dlffini 
font  d'une  grandeur  &  d'une  groffeur  pro- 
digieuses r  ils  avalent  les  Megres  tout  en- 
tiers V  lorfqu'ils  les  trouvent  Mdormis'  ; 
mais  lôrfque  ceux-ci  fe  tiennent  fur  leurs 
gardes,  ils  les^  tuent  facilement^  &  les  - 
rtangetit.  ' 

Ce  pays  eft  rempli  de  vermkie  rte  nomi^  . 
bre  des  rats  &  des  fou  ris  eft  incroyable  ; 
lies  fauterelles ,  les  grillet» ,  les  marin-  . 
^DÛînis,  tes  confins  ne  taiifent  de  repo^ 
W  la- «mf  fli  le  joiir.  Les'  MiUepeibs'^  y 
Toht  fort  dangereux  ;  leur  piqûre  caufè 

Loyer  »  ^i^rHue  Iqfliumnation  qui  dure  YiQgt-quatiQ 
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heures ,  &  qui  eft  très-douloureufe.  Tout^ 

eft  rempli  de  greffes  araignées  chevelues 
&  de  fcorpions  volans.  Les  aiites,  lesti-. 
gnes  y  les  fourmis  de  terre ,  les  fourmis 
'  ailées  détruifent  tout,  quelque  foin  que 
l'on  prenne  pour  s'en  garantir.  Lesabeil-  AbeaUtt 
les,  qui  font  très-communes  dans  ce  can- 
ton, fourniffent  de  très  t>onae  cire  j  &  du 
f&iel  délicieux.  . 

Le  Royaume  d*Mni  n'a  pas  plus  de  qua-  Habitant^, 
tre  mille  habitans,  qui  font  Taffemblace^  rcvoi»- 
de  deux  nations;  les  Ofchins  ou  KTmois ,  pays»  . 
&  les  Féteres,  dont  le  nom  fignifie^  P£^ 
cheurs  de  la  rivière ,  ils  s'appelloient  autre- 
fois Asbini  :  fuivant  une  tradition  popu- 
laire, les.£iieps  j  nation  voifine  du^  Cap 
Âpollonia  -,  ne  s'aecommodant  pas  avec 
ceuifd'Axiin 5  abandonnèrent  leur  pays,       ^  - 
&  fe  retirèrent  dans  celui  d'Iffini  ,  qui 
étoit  alors  occupé  par  les  Véteres.  Ceux-ci 
les  reçurent  avec  bonté  »  leur  accordèrent 
des  terres  pour  cultiver  ;  ne  mirent  plus 
de  diftinâion  entr'eux  &  leurs  nouveaux 
hôtes,  &:  ne  formèrent  qu'un  même  corps  Loyer 
de  nation.  Cette  bonne  intelligence  ne'^''^", 
dura  pas  long-tems  :  les  Efieps  s'étant  en- 
richis parleur  commerce  avec  les  Euro- 
péens ,  ne  tardèrent  pas  à  méprifer  leurs   •  • 
bienfaiteurs  :  au  mépris,  ils  joignirent'/ 
Toppreffion.  Les  Véteres ,  indignés  detette 
ingratitude,  réfolurent  de  s'en  venger.  Le  _ 
hazardleur  en  fournit  roccafion  l'an  1670. 
Les  Ofchins,  ou  Iflinois,  qui  habitoient 
dix  lieues  i  Peft^duCap  ApoUonia  s  dans 
ce  pays  qu'on  appelle  Vieux-Iffini^  prirent 
querelle  avec  les  peuples  de  Ghiomrai.  Les 

I&QDis  »  9yaat  été  défais  daas  pi^ii^uri^  . 
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batailles,  abandonnèrent  leur  pays  ,  & 
prièrent  les  Véteres  d*avoir  pour  eux  la 
me  me  bonté  •  qu'ils  avoient  eue  pour  les 
Efieps  -,  daBi»  une  même  conjonâute.  Deux 
raifons  leur  firent  obtenir  ce  qu'ils  deman- 
doient  :  Zenan  leur  Roi ,  éxeit  de  la  famille 
des  Aumouans ,  qui  avoit  autrefois  régné 
fur  !es  Vétère»  ;  ceux*ci.  vouloient  acta-* 
quer  les  £fieps  ,  &  les  punir  de  leur  in* 
*'  •  folence.  Les  Illinois  furent  donc  reçus  avec 
tout  raccueil  poiiible  ;  on  leur  donna  des 
terres  «  &  on  leur  communiqua  tous  les 
projets*  de  vengeance.  Les  mêmes  intéi'êts 
ayant  réuni  ces  deux  nations,  la  même 
haine  les  arma  contre  les  Efieps,  qui  fur 
rent  à  la -fin  forcés  de  fe  retirer  dans  uâ 
lieu  déferty  fur  la  rive  oueft  de  la  rivière 
S.  André,  où  ils  font  toujours  demeurés 
depuis  ,  quoiqu'ils  foient  fouvent  expofés 
aux  incurfions  des  lûinois  ,  pour  lefquels 
ils  font  toujours-  un  objet  de*  haine.  Les 
Cartes  qui  ont  été  faites  avant  la  révolu- 
tion, placent  le  Royaume  d'Iffini  dans  Ten- 

ined'fmucé  droit  où  les  Iffinois  étoient  établis;  mais  il 

çai  placé  èft  aujourd'hui  défert. 

liears^artet.    t>es  deux  nations  vivent  dans  une  par- 
faite  union.  Chacune  a  fon  chef,  fes  ufa- 

ies  ininois 

ges  &  fes  loix.  Pendant  la  guerre  elles  fe 
diffMciu taffemblent ,  ne  for meot  qu'un-  feul  peu- 
ple, &  rentrent  enfuite  dans  Tordre  qui 
les  diftingue.  Les  Iffinois  font  en  poffeflion 
de  lii  Côre^^  &  on  les  regarde  comme  meil* 
lëfii9  foldaî»4ué^ks  Véteres  ;  ils.  portant 
îéài^sj  cheveux  longs  &  treiTéi  ;  leurs  pagnes 
font  de  coton  &  d'étoffes  de  TEurope  ;  leur 
cimetére  aja  forme  d'une  ferpe  ;  enfin  leurs 
iéàmwSàM  cMiVevtesr;  Les*  Vét^ies^f âs: 
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tént  les  bhe veux  fort  coartsVie  font  même  . 

ïbuvèM^fàfef'  la*l?ête  ;  leur*  pagnes  font 

tih  tiïTû  d^herbe  ou  d'écorce  d'arbre  ;  leur    '*   \- ] 

cimetère  eft  une  efpèce  degranid  poignard 

long  d'un  pied  &  demi ,  &  couvert  de  la 

peau  dè  quelque  animal  :  leurs  femmes  font 

tout-à-fait  nues. 

*  Lés  ïlîînpis  ne  s^oçcupeht  que  du  com-  .  Occupa- 
ttièrce  V  ils  tirent  leur  or  des  Kompas ,  qui  RnoU  &'det 
font  (itùès  au  tiord  diffini.  L^unique  oc-^^"'"* 
çupation  desVéteres  Cônfifte  dans  la  pêche   Loyer , 
de  Jji  rivière ,  &  leur  adreffe  à  cet  égard  ^^^Ji^W,-. 
.  ta  incroyable.  Leurs  cabanes  font  fur  des  '^**'*  '^"^^ 
pHotis  au  milieu  de  Teau  ils  mettent  leurs 
canots  fous  ces  cabanes.  Ils  fe  fervent  de 
âiets.  tiflus  d'herbe  ou  d'écorce  d'arbre« 
Leur^  réfcrvoirs  pour  le  poiîSbn ,  confié 
tént  en  gramls  eiiclos  de  rofeaux»  foute- 
nus  par  des  pieux  dans  les  endroits  où  la 
f  ivière  a  peu  de  profondeur  ^  ils  n'y  laif- 
fent.  qu'une  ouverture  pour  y  &iré  entrer 
ië  poifTon  :  par  ce  moyen^  ils  peuvent  eh 
fournir  des  frais  en  tout  tems.  Ils  en  font 
un  grand  commerce  avec  les  Nègres  des 
Hiontagnes  j  qui  leur  donnent  en  échange 
du  pain  de  millet,  du  maïs ^  duritz,  des 
ignames ,  des  bananes ,  des  koros ,  de  l'huile 
de  palmier,  &c.  Ils  vendent  une  grande 
jpartie  de  ces  denrées  aux  lilinois ,  qui^ 
fans  eux,  périroientde  faim. LorfquUl  s*é- 
leve  quelque  différend  entre  ces  deux  na- 
tions, les  Véteres  interrompent  leurs  mar- 
chés ,  &  forcent  par- là  les  Iffinois  à  ca- 
pituler y  &  à  leur  accorder  ce  qu'ils  de<- 
inandent.  Les  femmes  des  Véteres  font 
*  du  fçl  avec  de  l'eau  de  ia  mer  :  .mais  il  eû 
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Mœufi ,    Les  habitans  dllfini  font  en  général, 
&VL^E;alfea4  bîeiji  faits  ;  leur  vifage  eft  agréable 
Couvecne-   Us  n*ont  point  le  nez.piat  comine  les  au- 
très  Negrçs  ;  leurs  yeux  font  vifei&  leurs' 
dents  fortblanches.  Pour  entretenir  la  noir- 
ceur de  leur  peau»  ils  la  frottent  avec  de 
Thuile  de  àalmiéfmêlée'dè  charbon.  Leurs 
cheveux  lont  remplis  de  paillettes  d*ôr  & 
y     '    c^e  petites  coquilles.  Ils  laiffent  croître  leur 
barbe^  &  la  peignent  régulièrement  tous 
les  jpurs.  Leur  proprèté  eft  fi  grande,  qu^oa 
les  voiti'e  lavei*  à*chaque  inft'ant.  Lepéo» 
pie  n'a  pour  tout  vêtement  qu'un  pagne ;* 
dont  un  bout  fe  relevé  entre  les  jambes  ^ 
Tautre  tombe  piar-devant.  Quelques-uns  (e 
portent  en  écharpe,  d'autres  fur  les'épaur 
les  en  forme  de  manteau.  Le  pagne  des 
pauvres ,  n'eft  qu'un  tiflu  d'herbe,  ou  d*é- 
Côrce  d'arbre.  Leurs  bonpets  font  de  peau 
de  chèvre  ;  mais  ils  aiment  beaucoup  les 
chapeaux  ou  les  bonnets  de  l'Europe.  Les 
Cabafchirs  portent  des  robes  qui  leur  coiL« 
vrent  tout  le  corps. 
Les  femmes  dlffinl  font  bien  flattes  ; 
**^""mais  fort  laides.  Elles  ont  beaucoup  d'ef- 
irit  &  de  fineffe,  pouflfent  le  libertinage  à 
l'excès.  Elles  portent  des  pag;nes  comme 
les  hommes  ;  mais  elles  aiment  les  cou* 
leurs  vives  ,  comme  le  rouge  &  le  î>leU. 
^  Leurs  doigts,  comme  ceux  des  autres Ne.-i 
greffes ,  font  chargés  d*anneaux. 
Mauvaife    ^es  Negres  font  en  général  fortadrolts'i 
ibi  dans  le  &  très-pbrtésduiail:in.  Le  voJ  lî^eft  point 
€9mmfity  py^j  .     quelqu'un  en  a  fait  ua 

,confidérable ,  il  va  trouver  le  Roi>  lu% 
en  offre  la  moitié  y  ^  par- là  s'afftxré  Td4 

nmpiiaité«r  iir  foat  6aYam^  <|u'ils  fei:^ 


Digitizéd 


9 


DES  Africains.  257 
tranchent  tout ,  hors  ce  qui  eft  abfofument 
néceffaire  à  la  vie  :  ils  mangeât  même  de 

lâ  viande  corrompue. La  défiance  ,  qui  ac- 
compagne toujours  l'avarice,  eft  poufféeft 
loin  chez  eux  >  que,  pour  en  obtenir  quel-, 
que  fervice  ,  it  faut  les  payer  d'avance , 
&,  avant  d'entrer  dans  aucun  traité,  ils  ^  . 

veulent  toujours  voir  l'argent  ou  les  mar- 
chandifes  d'échange.  • 

Les  mariages  fe  font  à  IfBni  fans  beau*  Ma«»sef* 
coup  de  cérémonie.  Lorfqu'un  pere  croit 
fon  fils  en  état  de  fefoutenir ,  il  lui  cherche 
une  femme  :  fi-tôt  qu'il  Ta  trouvée,  il 
Texhorte  à  la  voir  9  &  s'ils  fe  pldifent  mu- 
tuellement,  cequi  arrive  prefque  toujours , 
les  parens  conviennent  de  la  dot;  on  fait 
avaler  le  fétiche  à  la  fille ,  pour  garant  de  ^ 
fa  fidélité  ;  on  pafle  trois  jours  en  danfes 
&  en  fefiins  ,  le  mari  conduit  fa  femme 
chez  lui,  &  la  rend  maîtreffe  ablblue  de 
tous  Tes  efciaves.  Si  dans  la  fuite  il  v^ut  .  * 

Îirendre  d'autres  fetaimes ,  il  faut  qu*il  ait  ^ 
e  confentement  de  la  premièi'e  ;  mais  elle 
ne  le  refule  jamais,  parce  qu'elle  trouve 
beaucoup  d'avantage  a  voir  multiplier  les 
enfans  de  Ton  mari  j  qui  font  une  richeiTe 
confidérable  pour  ia  nation.  D'ailleurs  les 
autres  femmes  font  regardées  comme  de 
fimples  concubines;  elles  ne  coûtent  au 
mari  que  la  valeur ^e  huit  écus ,  qu'il  paye 
au  pere  en  poudre  d*or.  Il  a  la  liberté  de  . 
les  renvoyer  quand  il  le  juge  à  propos. 
L'adultère  eft  très-féverement  puni  dans 
ce  pays.  Le  mari  qui  furprend  fa  femme  ^ 
avec  un  autre,  peut  la  tuer  ,  &  celui  qui  fèiV.  * 
eft  complice  de  fon  crime  ;  mais  cehii-ci 

peut  éviter  la  mort  s'il  eft  affes^  riche.  L'j*^-. 
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niencle  ordinaire  en  pareil  cas,  eftdecent 
livres  ;  fi  rofFenfé  eft  un  Cabafchir  ;  elle 
Loyer ,  ubi  4ouble.  Lcs  fiUes  &  les  femmes  qui 
fi^a»  n'ont  point  avalé  le  fétiche ,  peuvent  fe  li- 
vrer à  tous  les  plus  grands  excès  »  fans 
crainte  d'être  mèm^  déshonorées.  • 
Accouche.  Dès  le  jour  qu^une  femme  met  un  en- 
fant au  monde,  elle  le  porte  à  la  rivière  , 
le  lave,  fe  lave  auffi,  &  retourne  à  fes 
occupations  ordinaires.  On  donne  à  l'en* 
hm  le  nom  de  quelqu'arbre»  de  quelque 
fruit  9  ou  de  quelque  bête.  Plufieurs  lui 
donnent  le  nom  de  leur  fétiche,  ou  celui 
TendrefTe  de  quelque  Blanc  q^i  eft  leur  ami.  Les  If<- 
pî^ùr  ""ilZl  fifloifes  font  peu  fécondes  ;  elles  n'ont  Ja- 
taftiii*  mais  plus  de  deux  ou  ircris  en^ns ,  &  leur 
tendreffe  pour  eux  eft  très-grande.  Elles 
les  portent  continuellement  fur  leur  dos^ 
ne  les  quittentpas ,  mén^e  dans  les  plus  pé* 
nlbtes  travaux.  A  Tâ^  de  fept  à  buit  mois 
'  elles  les  laiilent  ramper  :  lorfque  les  gar- 
çons font  parvenus  à  celui  de  dix  oudou^e 
ans ,  le  pere  (e  ^iiarge  du  foin  de  ifeur  édu* 
cation.  Il  leur  apprend  à  pêcher,  à  chaf- 
fer,  à  tirer  du  vin  du  palmier ,  ou  à  faire 
le  commerce.  Les  femmes  ei^rcent  leurs, 
filles  à  nettoyer  la  maifon,  à  broyer  le 
flUais ,  le  ritz  &  le  millet ,  à  faire  du  pain , 
à  vendre  ou  acheter  au  marché,  &  à  pren- 
dre foin  du  ménage.  Dans  chaque  village 
on  trouve  à  cent  p9S  de  rhabitatioti ,  luiQ 
maifon  féparée  qu*on  appelle  ^irm^mo/x  ; 
c*eft-]à  que  les  femmes  &  les  filles  fe  re-? 
tirent  «  pendant  qu'^^Ues  ont  les  infirmités 
de  leur  fexe,  ,  - 

Aiimeai.     Les  alimens  les  plus  communs  dans  ce 
paj^s^  font  les  bananes^  les  {i^uqs  |  k$  ig^ 
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ftarmés  »  le  ritz»  le  maïs  &  le  millet.  Les 
jours  de  fête ,  les  Nègres  Ibnt  un  ragoût 
qu'ils  nomment  Fore?.  Ils  prennent  des  Ko» 
ros  ^  efpècede  &uit  qui  reuemble  à  la  datte, 
iras,  en  avoir  «le  . goût  >  les  font  bouillir  un 
moment  avec  du  poiflon ,  les  brifent  en- 
fuite  dans  un  mortier,  en  expriment  le  jus, 
le  répandent  fur  le  polâTon»  y  joiguânt 
un  peu  «  de  fel  &  beaucoup  de  poivre  ^ 
Jaifleflt  enfuite  étuver  le  tout  pendant 
quelque  tems.  Leur  vin  eft  le  jus  de  pal-  ^ 
mier  :  chaque  arbre  en  fournit  pendant 
flx  mots  ,  après  quoi  il  féche  &  meurt.  Au 
bout  de  quelque  tems  il  ea  fort  des  vers 
de  la  grofleur  d-un  pouce;  les  Nègres  les 
regardent  comme  un  mets  fort  délicat ,  & 
les  vendent  très-cher» 

Les  Iffinois  n'ont  pour  maifons ,  que  des  Eaificci  de| 
hutes  bâties  avec  des  rofeaux,  &  couver* 
tes  de  feuilles  de  palmier.  Celles  du  Roi 

«  défi  principaux  âêîgmiSii  i(H^^^^ 
ment  plâtrées.  La  porte  de  ces  fautes  eft 
un  trou  qui  n'a  qu*un  pied  &  demi  quarrè, 
on  n'y  palTe  qu'en  rampant  »  &  même  avec 
difficulté.  £Ue  eft  fermée  par  un  tiflu  de 
rie^leaux ,  qu*on  attache  intérieurement  ibioi 
avec  des  cordes.  Pendant  la  nuit ,  on  al- 
lume du  feu  dans  ces  hutes  ^  &  il  y  régne 
toujours  une  Tumée  infupportable  i  parce 
qu'il  ïfy  a  point  de  trou  par  oh  elle  pttilfe 
pafler.  Chaque  habitation  eft  environnée  ^ 
d'une  palifiade^  ou  d'une  haie  de  rofeaux  , 
qui  forme  une  cour ,  dont^la  porte  fe  fer- 
-ttie  toutes  les  nuits.  L»  fimplicité  des  ^^^^^ 
meubles  répond  à  celle  des  maifons  :  ils 
ne  confiftent  qu'en  petites  felettes ,  en 

mauvais  pots  de  terre ,  m  plais  de  |^9if%' 
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Ceux  qui  peuvent  fe^  procurer  quelque  * 
vieux  cofire  de  matelot ,  paffent  pourdep^ 
gens  de  diftinâion.  Ils  ne  connoiflent  nb 
les  ferviettes ,  ni  les  couteaux  ,  ni  les  four- 
chettes ,  ni  les  cuillers.  Leur  uiageeAde.: 
s'affeoir  à  terre  pour  manger ,  &.de  trem* 
per  leurs  doigts  ,  même  ia  main  entière 
dans  les  plats.  Leurs  femmes ,  comme  dans^ 
les  autres  cantons  de  la  Guinée  »  mangent 
féparément. 

Les  Iflinois  ont  à*peu<-près  la  même  're- 
ligion  que  les  autres  Nègres  de  cette  Côte  ;  - 
ils  reconnoiflent  un  Dieu  ,  Créateur  dé  - 
routes chofes ,  qui  a  abandonné  le  foin  des 
Nègres  aux  Fétiches ,  pout  lesquels  ils  ont 
une  fingulière  vénération. Ils  ont  auflî  des: 
F^iiçhei.  Fétiches  publics  &  des  Fétiches  particu-î 
liers.  Les  Fétiches  publics  font  de  grofles  • 
montagnes  ou  de  grands*  arbres ,  auxquels- 
ils  élèvent ,  dans  les  places  publiques ,  ^es 
autels  compofésderofeaux  &  couverts  de 
feuilles  de  palmier.  Les  Fétiches  particu«. 
liers  font  des  morc«B|ux  de  bois ,  des  dents 
de  chien  ou  de  tigre ,  des  os  de  poulets  & 
autres  misères  femblables.  Chaque  Nègre 
^  /       fe  prive  de  quelque  chofe ,  à  Thonneur  de 
fon  Fétiche  ;  l'un  s'abftient  de  vin  i  l'autre 
de  quelque  mets.  Lorfqu'il  leur  arrive  une 
difgrace  ,  ils  l'attribuent  au  jufle  reffenti- 

Itérer  iM.^^^^^^  '^"^  Fétiche  ;  pour  Tappaifer  ils 
*     *  vont  trouver  ie  Dévia  qui  fait  la  çérémô* . 
nie  du  Tokke. 

Pour  cet  effet  ,  cet  impoftcur  prend  ^ 
neuf  courroyes  de  cuir  ,  chacune  de  la  lar- 
geur d'un  doigt ,  &parfemée  de  petits  Fé- 
tiches. Il  ^effe  ces  courroyes  enfembIe,V 
&,  prononçant  quelques  mots  ininte]ligi> 


Devins» 
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hlssl,  ii  les  )ette  deux  ,ou  trois  fois  comme 
au  hannd/'La  nàmère  dont  ce»  oourroyes 

tombent  à  terre  ,  indique  ce  qu'il  faut  met- 
tre en  ufagCipour  appaifer  le  Fétiche.,  & 
c*eft  toujours  le  Devin  qui  Finterprâte. 
Tantôt  *ii  faut  égorger  un  mouton  ,  une 
volaille ,  tantôt  une  vache  ou  un  autre 
.animal  femblable.  Cet  iiupoûeur  a  quel- 
quefois 'k.  cruauté  de  &ire  immoler  des 
cfjBlaves*  .       *  . 

•  Ces.  Nègres  ne  connoiffent,  ni  l'enfer , 
ni  le  paradis.  Ils  croient  que  leur  ame  pa5e 
dans. un  pays  fitué  aucentredela  terre  ,  y 
va  animer  le  corps  d'une  femme^  qu'elle  r^ 
vient  enfuite  dans  cette  région  animer  des 
corps  d'homme.  Lorfqu'ilsont  juré  par  leurs 


•  ce  »  fur  leurs  (ermens.  Pour  tirer  la  vérité 
:  de  leur  bouche  ,  il  fuffit  de  mêler  quelque 

•  chofedans  de  Teau  ,  d'y  tremper  un  mor- 
ceau de  pain  &  de  la  leur  faire  boire  en 
témoignage  de  la  vérité;  c'eâ  cequ'ils  ap« 
pdlenc  avaler  le  Fétiche. 

Le  Chef  de  la  religion  ,  ou  le  Grand- 
Prêtre,  eft  appellé  chezeuxOfnon.  C'eftle„^y.î 
feul  Prêtre  du  pays.  Son  office  confiâe  à 
faire  les  Fétiches  publics  ,  &  à  donner  fes 

•  confeils  au  Roi  ,  qui  n'entreprend  jamais 
rien  fans  fon  avis.  Dans  les  tems  de  cala-  ; 
mité^  tout  le  monde  crie  qu'il  manque 
quelque  chofe  à  TOfnon  ,  &  fur  le  champ 

on  fait  pour  lui  une  quête  à  laquelle  cha- 
cun contribue  félon  fes  facultés.  Lorfque 
ce  Miniftre  de  la  religion  meurt ,  le  Roi  j^^^^ 
convoque  TaiTemblée  des  Grands,  pour  en  fup%. 
élire  un  nouveau  :  le  choix  tombe  toujours 
fur  quelqu'un  quiaTart  de  faire  des  Fcti» 
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ches*  Lorsqu'il  eft  proclamé  j  oii  le  décofS 
des  marques  de  fa  dignité ,  qui  .confiftrat 
en  une  multitude  de  Fétiches  joints  cn- 
femble  >  &  qui  le  couvrent  depuis  la  tête  ' 
}ufqu'aux  pieds  :  on  lui  donne  huit  ou  dix 
iMiides  d'or  »  ce  qui  revient*  environ  à 
«ent  piftoles  de  France  ,  fomme  quieft  le- 
vée fur  le  public  ;  enfuite  on  le  conduit 
dans  toutes  les  rues.  U  efl  précédé  par  un 
Nègre ,  qui  crie  à  haute  voix  ,  que  detix 
qui  veulent  participer  aux  prières  du  nou» 
vel  Ofnon  doivent  lui  apporter  des  offran- 
des :  on  a  la  précaution  de  placer  à  rextré- 
mité  de  chaque  village  un  plat  d  etain  » 
dans  lequel  on  va  porter  ce  qu'on  juge  à 
propos  de  donner, 
sviaïadiei.  Lamaladîeque  caufe  Tintempérence  de» 
femmes ,  eâ'très^  fréquente  &  très  -  dange* 
renfe  Âir  cette  Côte  ;  tous  lès  habitansen 
font  infeâés  ;  on  en  voit  quelques-uns 
tomber  en  pourriture.  Les  maux  d'yeux 
V  tant  auffi  très-communs  &  très-violens : 
les  vers  de  chair  n'y  font  pas  moins  dan* 
gereux  que  fur  la  Côte  d'Or  ;  la  fièvre  y 
fait  aufli  de  grands  ravages.  On  ne  con- 
fioi&  point  d'autre  temede  pour  cette  der- 
nière maladie ,  que  de  porter  le  sialadeiL 
Peau  ;  il  y  meurt  très-fouvent.  Ces  Nègres 
pooî  uli^bUf- remède  admirable  pour  les  bleffu- 
Cmcf.  î  c'^ô  une  herbe  qui  n'efi  connue 

par  eux-:  ils  la  pilent  ^  en  mettent  le  ]ns 
&  le  marc  fur  la  plaie  ,  qui  fe  guérit  par  ce 
moyen ^  en  moins  de  trois  femaines,  quel- 
:     que  profonde  qu'elle  foit  ^  &  quand  même 
Tos  ierott  endommagé.  Loyer  rapporte  ce 
.      &tt  comme  témoin  oculaire. 
^^  uttcM  «     Les  Funérailles  des  Iffiuois  fe  font  avec 


Digitizôd  by 


DES  Africains.  2^3 
des  cérémonies  auffi  ridicules  que  celles 
des  autres  N^resde  ia  Guinée  ;  il  eft  inu- 
tile de  répéter  ici  ce  que  l'on  a  déjà  vu 
ailleurs. 

On  ne  connoit  dans  ce  pays  que  trois  Loîx  , 
efpèces  de  criihes  qui ,  félon  les  loix ,  font 
|)unis  de  mort  ;  la  fuite  des  Efclaves  ,  la 
trahifon  ^  &  la  forcellerie.  Le  vol ,  loin 
de  paiTerpour  uncrime,  procure ,  comme 
on  ra  vû  plus  haut  ,  Tamitié  du  Roi.  Le* 
parjure  &  Je  meurtre  ne  font  punis  que 
par  une  amende  ;  mais  lorfque  les  parens* 
du  mort  fe  faiûffent  de  l'afiaffia  ,  ils  peu** 
vent  lui  ôter  la  vie.  S'il  peut  »  avant  de 
tomber  entre  leurs  mains,  parvenir  au  Roi, 
fa  punition  fe  borne  à  payer  dix  bandes 
d*or  ^  ou  cent  piiloles,  dont  la  moitié  eit 
pour  le  Monarque ,  l'autre  pour  les  parens 
du  mort.  Un  Efclave  convaincu  de  meur*^ 
tre,  eft  vendu  aux  Européens  ,&le  Roi  a 
la  moitié  du  prix  de  la*yeate. 

Les  Sorciers  ,  ou  ceux  qu*on  regarde 
comme  tels  font  noyés  folefflheUement. 
Les^raîtres  ,  ou  ceux  qui  révèlent  les  fe- 
crets  du  Confell  fouverain ,  font  décapités 
fans  rémiifion.  Les  Eiclaves  fugitifs  font 
égorgés  aux  piedsd'un  Fétiche  ^  fur  laquel 
on  fait  couler  le  fang  de  la  victime. 

Le  Roi  a  un  pouvoir  abfolufur  le  peu»  SocceiSo^ 
pie  ;  mais  il  eft  plus  borné  à  l'égard  des  Ca- 
oafcbirs ,  dont  la  dépendance  confifte  uni-  Gmiverac« 
quement  à  fe  trouver  aux  Confeils  pu*  menu 
blics  ,  &  à  fecourir  le  Monarque  lorf- 
(qa'il  eâ  queftion  de  la  sqreté  publique* 
Il  n*y  en  a  cependant  pas  un^  ne  fe  mÈf 

Îloire  de  s'approcher  de  la  perfonne  du 
rince  s  de  s'inûntter  dans  fes  bonnes  gra^ 
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ces  6i  de  fumer  avec  lui.  Ceft  dans  cés 
conférences  qu'on  décide  les  affaires  d'£- 
^lufiet    tat,  &  chacun  y  donne  librement  (bn  opl- 

CWeti.  nion  ;  il  eft  défendu  fous  peine  de  mort ,  de 
rapporter  ce  qui  s'eft  paffé  dans  ce  Confeil. 

Oràrt  de  u    ^  fucceflion  à  la  Couronne  dans  le 

f  jccc/non  A  Royaume  dlffini ,  regarde  le  plus  proche 
parent'du  Monarque ,  en  ligne  collatérale, 
non  fes  enfans  ,  auxquels  il  ne  peut  même, 
fuivant  la  loi ,  laiiTer  la  plus  petite  partie 
de  fej»  richeiTes.  -  Après  fa  mort  »  il  ne  leur 
refte  pour  fubfifter ,  &  pour  Êiire  un  éta- 
bliffement  ,  que  ce  qu'ils  ont  amaffé  pen- 
dant fa  vie  :  mais  il  a  foin  de  leur  fournir 
des  provifions  »  de  leur  faire  apprendre 
quelque  art  ,  ou  de  les  accoutumer  au 
commerce.  Ils  font  cependant  refpeftés 
fuivant  leur  rang,  tant  qu'il  occupe  le  trô- 
ne y  ont  toujours  des  gardes  avec  eux  ; 
mais  à  fa  mort  »  •  cette  grandeur .  difparok 
auffi-tôt  :  ils  ne  font  plus  confidérés  que 

^ojcftfci^/fyiyant  i^ur  mérite  ,  ou  leurs  talens.  Gn 

leur  accorde  affez  fouvent  des  efclaves  » 
&  tout  le  refte  de  la  fucceffion  paiTe  au 
nouveau  Roi  ,  à  laréferve  du  tréfor  ca- 
ché, qui ,  chofe  fingulière  ,  appartient  à 
celui  que  le  rang  de  fa  naiilance  appelle  en- 
fuite  à  la  Couronne. 
'  Grandit  du    L^s  grands  de  ce  Royaume  font  diftin* 
ftoyaume.  ^y^és  par  les  titres  de  Brembis  &  de  Bahu- 
nutsj  qui  fignifient  les  Riches  &  les  Com- 
mandans.  Ils  ont  feuls  le  droit  de  commer« 
-  '  cer  avec  les  Européens  ;  on  confifque  les 
effets  de  tout  autre  Nègre  qui  oferoit  le 
faire«  De-là  vient  qu'ilsfont  feMls,riches^  . 
&  que  le  reAedes  Iffinois  eâ  dans  une  pau- 
. . .  yreté  extrême.  Le  Monarque  a  cependant 

-la 
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la  liberté  d'élever  un  particulier  à  la  qualité 
de  Cabafchir  ^  &  de  lui  donner  le  droit  jde 
cofÉmerceravec  les  Européens  :  matscom^ 
me  il  en  coûte  beaucoup  pour  acquérir 
cette  qualité  ,  bien  peu  ibnt  en  état  d'ea 
&ire  la  dépenfe. 

-  Les  revenus  dn  Roine  confifient  que  itevenuf  da 

dans  les  amendes  &  les  confifcations  ;  il  achéiresV 
en  outre  fa  part  dans  toutes  les  extorfions 
des  Grands  ;  <lans  les  prélens  qu'ils  reçoi* 
vent  des  Européens,  mène  dans  les  vols 
que  commettent  les  particuliers.  II  trouve 
toujours  un  prétexte  pour  confifquer  le 
biea  de  ceux  qui  font  riches.  Ses  fujets 
volent  ians  celFe  ;  les  Européens  font  des 
préfens  confidérables  aux  Cabafchirs  ;  il 
eft  très-frugal  dans  fa  nourriture ,  &  très- 
fimple  dans  fes  habits  ;  on  cultive  fes  ter- 
'  res,  &on  âitfa  récolte' gratisv  Ses  lem*» 
mes  &  fes  efclaves  gagnent  ,  à  force  dé 
travail ,  leur  nourriture 6t  leur  entretien; 
ainfi  fes  revenus,  s'accumulantfans cellé» 
forment  des  fommes  confidérables; 

Le  Roi  qui  régnoit  à  Iffini  en  1701  ,  u  Roi  ;  foa 
s'appelloit  Akajîni,  Quoiqu*âgé  de  près  de«*'*^è'«r 
ibixante-dix  ans  ,  il  étoit  vigoureux, avoit 
la  figure  majeAueufe ,  &  Pefprit  vif;  mais  hoytt^uH 
il  étoit  fi  avare  ,  qu'il  alloit  lui^même-f"^''** 
acheter  du  poiffon  au  marché  ,  &  lepor- 
toitdafls  fes  mains.  Yamokè  fon-frere,.hér.  - 
ritter  préfomptif  de  la  Couronne  yne  man* 
quoit  pas  non  plus  d*efprit;  il  avoit  le  ca*- 
raôère  fort  doux. 

Les  habitans  de  ce  Royaume  étant  peu  Tmf ai» 
nombreux  ,  le  Roi  ne  met  jamais  une  ar»* 
mée  oonfidérable  fur  pied  ;  elle  ne  fe  monte  *  ^  /  T  ' 
qu'à  trois  mille  hommes.  Le  courage  dec^ 

Tome  VIU.  fA 
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lifinois  les  rend  cependant  redoutables  i 
tous-  leurs,  voiims  ;  ils  font  quelquefois» 
des  'incurfions.'jufqu'à  là  rivière  de  faint 
André  ,  qui  eû  à  cinquante  ou  foixante 
lieues  de  leur  pays  ^  d'où  ils  apportent 
beaucoup  d'or ,  &  amènent  quantité  d'eA 
claves.  Il  y  a  ordinairement  trois  Géné- 
raux dans  l'armée.  Le  Roi  eftie  premier  ^ 
&  fes.deux  plus  proches  parens,  félon  le 
rang  de  leur  nalfiance ,  commandent  après 
lui.  Us  ont  chacun  le  même  nombre  d'ef« 
claves ,  qui  en  tenis  de  guerre  ,  forment  le 
corps  de  Tarmée.  Un  Iflinois  libre  ,  fe 
range  fous  lenfeignedu  Général  qu'il  aime 
le  plus.  Les  Brembis  &  les  Cabafchirs  ne 
manquent  jamais  àe  marcher  à  la  tête  de 
Jeurs  efclaves.  Les  armes  &  les  inftru- 
mens  de  guerre  de  ce  peuple  font  les  mê" 
mes  âoAt  on  a  domiéla  detcfiptionjdan$Ie 
.Volume  précédent.  • 
t'es  fÎSSu  Religieux  de  Tordre  de  S.  Domini- 

à  mai.      que  s'embarquerenten  1687  pour  aller  pré' 
ch^  TEvangile  en  Guiaée.  Le  Roi  d'iififtiy 
.  qui  fe  nommoît' alors  Zenan  ,  les  reçut 
avec  accueil ,  leur  donna  des  terres  &  fix 
efclaves.  Ces  Miffionnaires  convertirent 
en  peu  :de  tems  plufieur^  Nègres  ;  ils  ea 
envbyerefiten  Frante  deu^  jeunes  9  dont 
l'un  eft  fort  connu  fous  le  nom  de  Prince 
Le  Ptui«e  jiniaba^  Le  Pere  Labat  prétend  que  c'étoit 
le  fils  du  Aoi  :  Des  Marchais  &  Barbot  di* 
fe  nt  que  c'étoit  un  efclave ,  &  que  les  mar* 
chands  François  qui  Tavoient  acheté  ,  lui 
ayjint  trouvé  beaucoup  d'efprit ,  formèrent' 
le  projet  de  le  Élire  paffer  pour  1  héritier 
L^^DesMlrl  préfomptif  duRoyaume  d'Iffini.  Quoi  quil 

foi^  *        préfenta  à  Louis  XIV ,  qui. 
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le.Teçut  avec  bonté  ,  lui  fit  des  préfens 
confidérables  ,  &  lui  donna  le  titre  de  Ca-  '  ' 
pitaine  de  Cavalerie, 

Il  fut  baptifé  au  «ois  de^évrisr  1701 , 
par  le cétôbre  Boffuet ,  Evêque  de Meaux , 
fous  Je  nom  de  Louu-Annibal  ,  &  le  Roi         •  • 
prit  la  .  qualité  de.fo»  Parwin.  Le  »7  du  « 
mfoip  mois    U  reçut  l'fiuçhariftie  de  ]aFrSï"moi5 
«ain  du  Cardinal  de  Noailles  ;  il  offrit  un  dé  îïfi'  * 
fâbleau  a  la  Vierge ,  pour  mettre  ,  difoit-»,'®'- 
M  ,  fes  Etats  fous  la  proteaion  de  la  Meré 
de  Dieu  ;  fit  »n  voçu  (ol^m^l  d'employer 
afon  retour  en  Afrique  tous  fes  foins  pour 
«tirer  fes  fujets  à  la  Religion  Catholique.    :  •  * 
Sur  la  nouvelle  quç  fon  pere  étoit  mort, 
on  réfolut.de.le  renvoyer  dans.foii  pays. 

POu«€«ieflSït,..l«  Roi  de  France  lui  fit  faire  • 
«n^qwpage  convenable  à  fon  rang,  &  lui 
donna  pour  l'efeorter  ,  deux  vaifeaia  de 
guerre  ,  fous  le  coinmandie»pent.duCheva. 
her  Uaniou.  La  COnfpagnie  Françoife  d'A- 
frique,  qui  comptoit  beaucoup  fur  la  re- 
connoiflance  du  Prince  Nègre  *  pour  un"        ■  ^ 
nouvel  étabiiffepKnt  en  Guinée  ,  excita  ~ 
Louis  XIV  à.  icette  générofité.  Le  Pere 
Loyers  inftruit  que  les  fix  Miflionnairej  • 
qu'on  ayoït  envoyés  Xur  la  fin  du  dernier 
fiecle ,  étoient  morts ,  réfolut  de  profiter 
de  1  occàfio»  iqui  fe  préfentoit ,  pour  por- 
ter la  Foi  dans  ces  contrées.  On  le préfenta   

au  prétendu  Prince  Xniaba  ,  qui  lui  dit  : 
»  J'ai  été  amené  payen^n  France  par  un 
»  Dominicaiti  ;  ce  fera  une  grande  fatisfac-  * 
».tion  pour  moi  ,  de  retourner  Chrétien 
j»  dans  ma  patrie  ,  avec  un  Religieux  du 
»>  même  Ordre  ».  Ce  malheureux,  loin  de 
temr  fapromefie  ,  reprit  l'habit  &  la  re» 

.,  Mij. 
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.  ligioa  de  fon  pays  ,  fi-tôt  qu'il  y  fot  ar- 

fivé 

Le  Chevalier  Damou  gagna  tellement 

raffeaion  du  Roi  &  des  pn»«P«»» 
«uiftBtttB  «neurs  dlflini ,  qu'on  accorda  aux  »rail- 
'irun  teïrain  affez  confidérable  pour  y 
.   wnftruirt  un  Forti  ceq^ils  firent  en  très- 

peu  de  tems  ;  mai»  l»H<>"f  *ï;îk*Jïi 
ïtoient  à  Mina ,  Tentant  que  l'établiffeœeot 

des  François  à  Iffini,  feroit  beaucoup  de 

tortau  cortmerce  de  Hollande ,  firent  l  im- 

poflible  pour  engager  le*  Ifi&nois  a  traitw 

,  avec  eux  Voyant  que  leur*  promelTes.  Se 

avec  quatre  vaiffeaux  attaquer  le  Fort  des 
luft  .«a.  François  en  Novembre  tjo^Xj^^^^^^ 
«ué  parle!  qui  aimoient  beaucoup  ces  dern»»,nreni 
ïne  fi  vigoureufe  réfiftance.  queles  Hol- 
landois  foreift  obUgés  de  lever  le  fiege  , 
après  avoir  perdu  un  nombre  confidèra- 
„     bie  de  foldats  &  d'Officiers.  Les  François 
ç^s*î.a&  quiétoientengarnifondansceFpttifouf^ 
.  fiài^m- beaucoup  pendant  pluiieurs  an- 
nées,  pa»ce qu'ils netecevoient aucun le- 

cours  de  la  Compagnie,  qui  regardoit cet 
établiffement  comme  plus  onéreux  que  pro- 
fiubl6.  Louis-XlV  ,  touché  de  leur  fitua- 
lion ,  donna  ordre  au  Capitaine  Grosbois, 
d'aller  les  chercher  avec  nrf  vàifltenrde 
guerre ,  &  d'abandonner  le  Fort  aux  Ne- 
Ires  ,  ce  qui  fut  exécuté  en  1706. 

nord  du  Royaumed'lffini,  l'on  trou- 
,     ve  les  Kompas.  Lçui^Gouryernement  eft 
«ne  Ariftocratie  :  les  chefs  de  chaque  vU- 
laee  s'affemblent  pour  difcuter  les  intérêts 
publics ,  &  en  décident  à  la  pluraUté  des 
-  voix. 
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Cette  contrée  eft  remplie  d'agréables 
collines  ,  qui  produifent  beaucoup  de 

{;rains9  parce  que  les  habitans  ont  foin  de 
es  cultiver.  Us  tirent  quantité  d'or  des 
Nègres  qui  font  plus  avancés  dans  les  ter- 
res ,  &  le  rendent  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  »  aux  liTinois ,  qui  leur  donnent  ' 
en  échange  des  armes  à  feu ,  des  pagnes  ^ 
.&  du  fel.  Leur  pays  s'étend  trente  ou  qua-  •  - . 
rante  lieues  de  Teft  à  Toueft  ,  fur  quinzç 
oiï  vingt  de  largeur.  Il  font  prefque  auds  , 
&  paflent  pour  n'être  pas  courageux* 

On  trouve  entre  le  Royaume  d'Iflînî  Çc   Vi\\tifti$  i 
le  Cap  Lahou ,  plufieurs  villages  ;  les  prin-  Rq'J^ÎJ^ 
çipaux  font ,  Gammo  j  Korii'lahou  >  Jack  m,  d  imni  >  îa^ 
Jack ,  Wallù  :  ils  appartiennç«  à  diflFércns  t^^^^ 
Rois,  dont  les  Etats  font  dans,  les  terres; 
mais  on  en  ignore  le  nom.  Entre  Korbi- 
Lahou  &  Jack  en  Jack  ,  on  rencontre  T^- 
hinu  fans  fond.  Les  Voyageurs  ont  été  AbSm«  fâAH 
long-tems  perfuadés  que  cet  endroit  étoit  ^jl»  t 
effeâivement  fans  fond;  mais  des obferva^ 
tions  plus  exaâes  ont  fait  conaoitre  qu'il 
n*a  que  foixante  brades  .à  uit^ portée,  de      '  ,r 
fu(il  de  la  côte.  Il  eft  vrai  qu'en  avançant        .  ^  -  r 
un  peu  plus  Iqin  fur  la  mer  ,  la  fonde  ne 
trouve  point  de  fond  \  mais  Atkins  croit 
qu'elle  eft  emportée  par  la  violence  d'ua 
courant  qui  vient  du  fud-oueft  »  &  con» 
feille  de  jetter  l'ancre  un  peu  au-delà  de 
Gammo. 

:  La  Côt^  du.  mauvais  pauple  s'étend  »  ^csi« 
comme  nous  ravons  dit ,  depuis  le  Cap  p/„p^^['  ' 
Lahou,  jufqu*à  celui  des  Palmes  ;  ce  qui        *:  * 
fait  environ  quarante  lieues.  Elle  eft  toute        '  "  * 
bordée  de  v illages  >  mais  ils  font  peu  con-. 
AQS  .des  Européens ,  parce  que  les  hat^tan^. 
'     '  M  iij 
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C  '       :  font  fi  barbares  ,  qu'on  n'ofe  y  aborder. 

Les  principaux  font ,  Lahou  »  Botro ,  Drom^ 
Ofa-Petri ,  &  Grand-Drevin  ,  JifAd ,  Pri/i ,  Ttf- 

io  ,  Tabo'dune^  Grava, 
Cap  &  ville    Le  Cap  Lahou  eft  à  cinq  dégrés  dix  mi- 

^*a^bot*r«*i4^^^^  nord.Ccft  une  pointe  baffe ,  remplie 
fmprà.       d^arbresr.  "  On  y  trouva  une  ville  qfxi  ëâ 
grande  &  bien  peuplée.  Elle  s^étend  l*ef- 
pace d'une  lieue  le  long  delà  Côte.  Leri- 
.  vage  eft  d'un  beau  fable  jaune  ,  &  la  mer 
y  bat  avec  violence;  Le  territoire  eft  àffez 
fertile  ;  les  denrées  y  font  bonnes  &  à 
grand  marché:  les  habitans  font  d'un  ca-: 
Grande  radère  doux  &  affable.  Un  peuau-deflus  V 
Aièc^      du  côté  de  Toueft  ,  coule  une  grande  ri- 
•  '    vièfe  y  qui  fédivife  m  deux  bras-  ;  le  priii- 
cipai  va  fe  rendre  dans  celle  de  S.  André  , 
dont  nous  parlerons-  ci-deffous  ;  l'autre 
-   continue  de  couler  à  l'eft  pendant  quel* 
^         ques  lieues. 

Botfo.      Botro'ètt  à  Peft  de  la  rivière  Lagos ,  par 

où  quantité  de  canots  apportent  de  Ty- 
voire.  • 

Dfomw».  DromUà'Pein  eft  remarquable  par  deux 
grand$arbrci''qûi  s'apperçoiyent  de  loin. 
Les  habitans  font  brutaux  &  fauvages.  Ce 
village  eft  environné  d'une  douzaine  de 
petits  monts  rouges>  que  les  François  ap- 

FaUiret  fOQ.  pellént  falaifes  rougesi  Ils  s^étendcat  trois 
ou  quatre  îiêués  lè  loi!g--dillâ'GÔte ,  quî^ft:; 
très-efcarpée,  &  dont  lefable  eft  d'un  rou** 

•  il     >  gefÔft  vif.  A  trois  milles  de  la  terre,  oa 
'    r  .trouvedoUze-ou  treize  braffes  d'eau,  '■  \ 

Gf«nill)ié-    Le  6r4;ii-I>rma  eft  fitiié  dans  une  Hle  ;^ 
au  milieu  d'une  rivière  qui  vient  du  nord  , 
entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  derrière 
lefqu^lès  font\^  des  prairies  ^réables«  & 
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de  beaux  pâturages ,  qui  s'élitendent  à  perte 

de  vue.  On  le  reconnoît  à  plufieurs  grands  vilUut, 
arbres  ,  &  à  quatre  plaines  qui  paroiffent 
au  milieu  des  bois,  àPoueft  de  cette  ville./in^r^* 
On  découvre  en  outre  ,  trbis  villages  qui 
font  à  une  demi-lieue  de  diftance  l'un  de 
l'autre  :  ils  nourriffent  dans  leur  territoi- 
re ,  quantité  de  beâiaux.  Ce  canton  eâ 


très-fettile ,  &  propre  à  recevoir  toute 
forte  de  grains.  Le  ritz  ,  le  millet ,  le  maïs,  J''''^''^ 
les  pois  ,  les  ignames  ,  les  patates  ,  les 


cerfou* 


melons  y  viennent  en  abondance.  On  y 
voit  des  bofquets  de  palmiers  ^  de  citron- 
niers, de  cotonîers ,  des  noyers  qui  por«- 
tent  des  noix^  plus  petites ,  mais  beaucoup 
meilleures  que  les  nôtres  ,  des  cannes  à 
fucre  5  qui  font  plus  grolTes  &  plus  douces 
que  celles  d'Amérique.  On  les  abandonne  ch?is\^&r 
aux  bétes  fauvages ,  quoi  qu^av^c  peu  de/«pr4. 
foin  on  en  pût  tirer  beaucoup  de  fucre.  Les 
bœufs  j  les  vaches ,  les  chèvres ,  les  mou- 
tons ,  y  font  en  quantité.  volaille  y  eft 
très-commune.  On  'y  donne  un  «xci^tent 
bœuf  pour  une  douzaine  de  couteaux  va* 
lan^  deux  fols  pièce  ^  &  le  refte  àpropor- 
tion.  • 

11  y  a.  apparence  que  les  Eléphans  de  ^^^^^ aVcr; 
cette  contrée  font  d^uae  groffeur  prodi-  d;Tvoife  lt . 
gieufe,  puifqu'on  y  acheté  des  dents  qui  ^'^'•^ 
pefent  jufqu*4  deux  cens  livres. L'or  yeft 
auffi  très-commun  ;  mais  on  nç  fçaitd'où' 
fes  habitans  lé  tirfeiit.  Enfin ,  cette  contrée  '^'^ 
feroit  très- propre  au  commerce;  mais  les 
Nègres  ont  lecaraftère  très  -  farouche  ,  & 
font  très-barbares.  On  affure  même  qu'ils 
fbnt  antropophages.  Us  fe  font  glotred'a-  Hal^itw»^ 
.voir  les  dents  en pointe  ;  &  aulfi  aiguë»  ^ 
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jque  des  aiguilles.  Earbot  conftille  aux  Eu^J 
^opéeii«  de  ne  point  toucher  à  cette  dan- 
|;ereufe  côte.  U  dit  que  les  habitans  ont 
.  maffacré  ,  en  pluAeurs  occcafions  ,  ua 
grand  nombre  de  mstelots  ,  qui  vouloient 
&ire  leur  provifion  d'eau  &  de  bois.  En 
1677  9  un  vaifleau  Anglois  y  perdit  trois 
hommes  ;  en  1678  ,  un  Portugais  y  eiî 
perdit  neuf  ;  &  depuis  ,  un  Holïandois  y 
en  a  perdu  quatorze.  Ces  Nègres  font 
bien  faits  &  robufies  ;  ils  ont  de  Terprit» 
&  font  fort  .courageux.  Leurs  vétemens 
confiftent  en  un  mauvais  morceau  d'étoffe 
qui  couvre  leur  nudité.  Les  riches  portent 
cependant  un  pagne,  avec,  un  grand  noi- 
gnard  ou  couteau  à  la  ceinture.  Les  rem- 
V$mmt$»  mes  font  généralement  petites ,  mais  bien 
feites  ;  elles  ont  les  traits  réguliers ,  les 
iéu*  yeux  vifs ,  &  les  dents  belles.  Leur  figure 
porte  un  air  d'enjouement  &  de  coquet* 
tecie  »  qui  n'eft  point  démenti  par  leur 
conduite.  Elles  ne  connoiiTent  point  d'au- 
tre parure  que  des  anneaux  de  fer  ou  de 
cuivre  9.  qu'elles,  placent  au-defliis  de  la 
cheville  ,  aux  bras  &  aux  poignets.  Elles 
y  attachetit  des  grelots ,  dont  le  bruit  les 
amùfe  beaucoup  lorfqu'elles  danfent. 
'  RWière  de         rivière  de  faint  André  eft  à  une 
B.  Andté^    lîeue  &  demie  eft*nord*eft  du  Grand- 
<  Drevin.  Elle  fe  divife  en  deux  bras ,  dont 
l'un  coule  au  nord-oueft  ,  quart  d'oueft 
' .  de  cette  ville.  Les  petits  vaiffeaux  peuvent 
la  remonter  Teinace  de  quatre  lieues  dans 
un  canal  large  ce  profond  ;  mais  en  été 
l'eau  efl  fi  baffe ,  que  l'entrée  eft  bouchée 
.  -  par  une  barre  de  fable.  C'eft  ,  fuivant  Des 

Marchais  Tendroit  le  pluji  favorable  de 
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toute  la  côte  pour  bâtir  un  Fort.  Sa  fitua- 
ûon  feule  £er^oit  fa  défenfe.  La  rivière  -en- 
viroMl^  uoe  •  peoipftile  ,  qui  ii'«ft  jointe  au 
oontineac  un  îfthme  de  douze 

oii  quinze  braffes  de  largeur.  Cette  penin- 
fule  eft  un  rocher  plat  ,  qui  iprme  une 
.piate^fbrme  d'enviroa  quatre  cens  pas  de 

circonférence  9  affer  haut  pour  commander 

tous  les  environs.  La  mer  y  bat  avec  tant 
de  violence  ,  que  les  vaiffeaux  n'ofent  en  viiîaor, 
approcher.  Du  pied  d*une  moatagiieV  quiy rp 
couvre  le  roc  du  côté  du  nord  ,  îl  forti.''^*** 
une  fource  d'eau  fraîche ,  qu'on  pôurroit 
défendre  du  Fort  avec  un  feul  canon. 

ToAo  fe  reconnoit  à  la  hauteur  d'une 
montagne  fur  laquelle  ileâ  iitué. 

Pétri  cfi  diftingué  par  unrocher  qui  n'en  petrf- 
paroît  pas  éloigné. 

-  r^iû  eft  indiqué  par  un  grand  rocher  ^. 
qu'onapperçoità  une  lieue  &  demieoueft* 
U  eft  voifin  d'un  petit  Cap  qui  ttt  couvert 
de  grands  arbres  difperfés  fans  ordre.  La 
rade  a  dix-huit  ou  vingt  braffes  de  profoA« 
deur.  V  v. 

TabO'Dunê  eft  r«nafquable  par  un  grand  Xabo-Duael 
Cap  vert.  Le  cours  des  marées  y  eft  or- 
dinairement eft-nord-eft,  &  quelquefois 
iud  &  fud-oueft. 

Grwa  eft  à  trois  lieues  du  Gap  Pafana^  c«,^ 

-,  ^       ••  - 

PrpduifioniyhahiiànSf  mceurs  &  ufages.  '  . 

•  La  cAte  d'YvOire  eft  en  général  très- 
fertile.  Ses  principales  produftions  font  ^  Fniît#4 
du  riz,  des  pois  ,  des  fèves ,  des  citrons^ 

des  <oi:aages  > ,  de^  noii^  de  coco  »  des  cai^^ 
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nés  de  fucre ,  de  Thuile  &  du  vin  de  pal- 
mier »  du  çotoa  » .  d€  rindigo &c.  On  y 
trouve  prddigi^eiqnaiif  itéée-bœufs  , 
ie  vaches  'de  chèvres  ^  de  porcs  y  de 
daims  &  de  chevreuUs  :  le  nombre  des/ 
éléphans  y  eft  incroyable,    •  < 

Cette,  côte  abonde  en  poifion  :  les  plus 
remarquables  font  ,  le  taureau  de  mer ,  le 

marteau  ,  &  le  diable  de  mer.  Le  premier  a 
huit  pieds  de  longueur  ,  fans  y  compren-t 
dre  la  queue  ;  fon  corps  eft  quadrangulai? 
.  re  9  &  d'une  épaifleur  égale  dans,  toute 
fon  étendue  ;  il  a  envhroa  cinq  pieds  de 
circonférence.  Sa  peau  eft  rude  &  dure  , 
quoique  fans  écailles  ;  elle  eft  remplie  de 
pointes  in^lea  »  marquetée  de  grandes 
taches  bfanches  ,  grifes  &  viôlettes.  Son 
mufeau  refTemble  beaucoup  à  celui  du 
porc  ;  mais  il  fe  termine  en  trompe  d'élé- 
phant. Qes  Marchais,,  qui  en  j>rit<^n9  dit 
fiu'oii ,  fie  trouva  daos  {on  corps  >què  de 
Therbe,  &  quelques  petits  potffons.llayoit 
les  yeux  fort  gros  ,  Se  bordés  d'un  poil 
dur  &  épais  ;  la  partie  fupérieure  de  fa . 
tèteéteitOTfl^d^inrxôrfles  dfteufes , 
rondes  ^  fortes  ,  pointues  ^  &  de  la  Ion* 
gueurde  quinze  ou  feize  pouces.  Sur  fon 
dos  s'élevoient  deuxexcrefcences  rondes, 
de  ^roKS pouces  de  largeur  >  leiqueiles  ré- 
gnôient  depuis  Tinfertipn  des  cornes  ju(* 
qu*à  un  pied  de  ta  queùe  ,  qui  fembloit 
compofée  de  deux  parties  :  celle  qui  tenoit 
au  corps  ètoit  charnue  »  couverte  de  la 
même  peau,  &  fembloit  même  ti'èteeqrfa» 
ne  continuation  de  la  vertébré  du  dos  ; 
l'autre  partie  n'étoit  qu'une  grande  & 

épaiff^  nâgeoire  ^     couleur  bruae  ^  ^ 
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rayée  de  lignes  blanches  parallèles  ,  fans 
être  fiUonnée ,  comme  dans  la  plupart  des 
poiflbns»  Elle  fembloit  fervir  de  défenfe  à 
1  animal  ,  qui  étoit  encore  armé  ,  vers  le 
l>as  du  ventre ,  de  deux  éperons  longs  d'un 
pied ,  ronds ,  ofleux  &  pointus  comme  fes 
cornes.  Ses  ouies  étoient  fort  grandes ,  & 
accompagnées  chacune  d'une  nâgeoire 
affez  petite  ,  mais  très- forte.  Il  en  a  voit 
une  autre  fur  le  ventre  entre  les  deux  épe-* 
wtiB.  Sur  fon  dos  ^  entre  les  excrefcen- 
ces  ,  s'élevoit  une  efpèce  de  boffe  ,  d'où 
fortoit  encore  une  nâgeoire  d*un  demi-pied 
de  diamettre  ,  &  de  la  même  hauteur  ;  elle 
avoir ,  à  peu- près  ^  la  forme  d^un  éventail. 
La  chair  de  ce  poifiba      blanche  ,  graffe 

&  d'affez  bon  goût. 

Le  Marteau  ou  Zigana  eft  le  même  qu*on  tf$tuw^ 
appelle  en  Amérique  le  Pantoûfikr.  C'eft 
un  poiflbii'du  genre*  voracer  Sa  tête  eff 
plate  &  s'étend  des  deux  côtés  comme  un 
marteau.  Ses  yeux  ,  qui  fe  trouvent  aux 
deux  côtés,  font  grands  ,  rouges  &  édn- 
cellans.  Dans  fa  gueule  font  deux  rangéesr 
de  dems  fort  tranchantes.  Son  corps  eft 
rond  &  fe  termine  par  une  grofle  &  fortQ 
queue.  Il  n'a  point  d'écailles  ;  fa  peau  ^ft 
rude  &  marquetée  de  taches  ;  fes  nâgeoi« 
res  font  grandes^  fortes.  li  «'élance  Aip  * 
fa  proie  avec  une  rapidité  extrême  :  c'eft 
une  forte  de  requin,  que  les  Nègres  ne  laif- 
fent  pas  d'attaquer  ^  qu'ils  tuent  fort  fpu« 
vent. 

Le  Diabk  Se  nsfr  eft  ofie  e(pèce  de  raye ,  Le  D]«bii 
longue  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds ,  large  ^ 
de  quinze  ou  dix  -  huit ,  fur  trois  d'épaif-  ^/{^ 

jfeuTa  il'  a  de  cha<{ue  côté  des  angles  fai)^ 
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lans  ,  d'une  fubftance  auiTidure  que  la  cof'^ 
ne  »  &  fi  pointus  ,  que  les  coups  en  font 

'  fort  dangereux.  Sa  queue  eft  longue  com** 
flie  un  foue^  ,  &  armée  d'une  pointe  re- 
doutable. Son  dos  eft  couvert  de  petites 
bofles  rondes  ,  de  la  hauteur  de  deux  pou-* 
ces  ;  fur  chacune  fe  trouve  une  pointe 
9uffi  dure  &  auffi  aiguë  qu'un  clou.  Sa 
tête  eft  grofie  &  jointe  immédiatement  au 
corps,  (ans  aucune  apparence  de  coi  ;  elle 
eft  large  &  garnie  de  dents  plates  6c 
tranchantes.  U  a  quatre  yeux  ;  deux  prés 
du  gofier  ;  les  autres  font  placésplus  haut» 
&  plus  petits  que  les  premiers.  Des  deux 

-  côtés  du  gofier  il  a  trois  cornes  ,  de  lon- 

Î;ueur&  d'épaifteur  inf^ale.  Celle  du  mi« 
îeu  eft  longue  de  trois  pieds ,  .&  d'unpou«, 
ce  de  diamettre  à  fon  infertion.  Ces  cor^ 
nés  font  flexibles,  &  peu  capables  de  nuire. 
Sa  chair  eft  coriafle  &  de  mauvais  goût; 
mais  fon  foye  donne  de  fort  bonne  miile* 
Hâbitctts.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'Yvoire  font 
ordinairement  grands  &  bienfaits^  mais  ils 
ont  la  phy fionomie  effrayante.  Leurs  dents 
font  crochues ,  mal  rangées }  prefque  tous 
lés  ,aiguifent  ,  pour  les  rendre  pointues» 
G'eft  un  ornement  pour  eux  de  laiffer  croî- 
,  tre^ leurs  ongles,  &  de  porter  leurs  che- 
veux en  treffes.  plates  ,  qu^ils  enduifent 
d*hnile  de  palmier  &  de  terre  rouge.  Ceux 
qui  croient  n'en  pas  avoir  affez  en  em* 
pruntent  à  leurs  femmes ,  &  s'en  font  une 
perruque.  Quelques-uns  les  relèvent  au» 
^  .  ^  iour  drfi  leur  tête  ou  de  leur  boaHet.  Cha- 
:  .  •  que-  Jour  ib  fe  frottent  le.  corps  du  même 
enduit  qui  fert  à  leurà^  cheveux.  On  les 
voit  continuellement  qiâçhei  du  bétel  |..&^ 


Digitized  by^OCgle 


DES  Africains.  177 
prendre  leur  Iklive ,  qui  fe  teint  de  rouge ,  - 
pour  (c  frotter  les  joues  &l  le  menton. 
Us  fe  chargent  les  jambesde  gros  anneaux 
de  fer  ou  de  cuivre,  fiarbot  dit  qu^il  vit 
plufieurs  de  ces  Nègres  qui  avoient  plus 
de  foixante  livres  pefant  à  chaque  jambe. 
Ces  hommes  joignent  à  leur  figure  défa« 
gréable  ^  &  à  leur  ajuftement  fingulier  , 
une  puanteur  infupportable. 

Les  NegrefTes  de  cette  côte  font  d'une  VêmfaêH-, 
beauté fingulière  ;  leur  tailleeâ  fine  ,  leurs 
traits  font  réguliers  ;  enfin  elles  pafie-  yy,^^^  ^ 
roient,en  Europe  même  »  malgré  la  cou^/n^ii»  * 
leur  de  leur  peau  ,  pour  des  beautés  par- 
faites. Leur  habillement  eil  un  fimple  mor* 
ceau  d'étoffe  qui  couvre  feulement  leur 
nudité.  Lorfqu'elie^  voyent  quelques^  ma* 
telots  arriver  fur  leur  côte,  pour  faire  la 
provifion  d*eau ,  elles  s'approchent  d'eux  ^ 
^  femblent ,  parleur  contenance  &  leurs 
regards,  les  provoquer  à  la  galanterie.  ^ 

Le  langage  de  ce  pays  eft  barbare  ;  A^diU  tangas^é. 
leurs  leshabitans  parlent fi  vite,  qu'il  eft 
impoiTiblede  les  entendre.  Les  enfans  exer-  ^^^^^  ^ 
cent  toujoiirs  la  profeffion  de  leur  pere  ;  bu  dans  lei. 
Ton  ne  fouffrirdit  même  pas  qu'un  Negrc  ^'^àïuom. 
fortît  de  fa  condition.  Il  faut  que  le  nls 
d'un  tilTerandfoit  tifferand  ,  &c. 

Ces  Nègres ,  perfuadés  que  la  magie  &  jfeS'îcRarjflî 
les  enchantemens  font  des  qualités  atta- comme  de» 
chées  à  la  Prêtrife  &  à  la  Royauté ,  ont  ^•^^^ 
un\  grande  vénération  pour  leurs  Rois  & 
leu\s  Prêtres.  Le  Roi  de  Saka^  pays  voifin 
du  Cap  Laho  ,  paffe  pour  le  plus  jmiflaQt  . 
Magicien  de  l'univers.  M  obferve  tous  les  p^S^ 
ans  une  cérémonie  myftérieufe  ,  àThon- 
.  mut  de  la  Mer ,  ^ui  eâ  la  plus  grande  di« 
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vinité  du  pays.  Cette  cérémonie  commence 
au  mois  de  Décembre ,  &  dure  jufqu'à  ce-*; 
lui  d'Avril:  le  Monarque  envoyé  »  par  in- 
tervalles  ,  plufieurs  de  fes  gens  dans  uil  . 
canot ,  en  différens  lieux  de  Ja  côte  d'Or  /  ^ 
pour  y  offrir  à  la  Mer  «  un  (acrifice  de 
vieux  haillons  ,  de  différentes  fortes  de  . 
pierres  ,  de  plufieurs  cornes  de  bouc  , 
remplies  de  poivre  ,  &  autres  miferes 
Barbot ,  «^ifemblables.  Les  Prêtres  qu^on  charge  de 
^uptà.       préfider  à  ce  facrifice ,  prononcent  certains 

•  mots  à  voix  bafle ,  pour  obtenir  de  la  Mer, 

•  qu'elle  foit  favorable  à  la  navigation  pen- 
dant Tété.  Auffi-tôt  que  le  premier  canot 
eft  revenu,  il  en  part  un  autre  pour  faire 
les  mêmes  cérémonies  ;  celui-ci  eâ  fuccef** 
fivement  fuivi  par  d'autres  ,  jufqu'à  la  fin 
delafaifon.  Chacun  de  ces  canots  eft  ac- 
compagné par  ceux  des  fadeurs  Nègres  » 
qui  ^ont  vendre  leurs  marchandifes  dans 
les  endroits  où  Ton  s'arrête  pour  faire  le 

•  facrifice.  Cette  méthode  s'obferve  avec 
un  ordre  admirable ,  &  chacun  trouve  le 
moyen  de  vendre  fes  marchandifes. 

RdiffioA*     Les  pratiques  religieufes  des  Nègres  de 
^    cette  côte ,  font  à  peu-près  les  mêmes  que 
celles  de  la  côte  d'Or. 
Commutt^     Les  marchandifes  qu'on  tire  de  la  côte 
dTvoire  ,  font  .des  étoffes  de  coton  ,  le 
fel ,  rbt  &  Ty voire.  Ces  Nègres ,  fuivant 
.  Villaut ,  febrîquent  d'affez  jolies  étoffes  à 
rayes  bleues  &  blanches  ,  d'environ  trois 
quarts  d*e  largeur  »  fur  trois  aunes  de  Ion* 
: . .    gueur.  Le  blea  en  eft  fort  beau  ,  &  fe  fou- 
'      tient  long-tems.  Ils  prennent  en  échange  ,* 
à  peu-près  les  mêmes  chofes  que  les  Ne- 

gre»  de  J|a<^dte  d^Or  :  mais  il  eâ  prefqu| 
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împoffible  de  commercer  avec  eux.  On 
ne  peut  entrer  fur  leurs  terres  quVivec 
des  armes  à  feu;  fi- tôt  qu'ils  en  apperçoi* 
vent ,  ils  fe  cachent ,  &  ne  paroilfent  plus  : 
fi  on  va  fans  être  armé  ,  l'on  fe  voit  à 
rinâant  environné  d'une  multitude  de  Nè- 
gres ,  dont  la  barbarie  &  la  cruauté  font  '^«^ 
toujours  fort  dangereufes.  On  eft  donc 
obligé  de  les  laifler  apporter  leurs  mar- . 
chandifes  à  bord  ;  mais  on  ne  peut  enten- 
dre leur  langage  ,  &  ils  ne  peuvent  emeii- 
drê  celui  des  Européens  ;  leur  défiance  eft 
d'ailleurs  fi  grande  ,  qu*au  moindre  mou- 
vement   qu'ils  voient  ,  ou  au  moindre 
bruit  qu'ils  :  entendent ,  ils  s'enfuient.  La 
igerét^iit  leur  principale  divinité  »  ils  exî^ 
gent  avant  d'arriver  à  bord  ,  que  le  Ca* 
pitaine  du  vaifTeau  s*en  mette  quelques 
gouttes  dans  les  yeux  ,  &  font  perfuadés 
qu'il  dQviejgidroit  aveugle  ^  fi  »  après  cette 
cérémonii? il  manquoit  ile  bonne  foi» 
Avant  d'écouter  aucune  propofition  de 
commerce  ,  ils  veulent  encore  qu'on  leur 
donne  des  cputeaux  ^  des  anneaux ,  ou  de 
Teau-de-vie.  Ce  font  les  Hollandois  qui 
les  ont  accoutumés  à  demander- ces  pré* 
fens  :  en  arrivant  fur  les  côtes  de  Guinée  , 
ils  affectèrent  beaucoup  degénérofité  pour  ' 
détruire  les  Portugais  dans  i'efprit  des  Ne*  ' 
•gces.  . .  , 
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Article  VI. 

*  • 

Côu  d<  Mûlafficttc  ,  ou  du  Poivre* 


s  I. 


LA  côte  âe  Malaguette  eft  la  derni^e 
  contrée  de  la  partie  méridionale  de  la 

U^tc  de  Guinée.  Elle  commence  au  Cap  das  Pal^ 
mas^  ea  prenant  du  midi  au  nord  ,  &  fc 
termine  a  la  rivière  de  Sierra- Ltona  i'  ce 
(jui  fait  un  efpace  d'environ  cent  cinquante 
'  lieues.  Elle  va  toujours  en  s'inclinant  du 
fud  à  l'oueiL  Le  Cap  das  Palmgs  eil  fitué 
vers  le  quatrième  d^é  cinquante  minutes 
nord ,  cela  rivière  vers  le  feptième  cin- 
quante-deux miuutes.  Ce  pays  tire  fon 
nom  de  la  quantité  de  poivre  qu'il  produit , 
&  que  les  Voyageurs  François  appellent 
'  communément  Malaguetu.-  Nous  avons 
beaucoup  plus  de  détails  fur  cette  côte, 
que  fur  celle  dont  nous  venons  de  parler  , 
parce  que  les  Européens  y  vont  plus  fré- 
quemment. Pour  continuer  .  la  méthode 
qu'on  a  toujours  furvie  ^  nous  allons 
commencer  par  le  Cap  das  Palmas.  Il  eft 
'  formé  par  deux  collines  ,  &  tire  fon  nom 
idiiugrand  nombre  de  palmiers  dont  il  eâ: 
^  .  couvert.  La  côte  forme  derrière  ce  Cap 
un  enfoncement  ,  où  les  vaiifeaux  peu«  , 
vent  fe  mettre  à  Tabri  des  vents  du  fud. 
A  une  lieue  vers  Teft  ,  le  riv^geeil  bordé 
-  par  un  grand  rocher,  au  bout  duquel  fe 
trouve  une  rangée  de  petits  rocs  ,  qui  ne 
fontqu'à fleur  d'eau.  Ces  écueils,  qui  tien* 
nent  ua  efpace  d'environ  une  lieue  «  ont 
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hh  périr  piufieurs  vaiiTeaux.  On  rencoa-^ 
tre  deux  lieues  plus  loin  en  mer  ,  un  au- 
tre banc  ,  où  le  courant  de  la  marée  eft  , 

Jon  impétueux  ,  fur  neuf  ou  dix  brafles- 

^*€au« 

Depuis  le  Cap.Palma»  ,  jufqu'à  Rio  VîU««ff. 

Seftos  ,  on  trouve  piufieurs  villages  qui 
appartiennent  à  différents  petits  Rois ,  prei- 
que  tous  tributaires  de  celui  de  Seftos^ 

Ces  villages  font  Goyena  ,  le  grand  Seftre  & 
le  petit  Seftre  ,  qu'on  appelle  auffi  le  grand 
&  le  petit  Paris.  On  prétend  que  ces  deux  ^1,2"^^/' 
villages  ont  été  ainfi  nommés  par  des  mar*  Apr^J 
chands  de  Dieppe  en  Normandie  ,  qui  y 
avoient  un  établiffement  pour  le  commet* 
ce  du  poivre  &  de  Ty  voire.  Les  Nègres 
mêmes  de  ce  canton  ont  encore  confervé 
quelques  expreftibns  Normandes.  Lorf- 
qu'ils  voyent  aborder  un  vatfleau  Euro* 
péen,ilscrient  de  toute  leurforce  :  aMala- 
r  guette  tout  plein,  Malaguettetout  plein  >?. 
Voici  le  nom  des  autres* villages  iDrova  ^ 
Niffo^lVappOj  Seftrekron,  Saireiou^,  Caia 
de  Sino ,  Bottona ,  Setema  ,  OU  Sttrts ,  Bofo  , 
OU  Bofu  ,  Sanguin  ,  Baxos-Suino, 

Le  Roi  de  Sanguin  eft  ordinairement  vé« 
tp  d'une  robe  bleue  à  la  Morefque;  il  viike 
Ibuvent  les  vaifteaux  qui  font  dans  la  rade. 

Les  Nègres  de  ce  canton  font  en  géné- 
ral plus  doux  &  plus  traitables  que  ceux 

3ui  font  plus  à  l'oueft  ^  &  les  marchan« 
lies  s'y  vendent  à  beaucoup  meilleur 
marché. 

S-  II. 

,  Royaume  de  Sejlos, 

XiB  Hoy^ume  de  Seftos  eft  à  Pou^  des  . 
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Royaitiiie  contrées  donc  nous  venons  de  parler.  Il 
ftc  Seftoi.  s*étfind  fur  la  côte  l 'efpace  d'environ  trente- 
cinq  lieues  ,  &  beaucoup  plus  loin  dans  les 
terres.  La  capitale  de  ce  Royaume  s'an? 
pelle  Seflos  ou  Stfiào  ;  elle  eft  fttuéfur 
iri vière  de  Sefios ,  contient  environ  trente 
cabanes  déterre ,  environnées  d'un  mur  de 
la  même  matière,  lequel  n'a  que  cinq  pieds 
de  hauteur.  Chaque  cabane  a  deux  étages , 
&  quelques-unes  ^  trois  ;  mais  ils  font  fi 
bas ,  qu'il  faut  y  être  affis  ou  couché.  Cette 
ville  n'eft  habitée  que  paf  les  enfans  du 
Roi,  dont  le  palais  eft  à-peu-prèsconftruit 
de  la  même  manière  que  les  cabanes.  La 
Salle  du  Confeil  eft  affez  grande  :  Barbût 

Coflfeaf  *|  dit  qu'elle  répond  à  la  fimplicité  des  au- 
très  Appartemens.  Il  y  remarqua  une  pièce 
de  bois^uarrée  ,  d'environ  trois  pieds  de 
diamettre ,  fur  laquelle  étoit  en  bas-relief  » 
la  figure  d'une  femme  ,  accompagnée  de 
celle  d'un  enfant.  Aux  deux  côtés  de  ce 
bloc  de  bois  ,  on  voyoit  deux  trous  quar- 
tés y  qui  fembloient  deftinés  à  placer  la 
fiourriture  du  Fétiche.  C'étoit  dans  ce  lieu, 
&  devant  cette  image  que  les Negjres  pro- 
nonçoient  leurs  fermens. 
Des  Maf.  Outre  cette  ville  ,  on  en  trouve  trois 
fufirài      autres  à  drohe  en  entrant  dans  la  rivière. 

Les  deux  preit^ières-fe  touchent  ,  pour 
-  ainfi  dire  :  la  troifi^me  en  eft  éloignée 
d'une  lieue  &  demie.  Les  maifons ,  ou  plu-  . 
tôt  lêis  cabapes  y  font  conftruites  comme 
ceilés  de  la  ville  royale. 
Habiraos.     Les  habitans  de  ce  pays  font  grands,  bien 
faits ,  robuftes  &  courageux.  Souvent  ils 
. .    font  des  incurfions  dans  les  contrées  voi« 

fines  pour  eolèver  dès  efday^.  JUeur  cÂs^ 
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•cupatiôfl  ordinaire  eft  la  pêche.  Ils  font 
tout  nuds  ;  &  les  hommes ,  comme  les  fem* 
.mes  ,  couvrent  à  peine  ce  que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  îaiffer  voir,  L'uîage  de 
Il  ^couvrir  la  tête  eâ  inconnu  chezcesbar« 
&res  '9  qui  fupportent  fans  peine ,  les  plus 
fortqs  pluies  &  les  plus-^-exceffives  cha- 
Jeufs.  Leur  Nourriture  ordinaire  confifte 
*n  légumes  ,  en  fruits  &  en  poiffon  ;  ils 
nourrirent  cependant  beaucoup  de  befiiaux 
&  de  volaille  :  mais  c'eft  moins  pour  leur 
nourriture,  que  pour  entretenir  le  com- 
merce avec  les  vaifleaux  Européens.  Us 
font  en  général  fort  civils  à  Tégard  des 
-étrangers  :  leur  oiaaière  de  faluer  eft  la  mé* 
me  que  celle  de  toute  Ia~côte  de  Guinée. 
Les  François  leur  ont  communiqué  Tufage 
de  porter  des  noms  de  Saints  »  comme 
Pierre ,  Paul ,  André ,  &c. 

'  Lorfqu'un  homme  voit  une  fille  qui  lui  ivfaci«g#u 

plaît,  il  va  trouver  fcs  parens,  leur  pro- 
pofe  de  la  lui  céder  pour  une  fomme.  Lorf- 
qu'ils  ibnt  convenus  du  prix,  il  boit  avec 
eux  quelques  bouteilles  d'eau- de*  vie  ,  em* 
niene.Ia  nlle  chez  lui  ,  pafle  la  nuit  avec 
elle  ,  &ie  lendemain  la  fait  travailler  aux 
ouvrages  qui  lui  font  propres.  Il  eft  le 
maître  d'en  acheter  plufieurs ,  &  fait  avec 
letles  If  même  cérémonie.  Celle  qui  donne  Lapr^o^m 
le  premier  enfant  à  fon  mari,  eft  regardée^**"*'* 
comme  la  favorite ,  &  comme  la  maîtreffe  ' 
4e,i4f^aûlle  >  mais  cet  honneur  lui  coûte 
f hen  Lorfque  fon  mari  eft  mort ,  toutes  itie  cjieji. 
les  autres  femmes  pouffent  des  cris  horri-  «^«l. 
bles ,  comme  pour  avertir  le  villaee  du  ^  '  , 
malheur  qui  vient  de  leur  arriver,  le  ran- chais , 

CQfuite^  autour .  de  la  êi vorite  9  (oMS^^f^*^ 
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prétexte  de  la  confoler  >  mais  en  effet; 
Fuirail-  pour  Tempéchèr      prendre  la  fuite.  Les 

parens  du  mort  fe  rendent  dans  la  cabane, 
lui  font  leurs complimens de  condoléanc^ 
&  lui  difent  le  dernier  adieu.  L&MarbiUiy 
ou  le  Grand-Prétre  examine  le  corps ,  dé- 
clare qu'il  eft  mort  naturellement  ,  fait 
venir  d'autres  Prêtres  pour  lui  aider  à  le  . 
laver  ;  le  frotte  d'une  compofition  graûe^  | 
&  i'étend  fur  une  natte  qu'il  place  au  mip 
lieude  la  maifon. 
Des  Mar.    Lés  femmes  le  mettent  autour  du  cada- 

hpr^*  vre  9  pouffeai  des  hurlemens  horribles  ;  la 
£iyorite  annonce  fes  craintes  &  fa  douleur 
par  des  larmes  &dbs(bupirs.  Pourteiml^ 
ner  cette  fccne  lugubre  ,  deux  Nègres  forts 
&  robuftes  entrent ,  en  gardant  un  morne 
filenccy  lient  le  cadavre  fur  une  civière  t 
le  chargent  fur  leurs  épaules,  le  portent 
par  toute  la  ville  en  courant  de  toute  leur 
force  &  faifant  des  geftes  &  des  mouve- 

>  m^ns  fi  ridicules ,  qu'on  ne  peut  en  donner 

une  jufte  idée  :  les  femmes  les  fuivent ,  Se 
font  tous  leurs  efforts  poûr  les  attraper  ? 
enfuite  le  cadavce  eft  porté  au  lieu  de  la 
fèpulture  :  alors  lescri^&  les  extravagan- 
ces des  femmes  recommencent  de  nouveau. 
LeMarbut^  pendant  ce  tem  ,  met  le  mort 

^  dans  un  cercueil  qui  n*eft  compofé  que  de 

branches  entrelaffées  :  il  y  place  auffi  fon^  | 
fabre  s  ia  javeline ,  fes  colliers  &  tous  fes^ 
habits  »lue«nfiitie  une  dievre  y  récorchêj  { 
^t  un  ragoût  de  fes  inteftins ,  en  mange  , 

^  en  donne  à  la  favorite,,  qui  prend  cet  ali- 

ment comme  le  dernier  de  fa  vie.  Pendant 
ce  trifte  repas,  on  coupe  la  chair  de  Ta* 
-  Aimai  par  petits  mofceaux  ^  onia  pile  ^ 
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On  là  dtfiribue  à  Vuiïtmhiéç.  Lorfqué  le 
Marbut  croit  qu'il  eft  tems  de  finir  la  céré- 
t?ionie,  il  creufe  une  fofle  large  &  pro- 
^<ide ,  prend  la  favorite  par  les  bras ,  la 
livre  à  deux  Nègres  qui  la  faifilTent ,  lui  ^ 
fient  les  mains  par  dêrrièVe  y  la  couchent 
fur  le  dos ,  lui  mettent  une  pièce  de  bois 
fur  la  poitrine  ,  montent  deffus,  en  s'ap- 

i^nyam  les  mains  fur  les  épaules  Tun  de 
^utre  i  la  foulent  aux  pieds  avec  tant  de 
violence  qu'ils  l'écrafent  en  très  -  peu  de 
tems  ,  la  jettent  dans  la  foffe  ,  &  mettent 
le  corps  de  fon  mari  fur  le  fien«  Si  le  mort  BarbotiNW 
eft  un  Nègre  de  diftinaion  ,  on  prend  ^«p*^^- 
deux  efclaves  ,  un  de  chaqueïexé,  on  les 
aflbmme  ,  on  les  place  aux  deux  côtés  du 
Cercueil  ;  on  met  ensuite  des  pots  de  riz 
&  de  vin  de  palmier  dans  la  fotte ,  afin  que 
le  niort  trouve  de  quoi  boire  ib  manger. 
.  Pendant  cette  lugubre  cérémonie ,  les  cris 
ne  ceffènt  point  ;  mais  fi- tôt  qu'elle  eft  fi- 
nie 9  on  fe  livre  aux  divertiflemens.  ' 

Le  Roi  de  Seftos  a  une  autoritfrabfolue  cunwne. 
fur  fes  Sujets  ;  mais  il  les  punit  rarement  mem ,  Roi. 
de  mort ,  parce  qu'il  vend  les  criminels 
pour  l'efclavage.  Il  levé  un  droit  fur  la 
pèche ,  &*Cur  les  diffièremes  marchandifes 
qu'on  acheté  des  Européens.  Celui  qui  ré- 
enoit  en  1702  s'appelloit  Pef^r ,  nom  qui 
lui  venoit ,  fans  doute  ,  de  quelque  Eu- 
ropéen.  C^toit  un  vieiKard  à  cheveux  BtrW. 
blancs ,  qui  àvoit  k  figure  aflez  agréable ,  Snoefc.  »  «(i 
le  caraûère  fort  doux  ;  mais  l'efprit  fimple 
&  le  jugement  borné.  • 

Tous  les  habitans  de  Seftos  font  circon-  KeiigioB* 
cis,  &  n'en  donnent  d'autre  rai£QO,que 
^'ufage  qu'Us  ont  re^u  de  leurs  ancêtres. 
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Us  crpient  que  la  mor.t  nfeftqu'un  paiTage  da 
Uur  pays  dans  un  aucee  fort  elpigné  i^pis 
ceux  qui  ont  bien  vécu  doivent  jouir  d^* 
toutes  fortes  de  plaifirs  ;  &  ceux  qui  o*(it/ 
mal  vécu  y  font  efclaves.  Leur  principal 
Fétiche  eft  une  id^le  qui  repréfenceimpar-i 
Ciitement  un  boinnie;  ils  adorent  ^  en^ou". 
Calte.  tre,  des  rochers  &  des  arbres.  Tous  lesi 
jours  au  fo ir ,  les  habitans  &  le  Roi  même- 
vont  fe  laver  dans  la  rivière  de  Seftos ,  & 
enfuite  fe  profterner  devant  Tidole.  Les- 
HéâctiM»  Médecins  de  ce  pays fon>  les  Prêtres:  ils 
connoiflent  allez  bien  la  vertu  des  plan- 
tes. Ce  font  les  femmes  qui  donnent  les» 
çliiUres  :  elles  fe  fervent  pour  cet.  efet  ^ 
de  tuyaux  de  qinne ,  par  lefquels  eliesb 
foufflent  la  compofitipn.  hors  de  léuc 
bouche*  »  ,  -, 

fiarbot  dit  qu'il  vit  dans  ce  pays  deux 
mes  iioga.  homoies  tort  finguliers  ;  Tun  étoit  grand 
&  robufte  ;  le  fond  de  fa  peau  étoit  d'un 
blanc  de  lait  ,  mais  entremêlé  de  petites 
,       taches  noires  qui  lui  donnaient  l'appar^n* 
.  ,  ce  d-un  tigre  ;  Peintre  au-  contraire  avoU 
le  fond  de  la  peau  noir  ,  avec  de  petites 
taches  blanches.  Ce  dernier  avoit  paffé  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  la  même 
place  9  fans  autre  occupattonique  defuiA^r 
du  tabac  ;  fon  fcrotum  étoit  d*une  grof* 
feur  énorme  ,  &  cette  infirmité  avoit  tou* 
jours  augmenté  depuis  fa  naiffance., 
.  Çiinai*      Ce  pays  étant  marécageux ,  Tatr  y  eft 
très*mal  iain  j  Sc  ies  Européens  y  font  fu« 
jets  à  des  fièvres  violentes  ,  qui  devien- 
*  i^ent  mortelles  en  peu  de  jours. 
^  Trddttc-      Le  territoire  de  Seftos  produit  une  , 
quanâté  prodigieufe  de^  riz  }  pais  il  n^fl: 
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pas  de  la  meilleure  efpèce }  le.  poivre  y 
eft  auffi  très-commun. 

Les  chiens  font  aflez  rares  dans  ce  pays ,  '  Animwxi 
l^ce  que  les  Nègres  en  mangent  beau- 
coup; les  porcs  n'y  font  pas  plus  com- ^Arbot, 

muns  ;  mais  on  y  trouve  quantité  de  mou- 
tons  qui  font  fort  diiFérens  de  ceux  d'£u* 
rope  ;  leur  grofTeur  n'eft  pas  la  même  ;  au 
lieu  de  laine  ils  ont  du  poil  comme  les 
chèvres,  &  une  crinière  comme  les  lions  ; 
leur  chair  eft  infipide ,  cependant  un  feul 
coûte  une  barre  de.  fer 

On  trouve  dans  ce  çanton  un  oifeau  Oîftaiiflï^ 
fingulier;  il  eft  de  la  grofleur  du  coq-d'ln-^"* 
ide  j  &  aie  cri  fort  aisu.  Sa  chair  eil  auâi 
agréable  qup  celle  du  taifan.  Les  autres  vo-* 
latiles  ne  diffèrent  point  de  ceux  du  refie 
de  la  Côte  de  Guinée. 

Les  Européens  qui  vont  à  la  Côte  d'Or.  Coinmc*c« 
ou  à  la  Côte  des  ffclaves»  s'arrêtent  or-* 
dinairement  à  Seftos  pour  y  prendre  des, 
provifions.  Ils  donnent  en  échange  des 
chaudrons  de  cuivre  ,  des  baffins  ,  de  la 
poudre,  du  plomb  »  de  vieux  cof&es  ».  &c*. 
Aïkins  eut  deux,  chèvres  pour  un  coffi-e  9 
qui  paflTa  pour  une  merveille  dans  le  pays , 
parce  qu'il  avoit  une  ferrure. 

Les  François  avoient  autrefois  un  éta-  ^^^^^^1^11 
bliiTement  dans  ce  pays;  mais  ils  en  furent  de's»fto8^p«t 
chaiTés  par  les  Portugais  ,  qui  lé  furent  à**^^"'**^ 
leur  tour,  en  1664,  par  les  Anglois  &  les 
Hollandois.  Ils  fe  retirèrent  dans  les  ter- 
res ,  ,Val lièrent  par  des  qiariages:  avec  les 
Nègres  ;  de-là  eft  venue  cette  racé  de^Ppr- 
tugais  mulâtres  qu'on  trouve  dans  ces  con- 
trées. Les  Portugais  d'Europe  ,  par  po- 
litique, les  recomioiffent  pour  leurs^cooi-i 
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patriotes,  leur  donnent  le  titre  de  Fidal* 
gos^  ou  de  Gentilshommes  ,  leur  accor^» 
dent  rOrdre  de  Chrift  »  tes  admetteat  aujL 
ordres  facrés  »  &  leur  confient  le  Gouve  /  y 
nement  de  leurs  Forts  en  Afrique.  Ces 
Portugais  fe  font  rendus  très-puiuans  dans 
plufieurs  cantons  éloignés  de  la  mer.  La 
confidérattbn  qu'ils  ont  acquifé  parmi  dif- 
fé rentes  nations  Nègres  ,  les  mettroit  en 
état  de  faire  un  commerce  confidérable , 
s'ils  recevoient  plus  fréquemment  des 
marcbandifes  de  TEurope. 
yLmite  de    La  rivîère  de  Rio  Seftos  traverfe  le 
lUoScfioi.  Royaume  dont  on  vient  de  lire  la  defcrip- 
tion;  c'eâ  elle  qui  lui  donne  fon  nom.  Le 
meiileulr  mouillage ,  félon  Phillips  »  eft  à 
Tembouchure ,  vts-à-vis  la  colline  qui  for* 
me  la  pointe  Eft.  Avant  d'y  arriver  la  fer- 
re eft  bafle  ,  &  après  l'avoir  paiTée  ,  l'on 
froure  deux  collines  9  dont  Tune  a  Tap* 
parence  d'un  demi  cercle  :  un  mille  à 
rOueft  on  appercoit  deux  grands  rochers, 
^  &  à  la  même  diftance  ,  du  côté  de  TEft , 
.  la  terre  s'avance  en  pointe  dans  la  mer. 
Voilà  les  marques  qui  annoncent  la  riviè*» 
re  de  Seftos.  Son  embouchure  n'a  pas 
moins  d'une  lieue  de  largeur  ,  &  fes  rives 
font  couvertes  de  très-beaux  ai^bres.  A 
Phiinpi  t  uhi  une  portée  de  canon  de  la  pointe  Eft ,  on 
féfrà       trouve  un  puits  de  bonne  eau  fraîche.  La 
fource  de  Rio  Seftos  eft  fort  éloignée  dans 
les  terres  ,  vers  le  Nûrd-eft.  Il  ya  dans  - 
cette  rivière  une  elpèce  de  cailloux  qui 
coupent  mieux  le  verre  que  le  diamant , 
&  ont  prefqu'autant  d'éclat  lorfqu'ils  font 
bien  taillés. 
Entre  la  rivière  de  Seftos  &  le  Cap^ 

MéfurandOf 
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'Mifurando ,  coulent  fepc  autres  rivières  9  pays  iirùé 
qui  £6nt3arfay ,  Rio  Saint- Jean  ,  Rio  Saint  ""^"^l 
JP/Vw ,       ûftf  Tabo  ,  /<2  A^dfe/  ,  Rio  de  Junco  ,  Mefurando. 
&  celle  de  Sainte  Marie.  Rio  de  Tabo  forme   Carte  de 
à  fon  embouchure  une  petite  île  ,  que  les^'  Beiiin. 
François  poffédoient  autrefois  9  &  dans  la*  -  Le^Fran^ 
quelle  ik  avoient  bâti  un  Fort ,  qu'ils  ap-  "i^^f^^^i^^* 
pelloient  le  petit  Dieppe.  Cette  place  eftprcmieM  fut 
déferte  depuis  long-tems.  On  voit  fur  la^*"*^**** 
rivé  Éft  de  la  rivière  un  village  aflèz  grand 

.  &  aflez  peuplé  9  que  les  habitans  aimrent 
n*être  pas  le  même  que  le  petit  Dieppe. 
II  eft  inconteftable  que  les  François  ont  les 
premiers  fréquenté  cette  Côte  :  les  Nègres 
ont  confervé  beaucoup  de  leurs  expref- 
lions;  &  prefque  toutes  leurs  rivières  ont 
des  noms  François.  A  Tembouchure  de 
celle  de  Sainte  Marie ,  Ton  voit  de  très- 

.  beaux  bois  que  Ton  nomme  Mata  de  Santa 
Maria,  Celle  de  Rio  Junco  palTe  pour  la 
plus  confidérable  de  cette  contrée  ;  elle  eft 
à  cinq  dégrés  cinquante  minutes  de  lati- 
tude nord.  Son  embouchure  fe  reconnoit 

'  à  troi$  grands  arbres»  &  à  trois  grandes 
montagnes  qui  leur  font  ôppofées  dans 
Tîntérieur  des  terres.  Elle  n'a  pas  moins 
de  cinq  cens  pas  de  largeur ,  mais  fa  pro- 
fondeur n'eft  pas  confidérable.  Ses  rives 
font  ornées  de  fleurs,  d'orangers^  de  pal- 
miers ,  de  citronniers  :  la  lenteur  de  fon 
cours  forme  un  agréable  murmure  ;  c'eft 
eui^n  un  pays  charmant.  La  volaille  &  le 
yin  àe  paimier.,font  fort  communs  dans  ce 
canton,  qui'dVilIeurs  eft  très-peu  connu 
des  Européens  ,  parce  qu'on  n'y  fait  pref-  .  . 
qu'aucun  commerce.  .  . 

TomcVIIL  N 
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§  111. 

Cap  &  Royaume  Mcfuranio. 

•  Cup  &  remontant  la  côte  à  TOueft ,  on  ne 

5{>y*"n»e  rencontre  rien  de  remarquable  avant  le 
mttm^ûo  ç    jvf^yj,^^^^^ ,  il  eft  à  fix  déerés  neuf  mi- 

tuites  de  latitudQ  nord ,  fic  pres  da  huuiè- 
icAe'delongitude.  Ce  Cap  eft  rond  ,  &  pref- 
qu'en  vironné  d*eau  ;  fes  bords  du  côté  de  la 
mér  ,  font  fort  efcarpés  ;  mais  la  pente  eô 

{>Ius  douce,  &  l'accès  plus  £acile  du  côté  de 
a  tèrre*  A  TEft  il  a  unie  grande  baie  quteft 
terminée  par  des  terreshautes  &  couvertes 
de  fort  gros  arbres  :  à  l'Oueft  fe  trouve  urfe 
tîvière  dont  Tembouchure  forme  une 
^utre  baie.  Lefommetdu  Oip  eift  unepla* 
'te*forme  natùrèlle  de  quatre  inille  pas  de 
/  circonférence ,  &  couverte  de  beaux  ar- . 

Avît  aux  '1)res«  11  commande  les  deux  baies.  Le  mttï* 
î^awgmuM.i^ur  ancrage  eft  dans  celle  de  l'oueft^au 
'  nord  du  Cap ,  à  une  portée  de  fufil  dti  ri« 
vage  ,  fur  neuf  brâffes  de  profondeur  ,  en- 
tre la  pointe  du  Cap  &  Tembouchure  de 
la  rivière.  Au  pied  du  Cap  on  trouve  une 
ïburce  de  très  bônne  eau ,  dont  rapproche 
éft  facile ,  &  qui  fe  tonferve  loiig-tems  én 
.     mer.  Elle  forme  une  fort  belle  cafcade , 
en  fortant  d'un  rocher  qui  eft  fur  le  ri- 
vage. 

Origine  da    Lé  Càp  tiré  fipfn  nom  du  inot  iAfig/^^ 
furando**'^^"  dont  les  Negres  ont  fait  ctlm^t  Mefurandù , 
^  Des  Mar^      Tentendant  prononcer  fans  ceûe  à  des 
ciiais ,  ubt  Matelots  François  qu'un  naltifrage-  avoit 

jettés  fur  leUr  Côte? 
\  RîTièfe.      La  rivière  qui  eft  à  Toueft  du  Cap  Me- 
fuj-ando  y^eft  nommée  Rio  Daro  par  ^uel- 
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àues  Ecrivains ,  Rio  de  Saint  Paulo  pâf 
d'autres  ,  &  Mîfurando  par  le  plus  'grând  .  ^ 

nombre.  Elle,  coule  d'abord  au  Nord-oueft        ,  ' 
l'efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues^  &re 
recourbe  enfuite  vers  le  Nord-eft;Les  hain* 
tans  du  pays  difent  qu'elle  fort  d'une  autre 
grande  rivière  qui  eft  fort  éloignée  dans 
les  terres ,  au  pays   Alain.  Labat prétend 
gue  c'efi  le  Royaiime  de  Galam  :  que  cette 
jgrande  rivière  eft  le  Niger  ou  le  Sénégal. 
Snock  dit  que  la  rivière  de  Mefurando 
communique  à  celles  de  Junco  &  de  Sef- 
tos.  A  l'embouchure  de  Mefurando ,  Ton 
^ouve  deux  îles  ^  dont  une  eft  fi  petite  » 
;qa'ellene  mérite  pas  qu'on  en  parle  :  l'au* 
4re  peut  avoir  d'eux  lieues  de  longueur, 
fur  environ  trois  quarts  ,de  largeur.  La 
^eauté  des  arbres  fait  jug^r  qq^  U  terrdUr  v 
en  eft  fertile  :  elle  n'eft  îamais  inondée^ 
,inême  dans  les  tems  où  les  rivières  fe  dé- 
.  bordent  fur  cette  Côte  ;  les  vents  d'Eft  & 
de  Nord  eft  y  rendent  l'air  fort  tempéré. 
Sa  feule  incommodité  eft  de  man^uèr  d'éafu 
fraîche  :  elle  en  tire  du  continent.  On  Pap-f 
pelle  King'IfLe,  ou  rifle  du  Roi.  Ce  n'cO; 
jpas  qu'il  y  fafle  fa  deniuere  :  il  y  entre- 
.^nt  feulement  queicmes  efclaves  oui  ont  v 
«fioin  de  fe§  beftiauxi&  def^  volaille.  Ce  . 
-Prince   a  voit  conçu   beaucoup  d'amitié 
pour  Barbot,  &  vouloit  l'engager  à  for-^ 
mer  un  établiflement  dans  cette  île. 

Le'Royaume  de  M<urando  a  pourli-  j^^y^y,^^ 
mites  à  l'Eft  la  rivière' de  Junco  ,  &  à  4e  Mefuran. 
J'Oueft  une  petite  rivière  qui  eft  à  moitié  ***** 
.  chemin  du  Cap  Mefurando  à  celui  de  Mon-» 
te.  La  capitale  f^  nomme  Andréa  ;  elle  eft 
à  fept  ou  huit  çiili^  de  l'embouchàre  de  . 
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tbOkpr^^  *     rivière,  fur  la  rive  gauche  ;  on  tte  peot 
*    la  voir  que  quand  on  y  entre ,  parce  qu'e!- 
•  fe  eft  toute  environnée  de  bois.  Il  n'y  a 
pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  cabanes  i 
qui  font  cooftruites  de  branches  d'arbred 
entrelaffées ,  &  couvertes  d'une  efpècé 
de  plâtre  ;  les  portes  font  des  trous  qui 
AUU«0i.  n'ontque  deuxpieds  de  hauteur  :  on  ne  peut 
y  entrer  qu'en  ramoant.  Dans  l'intérieur  on 
trouve  une  banc  de  térre ,  élevé  de  deux 
pieds  ,  couvert  d'un  nàtte  j  il  fert  de  lit 
aux  habitans  ;  la  cheminée  eft  au  centre  ; 
mais  on  n'y  allume  du  feu  que  dans  le  tems 
.  des  pluies.  Bofman ,  Des  Marchais  & 
Snock  font*  un  tableau  tout  différent  des 
'maifons  de  ce  pays.  Selon  eux,  elles  font 
ouvertes  du  côté  qui  eft  le  moins  expofé 
auyent;  des  autres  côtés  il  y  a  des  murs 
!  conftruits  avec  des  pieux  enduits  d'argile. 
Le  lieu  où  Ton  couche  eft  élevé  de  trois 
pieds  au-deffus  du  rez-de-chauflee,  poiïr 
qu'il  foit  à  Tabri  de  Thumidité.  Le  toit 
$'éleve  comme  celui  d'une  tente  ;  il  eft 
compofède  feuilles  de  palmier ,  ou  de  ro- 
féaux  fi  bien  entrelalTés  ,  que  la  pluie  n'y 
peut  pénétrer.  Le  plancher  eft  de  terre, 
battue»  les  femmes  Tentretiennent  tou- 
jours •  très-propre.  A. droite  6c  à  gauche 
!  font  deux  bancs  ,  élevés  rf^in  pied  ,  & 
larges  de  quatre  ;  ils  font  couverts  d'une 
natte  fur  laquelle  eft  une  étoffe  de  coton: 
celbnt  les  lits  des  Nègres.  Du  côté  qui  eft 
ouvert  9  on  trouve  une  efpèce  de  falle  du 
le  pere ,  les  femmes  &  lesenfans  paffent 
prefque  toute  la  journée.  Il  y  a  ordinai- 
rement dans  chaqiie  maifon  autant  de 

çkmht»  que  dé  femmes.  Chaque  Nègre  » 
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outre  fa  maifon,  a  un  bâtiaient  pour  mettre 
ia  provifiort  de  riz ,  de  millet  ,  de  légu- 
mes ,  d'huile  de  palmier ,  d'eau-de^vie ,  àcc,  - 
Ces  magafins  font  très-bien  couverts ,  & 
fermés  avec  de  bonnes  ferrures.  Ceft  le 
maître  qui  en  a  la  clef  ,  &  chaque  jour  il 
diftribue  à  fes  femmes  ce  qu'il  croit  né- 
cefiaire  pour  la  fubiifiance  de  fa  famille. 
Ce  Royaume  eft  très-peuplé  ;  il  y  a  ,  fé- 
lon Des  Marchais,  un  grand  nombre  de 
vidages  j  mais  il  ne  les  nomme  point.  On  Snock»aW 
en  trouve  trois  à.  deux  milles  oueft  du*^*'^''**' 
fCap  9  dont  les  maifons  paffent  pour  les 
plus  belles  de  toute  la  Cote  de  Guinée. 
Au  milieu  de  chaque  village  •  on  voit  une . Liea^pu- 
elpece  de  théâtre  couvert  comme  unebU«. 
halle  de  marché  ;  elle  eft  élevée  environ 
de  f%x  pieds  :  on  y  monte  par  des  échelles 
igui  font  placées  de  diflFérens  côtés.  Ce  lieu 
S^appelle  Kaldé,  qui  iigniâe  lieu  ,  ou  pla<m 
de  conver/ation.  C'eft  comme  une  place  pu- 
blique où  tout  le  doionde  fe  rend  :  les  uns 
pour  parler  de  commerce ,  les  autres  pour 
fumer,  les  autres  enfin  pour  écouter  ce 
qu'on  dit.  Le  Roi  y  entretient  une  garde 
pour  empêcher  le  défordre. 

Les  Habirans  de  ce  pays  font  grands  Se  H«bica»% 
bien  faits  ;  ils  ont  le  caraftère  fort  doux  , 
&  ne  fongent  point  à  la  guerre  ;  mais  lorf-  . 
que  la  néceffité  les  y  contraint ,  leur  dou*  . 
ceur  fe  change  en  fiireur.  Ces  Ne  gres  font  Monts ,  | 
très-laborieux ,  &  ont  beaucoup  d'intelli-**»  •  ^^i^  \ 
gence  pour  le  commerce.  L'habit  des  gens  .  ; 
de  marque  eft  une  efpèce  de  furplis,  dont  i 
les  manches  tombent  jttfqu'aux  genoux;  ils  | 
çttit  fur  la  tête  un  bonnet  d'ofier  de  dîver* 
fl^S  couleurs  ;  ,ceux  qui  peuvent  fe  procu- 
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rerun  mauvais  chapeau  d'Europe, croienr 
que  rien  ne  ihanque  à  leur  '  pai'ure.  Les 
Nègres  du  commun  mettent  feulement  au* 
tour  de  leur  corps  une  pièce  de  coton  , 
large  d*un  pied;  le  bout  paffe  entre  leurs 
cuiiTes  &  le  relevé  par  derrière  jufqu'à  la 
ceinture;  d'autres  n*ont  qu'un  morceau 
.d'étoffe  quarré,  pour  cacher  leur  nudité. 
Les  femmes  portent  une  efpèce  de  corfet 
qui  leur  ferre  la  raille ,  &  attachent  au-def- 
lus  de  la  ceinture  uit  pagne  qui  leur  défi» 
cend  jûfqu*aux  genoux  ;  celles  da'^comhitiil 
font  toutes  nues,  aulîi-bien  que  les  enfans 
des  deux  fêxes,  auxquels  on  ne  permet  dé 
prendre  des  vêtemehs»  qu'à  Tâge  de  ti^t^ 
t)ei  Màr.  ze  aus.  Lés  femfties  font  en  général  foirt 
hpra'       laborieufes ,  &  paffent pout^ être  attachées 
à  leurs  maris  ,  qui  font  ordinairement  ja-^ 
îoux  ;  ils  .laiffent  cependant  à  leuts  fille* 
h  liberté  de  difpofef  d'elles* tnémes^,  &cé 
qu'elles  gagrtcnr  ptà'  îèirfs  proôkutibns 
leur  fert  de  dot,  &  les  hommt^s  fe  font  un 
honneur  d*époufer  une  femme  qui  a  déjà 
iI6nné*  des  preuves:  de  fécondité,  tes  pereii 
&  les  nfer es  afiment  beaucoQ|i  leurs  entans , 
&  c'eft  un  véritable  moyen  de  leur  plaire 
quede  faire  des  préfensà  leur  famille.  Dans 
ce  canton  ,  comme  dans  toutes  i^s  autres 
parties  de  l'Afrique  »  les  hommes  ont  au« 
tînt  de  femmes  qu^ils  en  petrvent  rfoorrir  ; 
.  &  il  régne  toujours  parmi  elles  une  union 
:    parfaite  ;  il  couche  facceffivement  avec 
toutes^  &  celle  qui  doit  paffer  la  nuîtarirèo 
On  ne  con-  lui ,  a  foitt  de  lui  tenir  ion  foupé  ptèf:  ^ 
Loix,  ni  le         ne  connoit  m  les  loix  ,  m  le  gou*^ 
wat^'ie^çe  vernement  de  ce  pays  ;  les  Voyageurs  gar- 

ffaji.       dent  à  çefujet  un  profond  iiience*  JLe  Rcr 
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qui  y  régnolt  en  1667,  s'appelloit  aulit 
Peur.  II  étoit  d'une  très-grande  taille  & 
d'une  phyfionomieféyere:  il  aimoitbeau' 
coup  les  Européens^  &  fit  tout  ce  qu'iL 
put  pour  engager  Villaut  à  former  un  éta-* 
bliffement  dans  fes  Etats.  Il  paroît  qu'il  ^^Dci 
n'a  pas  beaucoup  d'autorité  furies  Sujets 
le$  loix  lui  défendent  de  faire  mourir  les. 
criminels  ;  il  peut  feulement  les  vendre 
p,our  l'efclavage. 

,  Les  Negj?es  de  Mefurando  ont  j^our  ar- 
mes .des  lances  d'environ  cinq,  pieds  de 
long ^  armées  de. pointes  de  fer;  de  petits 
acrs,  &des  flèches  fort  minces  y  elles  ne 
font! point  garnies  de  fer  ;  mais  ils  mettent 
»ls<  piDince  uc|  pflifi^a^fiûibtU  que^  pout 
peu*  qu'elles^  eotrent  dans  le&  cfa^ts  ^  eliesr 
caufent  la  mort  fur  le  champ  :  leurs  boa* 
cliers  font  des  planches  aflez  minces.  Ion* 
gujes  (U>  quatre»  pi^  &  largés  de  deux  : 
auimi^Ufeft  UBH^mCeff  datia  laqfieile  iU 
p#fl&S»t  Jê  bras. 

Leur  principale  Divinité  eft  fe  Soleil^ 
auquel  ils- offrent  des  animaux  de  diverfesi 
ôfpèces,  du  via  de  palmier,  des  fcuitft^», 
&c.  Qé&  le  Grand*  Prêtre  ^i  fait  ces<of«  pei  Mat. 
frandes  :  il  les  partage  enfuite  avec  le  Roi.  /Jpî'^; 
Autrefois  on  facrifioit  à  ce  Dieu  des  vic- 
times humaines  ;  mais  ce  barbare  ufage  a 
cefle  depuis  qu'on  a  p^is  celui  de  vendriÇ  :  • 
les  pri{icln4iiers  de  guerre  aux  Européens;' 
Outre  le  Soleil  on  adore  àMefurando  dif- 
férens  Fétiches  :  il  n'y  a  point  de  loi  pour 
ces  Divinités  fubalternes  ;  chacun  en  fait.  ♦ 

fuivant  fa  fat^ifie ,  &  lui .  ren4  le-  culte 
qu'il  veur^  , 

.  Ce  pay  ^  eft  fertile  :  le  bois  rougQ  y  eft,  Prodottl(oi4gl  • 

•  ^  N  iv  '  V 
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très- commun.  Le  rivage  eA  couvert  d'ar^ 
u  ikid.  bres  aflez  grands  pour  fervir  de  mâts  à  des 
bâtimens  de  fept  cens  tonneaux  :  c'eft  un- 

bois  très-dur  &  très-rolide.  Les  Cannes 
de  fucre  ,  Tindigo  &  le  coton  y  croiffent 
fans  culture.  Le  tabac  y  feroit  très-bon  û 
les  Nègres  fçavoient  le  préparer.  On  y 
trouve  des  fruits  de  toute  efpèce  &  en^ 
très-grande  quantité. 

Les  bœufs ,  les  moutons,  les  chèvres  ^; 
&c*  y  multiplient  beaucoup.  la  volaiile , 
que  lei  habitans  nomment  K&kadeios  »  e&i 
fort  petite;  mais  très- bonne.  11  y  a  beau—, 
coup  de  gibier  &  de  poiffon.  Les  chevaux 
marins  y  font  en  grande  quantité.  La  chair 
en  eft  très-bonnje  »  &  leurs  dènts  font  plus 
blanches  &  plus  èftimées  que  Ty  voire.  Oa 
y  voit  une  multitude  incroyable  de  tigre* 
&  de  lions. 

Outre  les  provi fions  de  riz ,  de  vo«^ 
laille  »  de  bœuf  &  de  mout-on  que  les  Evl-^ 
^.  ropéens  prennent  fur  cette  côte,  ils  y. 

trouvent  beaucoup  d'or;  mais  on  nefçait 
d'où  les  habitans  le  tirent  :  Ty  voire  n'y 
eft  pas  beau ,  on  ne  fait  cas  que  des  dents. 
-  du  cheval  marin.  On  donne  en  échange 

.  aux  Nègres  des  Bngis ,  ou  des  Kawris^daS' 
barres  de  fer  &  des  étoffes  rouges. 

Le  Cap  Mefurando  feroit  un  lieu  fort 
téf^^dTclp  commode  pour  un  Fort  :  il  dèfendroit  très- 
po^  tu  éta*  bien  les  vaiffeaux  qui  feroient  à  la  rade  ; 

en  fe  faifant  une  route  par  les  rochers  , 
on  feroit  toujours  maître  de  l'eau  &  de 
Ma  communication  par  mer,  fi  le  paifage 
étoit  coupé  par  terre.  Les  frais  de  cet  éta* 
_       _^    bliffement  couteroient  peu,  parce  qu'on, 
IL     *  •  •  trouveroit  dans  le  pays  tous  les  matériaux  ^ 
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iont  on  auroit  befoin;  d'ailleurs  les  den^- 
rées  y  font  à  très*grand  marché.  ^ 


C£TT£  Contrée  s'étend  depuis  le  Ro-  contrée  u 
yaume  Mefurando^  qu'elle  a  à  TEft,  juf-  Morne.  ^ 


elle  tire  fon  nom  du  Cap  qui  eft  vers  le 
milieu;  eft  très-peuplée,  &  remplie  de 
▼jUàges  dont  on  ignore  le  nom.  Villaut 
dit  que  les  environs  du  Cap  font  d'une  * 
beauté  admirable.  £n  defcendant  fur  la 
Côte  9  on  voit  une  plaine  qui  eft  bordée 
par  des  arbres  toujours  verts ^  &  dont  les 
feuilles  reffemblent  beaucoup  à  celles  du 
laurier.  Du  côté  du  Sud  la  perfpedive  eft 
terminée  par  la  montagne  du  Cap ,  au  Nord 

Jar  une  vafte  forêt  qui  couvre  de  fon  om- 
re  une  petite  île  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière ;  à  TEft  l'œil  fe  perd  dans  une  vafte 
étendue  de  prairies  &  de  plaines  toujours 
revêtues  d'une  verdure  admirable  ^  parfîâ^ 
mées  par  des  citronniers  &  des  orangers , 
&  toujours  rafraîchies  par  de  petits  ruif- 
feaux  qui  viennent  de  Tiptérieur  des  terres^ 
Le  Cap  Monte ,  que  les  habîéans  appellent  c«p^ 
Wakongo  ,  eft  à  fix  dégrés  quarante- deux  De» 
minutes  de  latitude  Nord.  II  fe  divife  en^^J; 
deux  fommets  qui  s'avancent  affez  loin 
dans  la  mer ,  &  forme  une  prefquile  dont 
la  plus  grande  largeur  s*étend  £ft.fud-eft 
&  Oueft-nord^oueft,  ' 
*   A  trois  lieues  en  mer,  on  trouve  trente  ArnsnoÊt^ 
braffes  d'eau  fur  un  fond  de  vafe  noire, 

Le  meilleur  ancrage  eft  à  trois  quarts 


qu'à  la  rivière  de  Maguiha 
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^  milles  au  Nord-oueft  de  la  pointe ,  fur 
huit  ou  douze  braffes  ;  on  y  eft  à  l'abri. 
du  vent ,  quoique  la  mer  foit  toujours  fi 
'  groffe  fur  cette  côte ,  que  les  matelots  font 
obligés  de  defcendre  à  gué  &  de  porter  les 
marchandifes  au  tivage  :  les  canots  même 
4es  Nègres  font  renverfés ,  &  les  rameurs 
ne  prennent  pas'  les  plus  grandes  précau- 
tions. La  meilleure  rade  pour  les  grands 
vaiffeauxeft,  félon  Barbet,  à  TOueft  du 
Cap,  fur  douze  brafles  d'un  fond  de  Ikble  p 
à  deux  milles  du  rivage  »  vis-à-vis  troift 
petits  villages  qu*on  découvre  dans  1m 
terres* 

Hibitant.         habitans  de  ce  Cap  ont  un  naturel 
Po  Mar-'^^^^^^"^»  font  naturellement  induftrieuXji 
diais,SAO€ki  fidèles  &  dèûntéreffés.  Leur  principale  oc<- 
fùprà.^^     cupation  eft  de  femer  du  riz  ,  &  de  faire 
1^^^    du  fel.  Les  hommes  prennent  autant  de 
femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir  ;  mais 
elles  leur  coûtent  tort  peu,  parce  qu'elles! 
font  très-laborieufes,  La  ieule  paffion  dea 
Nègres  de  cette  Côte  eft  Tavarice  :  ils 
voient  avec  tranquiilké  les  inâdéUtés  det 
'  leurs  femmes. 

Les  habillemens  de  cette  Côte  font  les 
mêmes  que  ceux'du  Royaume  de  Mefu- 
^        rando.  Les  hommes  &  les  femmes  treffent 
iWQte  fkt  ^^"^^  cheveux  »  &  y.  mçlent  des  paillettes 
femmes ,  &  d*or  &  de  petites  pfcrres.  Xes  femnïes  mit 
nci  homme,.       fingulière  coqueterîe.  Elles  fe  font 
une  raie  autour  du  front,  avec  du  vernis- 
blanc ,  rouge  ou  jaune  r  comme  il  eft  très^; 
^  '        liquide  «il  tombe  en  lignes  le  long  de  leur 
^     vifage  ;  elles  fe  font  en  outre»  avécf  le 
'     '   même  vernis^  des  cercles  autour  des  bras 
&  du.  corp^  :  les  Nègres  trouvent  d/^ 
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charmes  dans  éetter  ifinguHère  bi^rur«.  La-  Aekinittèi 
parure  des  hommes  confifte  en  brafielets/^P*"*»» 
de  cuivre  ,  d'étain  ,  ou  d'yvoire.  Ils  s'en 
mettent  aux  oreilles  ,  .aux  poignets  &  au 
bas  de  la  jatpbe  ;  letjt  col     orné  d'un  cpU   ,  *.  ' 
lier  de  dents  dé  fiilges.  Les  Grands  &  les 
riches  paffent  leur  vie  dans  la  molleffe  :  ils 
refient  prefque  toute  la  journée  à  demi- 
couchés;  la  téte  pofée  fur  les  genoux  dé 
letfrs  femmes  ,  &  dans  cette  pôfture  fu- valant, 
ment  y  s'entrôtiennen^t  &  boiventle  vin  de 
palmier.' 

Les  Edifices  du  Gouverneur  &  des 
Grands  font  bâtis  en  loitig  ;  plufieiirs  ont 
deux  étages  ;  la  couverture  eft  compofée 
de  feuilles  de  palmiers  ,  ou  de  rafeaux  (i 
bien  entrela0es  ^  que  le  foleil  »  la  pluie 
même  n*y  peuvent  p'^iiétrer.  La  premiéré 
pièce ,  qui'fert  de  falle  à  manger ,  eflr  entou- 
rée d'un  banc  de  terre  ou  d*argile  ,  haut 
d'un  pied  &  large  de  cinqou  "fix  :  il  eft 
couvert  de  nattes  faites  avec  des  feuilles  . 
de  palmier  ou  de  jonc  »  teintes  en  bUù 
ou  en  rougé  :  la  chambre  à  coUcher  eft 
immédiatement  à  côté  de  cette  falle;  le  Ht 
eft  une  eftrade  élevée  d'un  pied  ,  longue  >^ 
&  large'  de  fix    on  la  couvre  de  nàttei 
,ifoft  épaifles ,  &  on  Tenvironne  de  pagnes 
coufus  enfemble  ,  ou  de  toile  peinte  5  ce  , 
qiii  fait  une  ^rpèce  de  rideaux.  Les  fem- 
mes ont  très-grs^)d  foin  d'entretenir  la  pro- 
preté daiis  ces  maifons.  Lacuifineeftiou* 
jours  féparée  de  l'habitation. 

Ces  Nègres  font  plus  propres  d^iis  leurs  Aii»»^ 
àlimens  &  dans  la  manière  de  manger,  que 
tous  ceux  de  la  (Ruinée  :  ils  fe  fervent 
]^lats  de  bois  ^  &  Je  b.aflms  de  cuivre  ét%*  Md.Ai^ 
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mes ,  qu'Us  nettoyent  avec  beaucoup  Sé\ 

ioia.  Pour  rotir  leur  viande  Us  fe  fervent 


de  broches  de  bois. 
Pâf  qui  ce    Ce  pays  eft  fournis  au  Roi  des  Karrows; 

Çays^eft  Bou-^j^^^         ^^^^       ^^^^  ^^^^ 

rOueftJufqu'à  la  rivière  de  Sierra-Leona» 

comme  on  l'expliquera  dans  la  fuite.  Le 
Gouverneur  fait  fa  réfjdence  dans  les  ter-^ 
res  »  à  trois  journées  de  la  côte.  Celui  qui 
*  gouvernoît  en  1667  *  ^^oit  un  vieillard 

vénérable  ,  &  d^iine  fort  haute  taille  ;  il  fe 
Mf  'Li  ^^^^^^^  Fallam  Bur^  ,  étoit  d'un  caraâère 
fort  doux,  p.arloit  affe^  bien  François 
Portugais  pour  fe  faire  entendre  :  fon  ha- 
bit étoit  une  efpèce  4e  (ùrpfis  bleu ,  &  ce-^ 
fui  des  autres  Nègres  étoit  rayé  de  bleu  & 
de  blanc.  Comme  il  aimoit  beaucoup  les 
François ,  fî-tôt  qu'il  apprit  qu'il  en  étoit 
débarqué  quelques-uns  uir  la  Côte  ^  il  s*y 
ts:        tranfporta,  avec  tout  Tappareil  dont  on? 

eft  capable  dans  ces  pays  barbares.  11  étoit 
^^J"^^^^^  précédé  d'un  tambour  ,  d'un  trompette  » 
'  &  de  quelques  Officiers  ;  fes  femmes  &  fe» 
-   '         filles  marchoient  à  fes  côtés  ;  aprèslui  ve- 
noient  fes  efçlaves  &  plufieurs  femmes  qui 
portoient  fon  dîner  dans  des  plats  de  i)Qis 
&  d'étain.  Quatre  efclayes  le^couyroîeot 
dé  larges  boucliers  ;  d'autres  portôient  fes 
flèches  ,  fon  arc  &  Ca  zagaye.  Villaut  en- 
voya quelques-uns  de  fes  gens  au-devant 
de  lui  «  &  le  falua  d'une  décharge  de  cinq; 
0U  fix  moufmiets.^  Les  Nègres  de  Vsaat 
côté  y  fe  diviferetit.  en  deux  troupes  ^ 
^  '    *    Tune  compofée  d'hommes^  l'autre  de  femr 
mes^  &  fe  mirent  à  danfer  avec  4e^  cour^ 
.  torfîons  ridicules.  Le  Gouverneur  |ir|t  iiit 
dikrd  &  feignit  de  U  taoceririers  «ox  $  îÊs 
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ie  jetterent  à  terre ,  &  fe  relevèrent  auill-* 
tôt.  Ceux  qui  étoietit  venus  à  la  fuite 
commencèrent  à  danfer  &  à  chanter  à  leur 
tour  :  le  Gcmverneur  prit  encore  une  flè- 
che ,  la  lança  en  Tair  ;  toute  raiTemblée 
courut  après^  &  celui  qui  la  ramafla  &  la 
rapporta  au  Gouverneur  ,  fut  regardé 
comme  très-heureux  ;  tous  les  autres  en 
conçurent  de  la  jaloufie.  Cette  cérémonie 
étant  achevée ,  Villaut  falua le  Chef  >  qui 
•   ie  retira  dans  une  falle  de  verdure  que  les 
fujets  lui  avoient  préparée.   Lorfque  le^ 
échanges  furent  faits,  Villaut  fe  rendit  à  •     - '* 
la  falle  du  Gouverneur  ^  lui  ât  fon  corn- 

S liment  en  Portugais  :  ce  vieillard  verfa 
es  larmes  de  joie  t  lui  dit  cfu'il  n'avoît  pas 
vû  de  Blancs  depuis  quatre  ans  entiers ,  &: 
l'affura  que  les  François  feroient  toujours 
bien  reçus  dans  f es  États  ;  qu'ils  é toient  un 
peu  vifs  &  capricieux .  à  la  vérité  ;  maia 
qu'il  les  ercufoit  en  faveur  de  leur  probi- 
té :  il  l'engagea  enfuite  à  dîner  avec  lui» 
Peiidant  le  repas  ,  Villaut  but  à  la  fantè 
d'unçdes  femmes  du  âlsdu  Gouverni^ur  ^ 
èlie  ful  répondit  en,  François  tMonfieur^ 
je  vous  remercie  ^  &  lui  ajouta ,  en  Portu- 
gais y  que  le  Gouverneur  ,  fonbeau-pere» 
'  9voit  toujours  eu  des  François  à  fa  Cour  » 
idnt  qu'ils  avoient  conservé  leur  établif- 
fement  fur  la  Côte  ,  &  qu^elle  avoît  aîfe^ 
ment  reconnu  à  fon  air  &  à  celui  de  fpn    .  , 
'  domeftique  qu'ils  étaient  de  cette  nation. 
VMlaut&  fon  domeftique  étoient  effefti-  Des  fUM 
yement  les  fculs  Fi^nçoîs  qtf  il .  y  eût  daps  uu^/ifei^ 
Péquipage  i  le  refte  étoît  compofé  de  Hol-       ,  " 
landois.  Les  revenus  du  Commandant  ne  ^^''^^^ 

ç^oMcnt  qu'en  411^  tribut  quç  fes  (ujiet^ 
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lui  payent  en  bled ,  en  fruits  ,  légumes  ^ 

fel ,  &c  ,  &  dans  le  produit  de  la  vertté 

des  criminels  ,  qui  fe  ifait  toujours  à  foîi^ 
profit.   Quoique  fes  peuples  fe  faffent' 
gloire  d'être  fes  efclaves^  il  les  traite  avec 
beaucoup*     douceur  »  &  abandonine  le^ 
foin  de  la  juftice  aux  Cabafchirs  ,  qui  ne 
décident  jamais  rien  qu'à  la  pluralité  des 
voix.  Ces  Officiers  d'État  Ipnt  en  même 
tems  les  Officiers  des  villes  j*  &  Vph  ne 
confère  cette  dignité  qu'à  ceux  qui  ont  le 
plus  d'expérience  &le  plus  de  courage. 
Gncfre.      Ces  Nègres  ne  font  pas  guerriers  :  ils 
ont  toujours  la  précaution  d'accommoder 
Des  Mar.  *  l*amiable  1er  diflSèrends  qui  natffent  cq- 
cluit ,  ibid.  tr'eux  &  leurs  voifins.  Les  Voyageurs. 

n'ont  pû  fe  former  une  idée  jufle  de  leur; 
religion.  Un  Nègre  dit  fort  férieufement 
Reiifiioo  Villaut  :  Les  Blancs  adorent  dieu  ,  &  le^ 
Noirs  adorent  le  Diable  ,  fatis  s'exp^liqaer 
davantage  :  un  autre  tint  le  même  langage 
êdUhidl^  *  *  Des  Marchais.  Snock  croit ,  fur  divers 
témoignages  ,  que  le.ur  religion  coniifteà 
rendre  beaucoup  de  refpeÔ  'au  Gouver- 
neur, à  être  très-fouims  à  fes  volontés  , 
ainfi  qu'à  celles  de  fes  Lieutenans  ,  fie 
qu'ils  fondent  peu  à  l'autre  inonde.  *  * 
Prodnc-  Ce  pays  produit  beaucoup  de  millet,; 
n«  j**gj,gjj,ç5  ^  de  patates ,  dé  riz  ;  les  fruits  y 
font  les  mêmes  que  fur  la  Côte  d'Or  ;  le 


fions  ,  ani- 
maux. 


porcs 

quelqueschevres  ,& à  quelques  moutbs^'; 
la  volaille  n'y  eft  pas  commune, maïs  ellé 
eft  excellente  i  les  éléphans ,  les  buffles  i 
les  cerfs  ;  lêk  tigres  ^  &c.  y  font  eniaboiit 
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La  rivière  de  Mara  ou  de  Maffa ,  qui  Rî/,èfc 
effau  Cap  Monte,  coule  par  quantité  deJJ^^^* 
détours  ou  Nord-eft  &  au  Sud-eft ,  &  ar- 
rofe  beaucoup  ée  pays  qu'elle  rend  très- 
fertiles.  Sur  les  rives ,  à  cent  pas  de  la 
mer  ,  on  trouve  une  plaine  toujours  ver- 
te ,  qui  offre  aux  difFérens  animaux  de  ce 
canton  les  plus  beaux  pâturages  du  monde. 

Des  Marchais  affure  que  la  compagnie  Cmméci:<3 
de  Rouen  avoit  un  établiffement  fur  cette 
.  Côte  ;  mais  qu'on  ne  fçait  dans  quel  en- 
droit il  étoit  fitué  ,  ni  pourquoi  il  fut 
abandonné.- £a  1666  &  1669,  la  Com- 
pagnie Françoife  des  Indes  envoya  des 
vaiffeaux  au  Cap  Monte,  Téquipage  y  fut 
reçu  avec  .beaucoup  d'accueil,  &  Ton 
trouva ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  que 
lè  Roi  &  les  grands  parloient  encore  auez 
"   bon  François  pour  fe  faire  entendre. 

Les  Européens  trouvent  fur  cette  Côte 
beaucoup  d'efclaves,  qui  y  font  amenés  par 
les  Nègres  des  pays  intérieurs  <le  l'Afrique  ; 
il  y  a  en  outré  beaucoup  ,  d'or  qui-  y  éft 
auffi  apporté  du  même  endroit.  Lçs  mar- 
cbandifes  les  plus  communes  font  desnat-  ' 
tes  .  des  pagnes  ,  de  Ty  voire  ,  des  peaux 
de  lion^ ,  de  panthère ,  de  tigre  &  d*att- 
très  animaux  féroces. 

•  •■  ■      ,  ^ 

Defcrîptîon   des  pays  qui  font  entre  le  Cap 
.  Monte  »  &  La  Rivière  de  Sierra- Leona.  \ 

Entre  le  Cap  Mome  &  la  rivière  de 
Sierra-jUam  ,  on  trouve  une  fliultitude  d«^ 
petits  Etats ,  ou  plutôt  de  Gouvèmeœens  ,1 
^tti  font  à  préfeni  tQUS  fournis     Roi  des"  . 
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•  Karrcus.  Leur  pofition  en  général  eft  fur 

dès  rivières  »  &  ils  en  portent  le  nom. 
Immédiatement  à  i'Oueft  du  Cap  Monte  «  ' 
lUviirt  4e  on  trouve  la  rivière  Maffa  ou  Mura.  Sott 

MaAa.  cours  eit  d'environ  trente  lieues.  Elle 
vient  des  montagnes ,  traverfe  le  pays  de 
Danevata  j  une  lieue  au  Nord  du  Cap 
Monte  9  &  fe  perd  dans  des  fables.  £Ue 
it'arrtve  à  la  mer  qu'une  foisPannée ,  dans 
le  tems  de  fes  inondations.  Ses  bords 
étoient  autrefois  habités  par  les  Pui-Mo- 
nus  :  leur  Roi  faifoit  fa  réfidence  au  villa- 
ge  de  Jeg-Wonga.  Celui  des  Karrous ,  qui 
s'eft  rendu  maître  de  ce  pays  ,  fait  la  fien* 
ne  dans  une  île  du  lac  Pii^oje.  En  remon- 
tant cette  rivière^  on  trouve  une  multitu« 
dçde  villages  qui  font  tous  affez  peuplés. 

Bio  Mafiui.    Rio  Maguiba  fuit  la  même  c6te  :  eUeeÀ 

W^^ott  Wtt>  formée  par  une  barre  qui  empêche  les- 
grands  vaifleaux  d*y  entrer.  Les  Portugais 
&  les  François  y  exerçoient  autrefois  le 
commerce;  mais  ils  Tont  abandonné  aux 
Anglois ,  qui  remontent  dans  leurs  chalou* 
pes  jufqu'au  village  de  Dava  Ruja^  d'où  ils  " 
tirent  des  dents  d'éléphans*  Plus  loin^  le 
cours  de  la  rivière  eft  interrompu  par  des 
rochers  &  des  chûtes  d'eau. 
Rio  de  Gn-    Rio  de  Galinhas ,  que  les  habitans  nom- 

ÎE«Saibari.  mmt  Magualbari^  prend  Ùl  fourcedans  le 
pays.de  Jlondo  ,  traverfe  ceux  de  Blum^ 
*  Monu  »  &  dè  Quilliga-Momt.'  Les  Euro»  ' 

péens  tirent  des  Nègres  qui  habitent  fes 
.  pprds  ,  des  cuirs  fecs  &  des  dents  d'élé- 

£ bans  :  le  nom  de  Galinhas  lui  vient  de 
i  quantité  de  poule»  dont  fes  bords  font 
/emplis^  '  ' 

La  cdce  ^ui  eû  i  POùeû  de  la  rivière  d€i 
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Rio  de  Calinhas  ,  &  qui  s'étend  jufqu'à 
celle  de  Scfaerbro9,  contient  on  efpacev 
d'oQze  lieues  :  elle  eft  baffe ,  plate  »  ma^* 
rétageufe  &  déferte.  La  rivière  de  Scher^  Scherbf*» 

bro  eft  nommée  par  les  uns  Madrc-Bomba  , 
par  d'autre  Rio  Selboba^  ou  Rio  das  PéUmaj. 

Elle  vient  de  fort  loki  dans  les  terres  «  & 
traverfe  le  pays  de  BUm-Monu ,  ou  Mo" 
nou,  qui  eft  rempli  de  marais.  Son  embou- 
chure eft  d'une  largeur  confidérable ,  & 
les  grands  vaiffeaux  peuvent  la  remonter 
jiifqu^à  la  ville  de  Baçfs ,  cm  elle  commea* 
ce  à  fe  rétrécir*;  «ais  avec  des  chaloupes 
de  foixante  &  quatre-vingt  tonneaux  , 
ôn  peut  pénétrer  jufqu'à  Kcdham  qui  eft  à 
deux  cens  cinquante  milles  de  Ton  embou» 
chure.  Le  canal  devient  enfuite  fi  étroit ,  BarBot  «  «^l 
qu'on  ne  peut  plus  y  paffer  ;  d'ailleurs  il/Vpw« 
eft  bouché  par  les  branches  d'un  nombre 
prodigieux  d'arbres  qui  couvrent  les  deux 
rives.  Les  pays  qu'elle  parcourt  font  habi-  îBarbot,  m 
tés  par  des  Nègres  affez  polis  ;  mais  elle^"^'^** 
eft  remplie  de  crocodiles  &  d*éléphans 
d'eau  «  animaux  fort  dangereux.  Elle  re- 
çoit ,  près  de  la  mer  ,  celle  de  Torro,  au  Hivièrei  if« 
Nord-oueft  ,  &  icelle  de  Sainte-Anne  au 
Sud-Eft.  La  première  fe  déborde  deux  fois 
par  an  ;  mais  comme  elle  a  peu  de  pro- 
fondeur 9  &  qu'elle  eft  remplie  de  petites 
iles  »  elle  ne  reçoit  que  des  barques..  A 
POueft  de  Scherbro  ,  Ton  trouve  une  île  ceN 
que  les  Portugais  appellent  Famlha  gJJJjJJJ^^ 
relloensy  les  Hollandois  S,  j4nna^  lesAn- 
glois  Scherbro ,  &  les  François  Cerbera.  Elle 
laifle  entr'elle  &  le  continent  ,  un  canM 
dont  l'entrée  eft  fort  large ,  &  fait  pro- 
prement l'embouchure  de  la  jrivière.  CetiÇL 
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lié  s*étend  jprès  de  dix  lieues  Eâ-fud-eftr 

le  terrain  eft  plat,  &  produit  beaucoup 
de  riz ,  de  maïs ,  d'ignames ,  de  bananes ,  de 
patates  ,  de  figues  d'Inde  ,  d'ananas  ,  de 
dirons  ^  d'oranges  ,  de  meions  d'eau  j  de 
fioiz  de  Kola ,  &c.  il  y  a*  beaucoup  de 
volaille  &  d'éiéphans.  On  y  trouve  des 
perles  ânes  dans  les  huîtres^ mais  les  re- 
quins en  rendent  la  péohe  dangereufe.  Les 
«  habitans  {ont  idolâtres    quoiquHk.  ayent 
•  Tufage  de  la  circoncifion.  En  1747 ,  les 
Anglois  abandonnèrent  un  établiffement 
qu'ils  avoient  en  terre-ferme  vis-à-vis  la 
JaniÊÏqoe  9^^^^^  ^^de  l'île  de  Scheij>rcr,xp»fl!^rent 
Ville.       dans  cette  île'^  où  Us-  hi|bUent  la.vil|et  de 
Jamaïque. 

liict  de  A  la  pointe  Oueô  de  la  rivière  de  Scher- 
bro  »  on  trouve  trois  petites  îles»  iioimnÀs& 
Tata  :  ellesfoiirJ>aflM&  piaiet  ».  efiviroit« 

liées  de  rochers  au  Nord  eft.  Les  Anglois 
les  nomment Ijles des  Plantins  »parce  que 
J  ùuit  y  eft  fort  commun. 

Gomboai.     ^9^'^  la  fi  vière.  de  Scheri>ïo  ,  juùim% 
eeUe  d€  Rio  GomlHMs  ,  la  eète  s'étend  en^ 
viron  refpace  de  dix  lieues  ;  eft  rempli© 
CAfté  d«M-^«  baffes  &  pnefqu*  déferte.  L'embouchu- 
Bclifl.       re  de  Rio  Gomboat  »  eft  fiemiée  par  une 
bare;  cependant*  les-  cMoupes  y  peuvent 
entrer  &  pénétrer  jufqu'à  la  ville  de  Koii^ 
cho,  qui  eft  à  quinze  lieues  de  lacôte,  Eit 
remomant  Oueft-nord-oueft  ,  on  trouve 
hB'h^jffis  dè' S4im*A/mi>9  dw^ètJS  leiSqpiel? 
Tflcf  Sùm^ltsf^û'la  grMde  A^e^deSâinit^Anne,  qui  a 
hittou       3u        ^jjjQ  jlgg^  nommées  Sombreros.  Elles 

font  affez  fertiles  ,  produifeni  des  orau^ 
ges  y  deslimons ,  du  poivre ,  des  palmiers  , 
des  causes  de  fucce  9  des^  bamiees  i  ' 
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la  cire  y  du  bois  de  Cam  &  iLAhgelin.  f^AtSùt  ««>M 
Cette  dernière  eft  très- propre  à  la  confr^"*''*^ 

truâion  des  vaiffeaux.  On  y  fabrique, 
avec  de  Thuile  &  de  la  cendre  de  palmier  , 
un  favon  qui  eft  affez  efttmé^  Les  habitans 
prétendent  quHl  y  a  dans  cefs  îles  des  mi- 
nes d*or  &  de  fer ,  &  qu'elles  ont  été  ré- 
parées du  continent  par  un  tremblement 
d^e  terre. 

La  Bayé  de  Sainte* Anne  péut  «voir^^^Y/^ei 
dnq  lieues  de  largeur.  Air  fixde  profon- 
deur: on  y  trouve  depuis  cinq  jufqu'à  huit 
braffes  d'eau  ,  fur  un  fond  de  vafe,  11  y  en- 
tre quatre  rivières,  dont  la  plus  confidé- 
raWè  fé  ntîmmt  RJh  Banguo  :  elle  eft  navi- 
gable pour  les  grands  vaiffeaux.  LeStf  trois- 
autres  font  peu  fréquentées  ,  parce  que 
leurs  bbrd^  font  tout  couverts  de  bois  »  6c- 
remplis  de  bêtes  ferouches. 

I 

f.  v  r. 


Pi^s  mirimrt  entre  Ria^SeJlos  t  &  Sierra^ 

JLeanu. 

Les  nations  qui  habitent  les  pays  inté- 
rieurs qui  fe.  trouvent  entre  ces  deux  ri- 
vières, font  les  Qwdfes^  les  Monus^  \t9 
Folgias  ,  ou  les  Karrous^  les  Konde  Quojas, 
c'ett- à-dire  ,  les  Hauts-Quojas ,  les  Rondos^ 
las  Qiùlligas  y  les  Slims  &i  les  Blums,  A  chd," 
crun  de  Cds  noms,  on  ajoute  ordinaire- - 
ment  MonoU  ou  Serkoma.  Le  premier figni- 

peuple    le  fécond  terre. 

Les  Quahes  habitent  les  environs  de  Q^iabei. 
Rio-Seftos.  Flanfire  ,  Roi  des  Karrous , 
krfouiùH  sfutrefois;  mairils  foiit  aujour* 
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d'hui  d^ns  la  dépendaoce  de  celui  des 
Monus* 

Monui       Les  Monusfont  fitoés  éntre  le  cinqme- 
Moooat.         &  le  fixième  degré  de  longitude  méri- 
dionale ,  &  entre  le  feptième  &  le  neu-. 

ogiiby  ,  vième  de  latitude.  Leur  pays  eftarrefé  par 
»"^'les  rivières  de  Junco  &  à'jirvor^o.  Quoi- 
qu'il ait  peu  d'étendue,  &  ne  foit  pas  peu- 
plé ,  leur  Roi  étend  depuis  quelque  tem». 

(  '  •  puillance  fur  plufxeurs  nations  qui  lui 
payent  un  tribut  annuel  d'efclaves  r  de- 
barres  de  fer  &  d*étofFes  ;  mais ,  pour  cott- 
ferver  ce  droit ,  il  ne  manque  jamais  de 
donner  des  étoffes  de  Quaquas  à  leurs  pe- 
tits fou  verains,  qui  peu  vent  faire  la  paix  oa 
laguerrefansfoncorifêntement. 

F«l8Uf  «a    Le  pays  des  Folpas  ou  des  Karrous  ,  ew 
borné  au  Nord-oueft  par  celui  des  Monus 
à  VEû  par  celui  des  Quabes;  il  eûarrole. 
par  la  rivière  de  J unco. 

i^Aioa  ae  Les  Folgias  ou  les  Karrous  formotent 
autrefois  deux  peuples,  dont  les  Ioix&  lesi 
mœurs  étoient  différentes  :  une  haine  im- 
placable allumoit  entr'eux  Ides  guerres  con- 
tinuelles. Les  Follias ,  aflFoiblis  par  plu- 
fieurs  défaites ,  eurent  recours  à  ce  ftrata- 
gême  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis* 

<58ii*>T.  ♦  Les  Karrous  regardoient  un  étang  de  leur 
ubi  Suprà.  g  .comme  facrè,  parce  que ,  fui  vant  une 
ancienne  tradition  reçue  i^armieux,  le. 
premier  de  leur  nation  y  etoit  tombé  da 
ciel  :  ils  falfoient  fans  ceffe  des  offrandes  à 
,Cet  étang  &  au  poiffon  qu'il  contenoit  ; 
en  outre  une  loi  de  religion  Içur  dèfen* 
.  doitde  faire  cuire  ^  de  manger  du  poifFoa 
avec  fes  écailles.  Les  Folgias , profitant  de 
çette  doubla  fuperftitiou  ^  nrent  jetteç 
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.'dans  rétang  facré  un  poiffon  cuit  avec 
fes  écailles.  Alors  les  Karrous  crurent  Pé- 
tang  profané  ;  la  divifion  s'établit  parmi 
^ux^  les  guerres  civiles  s^allumerent)  leurs 
forces  diminuèrent  ;  les  Folgias  les  atta- 
quèrent, les  défièrent  ,  &  tuèrent  leur 
Roi  9  nommé  Sogualla.  Floniktrri ,  fon  âls 
&  fon  Aiccefléur  fe  fournit  aux  Folgias. 
Les  vdnquéùrs  le  traitèrent  avec  généro- 
fité.  Flanfire  ,  leur  Roi ,  époufa  IFavalla^ 
fœur  de  Flonikerri ,  le  laitta  en  poileflion 
de  fes  Etats ,  &  fit  avec  lui  une  ligue  of- 
fenfive  &  défenûve.  Flonikerri  ne  s'oc- 
cupa plus  que  du  foin  de  marquer  fa  re- 
connbiffance  à  Flanfire  :  inftruit  que  les  Vaienr  a« 
Quabes  Tavoieat  attaqué  il  vola  à  fon^^^^ikcni. 
fecotirs 5 combaitit  avec  ïknï  décourage, 
qu'il  défit  les  aggreifeurs ,  les  pourfuivit 
jufques  dans  leur  pays  ,  &  en  fit  la  con- 
quête. Peu  de  tems  après,  il  alla  fecou- 
rir  Monimai&  »  gendre  de  Flanfire ,  &Roi 
de  Gala  »  que  fes  fujets  avotent  cbafief  :  il 
les  battit  &  les  força  de  fe  fbumettre.  Ses 
viôoires  élevèrent  fon  courage:  il  forma 
•  le  projet  de  faire  des  conquêtes^  Le  pre- 
mier pays  quUIréfolut  d'attaquer ,  fut  ce- 
lui du  Cap  Monte ,  dont  il  aivoit  entendu 
vanter  la  beauté.  Cependant,  toujours  fi-  conqix?t«» 
déle  à  fes  engagemens  ,  il  ne  voulut  pas  des  Katioo»» 
commencer  cette  entreprife  fans  le  con- 
fentement  du  Roi  des  Folgias  »  qui  lui  ac->  . 
■  corda  uu  corps  de  troupes  pour  joindre 
aux  fiennes.  Il  marcha  rapidement  où  fon  i^^^i^ 
ambition  le  conduifoi^  ;  mais  le  peuple 
qu'il  attaquoit  étoit  plus  courageux  qu'il 
:iie  l^voit  cru  ;  la  .viâoli^  luilfùt  long* 
tems  difputée.  £qfin ,  après  plufieurs  I:^':  ' 
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tailles  fanglantes  ,  fes  ennemis  fe  fourni- 
rent, fe  rendirent  le  bonnet  en  tête,  au 
.fort  de  Quolms  ,  principal  iîége  des  Kat- 
rous,^  fe  profterâaflt  le  vifage  contre 
terre  ,  implorèrent  la  clémence  du  vain-- 
queur.  Il  leur  accorda  la  vie  &  la  liberté  ; 
mais,  fuivant Tufage  du  pays^  il  les  foula 
.aux  pieds &  fit  enfui  te  un  traiiié  avec 
€UK.  Pour  le  ratifier  ^  les  vaincus  javale-  _ 
rentle  fang  de  plufieurs  poules  qu'on  tua 
en  leur  préfence:  ils  les  firent  enfuite 
bouillir  ,  en  mangèrent  la  chair  »  en.pré-v 
fenterem  les  jambes  . au  vainqueur  >  qui  les 
•garda  comme  un  gage  de  leur  fidélité ,  $l 
comme  un  témoignage  outrageant  de  leur 

Serfidie ,  s'ils  eaétoient  un  jour  capables. 
>es  jambes  ide  poules  bo\iiUies  lont  de 
^fin&uUers  ôtages.: Ce  .Prince,  efibardi  p^r 

-  le  iticcès  ,  méditoit  de  nouvelles  entrepri- 
fes;  mais  il  fut  arrêté  dans  fa  courfe  par 

•un  perfide  .qui  lui  avoit  les. plus  grandes 
obligations.  filsde ce  Manima4*a 

-  qu'il  avoit  rétabli  fur  le  trône  de&  Galas , 
vint  l'attaquer  avtc  une  fi  puiffante  armée, 

*  qu'il  fit  prendre  la  fuite  aux  Karrous  ; 
-Flonikerri  fil  des  efforts  inutiles  pour  les 
'arrêter  :  il  refta  tfeul  9u  milieu  des  ei|ne- 
'  .         .^nàs^&,  ae.prit.que  la  fureur  poltr  guide. 
/    V,  Comme  un  fécond  Spartacus  *  ,  il  traça 
-fur  la  terre  un  cercle,  fe  mit  au  milieu, je 
-geupu  eti  ,tetre  ^.  renverlk  ,tous  ceux  qui 
c^reat' Vàtiaquer  ;  :mais  les  «nne^nis  diri» 
^        :  get^nt  fur  4ui  tévks  leurs  coups  ;  bientôt  il 
t  fut  couvert  de  i]^bes  j&.  de  za^^es  ;  fçn 

/  Célèbre  Qiief  de  Gladiateurs  révoltés  à  Ro- 
'  «lëill  périt  de  la*  même  manière, ,  vers  laa  682* 
'  tlfi  la  fondation  de  cewe  v^e.  •  '  :  ? 
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Fang  coula  de  toutes  .parts  ;  les  forces  lui 
manquèrent ,  il  mourut.  *Le8  fhy&s  dont 
ton  râdavreétoit:  couvert ,  furent  comnue 
Éttmtït  de  bouches  qui  appeUerent  à  la  ven- 
geance Tes  foldats  accoutumés  à  vaincre 
fous  fes  ordres  :  ils  te  rallièrent»  tombe*- 
rent  avec  tant.de.fcmur  fur  i^enoemî^ 
qu'Us  le  x^flenent  du  dbiamp^e  bataille. 
Killimanzo ,  fon  frère ,  fe  mit  à  leur  tête  ,  W.  ibia^ 
attaqua  Tennemi  dans  fon  camp,  le  força 
de  prendre  la  ême ,  le  pourfuivit  jurqu'à 
Puy*M<!jnu  ,  la^capitate^  qu'il  prit  fur  le 
diamp  ,  &  quil  livra  au  pillage  ;  de-là  il 
•étendit  fes  conquêtes  dans  tous  les  pays  < 
voifins.  Pour     repofer  après  tant  de  ùl- 
tigues  ,ilfe  toûra  dans  te  palais  de  Tom* 
.h\ ,  f<wanden«ieréfidence,. où  il  mourut, 
il  laiffa  plufieursenfans,  mais  fort  jeunes. 
Cependant  l'aîné  ,  qui  fe  nommoit  Plan- 
aire ,  fut  proclamé  Roi  ,  fous  la  tutelle  de 
Gmmak ,  {on  oncie  pamuel.  Ce  tiouveau 
•Monarque ,  qui  avoit  hérité  îJe  hivaleor 
de  fon  pere,  ne  fut-pas  plutôt  en  état  de 
-régner,  qu'il  réfolut  d'étendre  fes  Etats 
'par  '  de  iio^rrelles  conquêtes.  Il  raffembla 
fe^  troupes  I  &  mit  à  iem  tête ,  êc  fubju* 
~gua  le  pays  qui  eft  à  TOueft  du  fien ,  juf- 
qu'à  Sierra-Leona;  Il  établit  pour  Gou-  id.ikidw 
verneur  de  cette  contrée  Qumquadulla  ^ 
'Seigneur  de  fé  Cour  doimale  càté  de  la 
rivière  das  iMims  y  ou  Scherbro  ,  à  un 
►autre  nommé  Seibore  :  enfin  il  mit  les  peu- 
pies  quit£ont  aux  environs  de  cRia  das  Ga* 
Ikihas  fous  le*  couuiiandement  d'un  .troifii- 
**life>  'nbirinièSt)re.  Lorfqu'ilicrut  fes  con- 
quêtes bien  affermies  ,  il  s'en  retourna  dans 
/on  palais  de^  Tombi  >  pour^  y  goûter  les  ^ 

ç  ^  •  *ê.  0 
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douceurs  du  repos  :  mais  il  fut  bientôt 
obligé  d'en  fortir  pour  s'expofer  à  de:nou« 
veaux  dangers ,  &  àde  nouveaux  hazards* 
QuanquacUilla  avoit  été  chaffé  de  fon  ' 
.  Gouvernement  :  à  cette  nouvelle ,  Flan* 
fire  donna  ofdre  aux  autres  Gouverneurs  ' 
d'affeœbler  leurs  troupes ,  &  de  les  con-» 
duire  au  rendez- vous  qu'il  leur  affigna: 
niais  ces  traîtres  avoient  écouté  les  pro- 

{ coûtions  de  fon  frère  qui  veuloit  ufurper 
a  ïouronne  :  ils  mfépriferent  la  voix  de 
leur  maître.  Flanfire ,  qui  ignoroit  cètte 
confpiration  ,  laifîa  le  gouvernement  à  ce  j 
'  "        même  frère  qui  le  trahi{foit ,  &  fe  hâta  d'al- 
ler au  lieu  défigné.  Quoiqu'il,  n'y  trouvât  | 
pas  les  troupes  qu'il  y  croyolt  raffertl-  ! 
niées  ,  il  continua  fa  marche  ,  fe  rendit  '  ^ 
fur  des  canots  dans  les  îles  Bananas  ,  où  j 
s'étoient  retirés  ceux  qui  lui  étoient  reftés  ; 
fidèles.  Il  les  aflembla  »  fe  mit  à  leur  téte  # 
&  ne  confultant  que  fon  courage  ,  il  alla 
débarquer  à  Sierra- Leona,  &  attaqua  l'ar- 
mée ennemie.  £lle  étoit  jcommandée  par 
un  Général ,  dont  je  crois  pouvoir  racon- 
Hiftoîre  de  ter  rhiftoireea  deux  mots.  Son  nom.étoit 
VogO'Falma.  C'étoit  un  des  principaux 
Seigneurs  du  pays  de  Hondo.  L'amitié  que 
le  Roi  avoit  pour  ce  Seigneur  fourniffoit  - 
H  ikiâ.  fouvent  à  ce  dernier  roccafion  d'entrer 
dans  Hntérieur  du  palais  ^  Si  de  s'entrete- 
nir avec  les  femmes  du  Monai^que.  Une. 
d'entr*elles  conçut^  pour  lui  de  Tamour, 
&  lui^  accorda  ce  que -les  femmes  refufent 
rarement  i  ceux  qu'elles  aiment  ;  ît  fut 
furpris  ,  &  \e  Prince  ,  au  lieu  de  lui  faire 
payer  l'amende  ordinaire  ,  qui  confiftoit 
en  quelques  efclaves  &  quelques  mar* 

cbandifes» 
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«nandifes ,  lui  fit  couper  les  oreilles ,  & 
Dannit  de  fes  Etats .:  mais  au  bout  de  quel, 
que  tems  iJ  Je  rappeUa  à  la  Cour ,  &  lui 
confiai©  cominandeaieftt  de  its  armées, 
■A-  etoit  ce  Nègre  fans  oreilles  que  Fianfire 
avort  à  combattre  :  il  réfifla  long-tems' 
P^*""        e  nombre  de.fes  troupes  étoit 
cooliderabJe  ;  mais.  FJanfire  .  a^ant  mis 
dans  fon  parti  plufleurs  Européens  qui 
«oient  dans  ce  pays,  battit  Dogo-Faima, 
le  pourfuivu  dans  la  viU©  de  FaUnaia-! 
en  força  ies. portes  à  coups  de  hachèsî 
7^  éiLl^^  ««fons.  55go-Falma  qui 

l'attraper,  ^  «e  put  jamais 

r.r^^i^f^"'^  glorieufe  expédition  ,  il  k 
propofa  de  retourner  dans  fSn  pays /pour 

fëmWa  <^»""3n3.  La  douleur 

iemWa  d  aborf  l'accabler  ;  mais  fon  cou- 

totude  ordinaire  contre  Je  rébelle.  Je  joi- 
gnit   le  battu,  &  Je  uia.  La  ^^énérofité 

ïf  1  ak'        '"^'■'^^'*    Pardon  au  refte 

&do?     rs^r  ^ 

Ne    nr«„^V  Gebbes-Monus. 

b?T.^  t  "''  .';''°"''"^  3«fli-tôt  à  Toc- 
di*  y  goûta  fut  bientôt fuivf. 

de  nouveaux  troubles  :  te  Doeo-F  d  i-i 
>qux  avoit  écJjappé.ià  fa  vengeance  ,  t  - 

TmeFni     ^Wendre,  FJanfiwvn'a, 
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yaiit  sÂon  wtow  4e  lui  que  fes^gardes^' 

tut  obligé  de  fe  retirer  dans  une  île  nomr 
mkthlaffa.  Ses  ennemis ,  croyant  fa  perte 
inÊiillible  ^  afiemblereat  uxie.flocte  de  ca^ 
flots  pour  le  pourfuivre;  mis  £ss  foidats 
^i  refpeâoient  fa  valeur ,  &  adoroientia 
bonté ,  fe  hâtèrent  d*aUer  fe  ranger  autour 
de  lui  ;  ils  détruifireht  en  peu  de  teins  la 
flotte  &  Parmée  de  Dc^  Falma.  <}e  fui 

^  *  enfin  le  dernier  des  travaii3t.4e  ce:guer« 
rier  ;  il  pafi'a  le  reilede  fa  vie  dans  la  tran-^ 
«i^»iiité.  &  laiffa  la  couronne  à  Ion  fils 
Flambure^^ui  «voit  touioui?s  combattu  à 
fes  côtés.         .  . 

Koade.  LesJiCp/i;(/e-Qi^(>y4^,c'eâ-à<dUre,IesHautSb^ 
Vioojâs.     Quojas  ,  font  voifins  des  Hondos  ,  &  par^ 
lent  un  langage  différent  diS  celuitdes  Quo« 
j^s  qui  fom  fur  la  càte% 
S«oilof»      JLe  ps^ys  .  des  Hondos     vers  le  huitiè- 
'    mç  degré  de  longitude ,  &  le  fepiième 
de  latitude  ,  un  peu  au  Nord  des  Ga- 
lavas.  Il  fe  divife  en  quatre.  Principautés  ; 
gOgilby  1   MaJJUa^a^  Dcdoua^^  Dangymo  &L  Quoja: 
/mprÀ»  *  *  ^i*es  Cbe&»  ou  les  Gouverneurs  fon  t  nom^  ^ 
més  par  celui  de  Quoja ,  lequel  dépend  du 
Roi  des  Karrous.  Ils  jouiffent  chjacun  4e 
Tautorité  fupréme  y  &  font  feuleoieitt  ohli* 

{és  de  payer  au  chef  des  Quojas  un  tri- 
ut  annuel,  qui  confifte  en  baflins  & 
chaudrons  de  cuivxe  j  en  éto^esdeiQua^ 
Pays  d»  qua  ,  &en  fe]. 
Qiipîa.        Toute  r  éieadue  de  pays  qui  e&  m  Norà 
du  Gap  Monte  ,  porte  le  nom  de  Quoja, 
^   11  eft  habité  par  deux  nations  différentes: 
les  Vey-Bcrkomas ,  &  les  Qmja^MwMomâs^ 
qui  font  toutes  les  deux  foumi&S4|ux  Kar* 
fou$.       Vey-Bçrko^Ms  foati^  reâes 
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**«\a""ens  habitans  de  la  Wvière'de  Mavi 

r^re^n  se  eiidçntpfqu'au  pays  delWo. 
JtVèat»  qui  eft  a  préfem  pre^e  réduite 

.  Quoja.Berkowâ,  c'ea-â^i,fe,Ié  pays 

rL?"'*'*  ^"^1"'^"  territoire  de 

2W<y   qu,  touche  du  côté  du  Nord  & 

aux  Hondos  ,  aux  Kbnde-Quoiàs  au^ 
OaSWSf  ata^kaTou's. 
S  cES,^"',*''^^"'*"''  ^«  Galas,  ayant 
il? /xï?^     ^lî^P?ys  parles  Hondos  : 
^s  font  aujourd-hux  réparés  dés  vrais  Ga-  • 
Igs  par  une  vafie  forêt.  La, cap&ale  dés 
Galas  fe  nomme  C«a^^*//i  :  liTpavs  a 
^uanuté  de  villes  &  de  villages, 7ontJa 
plupart  font  Atués  fur  la  rivière  de  ïfe! 
guiba  ,  qui  çft  une  dés  principales  de  Ja  ' 
r^oa  de  Qubia.  Les  troÊ autr^fôït  la 

^Le  pays  de  Quilliga  borde  la  rivière  de 
jWWa^^n^,  que  les  Portugais  nomment 
^  Gaanhas.  C'eft  précifément  fur  cette 
jmère  qu'on  trouve  la  nation  des  KaSiL^  " 

de  «ondo  qweft  plus  au  Nord.  Les  (5oL 
vernciurs  detoutes  ces  contrées  ,font fou-       ^  •'■ 
mis  comme  U  a  été  dit,  à  celui  de  Quoja.' 

bûm  eft  fitue  à  quarante  àiïJel  de  la 
mer,  au  Sud-eft.  Il  a  quantité  de  villa-  Da»D„ 
gis  répandu  fur  lei  b2rds  de  la  riv  ère  ' 
^mora.  Les  habitans  paffeut  pour  ^r! 

lepajrsdeBuJmeûaumidi^eceluide 
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Silm  ,  fur  les  bords  de  la  rivièiredeSchef^, 
bro.  Sa  capitale^  où  le>  Angldis  vont  £iire, 
le  commerce  du  bois  de  teinture  /  s'appelle. 
Bwbot.  Bagaou  Bagos;  elle  eft  à  près  de  foixante 
milles  de  la  mer.  Cette  contrée  eft  fou-^ 
mife  à  deux  Gouverneurs  ;  pour  les  dif- 
tinguér ,  on  donne  à  Tun  le  titre  de  Gou^^ 
verneurdé  Airre, canton  aufudde  celui 
de  Bulm.  Du  tems  deBarbot ,  qui  y  alla  en 
1678  ,  le  Roi  de  Bulni  fe  nommpit  An-- 
tQfiio  Bumbo.  Millionnaires  Portugais 
le  convertir^t  avec  |i|uelques.-un^'  de  .ieS| 

Mcnirs  ^  Ufagcs  y  Langue ,  Religion  ^  Loix 
Gouvernement , des  peuples  qui  habitent  ces* 

Cèwieiqoa-  Negres  dé  des  contrées  font  en' 

lités  des  Ne.  général  plus  doux  &  plus  fociabjes  que'; 
S(vùilSu*"^  ceux  des  autre^s  pays.'  Ils  n'aiment  point  à 
répandfé  le-  fatig  hiimain  ;  &  nè  font  la.. 
JlAtbou  guerre  que  lorfqu'ils  y  font  forcés.  Usai-' 
;  ment  beaucoup  les  liqueurs  fortes,  &  n'en 
font  cependant  uiage  que  quand  on  leur  en 
prèfente;  jâdidtsf  ilsji'en  achètent.  Us  vi- 
vent* dans  une  jgràhde  iinidn  >  fe  prêtent  * 
Acs  fecours  mutuels  :  chez  eux  jamais  le  . 
pauvre  n'endure  la  faim  ;  jamais  il  n'eft  ex- , 
Mà.  »id»  P^fé  ^    honte  de  demander  fes  befoins  ; 
toitjôurs,  y  eft  prévenu  par  des  préfèfls 
volontaires,     vol  içft  un  criitiè  jnConnu 
parmi  ces  peuples, 
MAffîÉgcf.     I-a  polygamie  eft  en  ufage  parmi  eux 
'-  comme  dans  tpus  les  àutr'es  pîrj^s  d'AfrU 
.   que  :  mais  il  y  a  iine  femme  qui  tient  le 
*  premier  rang  p^rmi  eliçs  :  on  h^^iftingue  ' 
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par  le  nom  4e  MakUma.  La  cérêniKome  da« 
niaridge^fi  la  mêtnô  que  parmi  ïes^  autres 
Nègres.  Le  loin  des  enfans  mâles  regarde 
le  mari ,  celui.des  âlles  regarde  la  mere. 
'Un  Nègre  de  ceipdys  ^  lorfqu'ii  veut  fe 
mafier ,  s'informe  peu  fi  celle  qu'il  veut 
époufer  a  tenu  une  conduite  fage ,  pourvu 
qu'elle  lui  apporte  une  bonne  dot. 

Ces  Negres.fongent  peu  au  commerce  ,  cuituce  de» 
paifce  qu'ils  ont:raremént  des  efclaves  ^  & 
quei  les.  Eurôpèens  ,  qui  paiTenr  fou  vent 
dans  leur  pays  ,  enlèvent  en  peu  de  tems 
lyvoire ,  la  cire  &  le  bois  de  Gam  qui  s 'y 
tcouve.  Leur  principale  occupation  eft 
éonc  la  culture  des  terres*  Ils  les  prépa« 
rent  au  mois  de  Janvier ,  pour  y  femer 
le  riz,  qui  eft  leur  principale  fubfiftance. 
Leur  méthode  eil  à-péu-près  la  même  que 
celle  qu'on  fuit  .en  Angleterre  pour  fe-.> 
mer  le  bled.  Deux  «hommes,  inarcnent  Pu n  * 
après  raurre  :  le  premier  jerrc  le  riz  ,  ' 
l'autre  le  couvre  de  terre.  Lorfqu'il  com-  , 
inence  à  pouffer^  on  environne  le  champ  • 
iie  palifi&des  ,  ^pour  empêcher  les  bêtes 
fauyestd'aller  le  manger.  On  le  fait  garder 
en  outre  par  des  efclaves  &  dwS  enfans, 
qui  ont  loin  de  chalTer  les  oifeaux.  La 
moiflbn  feiajtau.  onois.de  Mai  ;  alors  on 
fait  un-  fecpnd  labourage  dans  des  terres, 
plus  dures ,  &  Ton  recueille  au  commen* 
cernent  de  Juillet.  On  recommence  auffitôt 
un  troifième  labourage  dans  les  terres 
hautes  ;  la  récolte  js'çn  fait  au  mois  de  No<« 
vembre^  Les  pluieç  ,  qui^  durent  depui»  lé 
mois  d* Avril  jufqu'à celui  de  Septembre, 
reiident  le  travail  aifé.,  même  dans  les  ter- 

jrgjs  l^sjplus  dure$-.Les  femmes  travaUient 
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beaucoup  à  l'agriculture.  D^nt  ctmîî» 
cantons  elles  labourent  ;  dans  d*àutres  el- 
let  feiMat»  &  par*coiit  elfes  foilt  feuler 
chargées  dtt  foin  de  prépaee»  le  c^s^  de  te. 
broyer^  &  d'en  faire  du  paisi. 
T»gchc  &  '  ^^"^  l'intervalle  dés  moiffons  ,  les  Ne* 
fiuiTe.  ères  de  Quo^aVaccupent  de  la  pèche ,  de 
h  chaife.  Ils  ne  peuventi  tuer  de  buffle 
faas  la-  permiffio».  dut  Am  ^.  auquel  ils  Xcmt 
obligés  de  donner  ta  moicié  de  ce.qirïlfi; 
tuent  ;  pour  l'autre  gfbier^,  il  n*en  prendi 
que' le  .tiers.  Les  jpécheUrs^  dçiuient  tou-- 
jours  ^lelque  parcié  de/leait^poifloitaim 

{>rétres  pour  les  Jamufiàm.^  ourles  amcsdei 
eurs  atnis  morts. 
DWifîoii  Ces  Nègres  ne.  divifent  point  le  temr^ 
4tt  teini*  heures  5  ils  conoptfloient  feulemeoft 
lé  milieu  de  la  nuit  par.  cinq,  étoiles  », 
qu*ils  appellent  Moujorfding ,  &  qui  pa-- 
roifTent  avec  les .  Si^iadeS',  à  la^  tête  du^ 
Taureau. 

Ungage.     Le  langage-qui  a  te  pks^cPèteftfoé  dM§ 

toutes  ces  régions,  eft  celui  des  Quotas-  : 
cependant  les  Tims^  les  IJcndos  ,  les  Mr^/^ 
4os^  les/^o^ptfi^^  leS'^Sii/Af  &  les  Ge* 


mand  différent  eî^fembîe.  L'élégatîfje  de 
cette  lantfue  confifte  dansles  compar  aifons 
&ies  allégovies^queles  Négrssapp-iiqaetit 
alTei^faeiiteuâflMflci^ 
Lois.       Le  vol     le  iBCJBwe  forrti  de 

nlor^dans  cette- contrée.  Lorsqu  'un  hom- 
fl»  eft-  ace^té^  de^  Tun  de-  ces  crf jtzres ,  i^nl 
pottvoiréip^Oiivsaincu^  on  cùittlaittfie 
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é  de  recevoir  dan» .  £1  min  de  la  part 
4Î1  Grand-Prétre ,  qui  a  lui-même  hit  lu 
compoiîtion.  Si  Taccufé  fe  trouve  coupa-  ^ 
pie  »  les  Nègres  font  perfuadés  qu'il  paroi* 
traftir  le  clnmp  de»  marques  de  feu  furie 
|ieaB ,  &  qn^il.  ne  refieorira  aucun  mal 
s'il  eft  innocent.  Quelquefois  le  Grané- 
Prêtre  fait  avaler  aux  accufés  un  grand 
verre  d'ime  liqueur  qu'il  compose  avec  4^  ' 
I^eteee  ieNenoik  dç  Quarci^  deux  arbr^ 
qui  furifent  pour  de  forts  poifons.  Ceua: 
qui  nefont  pas  coupables  vomiffent  fur  le 
champ ,  &  i)ep0rteot  très-bien  après  cettiP. 
e|>ération.  Les  coupiables  ne  letteiu  que  Exicatio* 
dePécume  par  laJbouche,  &ftMit  regar- ^JJ^^^'^ 
dés  comme  dignes  de  mort.  Alors  on  les 
conduit  dans  quelque  bois,  ou  dans  quel- 
que lieu  Jbrt  élaîg^é  de  rhabitation}.«fi 
les.  fait  mettre  à  genoux ,  &  l^exécutoir 
les  perce  par  derrière  avec  une  petite  ja* 
veline  ;  auflitôt  il  leur  coupe  1^  téte  avec 
une  bâche  ,  &  divife  le  corps  ta  plufiems 
quartiers  y  qu'iLdiâr ibiue  àj  leues  ftsmmei. 
La  loi  les  i  oblige  id^affiftér  à  L'eséeiBio« 
pour  recevoir  ces  horribles  reftes  de  leur 
siari  ,  &  les  aller  porter  en  quelque  ^oin      .  • 
^  ils  fervent  de  pituré4iux  oiieainc.  Lee 
émis  du  enorr.fom  cuise fa  téte  «  en  Jboi^ 
vent  le  bouillon ,  &  clouent  les  mâchoires 
dans  le  lieu  de  leur  culte. 

C'eft  toujours  Painé  d^une  famille  xiut 
hérité  des  bieas^  dee femmes  ctefoa  pÀre^ 
ji^it  meurt  fans  enfans  mâles  5  l'héritage 
paffe  à  celui  qui  eft  après  llri.  Le  pere, 
dans  la  crainte  x}ue  les  pUis  jeunes  de iee 
fils^ne  (e  ^rouventap^  .fa  lAorMtois  ie 
pauvreté^  a(oio  dejês  paria ger  defoiryir 
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vaiit.  Mais  le  bien  d'an  homme  marié  qtîi 
Bieurt  fans  enfans  mâles ,  paiTe  aux  cn^ 
fans  de  fon  frère,  quand  le  mort  auroit 
plufieurs  filles.  S'il  ne  reûe  aucun  màle  ^ 
jd.  ibid.  fucceffion  pafie  au  Roi ,  qui  eSt 

alors  obligé  de  pourvoir  à  rentrfetien  des 
filles. 

Punition      Une  femme  que  le  mari  feul  accufed'a- 

iitthèf?/**'^^^''^*  peut  fe  purger  de  cette  accufation 
par  fon  fermem.  £lie  attefte  BelU-Paaro 
qu'elle  n'eft  pas  coupable,  &  prie  cet  ef- 
prit  de  la  confondrè  ,  en  cas  qu'elle  bleffe 
la  vérité.  Si  elle  efi  convaincue  après  fon 
ferment ,  la  Loi  ordonne  qu*elle  foit  me- 
née le  foir  pâr  ibii.  mari  à  la  pkce  publia 
que,  où  le  confeileft  afTis  pour  la  juger. 
On  invoque  d'abord  les  Jannanins  En- 
iuite  on  lui  couvre  les  yeux ,  pour  qu'elle 
ne  les  voie  pas:  on  lui  <  perfuade  qu'ils 
•^om*  érre  les  vengeurs  de  fon  crime  & 
Tenlever  ;  on  la  laiffe  dans  la  frayeur  de 
cette  menace  quelques  momens ,  au  bout 
del'quels  un  vieillard  du  confeil  prend  la 
parole  pour  lui  reprocher  fon  crime ,  & 
la  menace  d'un  châtiment  févére  ,  fi  elle 

H*mé*  rentre  point  en  elle-même.  On  lui  fait 
aufiitôt  entendre  :un  bruit  confus  de  plu- 
£eiirs  voix  »  . qu'on  lui  dit  être  celles  d«s 
lannanifis ,  qui  hxi  déclarent  que  fon  cri* 
me,  quoique  digne  des  plus  rigoureufes 

^  punitions  ,  lui  efl  pardonné  ,  parce  que 

c'eft  la  première  fois  qu'elle  s'en  eft  ren- 
due coupable  :  ces  mêmes  voix  lui  impo- 
fem  alors  quelques  jeûnes  &  quelques 
mortifications  ,  &  lui  recommandent  de 
vivre  avec  la  plus  grande  retenue.  Si  elle 
^  *  O  On  venra  daos  la  fuite  cç  que  c'eft. 
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ï^ntinue  de  vivre  dans  le  défordre^  &ne- 
peut  éviter  la  conviftiôn ,  le  Grand-Prêtre 
&  >fes  Miniftrés .  fe  rendent  le  matin  à  fa . 
maifon ,  avec  d'autres  officiers  fubalter- 
nes  ,  qui  font  beaucoup  de  bruit  avec  des . 
efpèces  de  creffelles»  Ils  fe  faififlent  d'elle , 
L'enuitefleni  à  la  pdace  publique  :  la  ils  L'o«  - 
bligent  Me  1  faire  troist  tours  .au  briait  des 
mêmes  inftruniens.  Après  cette  cérémo- 
nie ,  fans  écouter  ni  plaintes  ni  promef- 
fes  ^  ils  la  conduifent  au  bois  facré  des 
Janiianins ,  &  îàmais  on  n*entend  parler 
d'elle.  Les  Nègres  ont  la  fimplicité  de-  ^  ^ 
croire  qu'elle  eft  emportée  fîar  les  Janna- 
nins^'  mais^arbot  croit  avec  raifon,  qu'on 
la  tue.  dai^  ce ,  bois.v  i&  qu^on  y  «merre 
fon  corps  avec  beaucoup  jde  précaution. 

Si  Ton  foupçonne  la  mort  de  quelqu'un  f^^^j^f*"^^^ 
d'être  violente  ,  la  loi  défend  de  laver  fon  morts,  fm'oa 
cadavre ,  avant  d'avoir  fait  d'exaâes  re-  ie^^oUiiw» 
cberches^i  On  commence  par  £iire  un  pa-  ' 
'<|uet  des  habits  du  mort ,  auquel  on  joint 
les  rognures  de  fes  ongles  ,  &  quelques 
boucles  de  fes  cheveux;  on  fo ufHe  deffus 
de  la  poudre  4e  Marhmon  ^  ou  de-  Cami  ce 
paquet  ell  attaché  au'  cercueil  que  deux 
Nègres  portent  fur  la  place  publique.  Là 
deux  prêtres  qui  le  précédent ,  en  frappant 
deux  haches  Tune  contre  l'autre 9  deman» 
dem  au  cadayre  «^ns  quel  lieu  »  dans  quel 
tems ,  &  par  la  méchanceté  de  qui  il  a  per* 
du  la  vie,  &  ûKamo  Ta  pris  fous  fa  pro- 
teâion.  Lpffqu'ils  s'imaginent  que  Tefprit 
du  mort  leur  a  fait  connoiire  que  c'eâ  un  • 
Sava-Munu/în  ,  ou  forçter  qui  l'a  fait  pé--  \ 
rîr ,  ils  lui  demandent  s'il  eft  mâle  ou  fe* 
ju^lk ,    gwl  endroit  il  habite.  Alors ,  fg  " 


préteiid^t  ÎQ^^'f^  1^  mène  iiicyeir';;^^ 
lU  fe  rendeat  à  l'babitatioaxlu  Sova«^Mu>-  . 
nii&Q  ^  fe/faiûffent  de  lulr  chargem:de> 
chttOfitf.^  9f'A'!amMent  près  du  caday^e^^ 
|]0ur  être  scûodafttfiè* fur  l'Mcti&tiimt  éiia 
n^ême  efprit  quLrsL  dénoncée  SU  hie  lei^ 
crime,  on  le  force  d'avaler  le  Kcmiy 
queut  d^ne.horrihfe'  amertume»  S'il  yo^ 
.mit,  aj^cès  eii)  avoicvbtt  tretSi  callebafiw 
pliâiiieif^  ilieft^abfo^s;  nub>s^i  m  parotfi^ 
qu'un  peu  d'écume  à  fa  bouche    il  eft  li-^ 
yré  fur  le  champ  au  fupplice,  fans  que  le^ 
rang:  ou  les>  richefies  pui^çat  le  &uver 
£qq  corps  eft  [brâlè^  ies»oeacbea  jettéee^^ 
dans  la  rivière.  Pimagineqtié  ceux  qui  font^ 
riches  ne  manquent  jamais  de  vomir, 
juii^ea»     Left^Negres^exeue  ^  coxurée  recpaiioif^ 
Ifitf  iift&refup^e,  cth^tim^'tOKktce^^ 
tffi  eiuAf i  Ils^.rappelkfat JE^mio^^  tuf  ittfi^ 
bnentiin  pouvoir  infini^  une  connoiilah^' 
$d.  Mé*  ce  u  niverfelle. ,  une  immenfité  de  nacure- 
qui  le  rend  pin&fent  par-toui:  ^  &  croient; 
qpe  tous  les  Ihcss  vfeitnent  -  dtf  lui  ;  maisf 
s'imaginent  qull  n'eû  pas  éternel  , 
qp'rl  aura  pour  fucceffeui'  un  autre  Etre: 

CoiÉîc  pttfir  Ces  berbaress^tmaginent  oiié  feS'm6ri^ 
îSnJ**^  deviennent  des  efprits  ,  qu'ils  défigaenc 
fous  le  nom;  de  Jannanins  ,  c'eil^àKlire>pjH* 
$^ùnB  &  jdéfenfeurs.  Ils  leur  donneiit  poiir  ' 
ôcscupattoiileioin  de  feeoorir  fours  parens 
&  leurs;  amis.  Un  Nègre  qui  évite  quelque 
preffant  dàfiger ,  fe  hâte  d'aller  facrifier 
au  tombeaa  defon  libérateur^  ua  ve^Ui 
awjÇ  du  riz  &  dds  yin  de  jpalmiet  pour  qU' 
.&8|^de«  Cette  cérémome  fe  Ê^^^ 


DES  Africains,  tij 
ce  des  pâiréiis  &  d^ls'àutfé^  àihîà'iitt  -  hn* 
nanin  ,  cpii  télèHretA  e^urfétê  des 

chants  &l  des  dan  Tes. 

Lofiqu'àn  Nègre  a  reçu  qUdqu'outra-  Confîaree 
.  ge  5  il  fe  retire  dans  le  bois ,  ou  Ton  crôit  ^Hl^^^ 
que  ces  ëfptits  font  léutr  réfidi^fitè.  £à  41     ^  * 
leur  demande  vengeance  à  gràndS  '<fH5.  . 
Souvent  on  les  confulte  fur  ra\^ènir.  Si  - 
Ton  veut  affurer  la  vérité ,  c'eft  le  fàtt- 
Hanin  qu\>à  -âkédé.  Le  Roi  itièmé  éft  ' 
mis  à  cèrfèfuperftitf«fil  4^ûh\fiéliùmm 
Cnftière  ait  une  profonde  véhérâtitth  pour 
Kanno  ou  l'être  fuprême  ,  le  culte piibUii 
ne  regarde  cmç  les  Jannaniiis. 

ehà^ùë  Villàgé  a ,  dahs  uii  bois  rcAêh,  ^LUndcBU 
ûrt  lieu  dêfigné  pouf  les  irivbcàtidhs.  Oïl  dU  '^jaw*-* 
y  porté,  dans  trbis  différentes  faifons  dé  ' 
Tannée ,  beaUt<ftipî  dé  iJrovifiôns  boixi*  la 
iubfifiaricë  dés  Unàmhi:  OèK  cËMs  cj^ 

tancé,  tei  femmes ,  les  mies  &  îès  êrnfans  - 
lie  peuvent  y  entrer.^  Oh  leur  perfiiade  * 
qUê  ce  ferpit  un  facfilèfee  qui  feroit  ptim 
par  uiié.ftôft  ttàgtqùè..  Dâns'Céi  ^%tti 
dé  temples  il  y  a  tfn  Ô^ancf-Préfî^e  ,  ïiW 
mé  BcUimo  ,  &  cfés  Spùs-prêtfes  qu'on  ap- 
pelle So^gonos.  Ce  foht  eux  qui  reçoivent 
ui  offrandes  &  les  prërentént  auk  fjûittiz'-^ 
ntts.CékNegr^^ 

une  religion  plus  élevée  criie  ceux  dont 
6ji  â  parlé  jufqu'à  préfent.  Ils  croient  qU*U  '  ^ 
éxifté  un  Dieu  cféàtëûr  ,  &  un  Dieu  ven^  "  ^ . 
geur.  Oki"^  petit  ihférieir  de-là  ,  ettâlgVé  fé 
ftlèhcé  des  Voyageurs  ,  qu'ils  forit  p€!f- 
fuadés  qu'il  y  a  line  aUtre  vie  ,  où  ceui 
6ni  fliial  vêiiu  fouit  puini^i ,  &  cVti^^  ^ttl 
om^ikii  dans  b  yemfomréci^iiiit^ 
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que  ce  font  ces  derniers  quUls  appellent 
Jannanins  ,  ,&  qu'ils  invoqiient»  comme 
les  Chrétiens  invoquent  l^s  Saints.  D'a- 
près cela,  î'oferois  dire  qiie  la  Religion 
Chrétienne  a  été  aniloncée ,  &  a  fait  quel*  • 
ques  progrès  dans  ces  cantons;  mais  que 
la  barbarie  ïy  a  défigurée^ 
Ht  croient.  Ce$  peuples^  dont l'efp rit  e^ dénué  de 
j^*  ^Sï''15*connoiflaoce,  &  par  conféqaent  incapa- 
MAI.       ble  de  reflexion  ,  croient  qu  il  y  a  des  Sor- 
ciers &L  des  Magiciens,  qui  peuvent  leur 
faire  toutes. fortes  de  mau^x  ;le$  faire  mou- 
tlr^  leur  donner  des  niaIa<U.es  »  empêcher 
id*  ibid^  le  riz  dVriver  à  fa  maturité.  lis  difent 
•  que  c'eft  le  Diable  ,  qu'ils  défignent  ibus 
le  nom,  de  Sova  ,  qui  indique  à  ces  mal* 
«  .  I  heureux  les  herbes  &  les«raçUie$  propres 
aux  enchantemeris  ;  leur  apprend  les  paro« 
les,  les  grimaces  dont  il  faut  faire  ufage, 
&  leur  donne  pouvoir  de  faire  du  mal. 
Jamais  les  Nègres  ne  trayerfenx  un  bois  » 
.  fans  ccatndj^Cfd'y;  trouver  quelque  Sorcier  . 
occupé  à  chercher  fes  racines  &  fes  plan- 
tes :  ils  font  toujours  munis  d'une  certai-  . 
ne  çompolition  qui  a ,  félon  eux ,  la  vert»^ 
de  les  préferyer  coptre  les  fof  tilég^s»  ^ 
V  .  \\  .     ^  l^ous  les  peuples  .de,  cette  cqqtrée  fpnit 
cîfcôncîre  leurs^'enfans  dès  .Pàge  de  fix 
mois  ,  fans  autre  loi  qu'une  tradition  im- 
mémoriale, dont  ils  rapportent  Torigine 
ec^^Ne^/i^^  Kanno  ,  ou  Créateur,  âuk  nouvelle^ 
P^v  u  lq-  l'.yaes  ,  ils  interrompent  lei^rs  travaux ,  & 
né  fouffrent aucun  étranger  parmi  eux.  Ils 
prétendent  que  le  jour  delà  nouvelle  Lu- 
né eft  un  jour  de  fang.  $c  que  leur^ 
inaïs  df  viendroit  içougè ,  s%  yfoient 
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Parmi  les  Nègres  de  ce  pays  ,  il  y.  a  une  Ecole» 
forte  de  Conirairie  ou  de  Seâe  ndnimée. 
Belli  9' qui  paroit  proprement  une  école  BArbott»U 
pour  Péducation  des  enfans.  Ils  y  appren-'^***''* 
nent  à  pêcher ,  à  chaffer ,  à  danf  jr ,  à  chan- 
ter >  &  à  combattre.  Le  chant  n'eft  qu'une^ 
répétition  confufe  d'expreffipns  fales,  ac** 
compagnées  des  geftes  le;s  plusimmodef* 
tes.  Lorlqu'un  Nègre  eft  parfaitement  inf- 
truit,  il  prend  le  titre  d'affocié  de  Belli, 
.^ui  le  rend  capable  de  poiTéder  toutes.for- 
tes.  d'emplois  9  &  lui  donne  beaucoup  de 
privilèges  dans  la  nation  ;  ceux  qui  n'ont 
pas  reçu  cette  ridicule  éducation  ,  font  ap- 
pelles Quolgas,  c'eft-à-dire,  idiots ,  &  font 
exclus  de  tQute  efpèce  de  privilèges. 

;Cesicoles  fontordijnairement  au  milieu  dîrconftaii* 
tfun  bois  dans  un  efpace  de  huit  ou  neuf«^j^j4e.^««* 
milles  de  circonférence  ,  où  Ton  bâtit  desmem. 
cabanes  j  &  on.feme  tout  ce  qui  eft  nécei^ 
faire  pour  la  nourriture  des  Ecoliers.  AIor$ 
ceux  qui  défirent  que  leurs*  enibns  tien- 
nent un  rang  diftîngué  dans  l'Etat,  les 
conduifent  à  ce  collège  ,  où  ils  les  laiffent 
Tefpace  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  qui  eft  le 
ternes,  que  dure  l'inftruâion.  Il  eft  défendu 
liux  femmes  d'apprôchér  de  ce  lieu  facré. 
On  prétend  qu'il  feroit  profané  par  leur  * 
préfence  ;  & ,  pour  les  en  éloigner ,  on 
leur  perfuade ,  dès  Tenfance  »  que  Beili 
tueroit  fans  pitié  celles  qui  yioleroieat 
cetteloi. 

Eeè  anciens  de  la  feâe  de  BelIi  reçoi-  ^  Loix  4» 
vent  du  Roi  la  eommiflion  de  préfider  ^*^*^*^** 
^^1L  écoles.  Lorfqu'iis  ont  pris  po^Teffion 
deieurs  plates ,  ils  ânriontent  aûx  enfans^ 
les  lolx  de  leur  aftbciation.  ]La  première  ^i^^  ibid^ 
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eur  défend  de  fortir  de  Penceiitte  du  toU 

lége ,  &  de  converfer  avec  ceux  qui  ne 
portent  pas  la  marque  de  Técole.  Cette 
marque,  ^u^on  leur  donne  auÛttôt,  con« 
fifte  eit  cicatrices  qu*on  leur  hit  depuis  lé 
col  jufqu'à  la  jointdfe  des  épsttileii.  Aprèfl 
cette  opération ,  Ton  fait  prendre  aux  éco- 
liers un  nouveau  nom ,  pour  figniiier  une 
nouvelle  naiiTance.  Pendant  <{U'ils  vivent 

^  dans  cétié  rfetrdte  /  ih  font  entièrement 
nuds ,  &  rte  reçoivent  dé  noûrriture  qtîé 
des  Soggonos  ou  de  leurs  parens  ,  qui  ont 
la  liberté  de  leur  apporter  du  riz ,  des  ' 
banàhei ,  &c.  Lorfque  leor  édtttàHon 
finie  «on  lés  cbhdtoiY    (faékjfiff  Ai 

.  du  collège ,  dans  d*autres  cabanes  qui  font 
Mties  exprès.  Là  on  leur  apprend  à  ffe  la-  * 
ver,  à  s'oirtdre  le  corps^  &  àiitres 
vfôgéi  de  lâ  /oèiété:  Lorfqu'ils^  ctù(  pàiTè 
iin€li{iiés  joyiri  iièùk  cette  Nouvelle  dô- 
meure,  on  les  couvre  des  vêtemens  en 
ûfage  dans  le  pays ,  on  les  conduit  enfuite 
i  la  pUte  publique  de  la  ville  Rôyàle  ;  ôil 
ihfoufj^  sfu  ittiltea  dti  peuple,  &  pt\nir^ 

])àlèmént  des  femmes  ,  les  exercices  qu'ils 
àût  àp^rU  dans  Técolé  ;  ceux  qui  ne  s*eil 
acquittent  pas  bien  ,  fervent  de  riféé  aui 
fermes  t^i  crient  ;  il  a  péi^û  foiif  tàiis  a 
'  iklangeraîi  tll  ' 
Ce  oae  cvfk    Lè  Éein ,  qui  donne  fon  rtôm  à  la  Seâei 

une  efpèce  dé  oâte  cômpofée  par  ii 
/    ,  Grand-Prêtre  y  oui  im-donne.  taàt^^^ 
.  j_    figiârè V tarifôf  ulè*  autre ,  fuîvant  fc«  ca- 
price:  Les  Nègres  ont  ppur  cette  pâte  une  * 
il  grande  vénération  ,  qu'ils  s*imaginent* 
!_      que  quiconque  lu)mandueroit  dé  reft^  ^ 
fecTevroit  les  plus  oriftls  châtimefik  Le^ 
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Prêtres  &  tes  Rois  ont  ipireoté  cmtSoM^ 
berie,  pour  contenir  le  peuple  danr  la 

crainte  &  la  foumiiHon. 

Il  y  a  auifi  des  écoles  publiques  pour  les  ecoTc  rfet 
femmes  &  les  filles.  Dans  un  certain  tems  J'^^gg^J^ 
indiqué  par  le  Rot ,  on  bâtir ,  au  centre 
de  quelque  bois* ,  im  nombré  de  cabanes  « 
pour  y  recevoir  les  femmes  &  les  filles 
qui  veulent  ^tre  initiées  dans  la  confrai* 
rie.  L^iqli^ces  émanes  font  conAruitet»»^ 
les  iMves  y  cottduiferit  teunrs^filles ,  pré- 
fentent  à  la  plus  ancienne  de  Tordre ,  la^ 
cruelle  eft  connue  fous  le  nom  de  SogoiiiHi  , 

que  le  Roi>  par  une  commiffipn  expref* 
ie  j  €Hatf;e  degouverner  cette  écoIè.Sitdr 

?ue  le  nombre  des  profefles*èft  reiKpK  ^  là 
ogouilli  les ^flemble  toutes  dans  un  lieu  '  \, 
défigné ,  leur  donne  unfeftin  >  qu'on  nom* 
mt  Saadi-Laà^i  OU  altidnce  de  lâ  poule; 
iak  utt^ftollfi^<|ui'tem^  à  leur  perfuad^ 
qu'elles  doivent  trouver  de  Ta^éihef^t 
dans  leur  retraite,  qui  dure  ordinairementS 
quatre  mois«  A  peine  le  difcours  eft-ilach^ 
vé  ^  qu'elleîteurïàfe  la  iéte,  lesdépouUîè 
de'leurs  Vêtémens  spour  qu'elies'defMit^ 
rent  nues  pendant  le  noviciat ,  les  conduit 
eofuite  au  bord  d'un  ruiiTeau  qui  eft  dans 
l'^enclos  de  Técole  ^  les  lave  &  tescircotf^ . 
cit.  Cette  opéraHon  eft  douloureuici  niaili 
la  matrone  les  guérit  en  moins  de  douze 
jours  par  le  moyen  de  fimples,  dont  la 
vertu  lut  eft' très-connue.  Cette  cérémo-  xi^Mtk 
nie  étant'actrevéé ,  ellôs  ne  s^occupenè 
plus'que  du  foin  d^pt3rendre4es  danfes  dû 
pays  ,  &  de  réciter  les  vers  de  Sandi  :  ils 
ne  cpnfiftent  que  dans  quelques  expref**  > 

fi^s^^obfcèmis    accoidpitgaees  4e  geft» 
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iluâiiadécens  que  ridicules.  Left  ttovicai 
ne  reçoivent  la^  vifite  d'aucun  homn^e,  j  les 
femmes  même  ne  peuvent  entrer  que  nues 
dans  Tenclos  :  elles  laiiTent  leurs  habits 
dans  quelque  endroit  du  bois. 

Lorfque  le  tems  des  études  eA  fini ,  les 
]>aren8  envoyent  à  leurs  filles  des  pagnes 
d'étoffe  rouge ,  des  colliers  de  verre,  en- 
iin  tous  les  ajuitemens  qui  font  en  ufage 
dans  le  pays^La  SogouilU  fe  mecàlemrté-* 
'  ^te, les  ramené îà la  ville ^  ou  lacurioiité 
affemble  le  peuple  pour  les  voin  Elles  ^ 
danfent  Tune  après  Tautre  autour  de  la 
vieille  matrone  ;  enfuite  on  les  renvoie 
4fins  leurs  famille^  av^c  ^des ,^pp}attdifler. 
mens  &  desélogfç,    •  .       /  , 
cérémonie    Les  Negres  de  cette  contrée  nomment 
wcr'ici^Eo.  ^^"^^  enfans  cinq  jours  après  celui  de  leur 
iuu*        naifiaacet  Pour  ^commencer  Ja  féte  ^  le 
pere ,  accompagné  de  fe^  donieiliques ,  qui , 
comme  lui ,  font  armés  d'arcs  &  de  âè» 
ches  ,  fait  le  tour  de  la  ville  ou  du  villa- 
ge. Tous  fes  amis  fe  joignent  à  lui ,  avec  . 
jdes  ^iqdrumens  de  mufique.  Eufuite  celui 
mii  ifi  chargé  .de  la  céréqaonie  prend  l'en^ 
fant  d*entre  les  bras  de  là  mére»  le  place 
fur  une  targette  de  guerre  ,  lui  itiet  un  arc 
dans  la  main  ,  fait  un  difcours  aux  affif- 
tans  ,  s!^dti^çSs  enfuite  au  nouveau  >né  , 
fait  des  vœux  en  fa  faveur»  le  prend  entre 
fes  bras ,  le  npmmé  ,  puis  le  rend  à  fa  îné* 
,  ^  ^  ^   re.  Après  cette  cérémonie ,  chacun  va  re- 
'  -   prendre  fes  travaux  ordinaires.  Si  c'eft  une 
-    iille  ,  la  mere  la  porte  au  milieu  dé  là 
ville ,  la  pofe  fur  une  natte  avec  un^  petit 
tâtbn  à  la  main  ;  on  lui  fait  des  exhorta- 

tj^Q.as  ^lQ^ues  à  ion  fexe  :iorfque^^ 
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^ours  efi  fini ,  on  la  nomme ,  &  on  la  re- 
met entre  les  bras  de  fa  mere. 

•  •  La  plupart  de  ces  cantona  dépendent ,  GonveiteN 
cemme  nousJ'avons  dit,  du  Roi  desKar-^eau 
rotis  ou  Foigias.  Il  n'a  cependant  pas  une 
autorité  abfolue  fur  les  Quojas:ils  ontSarbot,  uH 
leur  Gouvernement  particulier  ,  &  leur-^**^*^'** 
^oi  n'a  d'autre  foumiffion  à  fon  égard» 

que  celle  de  lui  rendre  hommage;  fes  fu- 
jets  ont  une  Cngulière  vénération  pour  .  J 
lui.  Lorfqu'il  paroîten  public  ,  il  eft  affis, 
ou  debout  fur  un  bouclier ,  pour  marquer 
qu'il  eâ  le'  défenfeur  de  fes  domaines ,  1« 
guide  de  fes:  troupes  ,  &  le  proiéâeuride 
/  -tous  les  gens  de  bien  qui  font  dans  Top-  • 
)>reffion.  Il  fait  conitûer.  une  partie  de.  fa 
gloire  dans  le  grand  nombre  de  fes  fem- 
mes ,  qui  fui  font  amenées  des  régions 

voifines. 

•  Si  un  Nègre,  de  difUnâioo  veut  parler  Autorité  rfo 
au  Roi ,  il  commence  par  remettre  fes  pré^-  ^îl^"^**' 
lens  au  ciief  des  fenotet  du  palscis;  quiles 

remet  au  Prince ,  le  prie  de  permettre  qu'un 
.  tel  foit  admis,  à  fe  profterner  devant  lui. 
Le  Monarque,  pour  marquer  qu'il  accor- 
ûe  ce  qu'on  lui  demande ,  accepte  les  pré* 
fens  ;  s'il  les  reftife ,  on  les  temet  à  celui  - 
qui  les  a  apportés  ;  il  fe  retire  ^  &  ne  re- 
paroit  à  la  Cour  que  lorfqu'il  a  obtenu  fa 
grâce ,  par  l'entremife  de  quelque  favQrt 
du  Roi.  Enfin  lorfqu'il  a  obtenu  fa  grâce  j 
&  la  permiflion  de  reparoitre  devant  fon 
Souverain  ,  il  s'avance  lentement  vers  lui, 
en  s'inclinant  de  la  moitié  du  corps  :  en 
approchant  de  1^ natte  fur  laquelle  le  Roi 
m  affis  »  il  met  un  genou  en  terre ,  baiffei- 
tête  fur  fon  bras  droit  quUl  é^end  ex*. 
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.  près  ,  &  prononce  refpeftueufement  le 
mot  de  Douda^ ,  le  Roi  répond  Namadi  ; 
c*eâ-à-dire  ,  je  vous  remercie  ;  il  lui  or- 
donne enfutte  de  s*affeoir  à  quelque  dif* 
tance,  fur  une  fellette  de  bois  ou  fur  une 
natte  ,  fi  c'eft  une  perfonne  d'un  rang  dif- 
tingué.  Si  quelque  Seigneur  eâ  accuié  de 
crime  »  le  Monarqueiui  envoyé  fon  bou* 
clier  par'  deux  tambours  ,  qui  ne  ceffent 
poiat  de  battre  jufqu'à  ce  qu*il  fe  foit  mis 
en  chemin  pour  aller  au  palais.  Il  porte 
d'une  main  le  bouclier  ,  &  de  l'autre  des 
préfens.  S'il  eft  admis  à  Taudience  du  Roif 
il  fe  profterne,  fe  couvre  la  tête  de  terre, 
demande  grâce  &  fereconnoît indigne  d*ê- 
tfe^ifis  fur  le  bouclier.  On  ne  lui  envoyé 
cette  arme  que  pour  lui  fe'rvir  de  repro- 
cke  t  &  kii  nire  entendre  que  né  fe  fou> 
mettant  pas  aux  loix  ,  il  femble  afpirer  à 
la  place  de  fon  maître  »  &  vouloir  exercer 
l'autorité  fouveraine.  .  : 

Hc'ctçtîofi    Un  Ambi^adeurde*  qwhrae  Prince  voi» 
2;L^"**^*-fin,  s'arrête  fur  la  frontière  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  porté  à  la  Cour  la  nouvelle  de 
/  fon  arrivas.  Alonsie  Roi  lui  envoyé  ua 
Officier ,  qui  le  conduit  4ans  un  village 
yoifiirdu  palais ,  où  il  refte  jufquHt  ce^què 
les  préparatifs  foient  faits  pour  Taudience. 
^     Le  jour  mafqué ,  il  eft  conduit  par  un  grand 
nombre  d'Officiers  &  de  gardes  «  revèms 
de  leurs  plus  beaux  badbsts  ^  l'arc  en  mam 
&  le  carquois  fm  l'épaule.  Cette  marché 
fefait  au  bruit  des  inftrumens,  avec  des 


1 

req\x  entre  deux  haieis  de  foMats  armés  qui 
le-  conduifent  jufqu'à  la  falle  du  Confeil. 
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>  Il  eft  envoyé  par  le  Roi  des  Karrous  , 
ceux  de  fa  fuite  ont  la  liberté  de  danferfur 
la  place  i  mais  jce  privilège  eft  refufé  à  tou- 
te autre  nation., LorfquMi  arrive  près  du 
trône ,  il  tourne  le  dos ,  met  un  genou  en 
terre ,  tend  fon  arc  pour  marquer  qu'il  eft 
tout  prêt  à  s'en  fervir  contre  les  endemis 
du  Roi.  Pendant  cette  cérémonie,  les  gens 
de  ia  Alite  chantent  des  yen  à  la  louange 
du  Monarque.  Les  Quojas  font  la  même 
chofe  à  l'honneur  de  rAmbaiTadeur  &  de 
fon  maître.  Les  expreffions  plus  âat« 
teufes^.&qulou  répéta  fou  vent  dMsce» 

OCCafions  ^  fôitt  Kmmt;  ,  BolU-Machang  ; 

c'eft-à  dire  :  Perfonne  ne  peut  imiter  l'ou-  * 
vnge  de  fe$  mains.  Sulle  Tocuba  Quarriafch  : 
Je  marche  comme  ia  peix  au  dos  de  ceux 
ofent  Aierèfifler.  Après  ces  éloges  mu« 
tuefe ,  l'Ambaffadeur  fait  avancer  un  de 
fcs  Officiers,  quifeproôernedevant  leRoy 
Ion  caraaèrerexemptantlui-mém^decette 
loumiffion.  Penditnt  èetté-nouvelle  céré- 
monie /les  affiûans  fe  rangent  autour  du 
trône  ,  danfent ,  &  font  mille  mouvemens 
bizarres  avec  l^rs  arcs  &  leurs  flèches. 
Lôrfque  rAmbaffadeurveutpàridr^  U  lMIf 
hit  £gnë  de  fé  taire  :  aîors  il  prononce  fa 
fcatangue ,  &  l'interprète  du  Roi ,  qui  eft 
toujours  debout  auprès  du  trône  ,  Tinter- 
prètt  inox  à  thot.  Si-  ellé  cot»cérne  des  af- 
h\t^  d*£tat ,  la  répoÀfë  eft  remifè  aprètla 
j^éliberâ^ion  du  Copfeil.  Dans  tout  autre 
cas  ,  eîle  fe  fâit  fur  le  champ.  Lorfque 
l'Ambaffadeur  eft  forti ,  &  quUeft  arrivé 
daAs  2'éndroit  guHl  d6it  bâbitet  »  on  étale 
èeyantle  R6i  les^  prèflrtis^i  lùîibtit'  det 
tinés  ,  &  à  cha:que  article,  on  lui  expli- 
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que  la  raîfon  qui  les  ontfait  envoyer.Lé 
foir  ,  plufieurs  efclaves  fe  rendent  au  quar- 
tier de  fon  Excellence^  pour  fer  vir  auprès 
faperfonne.  Les  femmes  même  diji  Roi  vont 
lui  porter  plufieurs  plats  de  riz  &  de  vtan* 
de.  Lorfque  le  Roi  a  foupé,  il  Jui  envoyô 
du  vin  de  palmier  &  despréfens  pour  fou 
maître  »  qui  confident  en  quelques  cfaau^ 
drons  &  quelques  baifins  de  cuivre.  Si 
c'eft  un  AmbaiTadeur  Européen  qui  ap-i 
porte  des  préfens  de  fon  pays,  il  a  Thon- 
neqr  de  fouper  avec  le' Roi  ^  &l  d'y  fairà 
kxyir  fuivdnt  les  u/agesrde  fa  nation.  Ce 
fui  refte après  le  repas,  ^refervèpoud 
les  femmes  du  Roi.  Enfin  il  n'y  a  point  de 
nation  parmi  les  Nègres  ,  où  les  formalités 
&  le,s  cérémonies  foient  plus  en  ufage  qua 
|>armi  les .  Quojas  :  le  «  môyc^n  le  pâs  sûç 
pour  gagner  leur  afFeftion ,  c'eft  de  riiari 
jluerdu  goût  pour  leurs.ufages.      K  t 

  Biftoirt  NaturclU^ 

jj^Wriianf  Lis  végétaux  &  les  animaux  font  pref- 
que  les  mêmes  qu,e  dans  le  refte  de  la  Gui- 
née. On  trouve;  cependant  ^ux  environs 
du  Cap  Monte  ^  fie  dans  les  rivières  de 
Maguiba  &  dé  Mara ,  une  quantité  prodi- 
gieufe  d'éléphans  d'eau  :  ils  font  aufli 
Barbot ,  «M  grands ,  mais  plus  gros  qu'un  cheval. Dans 

^""^^  la  rivière  de  Mara  ,  on  trouve  un  autre 
animal  qui  de. la  même  grofieur  ;  fon 
col  eft  long ,  fon  «corps  raccourci ,  fes  jam- 
bes font  courtes,  fes  cornes  font  fembla- 
blesà  celles  d'un  jeune  taureau  ;  fonppU 
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font  pas  eil  le  trot^  comme  celui  du> 
.^kevreuil.  On  a  beaucoup  de  vénération 
pour  cet.  animal  ^  les  prêtres  &  les  devins. 
S*en  fervent  pour  leurs  conjurations. 

On  voit  dans  ces  cantons  un  animal  de  ^Le  StII* 
la  taille  du  cerf  ;  ieshabitans  le  nomment^'*^*^*'*^^ 
"SyUA'Vandock.^  Sa..CQuleur  e(|  jaune.; & 
rayée  de  ^blanc  ;  il  a  des  cornes  longue^ 
d'environ  douze  poucts  ,  &  ianschawune 
iin  rrou  pac  lequel  il.çeijpire  ;  il eû^plusliè-  ,j 
^er  qacleddhn...^;/*^         ,  .       .  ^ 

.  Les  Porc- épis ,  qu^on^  nomme  dans  oeisLeFofc.éFi. 
contrées  Quin-ja^  (ont  de  deux  efp^çes ,  la , 
grande  &  lu  petite.  Ceux  de  la  première  , 
font  à-peu-piès^  de  la  g»*2ndeur  .de  nos 
ppxcSp  &  couverts  de  pointes  longues  & 
(Iui;es  ,  qui  font  rayées  de  blanc  &  de  no|r         *  *  • 
à  des  diftanceségales.  Lorfqueces  animaux, 
font  en  fureur  ,  ils  lancent  leurs  dards 
avec  tant  de  violence  ,  qu'ils  entamei>t 
une  plançhé  ;  leur  'morf^i;e  eft  t^rrible^  5i  ► 
on  les  enferme  dans  un  tonneau  9  du  dans 
une  cage  de  bois,  ils  s'ouvrent  un  paffage^ 
avec  leurs  dents;  ils  font  fi  courageux, 
qu'ils  attaquent  les  plus  forts  ferpens.  Bar»* .  t 
bot  croit  que  c'eft  précifément  le  Z^attà  de 
Barbarie.  Leur  chair  paffe  parmi  les  pè- 
gres pour  un  mets  excellent. 

Le  Qiioggelo ,  ou  Kijfioggelo ,  eft  unaniraal  lc  Qa«g« 
amphibie^  fa  longueur  eil  de  ilx  pieds;  il8«^<>* 
eft  couvert  d*écailles  auffi  dures  que  cel- 
les du  CrocodUe ,  &  pointues  par  le  bout  î 
elles  lui  fervent  de  défenfes  contre  les  au- 
très  animaux  :  fa  langue»  qui  eft  fort  gran* . 
de  »  lui  fert^  prendre  des  fourmis.  , 

On  voit  dan^  ces  cantons  quatre  fortes  Aiglctl 
^'Aigles.  1.  Le  Ke^uolantju^  qui  fe  perciic 
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dans  les  forêts  fur  les  plu$  grands  ar» 
breSi  il  fait  fa  prtacipale  nourrkiire  de  fin«* 
ges.  1.  Le  Kiquolantja-KIow  ,  qui  a  les  ierr 
res  crochues  ,  &  fe  nourrit  de  poiffçms 
dans  les  marais  &  les  étangs.  3 «Le  Sicuti^ 
qui  fe  nourrit  d'oifeaux.  4.  Le  Poy  ^  qui 
eft  armé  comme  le  fécond  ;  fon  fè}our  or- 
dinaire eft  le  bord  de  la  mer ,  où  il  fe  nour« 
ri^  de  crabbes  &  d'autres  coquillages, 
f  •ff«4Qtti.    Les  Perroquets  à  queue  rouge ,  que  les 
Ne|;res  nomment  Vpfacy*i  ^  font  très*- 
communs  dans  ce'pays.  Ceux  qu'on  ap- 
pelle Komma,  font  d'une  t rès- belle  efpè- 
ce.  Us  ont  le  col  vert ,  les  ailes  rouges^  Ia  • 
queue  noire. 

iLh^^  Le  K(i(î'fou  Keghofi  eft  de  la  taiHe  d'un 
moineau ,  a  le  plumage  noir.  Les  Nègres 
le  regardent  comme  un  oifeau  de  mativaife 
^  augure»  &  racontent  à  ce  fujet  mille  faif- 
toires  extravagantes.  S'ils  l'apperçoivent; 
ou  l'entendent  chanter  dans  un  voyage  » 
ils  fe  hâtent  de  reyenir  fur  leurs  pas.  Si 

Juelqu'un  meurt  fubitement ,  ils  prétenr 
ent  qu.e  c'eft  le  Keghofi  ^ui  Ta  tué.  Cet 
V        oiieau  fe  nourrit  de  fouroits. 
tit  F«&tQji.    Le  Fanton  eft  de  la  groifeur  d'une  alouet^ 
te.  Ceft  encore  un  oifeau  de  préfage.  On 
prétend  qu'à  l'approche  des  chafleurs^  îL 
va  fe  percher  fur  Tarbre  Je  plus  proÀe 
de  la  béte  qu'ils  pourfuivent ,  &  qu'alors 
il  chante  fort  haut  ;  les  chaffeurs  répon- 
dent Tonton  -  Kerre  ,  c*eft-à-dire ,  nous  fui-  ' 

vrons  ;  &  l'oifeifu  vole  dans  Tinfiant  droit 
àlàbète. 

iSroAdcUe.  On  diftîngue  datis  ce  pays  deux  fortes 
d'Hirondelles  j  celle  du  jour ,  qu'on  nom^ 
1M  lds-jùf€rcnM^  &  celle  de  Atth^  qiii 
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sîappeUe  Z^/<:-5er^;w.  Il  y  a  lîea  de  croire 
que  la  dernière  eft  la  cfaauve^fourb.  La 
Tonga,  autre  efpèce  de  chauve-fouris ,  de  la  . 
groileur  d'une  tourterelle,  paffe  pour  un 
mets  forts  délicat. .  Les  arbres  en  font  û. 
chargés  »  que  'les  branches  rompent  foup 
vent  fous  le  poids. 

Le  Qfonfu  eft  une  efpèce  de  corbeau  qui  Lt  Qfanfp* 
a  le  corps  noir  (&  le  col  blanc.  Son  nid, 
qa'ilfi^t  fur  les  arbres, eâ  comçofé  de 
ronoes-&  d'argUt.  Lorfque  les  petits  font 
prêts  d*éclore  ,  la  femelle  ,  fi  Ton  en 
croit  les  Nègres,  arrache  fes  plumes  pour 
les  en  couvrir ,  &  le  mâle  refte  chargé  du 
foin>de  l^nourrin 

On  compte  trois  efpèoefde  Pigeons  fatt- 
vages,  que  les  Nègres  nommant  Papus  ;  ' 
les  BoUaadosqui  ont  la  tête  couronnée  ; 
les  KMibps x^t  l'ont  chauv« ,  &  les  Duc- 
1/11/ qui  otli  le  corps  noir  tacheté  dçblanc^ 
&  le  col  d'un  très-beau  blanc. 

Le  Joua  ,  qui  eft  de  la  groffeur  de  Ta-  L«  ^*wa* 
louet^e  »  fait  ordinairement  fes  œufs  fur 
lesi  grands  chemins  &  dans4es  routes  fra«  ' 
jrées.  Les  Nègres  ont  pour  fes  petits  une 
grande  vénération  :  ils  font  pcrfuadés  que  ^ 
quiconque  cafieroit  fes  œufs,  perdroit  en 

S eu  dé  tems  tous  fes  enfans.  Us  mangent 
e toutes  fortes  d'otfeaux ,  à  l'exception  du 
Joua ,  du  Fanton  &  du  Kheghofi  j  qui  j  fe« 
Ion  eux ,  font  facrés. 

Les  Voyageurs  difenjt  qu'il  y  a  quantité  PwfloM* 
de  potflons  fitr  iêette  côte.  Le  Chevalier 
des  Marchais  en  pécha  un  près  du  Cap  chaitU^i/M^ 
Monte,  d'une  figure  fi  monftrueufe , qu'il 
nefe  trouva  per tonne  dans  tout  l'équipage 
li  eut  jamais  ifien  yn  d'approchant.  U 
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aYoit  environ  huit  pieds  de  longueur  en- 
tre la  tête  &la  queue  »  un  pied  &  demi  de 
diamètre ,  &  quatre  de  cireonférence.  U. 

n'avoir  po.nt  d'cîcaille  ;  mais  fà  peau  étoit 
dure  &  raboteuCc ,  comme  celle  du  requin. 
DefcriptîonSà  gueule  étoit  fort  grande  &  armée, des 
^^Mj^ft^deux  côtés  ,  de  fix  dents  fort  pointues  8t 
longues  d'environ  fix  pouces.  Son  mufeau 
s'érendoit  un  demi- pied  au-delà  de  fa  ma- 
chjpiieiûférieure.  Ses  yeuxétoient  grands, 
rouges  ^  &  cômme  étincellans.  Au  iiea . 
d'ouks,  ilavp'u  d^  deux  côtés  du  corps 
fix  ouvertures  ,  comme  autant  d'incifions  , 
qui  paroiffoient  s  ouvrir  &fe fermer  à  fou 
gré.  immédiatement  au-deiTous  de  cesou;» 
vertures ,  on  voypit  une  beUe  -nageoire  » 
de  grandeur  médiocre  :  il  en  avoitdei^x  au*- 
très  plus  petites  fous  le  ventre,  &  une 
beauçoup  plus  grande  fur  le  dos.  Sa  queue 
étoit  forte ,  grande^  épaiffe ,  &  couverte 
de  la  même  peau  que  le  refte  du  corps  ;  ua 
requin  s'étant  approché  de  lui ,  lorfqu'il 
eut  avalé  Thamcçon,  il  lui  donna  un  coup  ' 
de  queue  ,  qui  le  fit  fuir  à  rinftant.  . 
Becaffe  df    Le  même  auteur  rapporte  q[u*il  prit,  à-^ 
peu-pr5s  dans  le  même  endroit ,  une  autre 
efpèce  de  poillon  ,  qu'il  nomme  la  Bécajfe 
de  Mer,  Il  avoit  fur  la  tête  un  canal  de  ref- 
piration  >  par  lequel  il  jettoit  une  grande 
quantité  d'eau  j  ce  qui  le  ^t  prendre  pour 
Aîri  fouffleur.  Le  long  de  fon  dos  régnoit  ^ 
une  grande  nageoire  :  il  en  avoit  deux  au- 
tres de  la  même  grandeur  au-deflbus  des 
*'*'V     '  ouies.  Sa  queue  étoit  grande  ,  dentelée, 
,  épaiffe ,  &  très-forte  :  il  avoit  les  yeux 
/    grands,. élevés,  rouges,  &  remplis  de  feu. 
Ses  ouies  j  qui  étoient  grandes,  av oient 
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le  chaque  côté  trois  ouvertures ,  qui  tor- 
inoient  comme  d'autres  ouies.  Sa  gueifle 
ctoit  grande  &  armée  de  petites  dents  fort 
ferrées  &  fort  aiguës  ;  elle  finiiTott  par  uit 
bec  d^enviroA  vingt  pouces  de  long  y  dt- 
vifé  en  deux  parties ,  dont  Tune  fortoit  de  • 
la  mâchoire  d'enhaut ,  Tautre  de  celle  d*en- 
bas.  Ce  bec  étoit  un  os  entouré  de  carti«* 
lages  &  revêtu  d'une  peau  auifî  rude  que 
du  chagrin ,  &4e  la  même  dureté  qtie  celle 
du  requin  ;  tout  le  corps  étoit  couvert  de 
la  même  peau.  La  chair  de  ce  poiffon  ap» 
prochoit  beaucoup  de  celle  du  Marfouin  ;  ^ 
elle  étoit  fort  grafle ,  mais  emre-mêlée  de 
maigre  ,  &  de  fort  bon  goût. 

On  trouve  aux  environs  du  Cap  Me-  poîrofl»«9» 
furando  ,  quelques  poiflbns  extraordinai-JJJ^'^*'***' 
res.  Le  premier  a  fetze  ou  dix-fept  pouoes 
de  long ,  en  y  comprenant  la  queue  &  le 
mufeau  ,  &  fept  ou  huit  d'épaiffeur.  Son 
mufeau  eft  court  ,  fa  gueule  d'une  gran» 
deur  médiocre  ,  mais  armée  de  dents  très- 
fortes  &  très-pointues.  Au-defliis  de  cette 
gueule  font  deux  narines  9  &  des  deux 
côtés  on  voit  une  élévation  qui  a  la  forme 
d'un  nez.  Ses  yeux  ,  qui  font  ce  qu*il  a  de 
plus  fmgulier  ^  fe  trouvent  placés  fort  loin 
de  fa  gueule  ,  près  de  l'endroit  oit  com- 
mence fon  dos.  Ils  font  gros ,  ronds  ,  rou- 
ges ,  vifs  ,  &  couverts  d'une  paupière  qui 
^mble  être  toujours  en  mouvement.  Ces 
yeux  font  places  au  centre  d -une  étoile  à 
fin  rayons  ^  qui  ont  trois  ou  quatre  pou* 
ces  de  longueur  ,  tout  aufli  gros  ,  à  leur 
infertion,  q\i'i|ne  plume  d'oye  ,  &  fe  ter- 
minent en  pointe  obtufe*  Chaque  rayon 
^  compoie  d'un  cartilage  fort  dur  »  au$ 

jQm^  vm. 
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[exiblequa  ceux  de  la  baleine.  Il  n*a  qu'utf'' 
feiil  vertèbre,  qui  s'étend'  de  la  tête  à  la 
queue.  Ses  côtes  ,  qui  defcendent  des  deux 
côtés  ,  ne  pafTentpaslé  milieu  du  dos.  Ses 
ouies  ont  la  forme  des  oreilles  humaines  ;' 
^ mais  elles  ne  font  pas  bordées.  Au-deffous 
de  chaque  oreille  ,  on  voit  cinq  petites 
ouvertures ,  qui  femblent  être  encore  des 
ouïes.  A  Formce  de  chaque  ouie  eft  une 
nageoire ,  dont  les  bords  fe terminent  en- 
pointe  ,  comme  les  ailes  d'une  chauve-fou- 
ris.  II  en  régne  fur  le  dos  une  autre  qui  eft 
divifée  en  deux  parties  ;  la  ptemière  ed 
haute  de  fix  ou  fept  pouces  i  la  féconde^  . 
Teft  un  peu  plus ,  &  toutes  les  deux  font 
fort  dures  &:  fort  pointues.  Les  pointes 
de  la  première  divifion  font  alternat! ve- 
ndent plus  ba^es  les' unes  que  les  autres. 
Celles  de  la  féçonde  diminuent  graduelle- 
ment jufqu'à  la  queue ,  qui  eft  fort  grande 
&  divifée  auâi  en  deux  parties.  Sous  le 
ventre,  il  a  encore  deux  nageoires  de  la 
même  efpècé  que  les  premières.  Ce  poiffon* 
eft  fans  écailles  j  fa  peau  eft  jaune  ,  ta- 
chetée de  noir  ,  unie  ,  douce  ,  épaiffe  & 
forte,  à-peu-près comme  du  vélin.  Sa  chair 
eft  blanche  ge^Sey  ferme  &  de  très^-bon 
goût.  Les  plus  gros  de  ces  poiiTons  ne  pè- 
lent pas  plus  de  fix  ou  fept  livres.  * 
Antre  Poîf.    ^  ^  a  près  du  même  Cap  une  autre  ef- 
fon  monf.'  '  pèce  dc  poifl<pn  qui  eft  fort  fingulier.  II  a 
la  tête  ovale  ,  le  nez  gros  ,  lés  narines 
rondes ,  la  gueule  grande,  la  Jévre  fupé- 
rieure  large ,  les  dents  mai  rangées  ;  il  y  a; 
un  enfoncement  affe^t  profoiid  entrt  Je 
qienton.  &  la  bouche  :  enfin  fa  figure  rez  ' 
femble  bpaufcoup  à' celle  d'une  vieille  fcm- 
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me.  Ses  yeux  font  roads  ,  grands  &  rou. 
Ses.  Ses  puies  font  fort  larges ,  &  couver- 
tes  d  une  nageoire  qui  reffemble  affezaux 
ailes  d  une  chauve-fouris.  Le  corps  de  cet 
animal  eft  rondj  mais  il  diminue  pâr  dé-' 
gres  jufqu'a  la  queue ,  où  il  commence  à 
sapplatir  ,  &  fe  termine  par  une  naeeoire 
femblable  a  celle  des  ouies.  Près  delà  queue 
Il  a  deux  nageoires  ,  une  deflus  ,  l'autre 
deliousi  chacune  eôlongue d'environ  huit 
pouces.  Sa  peau  eft  brune,  rude  &  fans  ta- 
ches: il  eft  tout  couvert  de  pointes  lon- 
gues de  trois  ou  quatre  pouces  ,  auffi  du- 
res que  la  corne.  Elles  fortent  delà  peau 
fans  aucune  élévation.  L'animal  les  rem  us 
f  /  ^  l'on  prétend  que  leur  blef- 
lure  eft  dangereufe  lorfqu'il  eft  en  vie. 
Quoique  les  plus  grands  n'ayent  que  deux 

dix-huit  livres.  Ils  nagent  trèslrapidement. 
un  les  ecorche  pour  les  mai^ger ,  &Ieur 
chair  eft  excellente,  Ilsfe  nourriffentd'her- 
bes  de  mer ,  de  crabbes  &  de  petits  poif- 


CHAPITRE  VII; 

Guinée  Septentrionale^ 

ON  vient  dé  voir  une  defcriptîon  hif-  n.r  •  • 
.  toriquedelapartieMéridioLle  de  la.^?'^^^^^^^^^ 
Guinée;  il  nous  refte  à  donner  celle  delà  ^'^^!""- 

partieSeptentrionale.quis'étend  depuïla.  - 
nviere  de  Sierra-Leona' .  ;..f«..'A      '  7^ 
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connoiflance  que  nous  en  avons  fe  réduit 
prefqu'uniquement  aux  Côtes  8d  à  quel- 
ques rivières.  On  coanoitfipeurintérieur 
des,  terres ,  qu'on  ne  peut  entrer  dans  au- 
cun détail  fur  leur  fituatiouj  leur  étendue 
&  leurs  limites.  * 


Article  I« 

Région  dt  Surra^Ltona* 

^  ^orres  &  v  L  eft  difficile  9  dit  Barbet ,  de  fixer  les 
A  bornes  de  cette  Région  ,  de  tout  autre 
côté  que  de  TOueft ,  où  elle  eft  arrofée par 
la  mer  ;  félon  Viiiautf  elle  commence  fort 
loin  à  i'£â  dans  les  terres ,  &  finit  vers  le 
Kord*dueft  au  Cap  I^âo  ou  Tagrim.  La 
baye  de  Sierra- Leona  eft  bornée  par  deux 
fameux  caps;  celui  deTagrim ,  Ledo  ,  ou 
Sierra-Leona  au  Sud  «  &  celui  de  la  Féga 
au  Nord.  Elle  a  au  moins  trois  lieues  de 
largeur.  C'eft  dans  cette  baye  que  vient  fe 
Iffvilffft   décharger  la  rivière  de  Sierra- Leona ,  ap- 

{lellée  ainfi  ,  parce  qu'elle  a  fa  fource  dans 
es  montagnes  des  Lions  ,  lefquelles  ont. 
emprunté  ce  nom  de  la  grande  quantité 
de  ces  animaux  qui  y  font  répandus.  Labat 
fait  remarquer  que  la  rivière  porte  aufli  le 
nom  de  Mùomba  &  de  Tagrim.  Elle  vient 
de  fort  loin  dans  les  terres  :  un  Nègre  V9U- 
'  :         lut  même  perfuader  à  Barbot  qu'elle  av6it 

fa  fource  en  Barbarie  ;  il  ajouta  ,  qu'ayant 
fait  long-tems  le  commerce  fur  fes  bords  ^ 
il  avôit  fouvent  vendu  des  Efclaves  &  dii 
Kola  à  des  peuples  que  Tauteur  prit,  fur 
fa  defcription  j  pour  des  Mores  &  des  Ara*^ 
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bes.  Cette  variété  de  noms  vient  de  la 

difpofition  de  fon  embouchure  ,  qui  fe 
trouve  partagée  en  trois  canaux  par  les 
fables  qui  font  au  Nord  ,  &  par  les  îles 
qui  font  au  Midi.  Le  canal  du  Sud  &  ce-  r^^,^  ^  ^ 
lui  âu  Nord  font  fi  profonds  &  fi  \\^mtk. 
bres-,  qu'on  y  peut  paffer  en  tout  tems  ; 
mais^celui  du  milieu  eil  embarrafTé  par 
quantité  de  rocs  &  de  baffes  ^  qui  le  ren- 
dent fort  dangereux.  Lorfqu'on  eft  entré 
dans  la  grande  baye ,  on  s'apperçoit  que  la 
côte  du  Cap  Tagrim  en  forme  plufieurs  pâp> 
tites.  Celle  qui  eft  la  plus  proche  de  la  ri- 
vière  fe  nomme  la  Baye  de  France  ^  c'eft 
la  plus  sûre  &  la  plus  commode  pour 
Teau  &  le  pois.  Les habitans  racontent  par 
tradition  »  que  les  Normands  avoient  au* 
trefois  un  comptoir  dans  cette  baye.  Us 
montrent  le  lieu  de  fa  fituatîon  près  d'une 
fontaine  dont  l'eau  eft  excellente.  Les 
François  y  font  encore  fort  aimés «.  &  les 
Nègres  parlent  leur  langue  de  pere  en  fils. 

A  Pentrée  de  la  rivière  ,  on  voit  plu* 
fieurs  petites  îles  ,  &  quantité  de  petits 
rochers  qui  reflemblent  à  des  tas  de  foin,  ^ 
Lesprincipales iles  font  celles  de  Togu ^ 
deTaflb  &  de  Benfe.  Les  Anglois  ont  fiti^Fo/i 
élevé  un  petit  Fort  dans  l'île  de  Benfe/"«^®*»* 
qui  eft  à  neuf  lieues  de  la  rade  ;  mais  il  n*a 
rien  de  remarquable  que  l'avantage  de  fa 
fituation.  Le  7.  Juillet  1704.  le  fieur  Gue- 
rîn  ,  commandant  deux  vaiffeauxde  guerre 
François ,  attaqua  ce  Fort ,  le  prit  &  le  dé- 
truifit:  il  a  été  rétabli  depuis.  Les  Anglois  Barbot»{A 
en  avoient  d'abord  conftru(h  un  dans  111e '"'''^ 
deLafib^maîs  Tamiral  Ruiter,  après  fon 
expédition  de  la  Côte  d*Or  en  1664  j  ên^ 
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tra  dans  la  rivière  de  Sierra -Leona  ,  & 
jrenverl'a  ce  Fort. 

A  nieiure  qxCoa  remonte  la  rivière  de 
Sierra*  Leona  j  on  trouve  que  fon  lit  fe 
refferre  :  il  y  a  une  quantité  prodigieufe  de 
*     poifTon  quiattire  un  grand  nombre  decro- 
<cBuîx(fc^  codiles.  Elle  iepare  deux  Royaumes  ^ ce- 
lui de  Bulum  &  celui  de  Barré,  j^fous 
avons  parlé  du  premier  à  l'article  des  pays 
intérieurs  delà  Côte  Malaguette  ;  Tautre 
eft  à  l'Oueil  de  Sierra-Leona ,  &  s'étend 
'  Tefpace  de  quarante  lieues  dans  les  terres. 

.  Le  Roi  de  ce  pays  étoit .  autrefois  très- 
puiffant  ,  &  a  voit  forcé  plufieurs  autres 
Souverains  n  lui  payer  tribut  :  mais  il  eft 
9ujourd*bui  lui-même  tributaire  de  celui 
des  Karrous ,     n'a  que  le  titre  de  Don- 
gah  ou  Vice-Roi.  Son  autorité  diminue  efl- 
core  tous  les  jours  :  les  frères  d*un  de  ce 
Dongah  fecouerentle  joug,  s'emparèrent , 
les  armes  à  la  main ,  de  plufieurs  cantons  « 
oil  ils  s'établirent  en  qualité  de  Capitaines  , 
mais  avec  une  puiffance  indépendante  de 
'   .  la  fienne.  Ce  font  ces  petits  Souverains  » 
. .  que  les  Voyageurs  nous  défignent  fous  le 
— ^     nom  de  Capitaine  Thomas  »  CapUaint  Jean  , 
'  Capitaine  Jofph  ^  S>LC» 

Ce  Royaume  eft  habité  par  deux  na- 
afteûf.  ^j^^^  différentes  ;  les  Cape^  &  les  Mane^. 
.Barbôtt  mhi  l«es  premiers  paflent  pour  lesplus  doux  & 
iupm*      .      pj^g  p^jj^     ^^^g      Nègres  ;  les  au- 
tres ,  au  contraire  ,  forment  un  peuple  bar- 
bare ,  audacieux  »  incapable  de  repos  ;  on 
I     ,      afliire  même  qu'ils  font  antropophagès  j  le 
mot  Aftf/zeç  le  fignifie.  Les  Portugais  font 
perfuadés  qu'ils  defcendent  des  Galas-Mo- 
nus  9  qui  habitent  au  Nord  de  la  rivière 
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.die  Seftos.En  1505.  ils  firent  une  irruption 
dans  le  pays  des  Capez  avec  la  cruelle  ré- 
.iblution  de  W  ravager  ,  &de  vendre  les 
habitans  aux  Portugais  :  mais  le  terrain 
leur  ayant  paru  très-fertile ,  ils  s'y  établi- 
rent ,  vendirent  ceux  qu'ils  avoient  fait 
prifonniers  ^  &  aiângérent  ceux  qui  étoient 
morts.  Cependant  le  défefpoir  tenant  lieu 
de  courage  aux  Capez  ,  ils  empêchèrent 
ces  cruels  ennemis  d'exécuter  leur  projet; 
mais  ils  ne  pur^t  l^es  chafTer  dès  terres 
damils  s'étoiediieaifparés/Depuis  cê  teins 
une  haine  implacable  entretient  une  guerre 
continuelle  entre  ces  deux  nations.  Bar- 
bot  dit  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  fe-  ws.. 
ront  un  jour  alliance ,  parce  que  le  corn** 
merce  des  Européens  rend  infeiiûblementj^ 
les  Manez  plus  traitables. 

La  capitale  de  ce  Royaume,  qui  porte  viUeie 
auffi  le  nom  de  B  urçé.,     à  huit  lieues  Siid  Su^é* 
dé  ia.riyiére.  Elle  a  ^out  au  plus  cinq  cenà 
halHtans  ,  eft  compofée  d'environ  trois 
cens  maifons  ,  dont  la  forme  eft  ronde ,  & 

Î|ui  fe  reffemblent  parfaitement ,  avec  cette 
èule  différence ,  que  celles  des  riches  font     ^  ^ 
.  compofée^  4*un  plus  grand  nçmbre  de  bu- 
tes. Les  piliers  qui  font  au  quatre  coins,  Labat,»èî 
ont  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur  ,  &  (on- fitprà* 
jtienaent  des  chevrons,  qui  s'uniifent  au 
»  ibmmet  en  forme  de  cône.  Ils  font  cou<» 
verts  de  rofeapx  »  ou  de  feuilles  de  pal- 
miers fi  bien  entremêlés  dans  les  lattes 
qu'ils  forment  des  murs  impénétrables  au 
foieil  &  à  la  pluie  ;  Tintérieur  eft  aufli  re- 
vêm  de  rofeaux  &  4ç  petites  branches  at-. 
tachées  entre  les  piliers  ,  fur  lefquels  on 
.é(çnd  uae. forte  de  plâtri^  «  compofé  de 
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coquillages  brûlés  ;  ce  qui  donne  auk  càb^  * 
nés  un  air  de  propreté.  Le  foyer  eft  au 
centre  :  un  trou ,  qui  eft  au  haut  de  la  hu- 
te^  laiffe  paflage  à  la  fiimée.  La  porte  n'a 
ordinairement  que  trois  pieds  de  hauteur  » 
fur  deux  de  largeur ,  de  forte  qull  £iut 
baifler  beaucoup  pour  y  entren 
ville  «l^an-    Atkins  dit  qu'on  voit  fouvent  dans 
à^nnU.    "  cette  contrée  tous  les  faabitans  d'une  ville 
Atkini  ^ubrfe  tranfplanterd^un  canton  dans  un  autre» 
/lêfirà.       ^  qu'ils  ont  en  très-peu  de  terts  défriché 
le  nouveau  terrain  qu'ils  fe  propofent  d'ha- 
biter. Le  Capitaine  Jofeph  ,  Nègre  Chré- 
tien f  abandonna  ainfi  unefort  belle  ville  ; 
avec  tout  fon  peuple»  pour  aller  s'établir 
•  plus  haut  fur  la  rivière.  Les  hutes  de  cette 
ville  abandonnée,  étoient ,  pour  la  plu* 
|fart,orbiculaires,  &difpoféespour  for« 
^merdans  leur  centre une  grande  place 
/quart ée  fur  laquelle  donnoient^es  portes 
des  maifons  ,  devant  chacune  defquelles  rl 
y  avoit  un  pavé  de  coquillages.  La  place 
étoit  plamée  de  limoniers ,  de  papas ,  de 
pins  ,  de  plantins ,  &  remplie  dans  les  in* 
-  tervalles  d'un  grand  nombre  de  ruches  d^a- 

beilles  ,  composées  de  vieux  troncs  d'ar- 
bres creux ,  de  la  longueur  de  trois  pieds  » 
'    &  çlacés  fur  deux  piliers  de  bois.  11  y 
avoh  âuffiplufiettrs  croix»  élevées  par 
Capitaine  Jofeph  ,  ^ui  avoit  été  converti 
par  les  Miflionnaires  Jéfuites.  Au  milieu 
de  la  place  étoit  un  grand  arbre  f^r  lequel 
on  voyoit  ufie  prodigieufe  quantité  de 
nids  d'oifeau  ,  qui  étoient  fufpendus  au 
bout  des  branches  ,  comme  s'ils  en  euffent 
^  été  le  fruit.  Ces  animaux  ,  par  un  inftinâ 
4e  la  mmp  ,  f  laccAt  #u  lear$  mi$^ 
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{it>ur  que  les  pedts  ne  foient  pas  exp«fés 
aux  iiifultes  des  perroquets  ,  des  finges  & 
des  ferpens ,  qui ,  à  caufe  de  leur  pefanteur, 
ne  peuvent  y  arriver.  Il  y  a  beaucoup  de 
villes  &  de  villages  dans  ce  pays  ;  mais  oa 
en  ignore  le  nom. 

Les  habitansde  ce  canton  font  grands  &  BftWtAOït 
bien  faits  rieurs  traits  font  affez  réguliers: 
ils  n'ont  ni  les  lèvres  grofles  ,  ni  le  nez 
écrafé ,  comme  les  Nègres  des  autres  pays. 
Leur  peaun*eft  pas  d'un  noir  brillant.  Ds^^rbpt«iu- 
fe  font  ordinairement  fur  les  joues  &  fur/Jpr^'."^* 
le  nez  ,  plufieurs  petites  marques  avec  un 
fer  chaud.  Leurs  doigts  font  chargés  de 
bagues  d'or,  &  leurs  bras  de  bracelets  :  les 
deux  fexes  vont  nuds  jufqu'à  Tâge  d*en-|,gQ„j^j^^j4g^ 
viron  quinze  ans  ,  qu'ils  commencent  à         '  ' 
couvrir  leur  nudité  avec  ua  morceau  d'é- 
to£Fe  ou  d'écorce  d'arbre  ;  quelques-uns 
n'ont  qu'une  ceinture  de  cuir  fort  étroite,  ^ 
à  laquelle  ils  attachent  leur  couteau.  Ceux 
qui  font  riches  portent  une  petite  robe  de 
calico  rayé ,  comme  les  Mores.  * 

Us  font  méchans  ^  &  toujours  en  que*  ireo^ciirii^w 
relie.  D'ailleurs  il  eft  rare  d*en  trouver 
parmi  eux  qui  fe  livrent  à  la  gourmandife 
ou  à  la  boijÛTon.  Ils  ont  plus  d'intelligence 
que  les  Nègres  des  autres  partks  de  la 
Guinée  ,  fur-tout  les  Capez ,  qui  appren- 
nent avec  beaucoup  de  facilité  ce  qu'on 
leur  montre.  Us  étoient  autrefois  lafcifs 
&  eiféminés  ;  mais  leurs  guerres  conti- 
nuelles avec  les  Manez  les  ont  rendue 
courageux  &  chattes.  Les  femmes  por-  «  ^ 
tent  une  forte  d'écharpe  qu'elles  lient  par- 
devant  ,  &  qu'elles  laifient  tomber  fut 
leurs  genoux  :  lelles  font  «n  général  pe^ 
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TiîîAtJt ,  At-  modeftes ,  &  le  proftitueni  au  premier  ve- 
fii^rJj*^*    nu  ,  fans  que  leur  mari  marque  la  moindre 
jaloufie^  Cependant  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  eu  gardée  avec  plus  de  précau- 
tion. Elles  font  fort  mal-faites  ;  leurs  mam- 
fnelles  font  fi  longues  ^  qu'elles  peuvent 
alaiter  un  enfant  derrière  leurs  épaules  : 
mais  les  travaux  pénibles  auxquels  elles 
font  continuellement  occupées  ,  les  ren^ 
dent  très-robuflcs.  Ce  font  eiies  qui  culti- 
vent la  terre,  qui  font  I  huile  de.  palmier  ^ 
les  étoffes  de  coton ,  &c. 
TcoTe  des     Dans  chaque  habitation  il  y  a  une  falle 
f*iicf.       ou  une  iraifon  publique  ,  où  les  pères  & 
mères  eovoyeni  leurs  âlies  ,  pour  y  ap- 
prendre à  danfer  9  à  chanter  9  &c.  fous  la 
direôion  d*un vieillard  de  diftinaion,  Lorf- 
qu'elles  ont  paffé  un  an  dans  cette  école, 
il  l^es  mené  à  la  grande  place  de  la  ville  ou 
village.  Là  elles  danfent  ,  chantent  * 
&c.  pour  donner  au  public  des  témoigna* 
ges  de  leurs  progrès.  S'il  fe  trouve  quelque 
jeune  homme  à  marier  ,  c'eft  dans  ce  tems 
.      qu'il  fait  choix  de  celle  qu'il  aime  ,  fans 
.  avoir  égard  à  la  naifiance  pu  à  la  fidriune. 
Si -tôt  qu^il  a  déclaré  fon  intention  ,  il 
paffe  pou  r  marié ,  &:  eft  feulement  obligé  de 
faire  quelques  préfens  aujk  parens  de  la 
£]le  &à  fon  ti^K  Féc^teùr. 
itefo.     ,  X'amufemènt  commun  des  Nègres  de  ce 
pays  ,  eft  la  danfe  :  les  hommes  &  les  fem- 
mes s'afîembJent  le  foir  dans  quelqu'en- 
droit  ouvert  de  la  ville  ,  &  chacun  danfe  à  • 
^OA  toiii;  ;  avec,  utie  grande  variété  demou«; 
r^^r-^Tv  véaiens  Se  itne  extrême  agilité.  Les  inftru. 
inens  de  mufique  font  deux  au  trois  tam* 
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&  couverts  de  peaux  de  chèvre.  L'aueni- 
biée  aide  au  bruit  des  inArumens  ,  en  bat- 
tant des  mains  avec  une  forte  de  mefure. 
On  voit  ordinairement  autour  de  ces  dan-  . 
fes  ,  des  cercles  compofés  de  perfonnes  qui 
applaudiffent  les  danfeurs  ,  ouïes  blâment 
par  de  grands  éclats  de  rire. 

La  Religion  dominante  du  pays  eft  Tido*  Reiisîoiv 
latrie  ;  mais  fans  principes  ,  fans  ordre , 
fans  fêtes  ,  &  Tans  cérémonies  :  le  nombre 
de  leurs  divinités  eft  innombrable:  chacun 
fe  &it  des  idoles  félon  fon  caprice  :  Tua 
adore  une  corne ,  l'autre  une  patte  de  crab- 
be  ;  d'autres  un  clou  ,  un  caillou  ,  une  pe- 
tite coquille  ,  une  tête  d'oifeau  ,  un  crâne 
deiinge  »  un^  racine  ^  &c.  Ces  objets  de ,  ,  ^ 
leur  culte  portent  parmi  eux  lenam  de  Fe^  bot ,  Pioche» 
tiches.  Ils  ne  fe  faafardent  jamais  fur  la  mer 
ou  fur  les  rivières,  fans  être  raanis  de  ce 
puiflant  prélervatif  ,  &  comme  ils  attri- 
buent 1^  fuccès  de  leur  voyagea  &  vertu  , 
ils  ne  manquent  point,  au  retour )  de  feire 
éclater  leur  reconnoiffance  par  un  redou- 
blement de  zèle.  &  de  refpeâ.  Chaque  fois  V  - 
qu'ils  mangent^  ils  mettent  à.  part  unet 
p  or^iofl  de  leurs  alimens  pour  .ces  •  idoles. 
Barbot  en  vit  un  dans  un  bois  :  il  repré- 
fentoit  une  tête  d'homrne  fur  un  piédeftal , 
&ii  étoit  couvert  d'un  petit  toît  qui  le 
gafantiiToit  des  injures^d^  1/aif .r  Malgré  la 
vénéràtiqa  .qu'ils  ont*  pour  ces  ridicules 
.idoles  ,  ils  n'en  reconnoiffent  pas  moins 
o^n  Etre  fuprême  ;  lorfqu'on  leur  de$nande 
^^qpiel  Dieu, ils  ^ijior^p^t  9  ^s  rle^n t  les  iiiains 
au  -  dèffous  de  leur  tête  ,  pour  marquer 
que  le  véritabk  Qbjet  de  Uur  vénératioa  ... 
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LefMiin«n-  Efi  i6ty.  le  PereBareira  ,  Milîîoinaîre 
jinirçn  coa»  Jéfuite  f  porta  la  toi  dans  ce  pays,  &  coix- 
pîttkeQnNe-vertit  'irfufieurs  Nègres  ^  entr^autres  ^  le 
v"y$^^  Roi ,  qui  fe  nommoit  Fatima  ;  mais  ils  re- 
Atkiâf  Finr  tombèrent  bientôt  dans  les  ténèbres  de  ri- 
che» uii  dolàtrîe.  Soixante  ans  après ,  d'autres  Mif* 
fupuu       iGionnaires  y  rétablirent  le  Chriftianifme  ; 

baptiferent  le  Roi  fous  le  notir  de  Dont 
Pbilippes.  Ce  prince  lailFoit  à  fes  fujets  la 
liberté  deconfcience  ;  mais  ,  defirant  leur 
converfion  ,  il  entretenoit  à  fa  cour  ua 
j^éfuite  &ufiCapucta.  liparoît  queîezèl^ 
de  ces  ApÀtr es  à  en  affez  de  fuccès.  On 
troiave  dans  ces  Keux  des  chapelles  oùroti 
voit  une  table  des  }outs  de  fêtes ,  feion  le^ 
fit  Romain.  Atkins  tendit  vifîte  en  tj^t 
à  an  des  petits  Souverains  de  ce  pays  , 
nommé  le  Capitaine Tofephr  il  trouva  dans 
fon  palais  une  petite  chapelle  &  des  croix; 
Ce  Seigneur  Nègre  avoit  fait  le  voyage 
d'Angleterre  &  die  Portugal.  Il  avoit  reçti 
le  baptême  à  Lisbonne ,  &  fon  zèle  pour  Be 
Chriftianifme  lui  avoit  fait  tenir  ,  à  fon 
retour  ,  une  école  où  il  faifoit  fouvent 
des  conv^rfions.  U  avoit  appris  à  lire  è 

Slufieupsde  fiiisi>arelis  V  &  leur  diftnbuoit 
es  livres  de  prières.  L'Auteurdîrqué  ce 
Seigneur  lui  dit ,  qu'on  defiroit  beaucoup; 
devoir  des  MiiEonnaires  dans  ion  pays^ 
&  quefesfi^etÀ  éioiem  tout  prêts  à  ei»? 
braffer  la  fei.  Quoiqiilr  ces  Nègres  ayent 
beaucoup  de  peacham  pour  le  Chriftianif-; 
me ,  &  qu'ils  n^ayent  jamais  voulu  écouter 
les  Mabom^tanS  )  ils  le  font  prefqufe  Wus 
^rconcire.^  •     *  • 

BntiKtf€«  cérémonies  funèbres  reffemblent 

«»<»9*       beaucoup  à  relies  ^uife  £om  dans  tous  1^ 
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autres  pays  de  la  Côte.  Le  corps  eft  porté' 
à  la  fépulture  par  un  cortège  d'amis  ;  de& 
pleureurs  gagés  font  retentir  leurs  cris  ,  à  * 
proportion  du  payement  qu'ils  efpérenr. 
Ou  enterre  avec  le  moit  tout  ce  qu'il  a 
poffédé  de  plus  précieux  ,  &  Von  élève 
un  petit  toit  au^-deffus  de  fa  fofle. 

Avant  que  ce  pays  eût  été  fubjugué  par  Loix^  Goui^ 
les  Karrous>  la  dignité  Royale  étoithéré-^*'"*"***** 
ditaire  :  mais  c'étoit  toujours  le  plus  jeune 
des  fils  du  Roi  qui  luifuccèdoit.  Si  le  Mo- 
nârque  ne  laiffoit  point  d'enfans  mâles  ^ 
fon  plus  proche  parent  montoit  fur  le  tro- 
ue ,  mais  avec  des  formalités  fingulières. 
Quantité  deperfonqes  alloientlui  rendre 
vifite  9  fans  lui  marquer  plus  de  confidé* 
ration  qu'a  l'ordinaire.  Au  bout  d'un  cer- 
tain tems  ,  on  le  lioit ,  &  ,  dans  cet  état, 
on  le  conduifoit  au  palais  du  feu  Roi  »  au 
milieu  du  peuple  ,  quiavoit  droit  ce  jour* 
là  de  le  railler  en  chemin,  même  de  le  mal- 
traiter à  coups  de  verges.  A  fon  arrivée  ,1! 
étoit  revêtu  des  ornemens  royaux  ,  & 
conduit  dans  un  appartement  où  les  plus 
grands  Seigneurs  du  pays  Tattendoiem.Le  ^^^^^^  ^  ^ 
plus  ancien  faifoit  alors  un  difcours  au/»J>r^ 
peuple ,  pour  lui  repréfenter  la  néceffité 
d'élire  un  nouveau  Roi  ;  il  (aifoit  enfuite 
réloge  de  celui  que  la  naiflance  appelloit 
au  trône.  Son  difcours  étant  ackevè  ^  il 
mettoit  une  hache  entre  les  mains  du  nou- 
veau Roi ,  pour  lui  faire  entendre  qu'un 
bon  fouverain  dpit  être  ennemi  du  crime 
&  le  punir.  Aûi&*t6t  on  le  proclamoit 
avec  des  acclamations  générales  ,  &  cha- 
^cun  lui  rendoit  dommage.  On  enterroit 

les  RcÂi  fur  les  gran^  çhemias  qui  cqa- 
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-duifoient  à  la  capitale  ;  &:  pour  autorifer 
cet  ufage.  Ton  difoit  que  ceux  qui  avoient 
vécu  dans  une  condition  fi  iupérieure  au 
reûe  des  hommes  ^  dévoient  en  être  fé* 
parés  après  leur  mort.  Aujourd'hui  les  Ca« 
pez  &  les  Manez  ont  chacun  leur  Gouver- 
neur ou  Viceroi,  qui  admiaiilre  la  jufiice 
fuivant  leurs  loix.  Ils  tiennent  leurs  Fa* 
lavers ,  ou  cour  de  judicature ,  dans  un  Fun-' 
kos  ,  qui  eft  une  efpèce  de  galerie  ,  la- 
quelle environne  le  Palais.  Là  le  Viceroi 
eft  alfis  fur  une  forte  de  trône  qui  s  eleve 
un  peu  au-deffus  de  la  terre ,  &  qui  eft 
couvert  de  belles  nattes.  Ses  Saltatefquis  ,  , 
ou  Confeillers,  prennent féance  autour  de 
lui  fur  des  bancs*  Ce  font  les  plus  notables 
&  les  plus  anciens  de  la  nation.  Les  partfiîs 
font  introduites  dans  Tafiemblée  avec  leurs 
avocats.  Après  avoir  entendu  les  raifons 
de  part  &  d'autre  ,  le  Viceroi  prend  les 
opinions ,  &  prononce  »  à  la  pluralité  des 
voix  9  une  fentence  qui  ieft  Air  le  çhamp 
exécutée  devant  lui.  Dans  le  cas  de  forni- 
cation ,  le  coupable  ,  homme  ou  femme  , 
eft  vendu  pour  Tefclavage.  .U^  blanc  qui 
couche  avec  Tefclave  d'un  autre^  eftcoa- 

Atîtiûi ,  M^^^^  *  racheter  au  prix  courant.  Ceiix 
fmptà.  *     qui  font  accufés  de  meurtre  ,  font  forcés 
de  boire  d'une  eau  rouge  qui  eft  préparée 
•par  les  juges ,  &  qui  s'appelle  eau  de  pur- 
gation.,  SiJ'accufé  n'eft  pasun  hppime  de 
bonnes  mœurs  ,  ou  fi  on  lui  connoît  quel- 
que fujet  de  haine,contre  le  mort,  les  ju- 
€es  rendent  la^  liîjueur  affez  forte  pour  le 
faire  mourir  •  mais  fi  C'eft  un  homme  fage , 
&  fi  les  dépofitions  ne  le  chargent  que  jut 
^  ;  '  certain  point breuvage  ^gu'io^ 
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.lui  donne  eft  fort  doux  ,  afin  de  le  faire 
paroitre  innocent  aux  yeux  des  parens  du 
mort. 

La  loi  autorife  de  prendre  à  un  voleur  pcmrto 

la  même  quantité  de  bien  qu'il  a  volé.        *.  - . 
vol  s'appelle  dans  ce  pays ,  auffi-bienque 
iur  toute  la  Côt^  9  Poniarring. 

Les  cérémonies,  qui  accompagnent  Té*  ^ieAîon  4ci 

îeâton  des  juges,  font affez  ridicules.  Ce* 
lui  qui  eft  déiigné  pour  remplir  cette  di- 
gnité^ s'alllt  dans  une  chaile  de  bois,  dé<^ 
Corée  à  la  manière  du  pays.  Alors  le  Vi« 
ceroi  le  frappe  pluiieurs  fois  au  vifage  avec 
la  freuurefanglante  d'un  bouc,  qui  n'a  été 
tué  que  dans  cette  intention;  enfuire  il  Bubon 
lui  frotte  tout  le  corps  avec  la  même  ma- 
cère, lui  couvre  la  tét^  d'un  bonnet  rou- 
ge ,  &  prononce  le  mot  de  Saltatefquis. 
Après  cette  fale  cérémonie  ,  le  candidat 
€ll porté  dans  fa  chaife  (rois  fois  autour 
du  Fupkos»  &  il  donne  une  fête  à  tous 
ceux  dé  rhabitation.  Elle  cottfifte  en  dan* 
fes,  en  feftins  accompagnés  de  plufieurs 
ialves  de  moufqueterie.  Il  finit  par  faire 
immoler  un  bœuf,  &  le  diûribue  à  Taf- 
femblée. 

La  manière  dont  les  avocats  plaident ,  ,  Manière 
n  en  pas  moins  ridicule.  Us  portent  le  nom  catiplaldtjic* 
de  Troëns 9  ont  un  mafque  fur  le  vifage, 
des  cliquette^  aux  mains ,  des  fonoettesaux 
jambes  ;  leur  corps  eft  couvât  d'une  ca- 
lque ornée  de  diverfes  plumes  d'oifeaux  ; 
ce  qui  leur  donne  plutôt  Tair  déboutons 
que  de  j'Urifconfultes. 

Les  revenus  du  Viceroî  coniîâent  dans  Kemat  H 
un  tribut  d'étofFes  de  coton  ,  de  dents  d'é-V*«VWf 
l^ph^of  #  d'or:,  &  daasie.pQi^oir  de  vfU:; 
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dre  fes  fujets  pour  l'efclavage; 
^.      ,      La  rivière  oc  Sierra*  Leona  eft  très-fré^ 

liH$  daas  laquentee  par  les  pirates.  En  1719  ils  y  pn- 
S^uôaiî"' ^ônt  Snelgrave ,  qui  commandoit  dans  un 
vaifleau  marchand  :  ils  lui  enlevèrent  tout 
ce  qu'il  avoit,  le  maltraitèrent  beaucoup  ; 
mais  comme  le  mérite  fait  toujours  impref- 
fion ,  même  fur  les  hommes  les  plus  bar- 
bares 9  ils  lui  rendirent  la  liberté ,  lui  don- 
nèrent un  vaifleau  avec  des  provifions  9 
pours*en  retourner  dansfon  pays.  Atkins 
ayant  abordé  cette  Côte  en  1721 ,  y  trouva 
plufieurs  marchands  Anglois  qui  s'étoient 
•  établis  dans  la  première  baye  qu'on  trouve 
après  le  Cap  Tagrim  :  ils  y  exerçoient  le 
commerce  avec  les  vaiffeaux  de  Briftol  ; 
mais  lorfqu'ils  ne  réuffiflbient  pas  par  des 
voies  honnêtes  >  ils  avoient  recours  aii 
voL  Le  plus^riehe  d'entr'isux  ie  nomoioit 
Loadflane  ;  on  lui  avoir  donné  le  fumom  - 
de  Vieux  Cracqueur.  Jobfon  ,  dans  fon  Hif- 
toire  des  Pirates  ,  parle  de  lui  ;  il  dit  que 
V  c'étoit  un  vieux  Boucanier  qui  ^  en  17110  » 
avoir  une  bonne  inaiâ>n  dans  ce  pays  ^ 
avec  deux  ou  trois  pièces  de  canon  devant 
fa  porte.  Tous  ces  Marchands  avoient  des 
valets  Nègres  qui  leur  coutoient  deux  acys 
ou  deux  barres  par  mois.  Les  femmes 
/  .  étoiencdiaf^a^es foins domeftiques,  & 

^oignoient  la  proftitution  aux  fervices 
qu'elles  rendoient  à  leurs  maîtres.  La  fonc«: 
.  tion  des  valets  Nègres  étoit  d'aller  fur  des 
canote  &  des  përiaques  »  le  long  de  la  cdf  e 
&  des  rivières ,  pour  y  exercer  le  corn- 
(  •  •  merce  avec  du  corail ,  des  vafes  de  cuivre 
&  d'étain ,  des  armes ,  des  liqueurs  fortes  : 

pour  «es  fflarcbgndiies     teur  domiQk  de 
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Ty voire ,  du  bois  de  Cam ,  &  des  efclaves. 
Ces  efciaves  font  retenus  dans  les  chaînes 
fous  Tinfpeâion  des  valets  Nègres,  }ufqu*i 
ce  qu'on  trouve  Toccafion  de  les  vendre. 
Lorfqu'on  les  expofe  en  veme ,  on  les 

}>lace  dans  des  loges  grillées  «  pour  fàci* 
iter  à  ceux  qui  les  achètent  le  moyen  de 
les  mieux  oblerver.  Atkins ,  qui  fe  pré-  EfcU?e  ii^ 
fenta  pour  en  acheter,  remarqua  que  la 
plupart  de  ces  malheureux  aVoient  le  vi- 
lage  fort  abbatu.  Un  jour ,  examinant  ceux 
de  Loadfione,  il  en  découvrit  un  d'une 
haute  taille  ;  il  avoit  l'air  hardi,  lier  &  vi- 
goureux. Les  regards  qu'il  jettoit  fur  fes  ^ 
compagnons ,  annonçoient  le  dédain ,  lorf- 
qa'il  fes  voyoit  prompts  à  obéir  ,  &  hcU 
les  à  fe  laiffer  vifiter.  Il  ne  tournoit  pas 
les  yeux  fur  les  Marchands;  &  lorfque 
fon  maître  lui  commandoit  de  fe  lever  , 
Ou  d'étendre  les  jambes  »  il  ne  le  fatfoic 
qu*â  regret.  Loadftone ,  indigné  deft  fierté, 
le  maltraitoit  fans  cefle  à  grands  coups  de 
fouer,  qui  faifoient  les  plus  cruelles  im- 
preffions  fur  fon  corps  nud  ;  il  l'auroit 
même  tué  9  fi  l'intérêt  ne  Pavoic  arrêté* 
L'efclave  fupportoit  toutes  ces  infultes 
avecuneadmirablefermeté  :il  nelui  échap- 
poit  pas  ua  cri,  même un  foupir  ;  on 
voyoit  feulement  couler  quelques  larmes 
le  long  de  fes  joues ,  encore  s*efforcoît  • 
il  de  les  cacher  ,  comme  s'il  eût  eu  lui- 
même  honte  de  fa  propre  foibleffe.  l/au- 
tèur,  à  qui  ce  fpeâtacle  fingulier  donna 
de  la  curiolité ,  demanda  à  LoadAone  d'où 
cet  efclave  lui  éroit  verni  :  il  lui  répondit 
que  c'étoit  le  chef  de  quelques  villages  qui 

^'étoiçAt  oppofés  au  commerce  des  Aoe 
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glois  fur  la  rivière  de  Nugnez;  quUl  fe 

nommoit  Capitaine  Tomba  ;  qu'il  avoit 

tué  plufieurs  Nègres  de  leurs  alliés,  brûlé 
leurs  cabanes ,  &l  donné  des  marquas  d'une 
hardiefle  &  d*un  courage  extraordinaire  ; 
que  ceux  qu'il  avoir  fi  mal  traites  avoient 
aidé  les  Anglois  à  le  prendre  pendant  la 
nuit,  &  Tavoient amené  prifonnier  depuis 
un  mois;  mais  que  loriqu'on  Tavoit  atta« 
qué  9  il  s'étoit  défendu  avec  la  dernièrie 
vigueur ,  &  qu'avant  de  tomber  entre 
leurs  mains  il  en  avoit  tué  deux  de  la 
ïienne. 

fio'duôVoai..    Dans  ce  pays,  les  jours  d'été  font  ex* 
*  ceffivement  chauds  ;  mais  Paprès  midi ,  It 

vent  Sud-oueft  y  apporte  de  la  fraîcheur. 
Les  bois  &  les  forêts  caufent  une  chaleur 
continuelle  dans  les  parties  monts^neufes. . 

*  ♦  ••^^  On  peut  dire  mie  cette  région  eft  en  gé- 
néral fort  mal-iaine  pour  les  Européens. 
,    La  pluie  &  le  tonnerre  y  régnent  fix  mois 
ide  l'année.  Les  Tornados  y  caufent  de  ré- 
pouvante aux  plus  hardis.  Une  epaiiTe  obf- 
curité  qui  ne  le  diffipe  pas  un  inftantpen» 
~  dant  le  jour,  femble  annoncer  que  la  na- 
ture va  fe  détruire.  . 
Fînçhe,iiW    JLe  terroir  eft  affez  fertile  ;  il  produit 
iH^r*i.       du  riz r  du  millet,  du  maïs,  du /^e/zf.  Ce 
idernier  eft  une  petite  plante  qui  reffemblè 
à  rherbe  ordinaire  ;  fes  tiges  iont  couver- 
tes 4ç,graines  qui  ne  font  renfermées  dans 
ducutie  efpèce  d'enveloppe  :  les  Nègres  en 
foiit-étt  pain.  L^auteur  prétend  qiie  c'eft  le 
même  bled  que  les  Turcs  appellent  Kns^ 
kus  y  &  les  Portugais  Vfunde  :  on  y  trouve 
des  limons ,  des  bananes ,  des  figues  des 

j     Iodes ,  des  anaqas  »  des.  meloiis  d*eau  »  des 
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ignames  ^  des  patates,  des  poires  fauva- 
|;es ,  des  prunes  blanches ,  des  légumes  de 

différentes  fortes,  des  noix  de  KoU^  du 
nianioke  ,  ou  de  la  caffave ,  &  du  poivre 
de  Guinée.  Il  y  a  dans  les  forêts  une  es- 
pèce de  raifîn  fauvage,  dont  le  goût  eft 
zorf  agréable.  Le  fruit  que  ces  Nègres  ap- 
pellent Bef^uil^  eft  de  la  groffeut  d'une 
pomme  ordinaire;  fa  peau  eft  rude,  mais 
ia  chair  a  la  couleur ,  le  grain  &  le  goût 
d'une  fraife. 

Les  principaux  bois  qu'on  trouve  dans  Arbrcsà 
'  cette  contrée  ,  font  des  palmiers  ,  des  hê- 
tres. Ces  damiers  font  de  trois  efpèces  } 
l'un  qui  eft  forjr  haut,  porte  une  coffe  fem« 
l)làble  à  celle  des  fèves ,  dans  laquelle  il 
fe  trouve  en  effet  quatre  ou  cinq  fèves 
quarrées  qui  reileasblent  beaucoup  à  la 
ijrdine  du  tamarin  :  elles  font  couvertes 
4i\ine  peau  dure  qu'on  prendront  pour  une 
écaille  :  Pamande  eft  fi  venimeufe,  que  les 
Nègres  s'en  fervent  pour  empoifonney 
leurs  flèches.  La  féconde  efpèce  eft  .plus 
petite  :  la  cofle  eft  épailTe ,  tortue ,  &  con* 
tient  cinq  grandes  fèves  d'un  pouce  de 
long  ;  la  troifième  eft  plus  groffe;  fes  feuil- 
les font  petites  ;  fon  fruit  eft  plus  gros , 
&  dans  une  coffe  dure ,  qui  eft  ^Q  peu  y^'^'^^^  '^f^-^ 
dentelée  furies  côtés,  &  n'a  pas  moins /Jpri.'  * 
de  neuf  pouces  de  long ,  fur  cinq  de  large  j 
elle  contient  cinq  longues  fèves ,  que  les 
Kegres  appellent  Guerda ,  &  qu'Us  regar* 
dent  comme  fort  dangereufes.  Les  man- 
des ,  les  paletuniers  font  très-communs 
dans  ce  canton  ;  &  tout  le  pays  eft  fi  rem- 
pli 4e  gros  arbres^,  qu'on  peut  le  regarder  najet  hA^' 
pn  général  comme  une  forêt»  .Dans  les  p^émUet^ 


Digitized  by  Google 


t  * 


Histoire 
baffes  terres  «  le  long  des  rivières  ;  ôtt 
trouve  des  arbrifleaux  dont  les  branches 

fe  courbent  jufqu'à  terre,  &  dans  lefquel- 
les  il  defcend  aflez  de  £éve  pour  leur  faire 
^  pouffer  une  féconde,  racine  qui  produit 
d^autres  arbres ,  &  ces  derniers  continuant 
de  pouffer  d'une  manière  femblable ,  fôr- 
ment  des  hayes  fi  épaiffes  ,  qu'il  eft  im- 

'  poflible  d'y  pénétrer.  Les  œanatées  j  les 

crocodiles  »  &  d'autres  monftres  y  trou- 
vent leur  retraite ,  ce  qui  eft  caufe  qu*on 
Ti'ofe  ordinairement  en  approcher.  Le  bois 
de  Cam  &  le  cocotier  font  très-commuas 
fur  cette  côte. 

ànimwz.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  ché-: 
vres,  de  porcs, de  lions  ,  de  tigres  ,  d'é- 
léphans  ,  de  fangliers,  de  cerfs  &  de  che*» 
vreuils.  Les  derniers  y  font  ii  communs  » 
que  les  faabitans  en  apportent  jufqu'aux 
vaiffeaux ,  &  les  y  vendent  à  très-bas  priic. 
La  civette  n'eft  pas  moins  commune.  On 
en  a  parlé  ailleurs.  Les  finges  fom  en  fi 
grand  nombre  »  qu'ils  ravagent  toutes  les 
plantations.  On  en  diftingue  trois  fortes. 
Ceux  de  la  première  s'appellent  Barrys  ; 
ils  font  d'une  taille  monflrueufe.  On  les 
accoutume ,  lorfqu'ils  font  encore  jeunes  j 
à  broyer  des  grains,  à  puifer  de  Teau  dans 
.  des  calebaflès ,  à  la  porter  fur  leur  tête  , 
&à  tourner  la  broche.  Ils  aiment  fi  paf- 

fionnémcnt les  huîtres,  que  dansles  ba&s 
marées  ils  s'approchent  du  rivag;e  ,  vont 
lès  chercher  entre  les  rocs ,  & ,  îorfqulls 
en  voient  d'ouvertes,  ils  mettent  une 
pierre  dedans  pour  l'empêcher  de  fe  fer- 
mer ,  l'avalent  enfuite  affez  facilement.  Il 
lutive  quelquefois  qu«  la  pierre  glifle^  et 
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^e-le  finge  fe  trouve  pris  comtne  dans 
iiôè  trape.  Alors  le  premier  Nègre  qui  1» 
/  rencontre ,  le  tue  &  le  mange.  On  affure 
que  la  chair  de  ces  animaux eft  très-bonne*^ 
plufieurs  Européens  ne  font  pas  diiTiculté 
d'en  manger.  Les  fmges  font  tant  de  dégât 
dàns  les  chztt^s  cultivés,  que  les  Nègres 
mettent  tout  en  ûfage  pour  les  détruire  ; 
le  poifon,  les  pièges  &  les  armes  :  lorf- 

Su'un  Européen  en  rapporte  cinq  ou  fix 
e  la  chaffe ,  il  eft  reçu  dans  le  village 
comme  en  triomphe  :  mais  il  n'cft  pas  aifé 
de  les  attraper  -,  ils  s'apperçoivent  fort  bien 
des  pièges  qu'on  leur  tend,  ne  donnent  intciHgencc 
pas  deux  fois  dans  le  même,  &i  connoif-^*»*^»»^»*?- 
fént  parfaitement  ceux  qui  font  armés  pour  i^Ui  • 
les  détruire.  S'ib  en  voient  un  de  leur 
troupe  bleffé  d'un  coup  de  flèche  ,  ils  s'em-  . 
prefl^nt  de  le  fecourir.  Lorfque  la  flèche 
eft  barbue,  ils  le  connoiflfent  fort  bien  par 
la  difficulté  qu'ils  ont  à  la  tirer;  &  pour 
donner  au  bleffé  la  facilité  de  fuir ,  ils  bn- 
fent  le  bois  avec  les  dents.  Loriquil  eft 
bleffé  tfun  coup  de  baie ,  ils  le  connoiilent 
an  fang  qui  coule,  &  mâchent  des  feuilles 
pour  panfer  la  playe.  Un  chaffeur  qui  au- 
.  roit  le  malheur  d'être  furpris  par  ces 'ani- 
maux, feroit  déchiré  en  pièces. 

U  y  a  dans  ce  pays,  comme  dans  les  au-  Re?tiiei,icé 
très  parties  de  la  Guinée  .  des  f^pens^^^*- 
d'une  groffeur  extraordinaire.  Les  maifons 
font  infeaées  d'une  multitude  de  rats  ,  de 
crapauds,  de  mofquites,  de  fcorpions,  de 
Jézards  ,  &  de  fourmis^  On  en  diftmgue 
trois  fortes   les  blanches ,  le  noires  & 
•  les  rouges.  Les  dernières  fe  conftrmient 
.  des  logemens  de  fept  ou  huU  pieds  de  ha\4-. 
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teur ,  employent  deux  ou  trois  ans  à  Jet-' 
ter  les fondemens  de  leur  édifice ,  & ,  lorf- 
qu'elles  tombent  fur  une  armoire  pleine 
d'étoffe ,  elles  la  réduifent  ea  poudre  dans 
1  eipace  de  vingt-quatre  heures. 
VoUtii.1.  -  ta  volaille  eft  très-commune  dans  ce 
pays.  Les  bois  font  tout  remplis  de  perro- 
quets, de  pigeons,  de  ramiers,  &  autres 
oifeaux  i  mais  l'épaiffeur  des  arbres  empê- 
che qu'on  ne  les  tire.  Parmi  les  oifeaux 
dfrmer  dont  cette  côte  eft  remplie,  on 
voit  des  pélicans  blancs  de  la  groffeur  des 
cygnes,  des  hérons  ,  des  corlues,  des  ou- 
tardes ,  l'oifeau  qu*on  appelle  bœuf,  & 
quantité  d'autres  ,  dont  le  nom  n'efi  pas 
connu  dans  nos  climats. 

trSgeÎ!,  ^"  'lans  la  rivière  de  Sierra- 

Atkin.      ,  ■       une  prodigieufe  quantité  de  mana-  " 
^Atkm..«*,tees  ou  vaches  marines,  de  crocodiles  & 
d  alligators.  Ces  derniers  fontdans  la  claffe 
des  crocodiles.  Les  requins  n'y  font  pas 
moins  communs.  La  baye  de  cette  rivière  " 
eft  remplie  d'excellens  poiffons  de  diffé- ^ 
rentes  efpèces     tels  que  la  tortne,  le 
mullef,  la  skate,  le  dix-livres,  la  vieille, 
lecavallo,  le  barricado ,  le  chat,  la  tor- 
pede,  la  brème,  les  huîtres,  &c. 
te  DifcU-    Le  Dix  . livres  reffemble  beaucoup  au 
mullct  ;  mais  fa  chair  eft  remplie  de  petits 
os  comme  celle  de  l'alofe.  On  a  parlé  plus 
%»Cavaiiç,  haut  de  la  VUilU.  Le  Cavallo  a  la  couleur 
brillante  &  comme  argentée.  U  eft  armé 

de  chaque  coté ,  dans  la  moitié  de  fa  lon- 
It  ««rrie«.  gueur ,  de  pointes  fort  aiguës.  Le  Barri- 

eft  d  un  tres-bon  goût ,  mais  U  paffe  pour  • 
fort  mal-fain  *  lorfqu'il  a  le  palais  noir. 


Û  E  S  'A  F  R  1  C  AIN  S.  3J9 

Le  Chat  tire  fon  nom  de  quelques  poils  qui  ^  chat» 
lui  fortent  des  deux  côtés  de  la  mâchoire 

inférieure,  avec  l'apparence  de  deuxmouf- 

taches.  / 

Barbet  dit  qu'on  trouve  dans  ce  pays 
des  huîtres  d'une  groffeur  fi  extraordinaiî^ 
re,  qu'une  feule  peut  faire  le  dîner  d'un 
hommé  :  à  la  vérité ,  ajoute-t-il ,  elles 
font  fort  dures ,  &  il  feroit  difficile  d'en 
manger,  fi  on  ne  les  faifoit  bouillir  & 
frire ,  après  les  avoir  hachées  par  mor- 
ceaux. 

'  Finche  affure  t[iie  la  baye  de  Sierra- 
Leona  ell  tôute  remplie  d'huîtres  ,  &  aux  arbreta 
qu'elles  s'attachent  aux  arbres  qui  font  fur 
le  rivage.  Les  branches  de  ces  arbres ,  qu'on 
croit  être  une  efpèce  de  mongles ,  font  de 
la  grofleùr  d*une  canne  ordinaire  ,  unies, 
au-dehors  &  moëleufes  dans  l'intérieur. 
Celles  qui  s'abbaifl'ent  jufques  dans  Teau 
iont  fi  couyerteç  d'huîtres^  qju*on  s%nâ-' 
gîtierdit  qte  cVft  Tarbre  même  qui  le«  pro- ' 
duit  ;  mais  il  ajoute  qu'elles  font  fort  pe- 
tites  &  d*un  goût  fade. 

Les  Anglois  &  les  François  fréquentent  Commercer 
depuis  Ipng'tems  la  rivière  de  Sierra-Léo-  3,,^^^ 
na  :  ils  y  àcheteht  des  dents  d'éléphans  ,kiis.t  m  * 
des  efclaves  ,  du  bois  propre  à  la  teinture  /^^^"^ 
de  la  cire,  de  Tambre-gris,  de  la  civette , 
du  poivre  long ,  quelques  perles ,  du  crif- 
tal  9  &  un  peu  d*or.  Les  dents  d*éléphans 
paflent  pour  les  meilleures  de  toute  la 
Guinée.  Elles  font  d'une  groflieur  &  d'une 
blancheur  admirable.  Barbot  en  a  vû  qui 
pefoient  cent  livres^  &  qui  ne  fe  vendoient 
^ue  la  valeur  de  cent, fols  de  France,  en 
^tices  merceries.  L'or  qu'on  prouve  dans 
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ce  canton  vient  des  marchands  Mandin« 

gos,qui  oe  manqueroient  pas  d*y  en  appor- 
ter davantage  ,  s'ils  étoient  toujours  sûrsî 
d'y  trouver  des  marchandifesde  l'Europe» 
à  des  prix  fixes  &  réglés;  mais  les  Porta- 
jgaîs  font  IMmpôiîble  pour  ruiner  c€  com- 
merce. On  trouve  peu  d'efclaves  fur  cette 
Côte,  parce  qu'on  n'y  vend  que  les  pri- 
fonniersde  guerre ,  &  les  criminels  dont, 
ia  fentence  de  morteft  changée  dans  ua 
bannifTement  perpétuel.  Les  Européens 
donnent  en  échange  de  l'eau-de-vie ,  du 
rum  9  des  barres  de  fer ,  des  calicots  blancs^ 
des  toiles  de  Siléfie  »  •  des  chaudrons  .  de 
cuivre  ^  des  pots  de  terre ,  des  boutons  de 
verre ,  des  anneaux  &  des  bracelets  de  cui* 
.vre  9  des  colliers  de  verre  de  diverfes  cpu^ 
Iturs^  des  médailles  de  cuivre  ,  des  pen« 
énxis  d'oreilles  t  des  couteaux  d'Hollande  » 
ëes  ferpes ,  des  haches ,  de  groffes  dentel- 
les ,  des  brins  de  criftal ,  des  toiles  peintes 
en  rouge ,  de  l'huile  d'olive  »  des  armes  à 
feu^des  balles  &  de  la  poudre  à  tirer,  de 
vieux  draps  de  lit,  du  papier ,  des  bonnets 
rouges,  des  chemifes  d'homme  ,  du  cotoa 
rouge  ,  de  petites  bandes  d^étoffes  de  foie^ 
ou  de  petit  point ,  de  la  largeur  d'une^emi- 
aune  »  pour  fervir  de  ceinture  aux  îem^ 
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•  •    •  •  ,  * 

Pays  fitîds  entre  Sierra-Leona  &  le  SénégaL 

CETTE  partie  de  TAfrique  eft  fituée  ^ 
entre  le  huitième  &  le  dix-huitième 
degré  de  latitude  Nord  ,  &  entre  la  tren- 
tième minute ,  &  le  dlx-feptième  ou  dix- 
huitième  désré  de  longitude.  Elle  eft.bor-  - 
Aée  ail  nord  par  les  déferts  de  Zara  bu 
Sarra^  qu'on  appelle  qi||^nairement  déferts 
de  Barbarie;  à  TOueftparla  Mer;  au  Sud 
par  la  Guinée  Méridionale  y  &  à  TEft  par 
la  Nigritie.  La  Côte  en  général  e(l  peu 
habitée  ;  les  peuples  font  tous  établis  fur 
les  bords  des  rivières  »  dont  le  nombre  efl: 
très-confidérable.  Les  principales  font  Pon-  RmSre»  & 
g*/.,  Tàfali,  Samos  ,  Cafferes,  Nogne  ou  Ni-  Jo^EabiteS 
mer,  Rio- Grande,  Gtves  ,  Rio  S.  Domingo bords. . 
&  la  Garnira ,  ou  la  Gambie.  Les  nations  Bm ,  «y 
qui  font  répandues  fur  les  bords ,  font  les 

Zape[  y  les  Foulis  ,  les  KakoUs  ,  les  Nalus  , 

les  Jalofs^  &  les  Mandingûs.  Les  Zapez  font 
divîfés  en  quatre  tribus ,  didinguées  par 
autant  4e  noms*  Les  Zapez  Errans  »  les  Za- 
pez Volumei ,  les  Zapez  Rapc:;^ ,  &  les  Za- 
pez ^oj^cç.  Ils  font  tous  idolâtre^,  quoiqu'ils 
reconnoifTent  un  Etre  .iaprême;  mais  ils 
fe  fient  à  fa  bonté ,  &,  ne  lui  rendent  au-  * 
cune  efpèce  de  culte.  Nous  parlerons  plus 
bas  des  Foulis ,  des  Jalofs  &l  des  Man« 
dingos.    ^  ' 

Le  pays  qui  eft  aux  environs  de  la  ri*  p«yi  de 
vîère  de  Nogne ,  produit  un  fei  dont  les      .  ^ 
Portugais  font  grand  cas  ;  ils  le  regardent 
,  Tome  ylU.  .  ^  Q 
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âomme  un  contre-poifon.  Les  elepteM 
leur  en  ont  fait  connoitre  la  vertu.  Les 
Neeres  qui  vont  k  la  chafle  .de  ces  ani- 
maux ,  leur  tirent  des  flèches  .empoifon- 
nces  ;  &  lorfqu'ils  les  tuent,  ilftconpent- 
l'endroit  où  la  flèche  a  touche  ,  &  man- 
gent la  chair.  .Des  ehaflfeurs  qui  avo.ent 
bleffé  un  éléphant /forem  fufpns  de  le 
voir  marcher,  fansfe  reffen*i*  de  fablef- 
fore  ;  iis  l'examinèrent  avec  attention.,  oc 
le  virent  aller  fur  le  bord  de  la  rivière .  & 
prendre  dans  fa  trompe  quelque  chofe  qu  a 
mâchoit  avidemer#itUn  autre  qu  »!«  Wel- 
ferent  encore,  fegucrit  de  'a 
nière  :  ils  aHerent, après  fon  départ,  voir 
ce  qu'il  avoit  mâché,  &  trouvèrent  que 
c'étoit  un  fel  blanc  qui  avoit  le  gout  de 
Eft.»«e^  de  l'alun.  Âpres  avoir  fait  plufieurs  ««PÇ^I 
ces  avec  ce  fel  .  Us  connurent  que  ç  éte^t 


^      •   un-  des  plus  puiffans  antidotes  qu  on  ait 

•  '  îamaii  découverts^  qtt'««f  «jf ag^e  de  el 
•    de  Nogne ,  délayé  dans  de  l'eau  .  eft  un 

•  remède  fpécifique  contre  le  porfôn  mte^ 
rieur  ou  - extérifiiir. 

Bi„.c.«,.e.  En  rertofltapit  la  Côte ,  on  ^^^^^^'^^ 
rivière  de  Rio^Grande.  Le  codimerce  aes 
efclaves  eft  plus  ou  moi-n» riéhte^'dâfft  cette 
contrée,  fuivant  les  guerres  des  habitans  , 
&  leurs  divers  fuccès.  On  y  trouve  en  ou- . 

tre  de  l'ivoire ,  de'  la  cire  &  de  l  or. 
A  quatre-vingt  lieueS' de  l'embouenure 

de  cette  rivière,  eft  le  pays  dé«iViiAi*ou 
Anataux ,  nation  Nègre  qui  eft  fort  adon- 
née au  commerce.  Il  y  a  de  l'ivoire,  du. 

-  <^''-  '     riz,  du  maïs  &  dès  efclaves.  ■' 
Hio  San-    Ln  rivière  de  Rio  San  Domifigo  fait  dit-- 

OQ«te8«.  jQ^j^  ^3Qs  ua  efpace  de  plus  de 
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tent  lieues.  Ses  rives  font  habitées  par  des  Antcur  ano. 
Nègres  &  des  Portugais,qui  font  raffetnbléspf"?  > 
dans  plufrèurs  vUlages.  A- Veiribouchure, 
4u€Ôtédii  Nord,  les  Portugais  ont  un 
Fort  muni  de  quatre  pièces  de  canon  ,  & 
commandé  par  un  fergent  avec  quatrefoN 
^dats.  Quatre  lieues  plus  loi»,  fûr  là  iftê- 
me  rive,  ontroû^vé  le  village  deJ?irfo/, 
ftès  dut|uel  pafle  une  petite  rivière  qui  ^ 
après  un  cours  de  dix  lieues  dans  ies. terrés,* 
va  fe  décharger  dans  Rio  San-Domingo.^ 
Cette  dernière  arrofe  le  village  de 

b^té  par  des  Portugais  &  des  Gro- 
mettes  ,  qui  ont  toujours  beaucoup  de  cire. 

A  rentrée  de  Rio  San-Domingo,  du  tô-  tes  F*ap« 
té  du  Sud,  eft  un  grand  bois  nommé  Mut- 
ia-Farmofa.  Il  renFerme  iwi  village  habité 
fm  des  Flups.  On  fait  avec  eux  le  commer- 
ce des  efclaves  /  ils      en  outre  beaucoup- 
de  riz.  Deu)c  lieues  plus  loin ,  en  conti*: 
auan t  de  remomér ,  dn  rencotftre  une  pe-  ^ 
-tite  rivière  qui  n*eft  pas  tiavigable   &  qui 
fépare  les  Flups  des  Papels.  Ces  deux  na- 
tions font  idolâtres.  Le  Roi  des  Papels 
fait  fa  réfidence  à  cinq  oti  fit  lieiies-  de  M* 
^tfte  rivièt^.  A  1^  m'OiPt  des  gehs^de  «iar- 
que ,  ils  faerîfient  des  veaux  ,  des  che- 
vreaux ,  des  chapons  à  leurs  dieux  ,  qui.ne 
font  autre  chofe  que  desarbrés,  des  cor- 
^nes  de  taureaux ,  &  autres  miferes  fembla*^ 
bles.  Trois  bu  quatre  lieues  plus  loin  eft  fi- 
tuée  la  ville  de  Kacliao^  colonie  Polonoi-  ville  de  K4i< 
fe.  Elle  a  trois  Forts  ^  le  premier  eft  défeu-  - 
du  par  douze  pièces  de  canon  »  &  les  deux 
autres  par  deux  oit  trots  ehacun.  Elle  eft. . 
commandée  par  un  Capitaine- Major  qui 
dépend  du  Gouverneur-Général  des.  il^* 
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d  u  Cap-Verd .  La  garnifon  eft  recrutée  ton» 
.  les  ans  par  trente  ou  quarante  foldats  Por- 
tugais ,  qui  ont  prefque  tous  été  bannis 
pour  crimes.  Le  nombre  des  habitans  eft  de 
deux  ou  trois  cens  hommes ,  fans  y  com«. 

E rendre  leurs  femmes  &  leurs  concubines; 
e  Roide  Portugal  entretient  danscette  ville 
un  receveur  pour  les  droits,  qui  font  de  dix 
pourcentAir  tous  les  vaifleaux  marchands 
qui  arrivent  &  qui  partent..  C'eft  au  Gou* 
verneur  qu'appartient  Tadminifiration  de  la 
juftice.Ii  y  aune  Eglife  paroifliale,  &  ua 
Curé  (fui dépend  du  Viûteur  ou  d'un  Grand* 
Vicaire  pour  r£veque  de  S.  Jago.  Les 
Capucins  ont  un  couvent  i  Kachao  ;  mais 
il  n'y  a  jamais  plus  de  trois  religieux.  Les 
habitans  ont  des  barques  avec  leiquelles  ils 
vont  faire  le  commerce  fur  ks  rivières 
de  Nogne,  de  Pouqu^  de  Sierra-Leoaa , 
&  dans  les  îles  de  Bifagges ,  d'où  ils  tirent 
^  beaucoup  de  cire  &d'eiclaves  ,  avec  une 

Ville  àt  petite  quantité  d'ivoire.  Les  Portugais  ont 
plus  haut  9  fur  la  même  rivière ,  une  autre 
ville  nommée  Farim  ;  mai^  elle  eft  beau- 
coup moins  peuplée ,  &  n'a  pour  fortifi- 
cations qu'un  enclos  de  paliiTades.  Les 
^  principaux  habitans  de  Kachao  ont  des 
saaif<Mis  à  -Farian ,  où  leurs  Gromettesfont 
V  des  étoffes  de  coton  &  de  la  cire.  La  ville^ 

efi  gouvernée  par  un  Capitaiae-Major  qui 
dépend  de  celui  de  Kacbao. 
«^codiik»    JBniea  vû^  avec  le  plu$  grand  étonne^ 
Pû9ê9é  .     ment ,  que  les  crocodiles  de  la  rivière  San-; 

Domingo  étoient  fi  doux  &  fi  privés  ,  que 
les  enfans  en  iaifoient  leur  jouet  ^  au  point 
de  leur  monter  fur  le  dos ,  même  de  les 
battre»  fans  que  ces  terribles  animaux 
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leur  fiffent  aucun  mal.  Cette  douceur  leur 
vient ,  fans  doute ,  du  foin  qu'on  a  de  les 
ncnirrin 

Toutes  le%  rivières  qu*on  rencontre  le 
long  de  la  Côte  ,  entre  celles  de  Sierra- 
Leona  &  de  Gambie,  ont  leurs  bords 
tout  remplis  de  villages ,  dont  les  habitais 
.  font  un  mélange  de  Portugais  &  de  Ne* 
gres.  Sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de 
Ghinala  ,  on  trouve  une  ville  de  même 
nom ,  laquelle  eftxapitale  du  Royaume  de 
Biaâiras.  Cette  région  eft  foit  étendue  dans  ^^^^^  j"''  ^« 
les  terres,  &  Jes  Portugais  qui  Thabitentaê  Ghfnau'l 
font  tous  affez  riches.  Chaque  maifon  a  un  Bruc ,  uki 
portique  agréablement  meublé.  C'eft-là  oii^"^**'*;.  * 
ils  reçoivent  les  étranger  s;  lajaloufiene  k 
leur  permettant  pas  de  les  laiffer  pénétrer 
plus  avant.  Femmes  &  concubines,  tout 
.efi  renfermé  fous  la  même  clef.  Dans  tout  *  '  * 
"  autre  cas  »  les  Portugais  de  ce  canton  font  . 
civils  &  complaifans.  Brue  alla  rendre  vP-  ^^^^^^^ 
fiteau  Roi  du  pays.  Ce  Monarque,  qui  Roi.  " 
.  étoit  déjà  informé  /de  fon  arrivée ,  s'étoit 
préparé  à  le  recevoir*  Il  lui  donna  aiidten* 
ce  lous  un  arbre  fitué  vis-à*vi$  de  fon  en* 
clos.  Son  habillement  étoit  un  pagne  noir 
qui  lui  tomboit  jufqu'au  milieu  des  jam- 
J)es,  avec  unmanteaad&la  içême  couleur. 
.U  avoir  les  fandaïès  noires  ,  les  jambes 
xiues,  &  fur  la  tête  un  chapeau  noir;  de    -,  *  ; 
forte ,  qu*à  la  réferve  de  fes  dents  &  de  fes 
yeux ,  on  ne  voyQit  rien  que  de  noir  dan» 
ia  figure.  U  iit  beaucoup  de  politeffes  au 
Capitaine  François  ,  &  lui  oi&it  Pile  de  ' 
Bulam  ,  s^il  vouloit  y  faire  un  établiffe- 
inent.  Ce  Prince  |M:enoit .  tant  de  pl^iâr  à 
iconverfer  avec  lui  j  qu'il  parut  chagrin  de 
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«pouvoir  lemeilir  plufieurs  jours  à  fa 
cour,  il  lui  donna  un  dinei  dans  le  goât 

du  pays  ;  Tabondance  y  tenoit  lieu  de  dé- 
licatefie.  Cependant  le  riz  étoit  aiTezbien 
préparé,  &  la  volaille  IxouUlie  qu'on  fer* 
yit  deffus  étoit  coupée  avec  propreté.  Le 
territoire  de  ce  village  cft  fur  les  bords  d'u- 
ne petite  rivière  qui  le  rend  très4écond. 
On  y  trouve  delà  cire ,  de  1  ivoire ,  das^ef" 
cavtM»  de  l'or  qui  vient  des  pays  intérieurs 
au  Sud  &  a  VSâh  Ce  pays  £ourmt<en  ou^nre 
\  '  des  cuirs  féchés  ,  du  coton  ,  des  plumes 

d*autruche  ,  &  goaimtâ  .de.  difierentes 
•efpèces. 

Kotaame  de    Entre  la  îivière  4e  Genres  &  qtHe  4é 
^^9»       San -Domir.go  ,  i  cent  cinquante  lieues 
•dans  les  terres  ,  on  (ro.uve  un  Royaume 
arflez  grand;  on  l'appelle  JiC/t^  :  il  «toit 
^  d.  ibid.  .g^gy^f^  ^  aoceiimteAcement  de  «eiûécle^ 

-par  un  Roi  Nègre  namnné  Briam-Manfare, 
îl  vivoit  avec  plus  de  fafte  que  tous  les 
*  autres  ^ouv^rain$  de  la  Céte..  Sa  xour 
'  4Éf^oîr  tiombreufe  j  toujoiuss  on  ifervoit 
dans  de  la  vaiffelle  d'or;  il  «a  avou  jus- 
qu'à quatre  mtWe  marcs.  Sa  gardeét  oit  com- 
pofée  d^  fix  ou  fept  mille  itommes  bien  ap- 
-més  i  i4  t^enoir  tious  lbs  voî&nS'  dBas  |a 
foumiiSon ,  &  les  forçoit  de  -lui  payer  un 
tribut.  La  police  étoit  fi  bien  établie  dans 
«o?*  l'aReife  fcs  états ,  qiie  les  Marchands  auroiçat  fû 
^eromc«r'        ,  fans  aucun  rifque ,  'leurs  ^dxdxssa^ 
*  «diAs  fer  te  grand  ^chtfmin.  |>ar  lee  laix  ^ 
les  châtMîiens,  il  étoit  parvenu  à  cor^ig^ 
dans  fes  fujets  le  penchant  naturel  que  ie$ 
'Nègres  ofit  pour  le  vol.  Jamais  les-efclaïF 
ves  n^étoient  encbainés  :  4orfqu'iis^aV0iefit 
^feçu  la  marque  du  jnarcba^,  on  ne  de^ 
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voit  plus  craindre  qu'ils  priffent  la  fuite  ^ 
tes  fromtères.étoîeoi;  trop  JjicA  gardées^ 

.&  la  difcipUne  .M  .Gouvçriie.meQt  etoir 
très.févere.  Ce  Monarque iaifoit  tous  les 

.  ans ,  nvec  les  Portugais  ,  un  cofnmerce 
de^ix  icens'efclav.es  ,  à  quinze  ou  mx- 

-huit  barres  par  tête  .,  en  différentes efpeces 
de  marchandîfe ,  telks  que  des  armes  a-feu, 

Jçsfabrçscourbésjivec  de  belles  poignées  ,  . 
d^s.fellfis^dfiprance^  des  fauteuils  de  ve- 
lours ,  &  /d'autres  «leubles  ;  de  teienouii- 
lette  del  île  de  Rhé,rie  r^au  de  cannelle, 

•  du  roffûUs.,  ^c.  Loriqu'il  receyoit  la  viii- 

.te  de  quelque  Blanc,  il  le  faifoit  défrayer  -   • 

•dès  rentrée jte  fesJEtats;  il  étoit  défendjj 
à  fes  fujets  de  recevoir  larmokidreoh^^ 
iousp^ne  dlétre  vendus  pour  Pefclavage. 
Jamais  U:inejeûifoit  ^de  dpnAer.a.udienc4; 
il  eft  yj-aiiqoe ,  XuiyafUî  m  ufage  ^aé^^r 
Jeinent  étdDli  parmi  les  Princes  Negre$,<m 
étoit  .obligé  ,  de  lui  faire  UO  prèfent  de  là 
.Vateittde  trois  efclaves;  miiis  il  rendoit 
:toi|^oii»rs  plusiqu'il  n'avoit  t«çu.  Ces  ciri^  . 
iités  contiauoient  jufqu^à  ce.qùe  r^tWi»^ 
ger  eût  difpofé  de  fes  marchandifes.  Si  dans 
.foiiajudi.ence  dâLOoqgéjildemandoitau  Roi 

l»  .ptéfcat:.pwr:fe  femi«e,- lté  Prince  fte 
manquoit  janàifi  ée.iiû;4Qfnner  mA6^¥^ 
ou  deux  rtîarçs  d^'or.  Il  mourut  ert  »70^^ 
uègalement^iicgi^tté  (teviis  4^ 
étrangers.  . 
•  Sîir  la  rité  Septentrionale  ae  te  riylère^  n^^,  «g. 

:de  Gev'es ,  on  trouve  les  Balantesj  qui  oc-  fina»^ 
cupent  iifl  cantouide  jdix  ou  douze  lieues  * 
tft^i^eitèue^  ^  Cette  natioé  n'a  aucuà  ÇQmr  ld*ihîéu 
iherce3veciftsvQiltBSiTton«Hfou&^^ 
■  «qi^Jles  itrangers-péft^trfiiu  dans,  fon^y4* 

ftiy 
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res  Balames ,  par  une  loi  conftammeâc 

obfervée  chez  eux  ,  n'époufent  que  des 
filles  de  leur  nation.  Leur  religion  eft  Ti- 
doiàtrie,  &  leur  Gouvernement  une  efpè* 
ce  de  République ,  dont  le  Confeii  eft  com* 
pofé  des  anciens.  Us  ne  font  point  d'efcla- 
ves  chez  eux;  mais  ils  attaquent  conti- 
nuellement leurs  voifins.  Us  haïlTent  les 
.  Blancs  au  point  qu41s  ne  font  jamais  quar- 
tier à  ceux  qu'ils  attrapent  ;  ils  vendent  les 
Nègres  ou  les  échangent  pour  des  beftiaux. 
Leurs  armes  font  le  iabre ,  la  zagaye  &  les 
fu  atraqiientflêches.  Le  23.  Avril  1700  >  iis«  attaque*^ 
Sv«sl,L?"°rent  un  brigantin  François  de  quatre  pièces 
de  canon,  l'environnerentavec  trente-cinq 
canots ,  dont  chacun  portoit  quarante  hom- 
mes. Les  François  »  voyant  cette  flotte , 
'  .'connurent  le  danger  qui  lesmenaçoit  :  ils 
fe  hâtèrent  de  fe  couvrir  le  corps  de  peaux 
de  bœuf,  pour  fe  garantir  des  flèches.  Les 
iNegrés  tentèrent  plufieurs  fols  d'aborder 
le  brigantin  ;  mais  les  François  fireac  fi 
bien  aller  leur  artillerie ,  que  ,  prenant 
pUifieurs  files  de  canots  ,  avec  leur  imi- 
traille  ^  ils  m  déiruiflrent  une  grande  par- 
-  tie.  Le  eombatiura  cependant  fix  iietires^ 
&  les  Nègres  attaquoient  avec  une  fureur 
inexprimable.  Voyant  à  la  fin  leurs  canots 
îpnckés-de  cadavres ils  .perdirent  cou- 
lage 9>&fe  retirèrent  enrpouflant  des  cris 
horribles. 

'J^ji-*.      La  ville  de  Geves,  qui  eft  fituée  fur  la 

valves  Vt-  •         r  t      j     1       •    •  '  t 

rive  feptentrionaie  de  la  rivière  de  même, 
nom  r  contient  près  de  quatremille  pei^on^ 
A    neS)  du  nomb^  defquelies  f<inr  environ 

quatre  ou  cinq  familles  de  Blancs  ;  le  refte 

cpinpofé  de  Negres^pu^  Mores^  iqui 
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/prennent  cependant  tous  le  nom  de  Portu* 
gais.  La  ville  eft  fur  une  éminence  ;  elle 

n'a  ni  mur  ni  enclos.  Les  maifons  font  ^ 
de  terre,  blanchies  en -dehors  &  couvertes 
4e  paille.  L'Eglife  paroiffiale  eft  aiTez^belle; 
un  Mulâtre  de  S*  Jago  y  exerce  les  fonc- 
tions de  Curé.  Les  environs  de  la  ville 
étoient  autrefois  fort  bien  cultivés  ;  mais 
ils  le  lont  à  prefent  fort  mal ,  &  lés  ha- 
ibitans  tirent  leurs  provifions  des  villages 
voifins.  Il  s'y  fait  ordinairement  un  com« 
merce  de  plus  de  deux  cens  efclaves,  à  ^ 
trente  barres  par  tête  ;  de  quatre* vingt  ou 
cent  quintaux  de  cire,  à  feize  hzttes  le 
quintal;  d'autant  dUvoire,  à  dix-huit  bar» 
res;  &  de  quatre  ou  cinq  cens  pagnes  com- 
muns, qui  ie  donnent  pour  une  certaine 
quantité  de  corde  ou  pour  une  j^me  &  -  \ 
demie  d'eau-de-vie.  ' 

Le  villaae  de  Kurbalay  eft  fitué  fur  les  ,,.,P^;î*£f  * 
hords  d  qne  petite  ,  nviere  a  laquelle  UbaUy. 
donne  fon  nom ,  &  qui,  venant  de  r£ft^ 
va  fe  jetter  dans  celle  de  GeveiJ*^^  terrain 
de  ce  canton  eft  cultivé  avec  beaucoup 
ide  foin  ;  mais  les  habitans  font  obligés  de 
le  garder  jour  &  nuit  ^  pour  ie  garantir 
îles  éléphàns  &  des  chevaux  marins.  II  eil 
affçz  ordinaire  de  rencontrer  dans*  ce  pays 
des  troupeaux  d'éléphails.  Lorfqu'ils  font 
couchés  dans  la  fange  ponr  fe  rafraîchir  » 
ils  ne  font  aucune  attention  aux  paiTans  9 
&  on  ne  les  a  j  amais  vû  attaquer  perfonne , 
à  moins  qu'on  ne  tire  deffus ,  &  qu'on  ne 
les  bleffe  :  alors  ils  de vienn^uit furieux,  6^ 
il  eft  très-difficile  de.  leur  échapper,  Quel- 
ques matelots  François ,  renioqtant  la  rU 
yière  de  Kurbalay  dan^  une  barque ,  v,ire,Qï|i 
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un  éléphant  û  embarrafTé  dans  la  fange  ; 
.  qu'ils  efpérerent  en  faire  lear  proye.  Ils 
lui  tirèrent  piufieurs  coups  de  moufquet  , 
mais  il  ne  pcmvoiênt  s'en  approdier  affei 
près  pour  le  tuer ,  &  leurs  balles  ne  fer- 
virent  qu'à  le  mettre  en  fureur.  Comme  il 
ne  pouvoh  de  fon  côté  s'avancer  verseux> 
il  ne  trouva  d^urre  inoyen  pour  fe  ven* 
ger,  que  celtiî  de  remplir  la  trompe  tlç 
Peau  faourbeufe  qui  Tenvironnoit,  &  de 
la  leur  lancer.  II  leur  en  pouifa  effeâive- 
.  inent  'une  fi  prodigieufe  quantité  »  qu'il 
f^enfa  les.  abîmer  dans  leur  barque  ;  il^  fe 
retirèrent  promptement ,  &  la  marée  qui 
revint  peu  après  j,  «lit  l'éléphant  en  état  de 
regagner  le  rivage. 
ToftuR^is  trôirvé  Keaucoup'de  Portugais  éta- 
frabiiiàKu- blis  fur  les  bords  de  c^tte  rivière.  Ils  paf- 
fent  les  jours  à  l'entrée  de  leur  maifon  , 
dflis.  ÛLt  dçs  nattes ,  où  ils  s'occupent  à  fu- 
mer ou  à  ^ifcourir  avec  'ceux  qili  veulent 
leur  faire  compsgnie.  Rarement  ils  fe  pro- 
inenent ,  &  ne  chaffent  jamais.  Malgré  cett.e 
indolence  »  ils  font  un  commerce  aiTez  con« 
MétiàAe;  mài$  fëft  par  le  moyen  de  leurs 
Gromettes.  Brue  dit  que  ces  Portugais , 
quoique  riches,  &  établis  dans  un  pays 
très-fertile  ,  fe  laiffent  manquer  des  chofes 
mém^  le^^his' néce&ires  à  la  vie ,  &  fe 
nôurriffem  encore  plus  mal  que  les  Nè- 
gres. 

OtfeftQx  '  Les  Flamingos  îoni  très-communs  tîans 
ÎSl* càntôn.  Leur  grandeur  eft àpeu-près la 
mêmeqilè  eeUe  d'un  coq  d'Inde;  ils  ont 
les  jambes  fort  longues,  leur  plumage  eft 
couleur  de  feu,  mêlé  de  quelques  tâches 
iiaiVes;  L|ur.  ^f^ir  a  up  goût  Ituiletix  i  & 
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fiiit  Xih  '  hiéts  très-defagréable  pour  ceu2 
qui  n'y  font  point  accoutumés  :  mais  les 

habhans  ont  tant  de  refpeft  pour  ces  ani- 
maux ,  qu'ils  ne  fouffrent  pas  qu'on  leur 
faffe  le  moindre  mal.  Il  les  laiflent  tran- 
quilles iur  les  arbres  au  miliea  de  leur  tià* 
biration ,  quoique  leur  cri  foit  extrême-  ' 
ment  incbmmQde.  •    *  -    *  - 
;  On  trouve  fur  cette  Côte  une/oriè  d'oi-  oiream 
featfx  dé  rivière 'de  refpèce  *  des  *oy es;  On'^^^^'f^^^P^ 
les  nomme  SpatdUs  ,  parce  que  leur  bec  "*  * 
reffemble  à  cet  inilrument  de  chirurgie*/  ' 
Leur  chair  efl  moins  huileufe  &  plu^  àgréa*^ 
ble  que  celle  des  Flamingos.  '  .  ' 

» 

•  i/.:-  ::'A[.A'/T.iIXfï.-.E    111/  ^. 

»■..."•  ♦       .  . 

Ve/criptior;  de  la  Rïvîhe  de  Oambra  de^ 
,    *       Royaumes  ^voifins^     •    •    -  .. 

y  Es  Yoyag.e>xrs  varient  fur  le  nom  de  rî^;^  1^ 
JLi  cette  célèbre  r^viç.nè.  Cada*-Moâo^  gui  ^ 
en  parle  le'  pret;riièr ,  &  qiii  y  allâ  'en ' 
i^fj  5 ,  lui  doiine  le  nom  de  Gambra  ;  Mar- 
moi  affure  que  Ips  Nègres  l'appellent  .G*2/w- 
iirî  mjus  il  la  nî)mme  Gambra  U  Gambeai 
Jobfpn  a  fufvî  ,Cada.Mofh>'^  quoique; 
fc4orf  lui,les  Nègres  l'appellent  Gée  ou 
Ji,  qui  fignifie  rivière.  Les  Portugais  lui"* 
àVoient  donné  le 'noix  de  Rio-Grandcj  à 
caufe  de  fa  largeur  ;'inais  on  Ta  depuis  at- 
tribué à  une  autre  qui  eft  plus  au  Sud.  En- 
fin elle  a  gardé  'celui  de  Gambra  ,  que  les 
gens  de 'm'er  opt  corrofoîpu  en  Gambia  oix  ^ 
Grzmiw/ Sojî  ettlboticÉiutè  èft*  vôrs  lé  trei;  ^ 
zièmedégr^Vingt  minutes  Nord,  entre  le 

Cap-,y*J^d  &  kCap:Ko>;o.£lle  peutayoU; 
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iix  lieues  dç  largeur  à  foa  embouchure  ; 
mais  elle  va  toujours  en  diminuant.  A 
/     nie  dans  laquelle  eft  iitué  Jamesfort ,  dont 

on  parlera  dans  la  fuite,  le  canal  de  la  Gam« 
bra  eft  encore  large  de  trois  lieues  ;.enre* 
montant  jufqu'à  Jo^^  il  n'en  a  plus  qu'une  ; 
il  eft  encore  navigable  pour  un  vaifleau 
de  quarante  canons  &  de  trois  cens  ton- 
neaux. 11  peut  en  recevoir  de  cent  cin- 
quante jufqu^à  Biiraconia ,  qui  eft  à  plus  de 
cent  lieues  de  l'embouchure  de  cette  ri- 
locenUiiée  vière.  On  ignore  où  elle  prend  fa  fource  ; 
S' cetw*'^-^^*  Anglois  on  fait  plufieurs  tentatives  inu- 
'wlktt^       tiles  pour  le  fçavoir  ;  mais  ils  n'ont  pu  pé- 
nétrer qu'à  cent  viiigt  lieues  au-demis  de 
Beraconda,  parce  que  les  cataraftes  les  ont 
arrêtés  dans  cet  endroit.  PPufieurs  Ecri- 
vains, comme  iâbat^Baudrand^  &c.  pré- 
tendent 9  mais  fans  vraifemblance ,  que  c'eft 
une  branche  du  Niger. 
^    .  .  ^    Afon  embouchure,  on  trouve  le  Cap 
de  fon  cm-  Sainte-Marie  du  côté  du  Midi ,  &  les  îles 
IrQucà»! des  Chiens  du  côté  du  Nord.  Ces  îles  font 
environnées  d'un  banc  de  t&ble ,  dont  la 

{)ointe,  nommée  le  Banc-Rouge,  s'avance 
'efpace  de  deu^  lieues  dans  la  mer.  Du 
côté  du  Midi^^  au-deflus  du  Cap  Saiilter 
Marie ,  il  fort  un  autre  banc  qu^o^-^m- 
4  me  Talon  de  Bagon^  à  caufe  de  fa  forme. 
Cet  écueil  n'a  pas  plus  d'une  brafle,  ou 
d'une  bralTe  &  demie  d'e^u*.  U  efi^  eny> 
^  ronné  dé., petits  rocs,  contre  lefqueb  la 
mer  bat  avec  beaucoup  de  violence.  La  difr 
tance  qui  eft  entre  ces  bancs  forme  deujc 
canaux.  Celui  du  Sud,  qu'on  nomme  le 
petit  canal ,  n'a  qu'une,  b^affe  &.  demie 
|£au,&nep«utreceYO^^^ 
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&  des  canots;  le  plus  grand ,  qui  efl  entre 
1«  Talon  de  Bagon  &  les  lies  des  Oifeaux  » 

Îeut  recevoir  toutes  fortes  de  t^timens. 
•es  deux  bords  de  la  rivière  font  remplis  lytaj'qaçj 
de  bancs  de  fable  ou  de  rocs  :ceux  qui  font 
du  côté  du  Nord  avancent  même  auezloin 
dans  la  mer.  Il  £iut  toujours  entrer  dans., 
cette  rivière  la  fonde  à  la  main  ,  &  porter 

iilus  au  Nord  qiue  vers  la  rive  du  Sud ,  où 
'on  ne  trouve  ordinairement  que  trois 
"Iraffes  d'eau.  Jobfon  dit  que  la  prodtgieufe  Cette  rhihrt 
quantité  de  ^odiles  &  de  chevaux  tm-\^''^J,'}^'^ 
rins  qui  fe  t^tvent  dans  le  Gambra  ,  en 
infeâent ,  avec  leur  odeur  de  mufc  »  TeaiX 
fii  le  pçiiTon. 

[pmjîon,  des  pays  qui  font  fur  les  bords  de  la 

Garnira.  m 

\ 

f  m 

On  trouve  au  Nord  &  au  Sud  de  cette  Payi  iivPàt% 
rivière  diflférens  Royaumes  ,    dont      g^^'JJ^f^' ^ 
Souverains  prennent  le  titre  de  Rois  ^ 
quoique  plufieurs  (oient  d'une  fi  petite 
étendue,  qu'on  peut  les  traverfer  dans 
l'efpace  d'un  jour.  On  en  compte  neuf  au 
Sud ,  &  huit  au  Nord.  Ceux  du  Sud  font 
Kantor ,  Tcmani^  Jcmamw^  Eropina^  Ya^ 
piina  ,  Jagra ,  Kaën ,  Fonia ,  &  Kumbo.  Au 
Nord  on  trouve  ceux  de  JFoolli  ^  Vamya-    -  - 
ma-Konda,  Burko  ^  Badelu  ,  Kolar^  Barra 

\PurfalyO\x£urfalum^SlS4fÙ^^^?^P^^^ 

f^ixi  les  habitent  {qntMamUngos  on  Jalcfi^  ' 

Autrefois  les  pays  fitués  fur  les  bords  # 
de  la  Gambra  ,  {e  divlfoient  en  moins  de 
Royàuiaes.  Ceux  du  Sud  étoient  fournis  au 
Roi  ^^Mtoxi  &  ç«imdu  Nord  wx  Squî; 
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verains  de  *  Burfâly  &  de  Woollî. 
Koyaanie  de     Le  Royauitie  Aft  Kantor^  éftun  des  plus 
Xantof.      confidérables  de  ceux  qui  fe  trouvent  fur  la 
Moore,iifrf  rive  du  Sud  de  la  Gambra.  Il  a  pour  tri- 
i»Pfà.       butaires  plufieurs  petits  Etats  de  ce  canton; 

Jobfon ,  qui  fit  un  voyage  dans  ce  pays  en 
1621  ,  dit  que  le  Roi  étoit  très-puiffant, 
11  monta  fur  le  fommet  de  quelques  mo^n- 
tagn^s  '  voiiHies  de  la  rivière  9  pour  [  ob- 
ferveF  le  pays  ;  mais  il  ne  découvrit' 
des  déferts  reirrplis  de  bêtes  féroces  ,  dont 
on  entendoit  continuelle|toit  les  cris  :  il 
apperçut  des  crocodiles^'une  énorme 
grandeur.  Stibbs  ,  qui  étoit  dans  le  même 
caotoÂen  1742,  en  parle  tôut  différem-'» 
ment.  Le  Royaume  de  Kantor  ,  dit-il , 
eft  fort  bien  peuplé  :  à  une  lieue  de  là  ri- 
vièi^e  tr^Ve  .quantité  de  {retits  Vtlla^ 
ges  qui  ibn#è  très-peu  de  difiance  les  uns 
des  autres. 

Royaume     A  l'Occident  du  Royaume  de  Kantor , 
4^*Tomani.  on  trouve  celui  de  rowiz«r,q.uis*ètend  Pef- 
pace  ^e  Vmgt-fix  lieues  le  lt>ng  de  la  ri- 
vière. C'eft  le  plus  peuplé  de  toute  cette 
contrée.  11.  y  a  beaucoup  de  villes  affez 
'  oonfidérables ,  parmi  lefquelles  pn  côinp* 
'  Cartt  dnte  J?6rdfi^Â  3  qui  ^  eft  la- capitale^  iCoi^ 

^^"^^^^^^^^^^  Mnrakunda  y  Danuba  ,  B^Jfey  ^  Sutema  , 
le  CtK^mint  Ka7igamakunda,  Cette  dernière  eft  célèbre 
jçanLcachc.pgj^       commercei  Le  Roi  de  Tomani  eft 

Hama  Badjide  la  race^des  Mandingbs.  Çelui  quioccix* 
pumanci*    poit  le  trône  en  1730,  fé  nommoit^*î<f/i: 
fpuveiainc.  il  ne  vécut  pas  long-tems  ,  &fa  mort  oc- 
Moorei  Bbi  caûonna  une  guerre  civile.  Selon  unè  loi 
i^pr^»      du  pays^  la  couronne  «  àprès  kl  môl't  dju 
Mon^F^ue  ,  paffe  t6u)6iits  aux  neveux  , 
jp^ii^u^^ififâf^  du  mort  3  m^^Badji^  f  ij 
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niourant,  laiffa  un.  fils  qui  étmttrop  am» 

bitieux,  pour  vouloir  defcendre  à  l'état 
de  particulier ,  après  avoir  vécu  dans  ce- 
lui de  prince.  Son  nom  étoit  Huma  Badjiz 
lorfque  fon  pere  fut  mort  y  il  fit  publier 
qu'il  vivoit  encore;  mais  qu'il  étoit  dans 
un  état  de  Jan^ueur  qui  ne  lui  permettoit  ^  ^ 
pas  de  fe  montrer  à  fes  Allées.  Une  troupe 
oe  gènsf  tarmé» ,  qu'il  entfetenoit  dans  Jà 
Ville  de  fiardah  ,  "étoit  toujours  prête  à 
prouver  que  le  Monarque  n'étoit  pas 
more  ,  &  perfonne  n'ofoit  paroitre  eu 
douter.  Ce  tyran  âvbit  le  taleot  de  ie  Àir« 
aimer  du  peuple  ;  il  le  traitoit  avec  beau« 
coup  de  douceur.  Son  courage  le  rendoit 
redoutable  à  fes  voifins  :  ayant  reçu  uoe 
légère  kifuhe  du  floi  ^de  WooUi  »  Uuaia 
Badji  prit  les  armes  ,  antaqua^fon  ^enne-^ 
mi, lebattit  dans  plufieurs  rencontres,  le 
força  d'abandonner  le  troue  ^  .&  y  plaça 
iia>particulier  de  fes  amis  j  mais  il  coufer- 
va  autant  d'autorité  dans  les ^dâtats  ce  ~ --^ , 
nouveau  Roi ,  que  dans  les  fiens  même. 
Huma  Badji  aimoit  beaucoup  les  liqueurs 
fortes  ,  alloit  fouveut  en  demander  aux 
Ànglois  établis  à  Fatenda  ;  &:s'il  n^en  pou* 
voit  obtenir  par  la  douceur ,  il  emplo- 
yoit  la  violence.  Lorfque  les  fkfleurs 
étoient  inftruits  de  fon  arrivée  ,  ils  ca- 
clioient  leur  eau-de*vie.dansies  bois>  & 
s'en  pri voien  t  jufqu'à  fon  départ. 

Le  Royaume  de  Jemarrow  s'étend  tren-  Royaume  « 
te-deuxr  lieues  le  long  de  Gambra  qui  le^^"»*"^^.  , 
borne  aùNord.  Ileftà  l'QueAde  Tomani 
&  à  l'Eft  d'Eropina.  Lesprindpates  vines/"^"^* 
de- ce  Royaume  font  i^jm/tc?,  Chaukunda  ^ 
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kunda  ,  Burko  ,  Sappo,  Prefque  tout  les  ha* 
bitaus  font  Mandingos ,  &  fort  attachés  au 
Mahométifme.  Vers  le  commencemeat  du 
dix-huitième  ftécie»  les  peuples  de  Jamar* 
row  étant  mécontens  de  leur  Roi  ,  lechaf- 
ferent  &  en  établirent  un  autre  à  fa  place* 
^^11,  fe  retira  dans  une  petite  ville  noaunée 
Mora  f  ovljX  menmt  une  vie  aflêz  tritaquil» 
le.  Ce  philofophe  Nègre  ayant  appris  en 
173  2 ,  que  Moore  étoit  à  Kora ,  lui  envo- 
ya un  plat  de  riz  ^  &  lie  6t  prier  de  venir 
|>airer aveclui  quelques  nomens.  Mocnre 
<e  rendit  à  fon  invitation  :  ils  fe*  promenè- 
rent enfemble  pendant  deux  heures.  Le 
Monarque  prit  plaifir  à  lui  raconter  toutes 
les  '  circonfiances  de  fa  dépofition  9  &  lut 
dit  qu*il  ne.fe  fouvenoit  de  fon  ancienne 
grandeur,  que  pour  goûter  les  charmes  de 
la  vie  privée. 

Koyiitiiiiet    J^pif^     au  Nord-oueft  de  Jernarrov  : 
ijEropioâ  &H  peut  avoir  quatorze  lieues  le  long  de  lai  . 
A  Muna»  Gambra.  Ses  principales  villes  font  i^^/ey- 
kunda  ,  Morakunda  ,  Eropina  ,  Paboon  ,  Ma^ 
lo^ScFalcykunda.  Yaminaqm  le.fuit  à  TOueâ, 
a  la  même  étendue  fur  la  rivièret  On  trou- 
ve  vis-à-vis  de  fes  rives  une  fort  belle  île 
qui  s'appelle  Yamina  ,  &  plus  loin  ,  vers 
le  milieu  de  la  rivière ,  une  autre  petice^. 
qui  fe  ncmme  111e  du  Cheval-Marin  »  par* 
j  ce  qu'il  s'y  trouve  toujours  un  grand  nom- 
bre de  ces  animaux.  Les  principales  villes 
<   .   .    du  Royaume  de  Yamina  font  Katamina^ 
Foltyhunda ,  difiérente  de  celle  qui  fe  trou-^ 
.  Te  dans  le  Royaume  d*£ropina  ;  Tni^a  qui 
'        eft  fur  le  bord  d'une  rivière  de  même 
nom  ;  Mardkmda,  &L  Yaminat  qui  eft  la  ca^ 
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.  »Le  Royaume  de  Ja^a ,  que  Labat  nom-  Royawo 

ine  Giarni ,  eft  beaucoup  plus  étendu  que*^*^*^'** 
'  ceux  dTamina  &  d'Eropina.  L*île  de  TE- 

léphant  qui  fe  trouve  dans  la  rivière  ,  en  . 

dépend  :  elle  a  quatre  ou  cinq  milles  de 

long  ;  fott  terrain  eft  marécageux ,  &toiit 
-rempli  de  bois.  Les  voyageurs  difent  que 

ce  pays  eft  très^fertile  ^  &  que  fes  habitans  . 

{ont  fort  laborieux. 

•    KaStn  a  ving-trôîs  lieues  d!étendue  k  J^P""»^ 
Jong  de  la  Gambra.  Ce  pays  eft  gouverné 
par  un  Empereur  &  par  un  Roi ,  tous  deux 
Mandingos  ;  mais  leurs  fujetsfont  compo** 
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te  dans  ce  Royaume  huit  villes  ,  qui  font 
Janear^  Tendebar^  Kaèn,  qui  cftla  ville  ro- 
yale 5  Yamakunda ,  Tankrowai  j  Farmkunda  ^ 
.  JFoUykimdai  &  Miortakunda. 

Le  pays  de  Foma  n'a  pas  plus  de  fept  p^^^* 
lieues  le  long  de  la  rivière;  mais  dans  Tin- 
térieur  des  terres  il  a  tant  d'étendue^  qu'il  b^t^^"'^}*** 
^  gou  vef  oépai^  deui^  Eo^ereurs^auxquelsApr^* 
JeS  Rois-yoffins  payent  un  tpâ>ut.  Ce caa^ 
ton  eft  arrofé  par  plufieurs  rivières  cfui  !e 
'Xendent  très-fertile  :  il  produit  beaucoup 
.de  bled  ^  de  racines,  de  légumes  &  defruits; 
Ips  i)çftiau9C  t&  I9  volaille^,  y  font*  i .  tcèst 
grand  marché  ;  le  vin  de  palmier  y  eft  très* 
J>on  &  coûte  fort  peu.  Les  habitans ,  dont  HabitiOftii 
%^  iiQ0ibre  eâ  coimdérabie  ;  fp^t  très  late>-       . .  v 
lieux  âc.forr  adoiiniés  au.comjmetce:  Ss 
ont  plus  de  douceur  &  de  civilité  que  tes 
.autres  Nègres  de  cette  contrée,  &  font 
I^UCQup  d'4ccueil  aux  étrangers»  .princi- 
.pa|e9i€nt  a.u^  François.  Labat ,  de  q]ui  j'ai 
emprunté  ce  détail  ^  a  fans  doute' jugé  do 
|ous  les  habitans  4e  cç.Hpy aume  ^  psir  ^eu$ 


57^  Histoire- 

de  quelques  cantons.  Moore,  qui  y  étoîten 
1732,  dit  que  le  peuple  de  Foaia,  fur- tout 
celui  de  Vintaui ,  s^embarradPe  peu  d'ams^* 
fer  des  provifions ,  &  que  chaqm  parti- 
culier vend  généralement  ce  qu'il  a  de  fu- 
perflu.  Ceuxx}ui  n'cuit  point  de  provifions 
paflem  fiaieilement  deux  ou  trois  jours  iiMis 
âlcnbiet.  manger.  Il  en  fut  tèmoia  lui-4fiétBe.  Leurs 
meubles  font  de  petites  armoires  qui  coa- 
'  tiennent  les  habits  ;  une  natte  fautetiue 

de-c^uelques  planches  pour  leurfervir  xle 
lit;  un  grand  vafe  de  -terre  pour  memie 
lie  l'eau  ;  nue  bu  deux  calebaffes  qui  leur 
fervent  de  talïes;  deux  ou  trois  mortiers 
de  boij&  y  dans  lefquels  ils  pilent  leur  iA&i^ 

Îuelques  maoe^AS-où  ils  ie  renfeMiMt} 
t  de  grands  flmrceaux  caiebaffes 
Habita.    ]eur  fervent  de  plats.  L'habillement  en  ufa- 
t  '         ige  dans  ce  pays«  dk  uAfvagne de  coton  qui 
tombede  la  ceimuré  jufqu 'aux  genoux^ 
^  '         HM  îàwm  p\koeûm  ta 'même  ésme  iém 
couvre  l'épaule  droite.  Tous  les  hommes 
,<en  général  ont  le  bra^  gauche  mid.  Les 
femmes  fom  entièrement  couvertes  ^  16c 
leors  4mi^i«»  dfl^eendent  j  u  fqu'au  •  milÎMMie 
Ja  jambe.  Elles  ont  grand  foin  de 
cheveux  ,  &:  leur  parure  4e  tête  n'i^ftpas 
faas agrément.  ' y. 

Ville  d    ^^'^<V*^^^'^^'^  fi<^^^^MpM^^ 

l^iArajn.     chismt  dteMxolliiié^iàliMiirà^a  rivière. 

'ÈIle-€ft  habitée  par  des  Portugais  &  des 
Mahométans,  Sa  mofquée ,  qui  eft  beaus» 
4}oiip  plus 'belte^e  Vk^ii^  ^jç^^owM^ 
^ée^'uQ  îst^  d'autruehe.  0»ie vi^ireçdit 
beaucoup  de  provifions  des  Fulps.  Le  ter/- 
ritoire  produit  beaucoup  de  cire.  Le 

février  1731 ,  ttA4e6  £m|^reiirs*^F^^ 
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fe  rendit  au  compjtoir  que  les  Anglois  ont 
.  à  rile  de  James ,  htuée  dans  la  Gambra.  Son: 
nom  étoit  TaJJala.  A  fon  débarquement,  il 
.  futfalué  de  cinq  coups  de  canon.  Il  venoit 
demander  delà  pondre  &  des  balles  «  pPMr  . 
Soutenir  la  guerre  contre  un  de  les  ycifiiis* 
C'étoit  un  jeune  homme  d'une  très-belle 
taille,  &  fa  peau  étoit  tort  noire.  11  avoit 
/  pour  habit  une  efpèce  de  hautes-thauifes 
qui  lui  tomboient  jufqu'aux  geaoux ,  $L 
une  chemife  de  coton  qui  avoir  l'apparençe 
d*unfurplis.  Ses  jambes  &  fes  pieds  étoient 
jiyds  9  mais  U  avoit  fur.  la  téte  un  grand 
bounsiet  d!où  pendoit  une  queue  4e  cEévce 
blanche.  Pour  efcorte  il  avoit  feize  Nègres 
armés  de  fufils  &  de  coutelas.  Trois  tam- 
Jjours  Mandingos  pré^édoknt  la  inarcijip  * 
.en batiaBt4'um  f^ule .fiiain  >  &tcais fem- 
mes y  quiraccooipagnoient ,  danfoient  fort 
vivementau  fon  dexes  tambours.  II  pafla  la 
iiuitdai]4skiFort^.&  le  leiudemaiii  ,àipo 
.départ,  M  fit  une  -d^KobArge  ie.  ow^coufis 
.^e.caîion.  :      -      »  -  .  ^  ^  •  > 

*.    En  entrant  dans  la  rivière  du  côté  du  ^cSS^ 
Sud  ,  on  trouve  le  Royauine  deKumbo, 
^ui  s'étend  refpace  d'onze  lieues  depuis  le 
Cap  Sainte^Maurie  j  ufqu  îà-  la  rivière  de  Ji|i« 
bata  ,  fur  laquelle  on  trouvje  un  village  de 
même  nom  ;  il  eft  célèbre  par  l'abondance 
•de  heftiauxÀ 4e  yolaille  qu'on  y  trouve. 
.  Le  Royaume:^  m9oiu  eft  ie, -dernier  R^^'p* 
,que  Ton  connoît  à  VEÛ  &fur la  rîve  Nord^* 
lie  la  Gambra  ;  les  cataraâes  de  cette  ri- 
-vière  ont  empêché  les  Voyageurs  de  pé- 
tiétrer  au*>delà.  Pluileurs  nef  ont  allés  qu'à 
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Ion  &  Jobfon  parvinrent ,  dans  le  commen- 
ceœentdu  dix-feptième  fiécle ,  jufqu'àTin- 
da,  qui  efià  cent  vingt  lieues  au-deffus  de 
Barakunda.  Woolli  a  beaucoup  d'étendue 
fur  la  rivière.  Ses  principales  villes  font 
Tinda  ,  Barakunda  ,  FaUnda  ,  Suuko  OU  Sot- 
tiko ,  FaUikunda  »  &  Kunkade  qui  cit  la  ville 
royale. 

GfofDfcfcié     Les  peuples  qui  font  entre  Barakunda  & 
é^îttff"Su»  Tinda  ,  étoient  fort  groffiers  avant  que 
«nvirons  de  les  Européeos  y  euffeat  jponé  le  commer- 
.^e.  Jobfan  ,  qui  y  paffa  en  i7ai ,  ditqu'ils 
.  n*avoient  jamais  vû  de  Blancs  ,  &  que 
leurs  femmes  en  furent fi  effrayées,  qu'eU 
lesfe  cachoient  derrière  leurs  maris  ;  mais 
*  on  parvint  à  les  apprivoifer  ,'en  leur  fai- 
fant  préfent  de  quelques  colliers.  De  leur 
côté  elles  donnèrent  aux  Anglois  du  tabac 
.   &  de  fort  belles  cannes  pour  fervir  de 
^     tuyaux  à  leurs  pipes.  Elles  ont  fur  le  dos  de 
très-larges  &  de  très-'prcfondes  gravures. 
Leurs: pendans  d'oreilles  font  d*or  ;  elles- 
ont  autant  de  douceur  dans  le  caraÛère , 
que  leurs  maris  ont  de  dureté.  Les  hom« 
nés  a  votent  pour  babillement  une  forte 
de  hautes- chauffes  de  peau  crue  9  dont  la 
queue  pendoit  au  bas  du  dos  ,  ce  qui  fit 
rii;^  les  Nègres  qui  avoient  accompagné 
.  les  Anglois. 

Joblon  ,  voyant  que  les  provifions corn* 
mençoient  à  lui  manquer  ,  envoya  trois 
Nègres  en  demander  au  chef  du  canton  , 
&  à  un  certain  Buckor-Sano  ,  riche  aégo« 
^iant,  Pe^n^^nt  que  ces  Nègres  étoient  ea 
chemin  ,  il  tua ,  avec  fon  fuûl  ,une  gazelle 
'  &  un  oifeau  fort  gros  ,  auquel  il  donne  le 

dejf/^r,  CoQiaie  OA  a'ayoit  j^mais^ 
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.  Vu  d'armes  à  feu  dans  ce  canton  ,  le  bruit 
fe  répandic  qu'il  avoit  tué  ces  animaux  avec 
le  tonnerre.  Buckor-Sano  arriva  bientôt 

'  avec'des  boeufs ,  des  chèvres  &  des  poules 
qu'on  acheta  à  très -faon  marché.  L'Au-^ 
reiir,  pour  marquer  de  la  confidération  à 

^ce  Négociant  4  fit  tirer  quelques  coups  de 


contrée  ,  n'ayant  jamais  entendu  le  bruit 
du  canon  ,  crurent  que  c'étoit  le  tonnerre, 
qui  eft  fort  fréquent  dans  cette  contrée , 
&  en  furent  effrayés.  A  la  nouvelle  que^^^ 
*  ce  bruit  étoit  occafionné  par  des  étran- 
gers d'une  figure  extraordinaire  ,  ils  s'em- 
prefferent  d'aller  les  voir  ,  &  fe  firent  ef- 
corter  par  un.*  nombre'  confidérable  de 
peuples^  Le  premier  qui  parut  fut  ^/y^y- 
Dinp)  ,  tributaire  du  Roi  de  Kantor.  Job- 
fon  le  traita  fort  civilement^  &en  reçut 
auffi  beaucoup  de  politefles*  Le  Roi  de 
lîkot tributaire  de  celui  de  WooUi ,  vin^ 
bientôt  après.  Il  avoit  amené  avec  lui  fes 
joueurs  d'inftrumcns  &fes  chanteurs.  Ces 
ilerniers  font  des  efpècesde  poètes^  qui^ 
pendant  que  les  Rois  Nègres  font  à  table , 
chantent  leurs  louanges  &  celles  de  leurs  • 
ancêtres.  Aucun  de  ces  Rois  ne  propofa  ' 
d'amener  fes  femmes  ;  elles  reftoient  toutes 
dans  lès  cabanes ,  où  Jobfon  leur  en voy ok 
du  gibier.  Le  foir  ^  après  fouper ,  les  Sei- 
gneurs Nègres  faifoient  allumer  un  grand 
feu ,  &  tendre  des  nattes  devant  leurs  ca- 
banes. Toute  leur  mufiqué  s'y  aflembloit, . 
&  on  paffoît  une  partié  de  la  nuit  à  danfer 
&  à  fe  divertir.  Le  Roi  de  Jelikot  donna 
une  affez  grande  étendue  de  pays  aux  An- 
&loîSj  avec  la  permiffîon  d'y  établir  ua 
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comptoir.  Jobfon  ,  pour  marquer  combîett 
it  étoit  fenfible  à  toutes  les  marques  d'ac^ 
tentioii  qu'il  avoit  reçues  de  Buckor- 

Sano,  lui  donna  le  titre  de  fa£leUf  des  An- 

Îdois  dans  ce  comptoir  ,  &  lui  promit  de 
aire  confirmer  fa  dignité  parla  Compag-. 
nie ,  lof fque     coaiptoir  feroit  conftruit. 
,         Les  peuples  ,  voyant  que  lewrs  cheft^ 
avoicnt  tant  d'affe^ion  pourles  Blancs  ,  fe 
familiariieFcnt  inlenfibkmantavec  eux  :  ils 
,    apposèrent  de  toutîes  pafts  des  denrées  & 
des  marchandîfes  ,  &  les  bords  xle%la  Cam- 
bra qui,  peu  de  joaris  auparavant  étoient 
dél'erts  dans  cet  endroit ,  fe  trouvèrent 
auffi  peuplés  que  les  plus  célèbres  foires 
de  l'Europe.  Les  denrées  que  les  Nègres 
apportèrent,  confiiloient  en  bœufs,  chè- 
vres, volaille,  riz  ^  &c.  Les  m^archan* 
dlfes  étoient  de  Ti voire  ,  du  coton  cru  Sl 
travaillé ,  &  urt  péu  d'or.  On  ne  leur  donr 
na  en  échange  que  du  fer  &  du  fet. 
ViUcs  incon-    JobfoQ  fit  ce  qu'il  put  pour  fe  procurer 
quelques  notions  fur  le  pays  qui  eft  à  l'Eft 
de  Tinda.  Il  S*adreffa  pour  ctft  effet  à  -uti 
Marbut  ou  Prêtre  du  canton  ,  qui  ItA  dît 
qu'à  peu  de  diftance  de  Tinda  ,  l'on  trou- 
yoir  trois  villes  affez  floriffantes  par  leur 
commerce  ;  que  leur  no^ésoit  MotUbar^ 

Tomba- Konda,'8Ljaye%<i\x"zfkzpr^^^ 
Peuple  qui  dernière  ,  il  y  avoit  un  peuple  qui  ne 
Sointîn»"^  votloit  point  être  vu  ;  que  les  Arabes  de 
Itfangec».  Barbarie  y  portoî^nt  du  fel  >  &trouvoient 
en  éthànge  fieaui^oup  d^or.  Qùoiquè  le 
Marbut  n'en  ait  pas  dît  davantage ,  Jobfon 
entre  dans  les  détails  fuivans  ^  fans  citer 
Â>à  autorité  j  mais  il  paroît  qu'il  les  a  ent- 
pfimtés  de  Caéii-Mofio  qui  /oouMe  on 
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«;avu,étoirfur  la  Gambra  en  145$- Les  ,obrod,.^i 
^raDes  ou  Mores^  vont  un-  certain  tour  de  ^^^^  '  ^/i^^* 
i;année ,  porter  dati*  un  lieu  affigné  fur  héuX'uz.' 
nvsags^  ^  dli  fel  &  d^utres  marchandiies  , 
JfS  placent  par  monceaux  fur  une  même 
fJf^ne  ,  fe  retirent  enluite  à  Ja  diftance  d'u- 
xie  demi  journée.  Alor^  des  peuples  qui 
«ex  veulent  point  être  vus  ,  s'approchent 
du^rivage  dansde  grandes  barques  ,  exami-  . 
nent  le  (cl  ,  &  mettent  lur  chaque  mon«* 
ceau  la  quantité  d'or  qu^ils  eâ  veulent 
donner ,  &  fe  retirent-  avec  I»  m'êrtie  dif-  *  ' 

ctîétton  qa'ils  font  vertus.  Les  Arabes  re- 
viennent ,  &  ,  fi  Vov  qu'on  a  lailfé  leur 
paroît  fuffiiant  ,  ils  I  emnortent  &  laif-^ 
lent  leurs  marchandifes  ,  firfon  ils  divifent 
le»  tas  &  mettent  auprès  de  l'or  ce  qui 
leur  paroît  convenable  ;  les  autres  reve- 
nant à  leur  tour  ,  mettent  plus^*or  ,  Ott- 
i^eot  leis  marchandifes  &  ne  reparoiffent 
pai^  Lear  commerce  fe  fait  ainfi  fans  fe 
parler  &  fans  fe  voir.  Cada-Mofto  ,  dont 
rfcus  melons  le  récit  avec  celui  de  Job-  - 
fon  ,  dit  qu'il  demanda  aux  Marchands 
Afftbies*,  pourquoi  ik  rt'eriployolent  pas 
r^tefle  ôu'la  force  poiir  connoître  cette 
nation  qui  ne  veut  ni  parler  ni  fe  faire 
voitc  Ils  lui  répondirent  qtie  peu  d^années 
aiipaffftahf  ,  une  caravaffie  avoit  creufé  " 
délS  pufiw'  le  long  de  la  rivière  ,  près  de  • 
l'endroit  où  l'on  plaçoit  le  fei  ,  &  que  les  * 
Mores  s'y  étant  cachés  jufiiu'à  l'arrivée 
dfes*  étrangers  ,  e»  forttrent  tour-à-coup 
ptnir  en  attraper  quelques-uns.  Ce  projet 
ayant  été  exécuté  ,  on  en  prit  quatre; 
comme  oncrutqu'un  fuffifoit  pour  prendre 
les^  informations  qu'on  défiroit  avoir  ^  on 
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renvoya  trois,  en  les  affurant  que  lé 
quatrième  ne  feroic  pas  plus  maltraité  ; 
mais  il  garda  lefilence  avec  obftioatioD^ 
rejjetta  toute  efpèce  de  nourriture  , 
mourut  dans  l'efpace  de  quatre  jours,  Le# 
uns  affuroient  que  ces  Négocians  étran  f  1 
gers  étoient  muets;  d'autres  difoieQt»  cè 

?[ui  étoit  plus  raifonnable  »  qu'ayant  la 
orme  humaine  5  ils  avoient  auffi^rufage  . 
delà  parole  ;  mais  que  le  prifonnier,  in-., 
digne  de  fe  voir  trahi ,  avoit  pris  la  rèfo- 
^^°"'AlfV  lotion  de  fe  taire  jufqu'à  la  mort.  Cada-: 
Motto  ajoute  que ,  fuivant  le  témoignage 
des  Mores,  cet  homme  avoit  la  peau  fort 
noire  »  qu'il  étoit  fort  bien  conftitué  »  & 
avoit  un  demi-]>ied  au-deiTus  d'eux  ;  que 
fa  lévre  inférieure  étoit  plus  épailTe  que 
le  poing  ,  qu'elle  lui  pendoit  jufqu'au- 
delFous  du  menton  ,  qu'elle  étoit  fbrt 
rouge,  &  qu'il  en  romboit  quelques  gout« 
tes  de  fang  ;  mais  que  (a  lévre  iupérteitre 
*  étoit  de  la  groffeur  ordinaire  :  qu*on 
voyoit  fes  dents  &  fes  gencives  entre  ces 
.deux  lèvres  i  qu'aux  deux  coins  de  la 
bottcheil  avoupluûeurs  dentsd'une  gran-: 
deur  extraordiliaire  ;  que  (es  yeux  étoient 
!  noirs  &  forts  ouverts  ;  enfin  que  fa  figure 

é,toit  effrayante.  Ses  compatriotes,  qrai* 
gnant  fansdouted'étreenlevés^camtne luî> 
laiilerent  pafler  trois  ans  fans  venir  cher« 
j  cher  du  fel.  Les  Mores  difoient  que  leurs 

1   .  groffes  lèvres  s*étoient  corrompues  par  la 

1  -  chaleur  ,  &  que  n'ayant  pu  fe  paiïer  plus 
I  long-tems  du  fel  ,  ils  avoient  été  obligés 

de  recommencer  leur  commerce.  Il  paroît 
que  ces  commerçans  invifibles  attribuent 
au  fel  les  mêmes  propriétés  que  les  autres 
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Kegres,  qui  font  perfuadés  que,  (ans  ce 
préfervatif ,  la  chaleur  extrême  qu'on  ref-  Ncgret 
îeat  dans  leur  pays  ferok  corrompre  leur  îg^JjS^^^^^ 
fiing.^Cliaqtie  jout  ils  en  prentieM  un  mor»  ^  ^ 
«eau  qtfils  font  diflbudre  dans  Teau  ,  & 
qu'ils  avalent  avec  avidité  ,  croyant  que 
c'aft  à  ce  breuvage  qu'ils  font  redevables 
de  leur  force  &  de  leur  famé.  Le  faitoue 
je  viens  de  rapporter ,  paroit  incroyable  ; 
mais  Cada-Mofto  dit  le  tenir  des  Africains. 
Jobfon  donne  pour  autorité  un  Marbut 
ou  Prêtre  du  pays.  Movette  »  -dans  fes 
Voyages  ,  en  parle  d'après  lea  Mores  de 
'Maroc  ,  &  Walladius  ,  dans  fon  voyage  à 
Mequinez  ,  dit  ^u'on  parle  encore  de  ces 
coflunerçans  invifibles. 
Les  Nègres  de  ce  canton  craignent  beatf»  i^f  1^^^%^ 

coup  le  Diable  ,  qu'ils  appellent  Horey.  Il  ^peilea»* 

Soufle  quelquefois  des  hurlemens  effroya* 
les.  Jobfon ,  qui  l'entendit,  rapporte  que 
ces  hurlemens  reflemblent  aux  cris  d^ai 
homme  qui  a  une  très^orte  baffe  -  taille. 
Dès  qu^il  con^ence  à  crier ,  chacun  s'em* 
preffe  de  lui  porter  des  alimens  fous  un  ^ 
arbre  défigné.  Tout  ce  i^'on  préfente  eft 
dévoré  fur  le  champ  ;  mais  fi  la  provifioa  . .  h 
lie  lui  fuffit  pas ,  il  trouve  le  moyen  d'e;n*  j 
lever  quelque  jeune  homme  ^ui  n'a  point  ^ 
encore  été  circoncis  ;  jamais  il  n'attaque 
les  femmes  ni  les  filles.  Les  habttsns  du 
pays  font  perfuadésqu'il  garde  fa  proie  dans  - 
ion  ventre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  air  reçu  une 
nourriture  fuffifante.  Selon  eux  ,  plufieurs 
-jetuies  gens  y  ont  pafle  jufqu^i^  dix  ou  dott» 
séjours,  &  après  qu'ils  font  fortis  dtt  ' 
ventre  de  Horey  ,  ils  font  muets  autant 
4e  jours  qu'ils  y  ont  Veftét  Jobfon  vit  ua 
Tjmu  FUI.       ^  & 
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exemple  de  cette  prévention  populaire; 
Un  jeune  Nègre  d'eavirfia  quinze  ans | 
étoit  fortij  4i(oit*oii  «  da^  ventre  de  Ho^ 
rey  la  nuit  précédente  :  J'Âuteur  alla  le 
voir  ,  &  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'enga- 
ger à- parler  9  juf qu'à  li^i  préfemer  le  bout 
defon  fuiU  »  que  ks  Nègres  craignent  be^u? 
coup  ^  mais  tous  fes  em>rts  furent  inutiles. 
Au  bout  de  quelques  jours ,  le  même  jeune 
homme  parut  au  milieu  des  Anglois  ,  8c 
leur  raconta  quantité  de  chofes  plus  ab« 
iurdes  les  unes  que  les  autres.  Enfin  on  eft 
furpris  ,  continue  le  même  Voyageur  ,  de 
la  confiance  avec  laquelle  ils  aiTurent  qu'ils 
ont  été  enlevés  &  avalés  par  ce  terrible 
snonftre.  Plufieurs  Anglois  n'avoient  mé- 

%  *  me  pu  réfifter  à  la  frayeur  ,  lorfqu*en  re- 

venant la  nuit  de  la  promenade  ou  de  la 
cbafle  9  ils  avoient  entendu  une  voix  qui 
ieiir  feoibloit.  venir  d^abord  de  plusd'ua 
«snille  »  &  qui  ,  dans  le  même  ioftant  ,  fe 
feifoit  entendre  de  fort  près  derrière  eux; 
Horey  n'a  voit,  cependant  jamais  eu  la  har* 
diefle  de  les  troublé  dans  le  lieu  qu'ils  ha- 
Jobfon  ap.  bitoient.  JobCon  étoit  trop  fenfé  pour 

f'impoftm*  ajouter  foi  à. tous,  ces  récits  extr^vagans: 
ilfe  douta  bien  que  ces.apjparences  de  pro* 
diges  étoientde  IHnvemiondesMarbuts»  . 
pour  tenir  les  jeunjss  gens  4ans*Ia  çraiiite 
&  le  refpeâ  ,  &  il  eut  occafton  de  s*en 
convaincre.  Revenant  une  nuit  avec  un 
Marbut dç quj^lqpe  endroit  oii  ils  s'étoient 
prouvés  enfemtMe  »  il  entendit  les  cris  de 
Horey  qut-lui  parurent  fort  éloignés  :  com- 
me il  portoit  fon  fufil  ,  il  réfolut  de  s'a- 
vancer du  côté  qu'il  entendoit  crier  le 

i>iable.  Le  Msirbut ,  potur  l'en  empêcher  > 


Digitized  by  Googld 


»  B  s  Africains.  387 

lui  dît  que  la  voix  qu'il  entendoit  d'un  côté 
pafferoit  à  Tinftant  de  Teutre  ,  &  lui  caû- 
leroit  des  peines  inutiles  ;  qu'il  étoit  d'ail- 
leurs à  craindre  que  Horey  ne  l'emportât 
dans  iprivière.  Voyant auefes avis  étoient 
inutiles,  il  arrêta  Joblon  par  le  bras  ,  8c 
avertit  un  Nègre  qui  n'étoit  pas  éloigné  , 
de  fe  jetter  à  terre,  &  de  prendre  garde  à 
Jui.  Jobfon  entendoit  affez  le  langage  du 
pays  pour  concevoir  ce  que  le  Marbutdî-      .    '  • 
Ibit.  Il  alla  droit  au  Nègre  ,  qui  lui  parut 
un  homme  vigoureux ,  le  fit  relever  ,  & 
lui  demanda  quel  et'oit  fon  deiTéitt  en 
jouant  un  pareil  rôle  ;  mais  ce  malheureux 
étoit  fi  effrayé ,  qu'il  ne  put  prononcer 
un  feul  mot.  L'Anglois  revint  au  Mar- 
but ,  &  lui  dit  en  riant  :  Voilà  un  de  vos 
Piables. 

Jobfon  n'ayant  plus  de  marchandifes  nT«An*î*« 
pour  échanger  avec  les  Nègres  ,  réfolùt  du  Roi  d«  , 
de  retourner  à  James-fort.  Il  pafla  par 
Kaflan  ,  ôii  il  trouva  le  Roi  dans  une  pro- 
fonde mélancolie.  Ce  Prince  étoit  fils  de 
l'ancien  Roi  ,  &  d'une,  de  fes  efclaves; 
mais  il  avoit  uAirpé  la  couronne  fur  les 
eiïfans  légitimes  ;  &  gouvernoit  le  pays 
depuis  très-long-tems.  Il  venoit  d'appren- 
dre que  le  Roi  de  Woolli  ,  dont  il  étoit 
tributaire ,  avoit  réfolu  de  lui  ôter  la  cou- 
ronne »  pour  la  mettre  fur  la  téte  de  Thé- 
ritier  légitime.  En  effet  il  fut  obligé  ,  quel- 
ques jours  après,  d'abandonner  fon  Royau- 
me ,  &  de  pailer  la  rivière  avec  fes  fem- 


LfAuteur  ^  en  paflant  à  Setlko  ,  alla  ren-  M<nnrer^ 
dre  vifite  au  Grand- Prêtre,  ou  chef  des  ?;;jî'i*eV 
Marbuts  du  pays.  Ce  vieux  Prêtre ,  quQi^  Wbati*  - 
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Îue  dangefCurçn^itt  malade  »  fe  leVà  ^ 
eflits  fa  nàtte  en  fe  faifant  foatenir  par 
trois  de  fes  femmes.  On  lui  entendoit  foit* 
vent  prononcer  les  noms  à' Adam  ^  à'Eve 
&  de  Moïfe  ,  avec  de  grandes  marques  de 
dévotion.  Il  mourut  le  lendemain  j  &  la 
folemnité  de  fes  obféques  attira  une  quan* 
tité  incroyable  de  monde.  Chacun  apporta 

Atpr^**  "^^^^^  préfeat«  Les  uns  amenèrent  desbœu& 
&  des  chèvres  »  les  autres  préfemeretit  de 
h  volaille ,  duriz  &  du  mais.  Le  cadavre  fut 
porté  dans  le  lieu  deftiné  aux  fépultures  ; 
on  mit  un  pot  d'eau  contre  la  bière.  Tous 
les  ailiftans  fe  rangèrent  autour  en  pouffant 
des  hurlemens  terribles ,  accompagnés  de 
geftes  ridicules.  Après  cette  cérémonie^ 
chaque  Marbut  àt  l'oraifon  funèbre  du 
^.  mort  ;  &  le  peuple  ^  qui  paroifibit  fort  at-» 
tentif  à  ce  qu'ils  difaient  »  leur  faifoitdes 
préfens  Jorfque  leur  difcours  étoitachevé. 

.  Le  principal  Marbut  forma  enfuite  une 
balle  de  la  terre  du  tombeau ,  en  la  mouîl* 
lant  un  peu  avec  l'eau  qui  étoit  dans  le 
pot.  II  en  diftribua  une  partie  aux  autres 

\  MarbutSy  qui  la  reçurent  avec  beaucoup 
de  vén^ération. Après  cette  cérémonie,  on 
en  commença  une  autre  ^  qui  fut  celle  de 
rindallation  du  fils  dans  la  dignité  du 
pere.  Chacun  fit  un  préfent  à  ce  nouveau 

.  Xïrand-Prétre  :  le  plus  confidérable  fut  ua 

.'grand  bélier  lié  fur  une  civière  , 
devoit  employer  au  facrificer 
tâ  tîUc  de    Stips ,  qui  p^ffa  dans  ce  pays  en  1724  ; 
ii«»*akttBd4  dit  que  la  ville  de  Barrakunda  étoit  tota- 

Jemem  détruite ,  &  qu'il  n'aoroit  i amass 
^    •  pû  découvrir  le  lieu  ou  ellé  avoît  et^^  fi 

|ç$  Ncjgrçs  neIuienaY.9i§atmon^ 
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fuelques  traces.  L'herbe  qui  étoit  aux  en« 
irons  pou  voit  avoir  douze  ou  treize  pieds 
ie  hauteur  ;  mais  elle  étoit  auâi  fécbe  que 
LU  foin. 


ingt  -lieues  le  long  uc  i<i  livi^i**.  tl^^y^^ 
:ieû  divifé  en  haut  Yani  &  bas  Yani.  Le  c 
lautYani,  quiefiàTEfidubasYani^  s'ap* 
telle  le  Royaume  de  Vamyama  ;  le  bas  j 
(ui  eft  au  Nord-oueft  du  précédent,  porte 
e  nom  de  Burko.  Ils  foot  tous  deux  divi- 
és  par  la  rivière  de  Sami ,  qui  vient  de 
brt  loin  dans  les  terres.  On  compte  feize 
'illesdans  le  haut  Yani  :  Nakway  ,  Kobas^ 
Valley  ,  Morakunda  i  ,  Modkada  ,  Mora- 

unda  2.  Cette  deuxième  Morakunda  eil  Ciiffei«l« 
u  Nord  de  la  rivière  de  Sami  ;  la  première  p«"*»'J^;.^** 
:ft  au  Midi  de  la  même  rivière.  Bakkahot ,  jcanTc^cS! 

fro/i ,  Junkokunda  ,  Fendelakunda  ,  J^Iora^^ 
unda  3  ,  Tantakunda  ,  SamSy  f  KuUejar  «  ^ 
Morakunda  4  ,  &  Qumtin.  U  7  en  a  dix 
ans  le  bas  Yani  ;  fçavoir  9  Morakunda  i  » 
^unkokunda  ,  Lemain,  Jaramey  ,  Morakunda 
,  f  Kajfan  ,  Yanimarcw  ,  Morakunda  3  ,  /o- 
ykunda. 

Les  habitans  de  ce  canton  haiflent  les  fiabitM 

Européens  en  général.  Le  Gouverneur  dé  J^iîJjl^? 
i  Compagnie  Angloife  en  eut  un  exemple  fop^cfii* 
iTez  frappant  en  1720.  .  En  paflant^r  Mooit 
lakwày ,  il  acheta  une  vache  le  prix  d'une  ^«^^ 
arre  * ,  &  luicoupa  la  queue  far  Je  champ  : 
s  Nègre  qui  la  lui  avoit  vendue  en  fut 

*  Le  mot  Barrc^  dans  le  commerce  d'Afriqfue  , 
il  aiTez  vague.  Ceft  une  certaine  <^uantité  de 
larchandifes.  Chez  les  AngloiS|  ç'eft «•peu-près 

:  valeur  d'une  once  d'argent, 

T>    •  •  • 
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informé ,  alla  le  trouver  »  &  lui  dit  qu^a^ 
^nt  réfoiu  fie  marier  fa  fille  le  lendemain  , 

il  vouloir  ravoir  fa  vache  pour  en  faire  la 
dot.  Le  Gouverneur  ne  le  doutant  pas 
•     '     du  piège  qu'on  lui  tendoit ,  rendit  la  va- 
cke.  Le  Nègre  ,  en  la  v6yant ,  affeâa  beau« 

coup  de  furprife  ,  dit  qu'oncherchoità  le 

tr«  Gonm.  îf^^^P^^  -J'^nglois  lui  répondit  que  , 
neur  Angiois  rayant  achetée ,  il  le  croyoït  en  droit  d  en 
n  Nc|r«  :  f^ire  tel  ufage  qu'il  jugeroit  à  propos.  Le 
înanièfe  dont  Nègre  répliqua  qu'il  eftimoit  fa  vache 
trois  cens  barres  avec  fa  queue  ,  &  qu'il 
jlçauroit  fe  les  faire  payer.  Tous  les  liabi- 
tans  prirent  parti  pMr  leur  compatriote  ; 
dirent  que ,  par  un  ancien  ufage  établi  che^' 
eux  &  très-exaftement  obfervé,  celui  qui- 
avoit  vendu  quelque  chofe  le  matin  pour 
voit  rompre  le  marché  avant  la  fin  du  jour  » 
en  fefiituant  la  fomme  qu'il  avoit  reçue* 
.  Envain  le  Gouverneur  repréfenta  qu'ayant 
acheté  cette  vache  ,  elle  etoit  devenue^fon 
bien ,  &  qu'il  pouvoit  en  difpofer  ;  il  fut 
obligé  de  payer  les  trois  cens  barres.  Il  fut 
très-fenfible  à  cet  affront  ;  mais  il  réfolut 
de  cacher  fon  relTentimentjjufqu  ace  qu'il 
fut  en  état  de  fe  venger.  L'année  fuivante  » 
il  fit  armer  une  grande  chaloupe ,  fur  la- 
quelle il  fit  mettre  douze  canons ,  &  publia 
qu'elle  n'étoit  deftinée  que  pour  faire  le 
.  commerce.  Il  s'y  embarqua  &  fe  cacha 
;  foîgneufement  pendant  toute  la  route» 
Lorfqu'ii  /ut  devant  Nakway ,  il  fit  defcen«  ' 
dre  le  Capitaine  pour  annoncer  que  la 
chaloupe  etoit  chargée  d'une  belle  cargai* 
fon  ,  &  que  les  Ânglois  avoient  befoin 
d'efclaves.  Six  des  principaux  de  la  ville  » 
du^nombre  defquels  étoit  le  maître  de  la 
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^ache  ,  fe  rendirent  à  bord.  Us  furent 
îtonnés  d'y  trouver  le  Gouverneur ,  &c 
eur  étonnement  fe  changea  en  frayeur  / 
orfquMIs  virent  qu'on  les  chargeoît  de 
liaînes  par  fon  ordre.  Il  en  fit  cependant 
elacher  un  pour  aller  déclarer  à  la  ville 
[ue  le  Gouverneur  demandoit  la  reftitu* 
ion  de  ce  qu^on  lui  avoit  pris  avec  tant 
l'injuftice ,  l'année  précédente.  Pendant 
[u'on  mettoit  le  Nègre  à  terre  ,  la  cha- 
oupe  fit  connoitre  ,  par  une  décharge  de 
on  artillerie ,  qu*eUe  etoit  en  état  de  pouf- 
er  plus  loin  la  vengeance.  Les  habita  ns 
onfternés  ,  fe  hâtèrent  d'envoyer  à  bord 
lix  de  leurs  meilleurs  efclaves.  Ils  avoue- 
ent  en  même  tems  leur  faute  ,  convinrent 
[u'ils  méritoient  d'être  punis  avec  plus  de 
igueur ,  &  promirent  que  la  Compagnie 
le  feroit  jamais  dans  le  cas  de  fe  plaindre 
le  leur  bonne  foi. 

On  trouve  dans  la  rivière  de  Gambra  Met  qui 
>lufieurs  îles  qui  dépendent  du  haut  Yaninoyaume  d« 
>u  Royaume  de  Yamyama.  La  première, YamywnA* 
fuife  préfente  à  VE&  ,  eft  celle  qu'on  ap- 
lelle  Lemédne  :  quoiqu'elle  ait  quatre  lieues 
le  longueur  ,  elle  n'eft  point  habitée  :  il  y 
I  beaucoup  de  palmiers  ,  &  les  bêtes  fa- 
ouches  y  font  en  très-grande  quantité  , 
e  qui  y  attire  fouvent  les  Nègres  pour 
rhaffer  &  pour  faire  du  vin.  Les  autres 
'appellent  Sappo  ;  elles  font  affez  grandes, 
nais  il  n'y  a  point  d'habitans. 

Le  Royaume  de  Badelu  ,  nommé  Badi-  Royaume  4i 
ou  dans  la  carte  du  Capitaine  Leache ,  a  • 
irès  de  quarante  lieues  d'étendue  fur  la  ri- 
vière. Ses  principales  villes  font  Badelu 
ur  la  rive  fiford  de  la  Gambra ,  Morakurh, 

R  iv 
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da  Barra ,  Badibou  i  ,  ville  rùyaîe  ,  Èd^ 
dUfùU  2  »  qui  eft  à  quelques  lieues  Nord- 

oueft  de  la  précédènte  ;  Berrinding  qui  eft 
fur  la  rive  de  la  Gambra  ,  Morakunda  2, 


que  par  un  périt 
feau.  Cette  île  foujniflbit  autrefois  de  la 
pierre  à  Jamesfon  ;  tuais  en  17J3  ,  unDi* 
reâeur  Anglois  ,  nommé  Hall  /trouva 
une  carrière  beaucoup  plus  près  du  Fort.- 
^|fnnsd«    Kolar  eft  un  petit  Royaume  enclavé 
dans  ceux  de  Burfali  &  de  Barra.  Il  eft  _ 
borné  au  Midi  par  Badelu.  Ses  principales^ 
villes  font  Tullindin-kunda ,  Kolar. 
^yAttmcde    Le  Royaume  de        eft  borné  auNord- 
eft  par  celui  de  Kolar ,  à  l'Eft  par  Badellu, 
au  Midi  par  la  Gambra»  &  à  TOueft  par 
la  Mer.  Il  s'érend  environ  vingt  lieues  le 
long  de  la  rivière.  Ses  principales  villes 
{ont  Jerunckf  Morakunda  1  ,  Jokkato  ^  Mo" 
rakunda  %  ^  Joba  3  MoraHunda  3  ,  Barrinding^ 

ville  royale  ,  &  Jilifrcy.  C'eft  dans  ce 
Royaume  qu'eftfituée  VIfle  Charles  ou  des 
Chiens  ,  à  fix  lieues  de  la  mer.  Le  Roi  de 
Barra  eft  de  la  race  des  Mandingos ,  &  tri- 
butaire de  celui  de  Burfali.  En  entrant  dans 
ht  Gambra  ,  on  voit  une  touffe  d'arbres  ^ 
dont  Tun  furpaffe  tous  les  autres  en  gran- 
deur. Cette  touffe  porte  le  nom  de  Pavillon 
du  Roi  de  Barra.  Ce  Monarque  exige  que 
tous  les  vaifieaux  qui  entrent  dans  la  Gam- 
'  bra  ,  faluent  ce  prétendu  pavillon.  Il  dé- 
fend le  commerce ,  &  fait  tout  le  mal  dont 
il  eft  capable  à  xeux  qui  lui  refufent  cet 
.  honneur.  Ua  ville  de  Jilifrey  ^ft  fituée  fur 
Jie  bord  de  la  rivière;  elle  a  aiTez  d'éten- 
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iue.  Ses  habitans  font  Mandingos  ;  il  y  a 
[uélques  Mahométans.  Soa  territoire  fe- 
oitaflez  ifercile  s'il  étoit  cultivé.  L'herbe 
)ui  y  croie  a  fept  ou  huit  pieds  de  haut. 
Vloore  y  découvrit  un  cerifier  en  1731.  Mooft^nW 
Le  fri^it  n'en  étoit  pas  encore  mûr  ;  mais^*^"*'  * 
'arbre  &  les  feuilles  refiembloient  pariai- 
ement  à  ceux  d'Europe. 

Le  pays  de  Burfali  ^  Barfalum,      Bar- ^^^^^^^ 
^ali,  eftfituè  au  Nord  des  Royaumes  de 
Sarra,  deKolar  &  de  Badelu  ;  il  s*€tend  Mo9'«  »  f W 
mùxiie  fur  la  Gambra  Tefpace  de  quinze 

ieues.  Les  villes  que  Ton  connoît  de  ce 
tloyaume  font  Nani-Jar  ^  Kower  ^  Mora^ 
kunda  ,  Tombakunda ,  Joar  ,  où  le  Roi  fait 

a  réildence  ,  Burfali  ,  Fellam  »  &€.  Jôair 
*A  à  deux  milles  de  là  rivière  ,  au  milieu 
Pune  belle  plaine  environnée  de  bois  qui 
ervent  de  retraite  à  quantité  de  bétes  â« 
*ouches.  Il  s'y  faifoit  autrefois  un  com« 
nerce  confidérable  ;  mais  elle  eft  tombée 
lepuis  quelque  tems  en  décadence.  Un 
nille  au-delà ,  on  rencontre  une  chaîne 
le  montagnes  qui  s'étendent  cent  lieues  à  . 
*£ft.  Elles  offrent  des  promenades  fort 
gréables  en  été  ;  mais  les  bêtes  féroces 
[ui  sV  alTemblent  de  toutes  parts  »  les  re^- 
.ent  fort  dangereufes. 

Le  Nègre  qui  régnoit  à  Burfali  en  1732, 
;toit  d'un  caraâère  fort  doux  ;  mai$  il  fe 
aiffoit  conduire  par  un  certain  Tomba  Men-- 
,  dis  de  fon  prédécefleur  ,  &  d'une 
:onçubioe  Portuçaife.  Comme  ce  bâtard 
taïflToit  les  An^lois  »  il  engageoit  fouveht 
e  Roi  fon  maître ,  à  les  aller  furprendre 
ans  leur  comptoir  »  &  à  piller  leur  ma«» 
;alin,  Vn  jour  ce  Monarque  y  arriva  ave^ 
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trois  de  fes  frères  ^  Smnty  Haman  Seaka  i 

Bumey  Haman  Sonda  ,  &  Bumey  Loyi 
Eminga.  Son  efcorte  étoit  compofée  de 
cent  cavaliers  ,  &  d'autant  de  gens  à  pied. 
!be  comptoir  II  comoiença  par  s'emparer  du  lit  du  fac- 

piiié7ino  ^^^^  ,  fe  fit  donner  pat  force  la  clef  du 
KoidtBiif*  magafin  ,  y  enleva  un  baril  d*eau-de-vie  , 
&  fut  ivre  tant  qu'elle  dura.  Son  Général 
d'armée  &  fon  Intendant  des  finances  vo* 
lerentle  comptoir.  Bumey-Haman-Bonda  ^ 
Tun  des  frères  de  fa  Majefté ,  prit  de  Teau 
•dans  fa  bouche ,  comme  pour  la  boire  ,  & 
la  fouilla  auvifage  de  Moore.L'Anglois» 

Î^ui  étoit  jeune  &  d'un  caraâère  bouillant  ^ 
aifit  le  vafe  &  jettaauPrmcece  qùireftoit 
d'eau  dedans.  Le  Prince  tira  fon  couteau  , 
fe  précipita  fur  Moore  pour  le  poignar- 
der. Quelques  Seigneurs  Nègres  qui  étoient 

}>réfens ,  arrêtèrent  fes  coups  :  ils  repré* 
entèrent  au  Prince  Tindignité  de  fa  con- 
duite 9  &  excitèrent  fa  honte  ,  au  point 
qu^Ufe  jetta  aux  pieds  de  PAhgiois»  en 
avouant  fa  £éitite  »  &  nefe  releva  qu*après 
avoir  obtenu  fon  pardon.  Le  Roi  en  s'en 
^  allant ,  enleva  les  livres  du  faÔeur  ,  & 
voulut  les  vendre  à  un  Marbut  »  qui  lui 
dit  que  c' étoient  des  livres  de  compte  :  fur 
'  quoi  Sa  Majefié  les  lui  laifla ,  pour  les 

rendre  aux  Anglois.  * 
4e    ^-^  Royaume  deSanjalli  eft borné  à  TEft 
iiiipi«UK     par  cehii  de  Burfali ,  au  Midi  parla  rivière 
de  Gambra  ,  à  TOueft  p^r  la  Mer.  Ses 
principales  villes  font  Sah-Pans  ,Fowely 

Fattik  /&c.  Quoique  très-petit ,  il  eû  ia-: 
-dépendant» 
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•  «  *  . 

Mmrs  &  ufages  des  Peuples  qui  habitent  let 

hords  de  la  Garnira.  ^ 

Je  n*ai  pu  donner  qu'une  Pégere  idée 
des  pays  qui  foût  fur  les  bords  de  la  Gam- 
bra:  on  ne  trouve  9  dans  les  Ecrivains  qui 
en  ont  parlé  ,  que  contufion  &  contradic- 
tions ;  &  les  Cartes ,  qui  ne  font  tracées  que  /  . 
fur  leurs  récits ,  font  un  cahos  qu'il  eillm*  *  * 
poffîble  de  débrouiller. 

'  Pour  remplir  le  but  qu'on  s'eft  propofé 
dans  cet  Ouvrage  ,  je  vais  tâcher  de  pein- 
dre le  caraôàre  ,  les  mœurs  ,  &c.  des 
Peuples  qui  habitent  cette  contrée.  . 

plus  nofflbreufe  nation  qui  foit  éta- 
blie fur  les  bords  delaGambra,  eft  celle 
des  Mandingos  ;  il  y  a  même  apparence 
qu'elle  s^étend  depuis  fon  embouchure  juf- 
qu'à  fa  fource.  On  trouve  parmi  eux  quel-  Moore ,  uhj 

ÎuesFouIis;  mais  nous  parlerons  de  ces^"*'^*  . 
erniers  en  donnant  la  defcription  des  pays  ,  j 

Îui  font  entre  le  Sénégal  &  la  Gambra, 
.es  Mandingos  ont  le  nez  plat  &  les  lér 
vres  fort  groffes,  Lorfqu'un  enfant  eftaingis^Uiu 
venu  au  monde ,  on  le  plonge  dans  Teau^**"»  . 
trois  ou  quatre  fois  pî^i;  jour  ;  on  le  fait 
enfuite  fécber  avec  foin  ,  &  on  le  frotte 
d*huile  de  palmier  :  on  lui  peint  le  vifage 
&la  poitrine  ,  &  on  le  laiffe  aller  tout 
ilàd  jufqu'à  l'âgejde  fept  à  huit  ans.  Les 
h'ommes  dè  cette  nation  ont  Thumeur  tort  t^t^l!  ^^'^ 
enjouée  r  ils  pafferoîent  vingt-quatre  heu-j" 
tes  de  fuite  à  danfer  ;  mais  leur  inclina- 
tion les  porte  aux  difputes  &  aux  querel- 
les ;  fottvent  ils  fe  contçntent  de  fe  dire  des 


*   H  I  s  T  c  I  R  r  ' 

paroles  injurieufes  :  lorfqu'ils  en  viettfiemr 

aux  mains,  le  combat  ne  finit  que  par  la 
mort  de  Tun  ou  de  l'autre.  Le  meurtrier 
paffe  promptement  dans  un  autte  Royau- 
ne  »  où  le  Roi  Tadmet  volontiers  au  nom- 
bre de  fes  fujets  »  &  lui  accorde  fa  protec'- 
Mfft  f?f  ont  fur  le  point  d'honneur  &  fur 

point  d'hoB*  la  naiflance  »  une  délicateffe  peu  commune 
*^^'*       aux  autres  Nègres.  LesManoingos  étolent 
^bfon ,    autrefois  très^pareffeux ,  ne  connoiflbient 
ni  le  commerce  ni  aucune  efpèce  de  tra- 
vail. Leur  propre  confervation  feule  les 
forçoit  d*enfemencer  les  terres  &  de  faire 
la  ricolte  ;  mais  cette  occupation,  ne  du- 
roit  que  deux  mois  :  le  refte  de  Tannée 
étoit  employé  à  dormir ,  à  fumer  ou  à  dan- 
fer»  On  les  regarde  aujourd'hui  comme  les 
pluscivilifés  de  toutes  les  nations  de  cette 
contrée.  Ils  font  prefque  tout  le  commerce 
du  pays  ;  font  fort  bons  cultivateurs,  & 
ont  très-grand  foin  de  leurs  beftiaux»  . 
jwncoMi.    Les  Mandingos  s*habillent  à  -  peu  -  près. 
4ttlmMi«' comme  tes  autres  nations  voifmes.  Uhai» 
billemeat  des  hommes  confifte  dans  une 
chemife  &  des  hautes-«chaufles.  I^a  chemife 
J  eft  de  coton  bleu  ou  blanc';  elle  tomba 

jufqu'aux  genoux  ;  les  manches  font  fort 
larges  :  mais  tls  les  relèvent  fur  l'épaule» 
Jorfqu'^ils  veulent  faire  ufage  des  bras. 
SoblbD  *  le  I-^ws  jambes  font  nues  ;  pour  fouliers  ils 
Mftife«  bV.  0*oitf  qu'anéfemelle  de  cuir  ^  attachée  au 
bot^,  «w/--       ^^gjl  ^  ^  f^gs  la  cheville  du  pied. 

£çur  te  te  &  leurs  membres  font  ordinaire- 
«ent  çhargés  de  erts-gris  »  de  brins  d*tf  « 
gent,  de  çuivre  Se  de  corail.  Usporteat 

communément  une  épée  fur  l'épaule  j 

gâiel^ue$  uxi^  ont  |ia(;  za|^ye  longue  de^ 
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trois  pieds;  d'autres  i/n  arc  &  des  flèches; 
tous  ont  un  couteau  attaché  à  leur  côté. 
Les  pauvres  n'ont  qu'une  pièce  de  coton  »  ^ 
d*ua  demi-pied  de  largeur ,  pour  couvrir 
ieulement  leur  nudité.  Cette  pièce  eft  fou:* 
tenue  par  une  corde  qui  leurfertde  cein- 
ture ,  &L  qu'ils  laiiTent  pendre  par-devant 
&  par-derrière  >  comme  un  ornement  dont 
ils  fe  croyént  très-parés. 

Les  femmes  des  Mandingos  n'ont  pourHabtUemeflt 
tout  habillement  qu'un  pagne  ,  ou  une**^*^*""**'* 
pièce  de  coton  qui  les  couvre  depuis  la 
ceinture  îufqu'aux  genoux;  toute  lafartie  . 
fupérieure  du  corps  eft  nue  :  elles  fe  font  ^ 
faire  des  incitions  fur  le  dos  :  leur  tête  eft 
couverte  de  corail  ^  de  paillettes  d'or  9  de 
cuivre ,  &c«  Leurs  cheveux  font  rangés  de 
manière  que  la  coëffure  a  un  demi-pied  de 
hauteur  :  les  plus  hautes  paiTent  pour  les 
plus  belles.  £lles  ont  prefque  toutes  la  m^ig^ 
vanité  de  porter  à  leur  ceinture  un  paquetTitiprÀ*  *  * 
de  petites  clefs ,  parce  que  c*çft  uns  ce 
pays  une  marque  de  richeiTe. 

Les  alimens  ordmaires  de  ces  Nègres i^^^^ia,^^ . 
font  du  riz,  des  racines  ,  &c.  ce  font  les 
femmes  qui  pi^ennent  foin  d'apprêter  ces 
mets  ,  qu'elles  mettent  dans  aes  gourdes 
ou  des  plats  de  bois.  Ils  fe  couchent  par 
terre  pour  manger ,  n'ont  point  de  four- 
chettes ,  prennent  les  alimens  avec  leurs 


ils  lont  perfuadés  que  fa  tempérance  dans 
le  manger,  &  Texaâitude  à  ne  prendre 
delà  nourriture  qu-après  le  tems  de  la  cha- 
leur,  entretiennent  iafanté.  Leur  boiflon 

4)rdinaire  eft  de  Teau  ;  ils  ufent  quelquç- 

.  fois  de  vin  de  palmier,  &d*unefone  d^ 


doi 


fe  les 


jettent  dans  la  bouche  ; 
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lerre ,  compoféè  des  gràins  du  pays;  mais 
ils  aiment  avec  tant  de  paflîoa  les  liqueurs 
fortes  des  Européens  ,  qu'ils  vendent  jus- 
qu'à leurs  habits  pour  en  avoir.  Les  fem« 
mes  font  beaucoup  plus  réfervéés  ;  elles 
ne  touchent  pas  Teau-de-vie  ,  même  avec 
leurs  lévresi  ^^^^  celles  qui  font  d'un  rang 
.  diûingué,  ou  ks  Êivorites  des  Princes  « 
;     font  comme  par-tout  ailleurs  ;  elles  bra- 
vent Tufage.  Dans  le  peuple  ,  tous  les 
Nègres  d'une  même  famille  mangent  en- 
«  feinble.  Les  gens  de  marque  ne  mangent 

}>as  fi  mal-proprement ,  &  £e  font  biea 
èrvïf. 

lanocqmn  ,  Les  Grands  de  cette  nation  ont  la  va- 
^bs  fuprà.  nité  de  nourrir  beaucoup  d'efclaves  j  mais 
ils  les  traitent  avec  tant  de  douceur  ^  qu'on 
a  quelquefois  peine  i  les  diftinguer  d*avec- 
leurs  maîtres.  Chez  eux  c*eft  un  crime  de 
vendre  un  efclave  qui  eft  né  dans  leur  fa- 
mille ,  à  moins  qu'il  n'ait  commis  un  cri» 
mê  qui  feroit  vendre  même  une  perfonne 
libre.  Si  quelqu'un  vendoit,  fans  raifon  , 
un  efclave  né  dans  fa  famille  même ,  fans 
le  confentement  des  autres ,  tous  ab^a- 
donneroient.ee  mûitre  injufte  ,  &  iroient 
chercher  dans  les  Royaumes  voifins  une 
retraite  qu'on  ne  leur  refuferoit  pas.  Les 
femmes  qui  font  efclaves  portent  ordinai- 
remçnrdes  colliers  d'ambre  »  dè  corail  « 
d'argent ,  d'or,  &c.  il  s'en  trouve  qui  ont 
pour  plus  de  cent  écus  de  bijoux. 

manière  de  faluer  chez  les  Mandin- 
«îère  de^£.^os^  eâ de  reprendre  la  main  en  lafe* 
^•'r       couant  ;  mais  au  lieu  de  fecouer  celle  des 
•  femmes,  ils  l'approchent  trois  fois  de  leur 
liez.  Saluer  de  h  main  gauchç  eft  un  graa4 
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affront  parmi  eux.  Lorsqu'un  mari  ren- 
tre dans  fa  maifon ,  après  une  abfenc^  de 

deux  ou  trois  jours  ,  fa  femme  fe  meta 
genoux  pour  le  faluer;l*ufage exige  qu'elle 
le  faife  aui&  toutes  les  fois  qu'elle  lui  fert 
à  boire. 

Dans  certains  cantons  de  cette  contrée ,  mmï^cu 
lorfqu'un  Nègre  veut  époufer  une  fille , 

.  il  va  trouver  fes  parens ,  la  leur  demande  » 
convient  avec  eux  du  prix  qu'il  en  veut 
donner  9  le  dépofe  entre  leurs  mains ,  fait 
ratifier  le  traité  par  le  chef  du  lieu ,  fe 

"  rend  la  nuit  à  la  maifon  de  fa  maîtreffe, 
&renleve.  Les  cris  de  la  fille  attirent  au- 
tour d'elle  toutes  celles  du  village  >  oude 
la  ville ,  qui  paroifTent  faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  la  fecourir  ,  &  font  retentir 
l'air  de  leurs  gémiffemens;  mais  ,  comme 

^  'ce  n'eft  qu'une  cérémonie  d'ufage ,  elle 

•  fe  termine  toujours  par  Tenlevement  de  la 
fille.  Elle  demeure  quelque  tems  enfermée 
chez  fon  raviiTeur,  qui,  dès  Tinfiant  de- 
vient fon  mari  ;  &  pendant  plufieurs  mois 
elle  eft  obligée  de  porter  un  voile  qui  lut 
couvre  tout  le  vifage  »  à  l'exception  d'un 
ceil.  Si  elle furvit  à  fon  mari ,  en  cas  qu'elle 
veuille  fe  remarier ,  fon  douaire  lui  fert  à 
ticheter  un  homme ,  comme  elle  a  elle- 
même  été  achetée  pour  fon  premier  ma- 
riage. Dans  un  autre  endroit ,  un  pere 

*  marie  fa  fille  dès  qu'elle  eft  née ,  &  ne 
peut  jamais  rompre  ce  mariage ,  fans  le 
confentement  de  celui  à  qui  elle  eft  ac- 
cordéé.  Lorfque  le  mari  prend  fa  fem-  Moori»»|# 
sne ,  il  eft  obligé  de  donner  une  fête  à  la--^*'^'*'^* 
quelle  tous  les  habitans  de  l'endroit  peu* 

yeat  affîûer  fans  invitation  i  mais  ceux 
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Gui  font  dans  ce  cas ,  font  des  préfens  qui 
lervent  à  la  dépenfe.  La  femme  eft  tranf* 
portée  de  la  /naifon  de  fon  pere  dans  celle 
4e  fon  mari ,  fur  les  épaules  de  plufieurs 
hommes  ;  fa  tête  eft  couverte  d'un  voile  , 
qu'elle  garde  jufqu'à  la  confommation  du 
mariage.  UnefUle  qui  a  eu  deux  ou  troi^ 
y  encans  «  trouve  aum-bien  à  fe  marier  chex. 
les  Mandingos^  qu'une  vierge.  Les  Nègres 
de  cette  contrée  ,  comme  ceux  de  toutes 
les  autres  9  prennent  autant  de  femmes, 
qu'ils  en  peuvent  nourrir;  mais  il  n'y  en 
a  qu'une  qui  jouiffe  du  titre  &  des  privi- 
lèges de  femme  :  elle  eft  difpenfée  de  plu- 
fieurs travaux  pénibles  auxquels  les  autres 
font  aflfujetties ,  &  conferve  toujours  une 
efpèce  de  fupériorité  fur  elles» 
BarbotinW  ^es  Mandingos ,  par  une  bizarrerie  fia- 
fmprÂ.  gulière  dans  leur  façon  de  penfer  ,  font 
auiTi  fenfibles  à  Tinfidélité  de  leur  fenune^ 
qu'ils  le  font  peu  à  la  conduite  qu'elle  a 
tenue  avant  le  mariage.  S'ils  la  uirprea- 
nent  commettant  l'adultère  ,  ils  tuent  fon 
complice,  la  répudient  fur  le  champ^  & 
forcent  fes  parens  de  leur  rendre  les  pré- 
fens qu'ils  leur  ont  faits  pour  Tobteflir. 
Cependant  fi  la  femme  eft  d'une  famille 
diflinguée ,  on ,  ne  peut  la  répudier  ^  fans 
avoir  auparavant  informé  le  Roi  de  foa 
Tiioiiiiç  des  crime.  Moore  rapporté  qu'un  Seigneur 
m^^éi99*  Mandingo  ,  foupçonnant  fa  temme  d'infi- 
délité, n'ofa  la  punir  ,  parce  qu'elle  étoit 
d'une  naiKTance  trop  diftinguée  ;  mais  il 
,  vpoï^^  fes  plaintes  au  Roi,  qui  trouva  Pac- 
^  f  ufation  bien  fondée ,  &  vendit  la  femme 
au  Direfteur  François.  Ses  parens  la  ra- 
chetèrent auâitôt  9  &  la  firent  ^fler  dans^* 


\ 


un  autre  Royaume.  Si  une  femme  eft  eil* 
ceinte  lorfqu'elle  eft  furprife  dans  le  cri- 

met  le  mari  ne  peut  la  répudier  avant 

qu'elle  foit  délivrée.  Les  Voyageurs  con-  Ui  IWreu 

*m  1  I'  *  \    m    X  leurs  femaicl'^ 

Viennent  tous  que  ces  hommes  ii  jaloux  a  Bimocs* 
régârd  de  leurs  compatriotes ,  chofe  incro-  niuifir» 
yable  ,  fe  trouvent  honorés ,  lorfqu'un  IW 
Blanc  de  quelque  diftinftion  daigne  cou- /«py^.  ' 
cher  avec  leur  femme,  leur  foeur  ou  leur 
fille  :  ils  les  offirent  ilième  fouvent  aux 
principaux  Officiels  des  comptoirs  ;  & 
ceux-ci  les  refufent  rarement.  Ces  femmes  p^^^JJJff  ^ 
ont  en  général  la  taille  belle,  les  yeux^ar  i«ciin»- 
vifs,  la  couleur  tfun  noir  luifant ,  &  ^^^i^JJSL** 
très-lafcif.  Elles  aiment  beaucoup  les 
Blancs ,  &  profitent  avec  plaifir  des  com« 
plaifances  de  leur  mari. 

JLes  Negreffes  de  ce  canton  accouchent  l^al^ 
avec  une  facilité  incroyable  i  elles  ne 
pouffent  pas  un  cri,  même  un  fouôîr.  Lort»* 

qu'elles  font  délivrées  ,  elles  fe  lavent, 
&  vont  fur  le  chantp  â  Touvrage.  On  lavd 
Tenfant ,  on  Penveloppe  dans  un  pa^n^  f 
fans  aucun  lange  qui  le  fcrte ,  dans  1  opi- 
nion qu'en  le  ferrant ,  on  Texpofe  à  être 
difforme.  Dès  le  douzième  jour  de  fa  naif- 
.  fance  ,1a  mere  commence  à  le  porter  fur 
Ion  dos ,  &  ne  le  quitte  plus ,  quelque  tra* 
vail  qu'elle  foit  obligée  d'entreprendre. 
Au  bout  d'un  mois  on  nomme  l'enfiint  :  oa 
commence  par  lui  rafer  la  tète ,  &  la  frot- 
ter d*huile  en  préfence  de  cinq[  ou  fix  té- 
moins. On  emprunte  ordinairement  des 
noms  Mahométans  ;  ceux  i'Omar  ,  de 
Guiah  ,  de  Djoubi ,  de  Malicl ,  &c.  font  pour 
les  garçons.  Les  filles  portent  les  noins  de 
JFaûma  •  d'AUmata,  de  JComba  ,  &C.  TouS ; 
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les  jours  au  matin,  Tenfant  eft  lavé  dans. 
Iteau  froide  &.frotté  d'huile.  Les  Nègres 
prétendent  que  cela  endurcit  leur  peau  & 
rend  leurs  membres  plus  fbuples. 
Ce  qui  leur  Moore  attribue  le  nez  plat  des  Nègres 
a  la  manière  dont  leur  mere  les  a  portes 
dans  leur  en&nce.  Il  prétend  qu'étant  ex-^ 

fiofés  à  heurter  le  nez  contre  fon  dos  , 
orfqu'elle  fe  levé  ou  fe  baiffe  ,  il  eft  im- 
poilible  qu'il  ne  s'applatiiTe  pas.  Outre  cet. 
inconvénient ,  ajouie-t-il.»  il  y  a  beau« 
coup  de  Negreffes ,  qui  ayant  un  goût  dé- 
cidé pour  les  4iez  plats  ,  ne  manquent  ja- 
mais de  prefTer  celui  de  leurs  enfans  »  lorf- 
qu'elles  les  lavent» 
tÊfêm.      La  tendrefle  des  mères  pour  leurs  en- 
fans  dans  ce  pays,  eft  exceflive  :  elles  en 
font  toujours  occupées,  jufqu'à  ce  qulls 
foient  affez  forts  pour  fe  procurer  les  be« 
foins  de  la  vie*  Alors  elles  les  abandon-* 
nemj&  ne  prennent  nullement  foin  de 
leur  éducation.  Ceft  de-là  que  Ton  trou- 
ve dans  ces  contrées  une  multitudefde 
Nègres  qui  ne  f^vent  s'occuper  à  aucune 
efpèce  de  travail.  Les  filles ,  qui  n^ont  pas 
été  mieux  inftruites ,  vivent  prefque  tou- 
tes de  leurs  proftitutions  ;  elles  n'appren- 
nent à  travailler  que  lorsqu'elles  font  ma-  ' 
riées  :  les  autres  femmes  de  leur  mari  » 
leur  apprennent  à  labourer  »  à  faire  le 
pain ,  &c.  • 
rvoécfiîllcsr    Si-tôt  qu'un  Nègre  a  rendu  les  derniers 
fp^ipirs ,  les  cris  &  les  lamentations  de  fa 
femille  en  avertiffent  les  voifîns  ,  qui  fe 
rendent  tous  autour  de  la  cabane  du  mort, 
&  joignent  leurs  hurlemensà  ceuxde  fes 
païens.  Un  Marbut  ou  Prêtre  vient  lave? 
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)e  corps  &  le  couvrir  de  fes  meilleurs  ha* 
bits.  Les  amis  &  les  parens  s'approchent 
fucceffivement  du  cadavre,  lui  font  plu- 
iîeurs  queftions  ridicules,  Enfuite  des  gens 
prépofés  chantent  les  louanges  du  mort.  A 
ces  cérémonies  fuccéde  un  feûin  :  lorfqu'ii 
eft  fitii^  les  gémifiemens  recommencent; 
on  enveloppe  le  mort  avec  un  morceau 
d'étoffe  ;  le  Marhut  lui  dit  quelques  mots 
à  l'oreille  ;  on  met  le  cadavre  dans  la  fof* 
{e.  Lorfqu'eile  eft  remplie  de  terre ,  on 

{>lante  deiTus  un  poteau  auquel  on  attache, 
'arc ,  le  carquois  &  la  zagaie  du  mort  : 
on  met  près  de  la  foiTe  des  provifions  ;  les 
Nègres  font  perfuadés  que  la  mort  n'ôte 
point  Tappetit.  Dans  plufieurs  cantons  on 
fait  un  foffé  autour  de  la  tombe ,  ou  bien 
oa  i-environne  d'une  haye  d'épine ,  pour 
garantir  le  cadavre  de  l'approche.des  bé« 
tes  féroces.  Le  deuil  &  les  lamentations 
durent  huit  jours  après  Tenterrement. 

Si  c'eA  un  garçon  dont  ^on  fait  les  funé-  Le  Mau»« 
railles  ,  Toraifon  funèbre  eft  chantée  par"^' 
les  femmes  &  les  filles.  Les  garçons  du 
même  âge  courent  dans  les  rues  ,  le  ci* 
meterre  nud  à  la  main  ,  &  font  retentir  le 
cliquetis  de  leurs  armes  »  lorfqu'ils  fe  ren- 
contrent. 

Lorfqu'un  Roi  ou  un  notable  meurt ,  FanéraniMi 
le  deuil  &  les  cris  durent  un  niois  après  ^«J  as 
l'enterrement.  Une  multitude  incroyable  j^^^^^ 
de  Nègres  s'affemble  à  la  màifon  du  mort  :/iiprà?^ 
tous  les  habitans  des  lieux  voifins  en* 
voient  des  vaches,  du  riz  ,  de  la  volaille 
pour  régaler  les  afTiftans  :  le  repas  dure 
trois  ou  quatre  jours  ^  pendant  leiquels 

fia  entend  des  cris  continuels  depuis  le  * 
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ver  du  (bleil ,  îufqti'à  ce  qu^il  (e  CùVkài^i 
On  paiTe  la  nuit  à  danfer  »  à  chanter  j  à 
boire  &  à  manger. 
Moft^ac*  Les  habitans  de  cette  contrée  aiment 
tous  en  général  la  danfe  &  la  mufique. 
Ils  ont  inventé  plufieurs  inftrumens  qui 
reffemblent  à  ceux  de  l'Europe  ;  mais  qui 
n'approchent  pas  de  la  même  perfeâion. 
lobfon  ,  La.  Ils  ont  des  tfompetteSj  des  tamboufs  ,  des 
^^*^'^*'épinettes,  des  luths,  des  flûtes,  des  fla- 
geolets ,  &  jufqu'à  des  orgues:  leurs  trom- 
pettes font  des  dents  d'éléphans  :  les  tam- 
bours font  des  troncs  d^arbres  creufés  & 
couverts  de  la  peau  de  quelque  anrnial  ; 
mais  le  fon  eft  fourd  &  lugubre  :  il  eft  plus 
propre  à  caufer  de  la  triftefle  &  de  la  lan- 
gueur, qu'à  réjouir  &  à  réveiller  le  cou* 
nige.  C'eft  cependant  leur  inftrument  fa- 
yffri  t  &  Tame  de  tous  leurs  divertiife- 
mens.  Les  Nègres  qui  font  ufage  de  cet 
inflrument ,  en  accompagnent  le  fon  avec 
^.  celui  de  leur  voix  »  ou  plutôt  avec  des 

hurlemens.  La  figure  des  muficiens ,  leur 
ajuftement,  leurs  grimaces,  leur  mufique 
enfin  font  quelque  chofe  de  fort  plalfanr. 
Yoibf^a ,  »||  •  Dans  chaque  ville  Nègre  «  il  y  a  un  gros 
Apri»      tambour  ou'ôa  nomme  Tonto^r  on  ne  le  ' 
fait  entendre  qu'à  l'approche  de  Pennemi  »^ 
ou  lorfqu'on  eft  menacé  de  quelque  dan- 
ger :  le  bruit  de  cet  inftrument  fe  commu* 
nique  jufqu'à  iix  ou  fept  milles.  Jobfoh 
4tt  quMI  vit  entre  les  mains  d'un  Nègre  Air 
la  Gambra ,  un  inftrument  compofé  d'une 
grande  gourde  qui  en  faifoit  le  ventre  , 
a*iin  long  cou  fans  touches ,  avec  cinq  ou 
fix  cordes  9  &  de  petites  cle&  poUr  les  mon- 
ter, Ceft  U  feuliaftrumeot  de  muiique  que 
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les  Nègres  touchent  avec  les  doigts.  Leur  Le  Mjdre^ 
lufhettcompofé  d'une  pièce  de  bois  creux, 
&  couvert  de  cuir ,  fur  lequel  il  y  a  deux 
ou  trois  cordes  de  crin.  On  y  attache  de 
petites  plaques  de  fer  &  des  anneaux ,  com- 
me aux  tambours  des  bafques.  Les  flûtes 
&  les  flageolets  ne  font  que  des  rofeaux 
percés.  Leur  principal  inftrument,  qu^ilsMMffetJolM 
nomment  Balafo  ^  &  que  Jobfon  appelle  ^'J?^»"»** 
BdUrd ,  eft  élevé  fur  quatre  pieds  d'envi- 
ron dix  ()Ouces  de  hauteur  »  &  creux  par*  \ 
defibus  ;  du  côté  fupérieur^  il  a  fept  pe- 
tites clefs  de  bois ,  rangées  comme  celles 
d'une  orgue  ,  auxquelles  font  attachées 
autant  de  cordes ,  de  la  grofleur  d'en  tu- 
yau de  plume ,  &  de  la  longueur  d*un  pied  ^  . 
qui  fait  toute  la  largeur  de  Finftrument.  A 
l'autre  extrémité  font  deux  gourdes  qui 
reçoivent  &  augmentent  le  fon.  Le  muAcien 
eft  aâis  par  terre  vers  le  milieu  du  Balafd  » 
frappe  les  clefs  avec  deux  bâtons  de  la  lon- 
gueur d'un  pied:  au  bout  de  chacun  eft  at- 
tachée une  balle  ronde  &  couverte  d'étof- 
fe ,  pour  empêcher  que  le  fon  n'ait  trop 
d*éclat.  Il  attache  à  fes  bras  des  anneaur dcr 
Éer  qui  en  foutiennent  de  plus  petits  ;  à  ces 
derniers  on  en  attache  encore  d'autres , 
&  toiijours  en  diminuant.  Le  mouvement 
que  cette  chaîne  reçoit  de  l'exercice  des 
bras  du  muficien ,  produit  un  fon  qui ,  fe 
joignant  à  celui  derinftrument,  forme  une 
^fpéce  d'accord  ;  mais  le  bruit  eft  û  grande 
que  Jobfon  Tentendoit  d'un  mille  d'Angle- 
terre. Moore  dit  qu'il  fut  reçu  à  Nakkaway 
fur  la  Gambra  ,  au  fon  du  Balafo ,  &  trou- 
va que  ce  fon  ,  dans  Véloignement ,  ap- . 
prochoit  beaucoup  de  cselm  de  rorgai^ 
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Ceux  qui  font  profeffion  de  jouer  du  Balai^ 

fo,  ont  beaucoup  de  difpofitions  pour  la 
poëfie  &  pour  la  mufique.  On  pourroit  les 
comparer  aux  Troubadours  ^  ou  aux  an« 
ciens  Bardes  des  iles  Britanniques  :  on  les 
appelle  communément  Guiriots.  Ils  accom- 

f)agnent  leurs  inftrumens  de  diverfes  chan- 
bns  ,  dont  le  fujet  ordinaire  eft  Tantiqui- 
té»  la  noblefle  &  les  exploits  de  leur  Sou-^ 
verain.  Ils  en  compofent  fouvent  fur  les 
circonftances  préfentes  ;  &  refpoir  du 
moindre  préfent  leur  fait  faire  des  im-. 
promptus  à  la  louange  des  Européens. 

Les  Seigneurs  Nègres  font  fi  fenfibles 
aux  louanges  des  Guiriots,  qu'on  les  voit 
fouvent  pouiTer  la  reconnoilTance  à  leur 
égard»  jufqu'àfe  dépouiller  de  leurs  habits 
pour  les  donner  à  ces  lâches  flatteurs;  mats 
un  Guiriot  qui  n'obtiendroit  rien  de  ceux 
qu'il  a  loués  ,  ne  manqueroit  pas  de  chan- 
ger Tes  éloges  en  fatyres  ,  d'aller  publier 
dans  les  villages  des  environs  tout  ce  qu'il 
pourroit  inventer  de  plus  ignominieux  con- 
tre lui  :  ce  qui  paffe  pour  le  dernier  affront 

farmi  les  Nègres.  On  regarde  comme  un 
onneur  extraordinaire  d'être  loué  par  le 
Guiriot  d'un  Roij  &ron  ne  croit  jamais  le 
récompenfer  affez.  Le  Maire  dit  qu'ils  ne 
trouvoient  pas  les  François  trop  bien  dif- 
pofés  à  récompenfer  leurs  inûpides  corn* 
plimens.  . 

Les  chanfons  des  Guiriots  confiftent  à 
répéter  cent  fois:  Il  eft  grand  homme,  il 
eâ  grand  feigneur  ^  il  eft  riche  »  il  eft  puif- 
fant^  il  eft  généreux ,  il  a  donné  du  San^ 
gara  (  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  Peau-de- 
.yie  ).  Ces  abfurdités  font  accompagnées  d^ 
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grimaces  &  de  cris  encore  plus  ridicules. 
Barbot  dit  qu'entre  plufieurs  coniplimens 
qu*un  de  ces  muficiens  adreflbit  à  quelques 
François  ,  il  leur  dit  qu'ils  étoienc  les  ef- 
claves  de  la  tète  du  Roi  »  &  que  ce  galima-  .  ^ 
tias  fut  regardé  comme  "ua  fort  beau  trait 
(d'imagination. 

Les  Guiriots  amaffent  beaucoup  de  ri-  jvTéprU  ^nê 
chelTes ,  &  leurs  feoimes  font  mieux  pa-  les  Ne}?r«t 
réesque  les  PrinceiTes  mêmes;  mais  elles  Ii"fi??cm^** 
pouffent  toutes  le  dérèglement  des  mœurs  jobfon ,  La. 
à  l'excès.  Autant  on  marque  à  l'extérieur  bat,Mfci  /n. 
de  conficIératioQ  à  ces  muficiens  9  autant  ^'^^^ 
on  a  intérieurement  de  mépris  pour  eux.  .     .  7 
Ce  dernier  fentiment  éclate  à  leur  mort  :  ' 
on  les  regarde  comme  fi  infâmes ,  qu'on 
Jeurrefufe  les  honneurs  de  la  fépulture  :  on 
met.  feulement  leur  cadavre  dans  le  tronc 
d*un  arbre  creux ,  pour  qu'il  pourrifie  plus 
vite.  Onnefouffre  pas  qu'il  foit  jetté  dans 
Teau ,  parce  qu'il  corromproit ,  prétend-on 9 
Teau  &  les  poiffo^. 

CesNegres  n*aiment  pas  moins  la  danfe  o^^f^. 
que  la  mufique.  Dans  quelque  lieu  qu'ils  ^^^^^  ^ 
entendent  le  Balafo  ,  ils  y  courent  fur  le/«pM.  * 
champ  9  &  danfent  jufqu'à  ce  que  le  mu&-    '  * 
cten  toit  épuifé  de  fatigues:  les  femmes  ne 
fe  laffent  point  de  cet  exercice  ;  elles  font 
très-légères  &  très-fouples  ;  leurs mouve- 
mens  font  vifs ,  &  leurs  attitudes  agrégr 
Ixles.  Elles  danfent  ordinairement  feulçs  : 
lorfque  les  hommes  fe  mêlent  avec  elles , 
ils  ont  toujburs  l'épée  nue  à  la  main  ,  la 
fecouent  &  la  font  luire ,  ce  qui  eû  chez 
.ettx  une  ganterie.  Lia  danfe  ordinaire  de 
ces  Nègres  eft  le  rond<  les  jeunes  filles  fe 
.mettent  au  milieu^  placent  une  main  fur  la 
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téte ,  l'autre  fur  le  côté  ,  jettent  le  corpi 
en  avant ,  &  battent  du  pred  contre  terre: 


l^wf***  *         fe  regardent  comme  fort  honorée!  # 

lorfqu'un  Blanc  daigne  danfer  avec  elles, 
lutte  tîei         ^^^^  ^ft  encore  un  de  leurs  exercices 
èiMi4io£ot.  favoris  :  les  combattans  s^approchent  Tua 
de  l'autre  aVec  des  gefles  &  des  poâures 
très-ridicules  ;  comme  ils  font  nuds ,  ils 
ont  beaucoup  de  peine  à  fe  renverfer.  Peit* 
dant  qu'ils  font  auxprifes^  un  Guiriot  bat 
du  tambour  pour  les  animer  9  &  les  fpeâa- 
teurs  applaudtffent  à  Tadreffe  &  au  cooragé 
des  combattans. 
iie«r  ©cca.    Ceux  qui  habitent  le  bord  des  rivières 
jatioa  joar-        rîvage  de  la  nier  ^  s'occupent  jour-  ^ 
Pêche,  nellement  à  la  pêcile.  Ils  ont  de  petits  ca- 
nots compofés  d'un  tronc  d'arbre ,  lefquels 
vont  à  rames  &  à  voiles  ;  ils  s'écartent 
quelquefois  jufqu'à  fir  milles  en  mer  :  tt 
ti'eâ  pas  rare  qu'un  coup  de  vent  renverlb 
leur  canot  ;  mais  ils  font  fi  bons  nageurs  ^ 
que  cet  accident  leur  fait  peu  d'impreffion: 
ils  redreifent  auflltôt  le  canot,  &  conti- 
nuent leur  route ,  comme  s'il  ne  leur  étoii 
^ikÊfJL^  * arrivé.  Pour  prendre  le  poiffon ,  îk 
n'emploient  guères  que  la  ligne  :  lorfqu'H 


attaché  à  une  corde.  Quelques-uns  fom 
ufage  des  filets.  Ils  font  (edier  le  petit  poif- 

fon  ^  coupent  le  gros  par  morceaux  r  com- 
me ils  ne  le  falent  jamais  ,  il  fe  corrompt 
trés-vite  ;  mais  ils  le  trouvent  plus  déli- 
cat. Lorfque  les  rivières  font  baffes  »  tet 
femmes  s'y  rendent  en  grand  nombre ,  pour 
prendre  une  forte  de  poiffon  qui  reffemble 
à  la  melette;pour  filets  elles  ont 
pèce  de  panier ,  au  fond4uqttel  eUei»met* 


ils  lancent  deffus  un  dard 


^    *  *  Africain  s.  40* 

Wnt  poar  amorcé  ,  un  morceau  de  pât^ 
JE  J«  ;ertent  le  poiffon  au'elles  prennent 
Jur  la  rive,  ou  d'autres  femmes  !e  pil«ne 
dans  un  mortier  de  bois ,  pour  en  faire  une 
pâte  qu  elles  divifent  en  boules  d'environ 
trois  livres,  &  quMeur  fervent  de  provi- 
JoH  pour  toute  l'année;  on  le  mêle  aveç 

A  l.^  ^^^'^  erains:  c'eftun  mets  très- 
^réaMe.Moore  dit  ça  avoir  mangé  avec 
aUez  de  plailîr. 

Les  Nègres  de  cette  contrée  font  fort 
habiles  tireurs;  quoiqu'tbn'ayent  pourar- 

^  les  flèches,  ils  tuent  ce- 
pendant  beaucoup  de  gibier. 

Les  arts  font  inconnus  dans  ces  pavs 
barbares  :  pour  ouvriers,  on  n'y  trouve 
que  des  forgerons ,  des  tifferands  &  des 
POfters  de  terre.  On  comprend  fous  le  nom 
de  forgeron  ou  ds'Fcrraro,  les  orfèvres .  les 
maréchaux .  les  routeliers  ,  les  chaudro- 
niers;  en  un  mot,  tous  les  ouvriers  qui 
tom  ufage  de  l'enclume  &  du  marteau.  Ils 
n  ont  pour  inftrument  qu'une  petite  en- 
clume, une  peau  de  bouc  qui  leur  fert  de 
ionffiet,  quelques  marteaux  ,  une  paire  de 
tenailles ,  &  deux  ou  trois  limes.-  Comme 
Ils  n  ont  nen  pour  fixer  leur  enclume,  elle 
fe  renverfe  fou  vent,  &  ils  perdent  la  moi-  ' 
ne  du  tems  a  la  redreffer.  Us  forgent  d'af- 
fez  johs  ouvrages  en  or  &  en  argent.  Leurs 
haches,  leurs  pelles,  leurs  fcies,  leurs  cou. 
teaux ,  &c.  fout  auffi-bien  trempés  queceux 
çrËurope. 

Le  principal  artifan ,  après  le  forgeron  n» 
eft  le  SepaJo.  Il  fait  lés^-gris/feTà:*:* 
dire  ,  les  petites  boëtes  ou  les  perîts  étuis , 
jians  lefquels  les  Ncgrçs  «nferment  çer- 

Tome  Vllh  "       '  S- 
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îatns  charmes  écrits  fur  du  papier  par  eè 
Marbuts.  Le  même  ouvrier  fait  eu  outre 
des  felles  &  des  brides ,  auffi-bien  taïUees 
oue  celles  d'Europe  ;  mais  il  n'emploie  que 
3e  la  peau  de  bouc  ou  de  daim  ,  parcequ  on 
n'a  puparvenir  dans  ce  pays  a  préparer  les 

^Uspoûlrsl  outre  les  vafes qui  fervent 
de  vaiSelle  ,  préparent  de  la  terre  pour 
faire  les  murailles  des  maifons.  I^es  tille- 
rands  font  ceux  qui  font  des  pièces  de  co- 
ton.  Ce  font  ordinairement  les  «rames  « 
les  feUes  qui  exercent  cette  P';oteffion  : 
elles  ne  peuvent  donner  a  leur  étoffe  plus 
de  cinq  ou  fix  pouces  de  largeur  ;  mais 
elles  là  coufent  enfemble  avec  beaucoup 
d'art,  &  les  rendent  auifi  larges  qu  on  le 

Les*  Mandingos  ne  prennent  aucun  foin 
•  d'embellir  leurs  villes  :  elles  font  prefque 
toutes  de  forme  -ronde  ,  &  environnées 
d'une h5ûe  de  rofeaux  de  la  hauteur  de  ix 
pieds ,  pour  fcrvir  de  rempart  contre  es 
bètesféroces  ;  mais  1  es  grandes  villes  ,  prin- 
«iDalement  celles  qui  fervent  de  refidence 
-!5ri>«î«  r««»mî«iiv  fortifiées.  Lescaba- 


1^ 

•  forme  ,  aux  colombiers  ou  aux  ruvuc»  « 
,  .miel  :  eUes  font  conftruites  avec  une  terre 
roueeâtre  qui  s'endurcit  beaucoup  a  1  air  : 
il  n'y  a  point  d^  fenêtres  ;  le  jour  n'y  vient 
que  par  la  perte,  qui  eft  fi  petite,  qu'on 
, .  «,î„  n'y  peut  paffer  qu'à  genoux.  Les  gensde 
ttbîfitrà.  ^  marque  font  Wanchir  leurs  murailles  avec 
de  la  chaux  ;  mais  la  fumée  les  noircit  en 
peu  de  tems ,  &  l'odeur  de  fuie  &  de  tabac 
Siirend  k  fêjour  Uiiiip£ortablç  aux.  Euro: 
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l^êens.  Chaque  maifon  a  plus  ou  moins  de 
hutes  ,  fuivant  le  rang  ou  les  richeffes  de 
celui  qui  Thabite  :  ces  hutes,  qu'on  ap-» 
pelle  dans  le  pays  Kombets ,  peuvent  être 
regardées  comme  des  chambres  ou  pavil- 

ns  renfermés  dans  le  même  enclos.  Cha-  B^f^ot 
fluelCombet  eft  diftribué  en  plufieurs  par- 
ties  ;  Tune  fert  de  cuifine ,  l'autre  de  ulte  mbi  /«/ri.  * 
â  manger ,  &  la  troifième  de  cliambre  à 
coucher  :  i!  y  a  des  ouvertures  de  Tune  à  ^. 
l'autre  pour  la  communication.  Les  parti- 
culiers  n'ont  que  deux  ou  tr^s  Kombets  ; 
les  Seigneurs  en  ont  quarante  ou  cinquan- 
te :  il  n'y  en  a  pas  moins  de  centaux  palais 
des  Rois  ,  mais  le  tout  eft  couvert  de  pail- 
le. Le  lieu  qu'habite  le  Roi  de  Kayor  an- 
nonce alTez  la  magnificence  pour  un  pays 
barbare.  Avantd'arriveràlapremière porte 
de  l'enclos  ,  on  trouve  une  grande  &  belle 
place  ,  où  Von  exerce  les  chevaux  4e  & 
Majefté  :  en  entrant  dans  le  palais  ,  on^ 
voit  les  hutes  de  plufieurs  Seigneurs,  lef- 
quelles  compofent  Tavant-garde  de'celles 
du  Monarque.  Une  longue  allée  de  cale- 
balfiers  conduit  au  palais  :  des  deux  côtés 
de  cette  avenue,  font  les  logemens  des  Of- 
ficiers du  Roi  ;  chacun  eft  environnéd'une 
•paliilade,  ce  qui  foro^  beaucoup  de  dé-, 
tours  avant  qu'on  arrive  à  fon  apparte- 
ment. Ses  femmes  ont  auflî  des  Kombets 
particuliers,  où  elles  font  ferviespar  cinq 
ouûx  efclaves.  Les  Nègres  qui  ie  préten- 
dent fortis  de  race  Portugaife  ,  ont  des 
tnaifons  beaucoup  plus  commodes.  Elles 
n'en t  qu'un  rez-de-chauffée  i  mais  il  eft  éle- 
vé de  trois  ou  quatre  pieds  pour  garantir 
de  riittmîdité.  U  y  a  plufi^eur^»  chaoïbres  M 
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des  fenêtres  à  chacune  :  à  rentrée  on  troil^ 

ve  un  veftibule  ouvert  de  tous  côtés:  on 


&c.  Les  murs  de  ces  ma'ubns  on  Tept  ou 
huit  pieds  de  haut  ;  ils  font  compofés  de 
rofeaux  &  d'argile,  enduits  en  dedans  & 
en  dehors  de  terre  graffe  >  mêlée  de  paille 
blanchie  de  chaux. 

L'ameublement  des  Nègres  ne  confifte 
que  dans  une  petite  armoire  pour  mettre 
leurs  habits  ;  une  natte  élevée  fur  quel- 
ques pieux  pour  fervirde  lit;uneoudeux 
jattes  qui  contiennent -de  Teau  ;  quelques 
calebafles  ;  deux  ou  trois  mortiers  de  bots 
pour  broyer  le  maïs  &  le  riz;  uft  panier 
pour  renfermer  le  bkd,  &  quelques  plats 
de  bois  pour  fervir  leurs  mets.  Les  Nègres 
de  diftinâion  ont  ordinairement  une  eftra- 
de,  ou  une  forte  de  banc  élevé  de  deux; 
ou  trois  pieds,  &  couvert  de  belles  nattes  , 
fur  lefquelles  ils  fe  repofent  pendant  le 
jour.  Le  palais  des  Rois  eft  un  peu  mieux 
meublé  ,  parce  qu'ils  achètent  leur  ameur 
blement  des  Européens. 

La  faiiba  la  plus  favorable  pour  les  fe* 


'menées,  eft,  (elonBarbot,  la  fin  de  Juin  , 


lorfque  les  pluies  diminuent.  Comme  les 
Rois  font  maîtres  abfolus  de  toutes  les  ter- 
res, chaque  famUle  eft  obligée  de  s'adre^« 
fer  à  eux  ou  à  leurs  officiers ,  pour  fe  faire 
affigner  la  portion  qui  lui  eft  néceffaire 
pour  tirer  fa  fubfiftance.  Le  chef  de  la  fa*- 
mille  fe  rend  avec  cinq  ou  fjx  autres  Nè- 
gres dans  le  lieu  qui  lui  eft  marqué  »  pour  . 
nettoyer  ce  terrain ,  &  le  préparer  à  re- 
cevoir la  femence  ;  ils  mettent  le  feu  aux 

jrooces  &  aux  buifions ,  prennent  kur  pel« 


y  reçoit  les  vifi 


rend  les  repas , 
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le  9  qui  a  la  forme  du  tranchoir  d'un  cor- 
donnier, fi  ce  n'eft  que  le  fer  a  la  largeur 
de  la  maia ,  &  le  manche  environ  douze 
pieds.  Avec  cet  inftrument  ils  ouvrent  la 
terre  devant  eux  ,  n'y  pénétrent  pas  plus 
de  deux  ou  trois  pouces ,  marchent  à  la 
fuite  l'un  de  Tautre  »  les  pieds  pofés  fur  les 
deux  côtés  du  filion»  &  chacun  leve  fuc* 
ceffivement  la  même  quantité  de  terre. 
Pendant  ce  tems ,  ils  ont  leur  pipe  à  la 
bouche  ;  & ,  s'ils  travaillent  pendant  une 
heure^ilsferepofent  pendant  deux.Lorf-  uM^i 
que  leurs  filions  font  tracés ,  ils  y  jettent  Mfà^ 
le  bled  ,  &  le  couvrent  de  terre.  Leur  pa* 
refle  eft  fi  grande>  qulls  ne  cultivent  ja- 
mais aiTez  de  terre  pour  fournir  à  leurs  b9« 
foins  :  lorfqn'ils  ont  confommé  leur  ré-* 
coite ,  ils  ont  recours  à  une  racine  noire 
qu'ils  font  fécher  au  foleil.  Sileurmoiifon 
manque  ^  ils  font  expofés  à  la  plus  affreufe 
famine  :  Us  en  endurèrent  une  tenttle  en 
1675.  Ils fe  laiiTerent  féduirepar  les  pro-  ij.  ^ïén, 
méfies  d'un  de  leurs  Marbuts,  qui,  fous  le 
voile  de  la  religion  ,  s'étoit  rendu  maître 
d'un  fort  grand  pays  :  cet  impoftetir  trouva 
le  fecret  de  leur  perfuader  qu'il  étoit  înf- 
pirédu  Ciel  pour  les  venger  delà  tyran- 
nie d^  leurs  Princes  ;  leur  promit  des  for- 
ces miraculeufes  qui  confirmeroient  la  vé- 
rité de  (k  miffion  ;  &  ^  ce  qui  fit  encore  plus 
d'impreffion  fur  des  hommes  naturellement 
pareffeux,  il  prédit  ^ue  Leurs  terres  pro* 
duiroient  chaque  année  une  moiflbnabon* 
dante ,  fans  qu'ils  priifent  la  peine  de  les 
cultiver.  Us  fe  rangèrent  auflîtôt  fous  les 
étendards  du  Marbut  ^  détrônèrent  leur 

Souverain  ;  &,  attendant  la  moiflonmi* 

SUj 


414  Histoire 
raculeufe,  ils  laifierent  leurs  terres  àewe 

ans  fans  les  cultiver  ;  mais  la  famine  de- 
vint fi  grande  parmi  eux  ,  qu'ils  fe  mangè- 
rent les  uns  les  autres  ;  pluûeurs  fe  livrè- 
rent volontairement  à  Pefclavage  pour  évi- 
ter la  mort.  Us  ouvrirent  alors  les  yeux 
fur  leur  folie  ,  rétablirent  leur  Souverain 
furie  trône  9  chaflerent  i'ufurpateur  » 
furent très»Iong  tems fansvouloir  recevoir 
de  Marbut  dans  leur  pays. 

Rclifiioiit      Les  Mandingos  font  les  plus  zèles  Ma- 
hométans  d'entre  tous,  les  Nègres  ^  ce  font 
les  Miffîonnaires  de  cette  Religion  dans 
toutes  ces  contrées  :  mais  le  Mahoôiétif-  - 
me  qui  eft  établi  parmi  eux  ,  eft  fort  im- 
parfait,  autant  par  l'ignorance  de  ceux  quL^ 
î'enfeignent ,  que  par  le  libertinage  des* 
profélytes.Ilcowfifte  dans  la  croyance  de- 
l'unité  de  Dieu ,  &  dans  deux  ou  trois  pra- 
tiques cérémoniales ,  telles  que  le  RaiM-  ^ 
ditn^  on  Carême ,  le  Bayram  ou  la  Pàque» 
.       &  la- Circoncilîofl«  '  Jobfon  dit  que  les  Ne<« 
gres  qui  font  établis  fur  la  Gambra ,  ado- 
rent un  feul  Dieu  fous  le  nom  d'Allah  ; 
f}U*Us  n'ont  point  d'images  ;  qu'ils  recon** 
nOiffent  Mahomet  pour  un  Prophète  ;  mais 
qu'ils  ne  l'invoquent  jamais  ;  qu'ils  comp- 
tent les  années  par  les  pluies  ;  qu'ils  don- 
nent à  chaque  jour  de  la  femaine  un  nom  •  . 

id.  $4id.  particulier  ;  que  le  Vendredi  eft  chez  eux  • 
le  jour  du  Sabat  ;  mais  qu'ils  ne  Tobfervent 
en  aucune  manière.  Ils  regardent  Jefus- 
Chrift  comme  un  Prophète,  ont  beaucoup 
de  vénération  pour  lui:  cependant  lis  ne 
^  peuvent  fe  perfuader  qu'if  foit  le  fils  de  ' 
Dieu  ,  parce  que  Dieu  ,  difent-ils,  eft  in- 
capable^ d'une  liaifçn  chariaelle  avec.les^ 
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femmes.  Ils  croient  la  prédeftî nation ,  & 
mettent  toutes  leurs  infortunes  fur  le 
compte  de  la  Providence.  Les  Rois  &  les  j^i^foQ , 
gens  de  marque  ont  dans  leurs  maîlbiis  des  ^^^^^  » 
endroits  deftinés  aux  exercices  de  religion  : 
ils  y  vont  deux  fois  par  jour ,  y  demeurent 
aflez  long-tems  debout  ,  les  yeux  fixés  fur 
le  mur ,  du  côté  du  Levant  :  après  cette 
méditation ,  ils  fe  profternent  la  fiice  con- 
tre terre  ,  font  un  cercle  autour  d'eux; 
enfuite  ils  baifent  la  terre  plufieurs  fois^ 
&fe  jettent  do  fable  fur  le  vifage  avec  les 
deux  mains  :  ils  ont  toujours  chez  eux  uô 
Marbut  qui  a  beaucoup  d  afcendant  fur  leur 
efprit  &  leur  conduite.  Chaque  village  a  q^^^ 
fon  Marbuc  ou  Prêtre  »  qui  raflemble  tous 
les  habitons  trois  fois  par  jour  ;  le  matin  , 
à  midi ,  &.  le  foir.  Le  lieu  de  raflemblée  eft 
un  champ  :  là  on  fait  les  ablutions  ordon^ 
nées  par  TAlcoran  :  on  fe  range  enfuite  en 
plufieurs  lignes  dèmère  le  Prêtre  ^  donÉ 
on  imite  les  mouvemens  &  les  geftes.  Le? 
Marbut  étend  fes  bras  ,  répète  plufieurs 
mots  d'une  voix  fi  lente  &  fi  haute ,  que 
tout  le  monde  l'entend  très-dilHnâement  / 
il  fe  met  enfuite  à  genoux ,  baife  la  terre, 
&  fait  une  méditation  ;  fe  relevé  ,  trace 
avec  le  doiet  un  cercle  autour  de  lui ,  y 


reipeâueufement  :  il  appuie  la  tête  fur  fes^ 
deux  mains  ,  fixe  les  yeux  contre  terre  , 
refte  encore  quelques  momens  dans  la  mé- 
ditatiott;  Enfin  il  prend  du  fable  ,  ou  de 
la  poulfière  ,  fela  jette  fur  la  tête  &  con- 
tre le  vifage  ,  commence  à  prier  à  voix 
haute  en  touchant  la  terre  avec  le  doigt 
qur'ii  élevé  enfuite  au:  from  :  pendant  eeu^ 
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dernière  céréoiooie ,  il  répète  plufieurs 

fois  Salati  Malek  c*eft-à-dire  ,  je  vous  fa* 

lue ,  Seigneur.  Il  fe  levé  enfuite,  fe  retire, 
&  toute  Taffemblée  fuit  fon  exemple.  La 
modefiie  ^  Pair  refpedueux  que  les  Nègres 
apportent  à  cette  cérémonie  ^  a  toujours 
édifié  les  Européens  qui  les  ont  vus. 
Le  Rama-    Le  Ramadan  ou  Carême  eft  très-exaâe- 
«iMtoNl'.^^^^  obfervé  par  les  Mahométans  Nègres  : 
srei.        ils  ne  mangent  &  ne  boivent  qu'après  le 
coucher  du  foleil  :  il  s*en  trouve  parmi 
eux  qui  pouffent  le  fcrupule|ufqu*à  ne  pas 
avaler  leurfalive^  ils  le  couvrent  niéme 
h  bouche  d'un  morceau  d*étoffe  »  de  peur 
qu*il  n'y  entre  une  mouche  ;  mais  ^  lorf- 
que  la  nuit  arrive  ,  ils  fe  dédommagent  de 
^  fabflinence  du  jour,  maneent ,  boivent  Se 

danfentjufqu'au  lever  du  foleiL  Les  grands 
&  les  riches  dorment  pendant  tout  le  jour.^ 
Ce  Carême  dure  un  mois  :  lorfqu'il  appro- 
che deûi  fin,iIsannoncent  le  Tabasket ^qixi 
eft  appeUé  chez  les  Turcs  &  les  Perfans  , 
le  Bayram.  C'eft  la  plus  grande  féte  des 
Mahométans.  Brue  ,  qui  en  a  été  témoin^ 
en  donne  la  defcriptionfuivante.  Avant  le 
coucher  du  foleil  j  paroiiTent  fix  Marbuts 
revêtus  de  tuniques  blanches  qui  leur  def- 
cendent  jufqu'au  milieu  des  jambes,  & 
dont  le  bas  eft  bordé  de  laine  rouge.  Ils  font 
rangés  deux-à-deux,, portent  une  longue 
'zagaye  à  la  main  :  la  marche  eft  précédée 
par  cinq  bœufs  ^  couverts  d'une  étoffe  de 
coton  &  couronnés  de  feuilles:  chacun  eft 
conduit  par  deux  Nègres.  Les  chefs  de  la 
ville  fui  vent  ies  Marbuts  :  ils  font  tous 
rangés  fur  la  même  ligne ,  parés  de  leurs 
plu$  riches  habits^  &  arm4&  de  zagayes^de 
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fabres  ,  de  poignards  &  de  boucliers.  Après 
eux  marchent  les  autres  liabitans  :  lorique 
la  proceffion  c&  arrivée  fur  le  bord  de  la 
Gambra ,  on  attache  les  bœufs  à  des  po« 
teaux ,  &  le  plus  ancien  Marbut  crie  trois 
fois  Sala  MaUk ,  qui  eft  l'exhortation  à  la 
prière.  Mettant  enfuite  fa  zagaye  à  terre  , 
il  étend  les  bras  vers  l'Eft  :  les  autres  Mar« 
buts  en  font  autant^  &  commencent  la  priè- 
re avec  lui  :  iorfqu'elle  eâ  finie  »  on  amené 
les  bœufs  j  on  les  ren verfe  par  terre ,  on 
leur  tourne  la  tête  vers  TEfi  »  &  on  les 
égorge  ;  mais  ceux  qui  font  cette  cérémo- 
nie ,  prennent  toutes  les  précautions  pof- 
£bles  ^  pour  que  ces  animaux  ne  les  regar- 
dent pas  pendant  que  leur  fang  coule»  par- 
ce que  c'eft  ,  félon  ces  Nègres ,  un  très- 
mauvais  préfage.  Il  y  en  a  qui ,  pour  s'en 
garantir  »  jettent  du  fable  dans  les  yeux  de 
ces  animaux.  Lorfque  le  facrifice  eft  ache** 
vé ,  on  écorche  les  viôiroes ,  on  les  coupe 
en  pièces  j  &  on  en  diftribue  la  chair  aux 
afliâans. 

.  A  cette  cérémonie  fuccéde  celle  du  Fol- 
gar.  Les  femmes  &  les  filles  fe  préfentent 

d'abord  :  elles  font  partagées  en  quatre 
bandes ,  dont  chacune  eft  conduite  par  un 
Guiriot  du  même  fexe.II  chante  quelques 
vers  convenables  aux  circonfiances  ,  & 
toute  la  bande  lui  répond  en  chœur.  On 
allume  enfuite  un  grand  feu ,  &  toutes  les 
femmes  danfent  autour.  On  voit  à  Tinflant 

Î^aroître  une  troupe  déjeunes  garçons  qui 
ont  rangés  dans  le  même  ordre  que  les  fiU 
les ,  &  qui  ont  auâi  un  Guiriot  à  leur  tête^ 
Ilstont  la  procefElon  autour  du  feu^  met-» 
tent  enfuite  leurs  habits  bas  >  &  luttent  Itt 
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unscoatreles  autres:  les  jfilles  fe  rangent 
derrière  eux  ,  &  les  encouragent  delà  voix 
&jdu  gefle.  Après  cet  exercice ^  les  danfes 
commencent  :  c'eft-là  que  les  deux  fexes 
font  briller  leur  adreffe  &  leurs  agrémens. 
La  danfe»  comme  on  l'a  déjà  dit,  eft  Ta*' 
mufement  favori  de  ces  Nègres;  ilsnes'eii 

.   laffent  jamais*  Ceux  qui  ont  été  occupés  à 
des  travaux  pénibles  pendant  quatre  ou 

V   cinq  jours ,  ne  trouvent  rien  de  plus  pror 
pre  à  les  délafier  que  quatre  ou  cinq  heu- 
res de  danfe.  A  la  danfe  fuccéde  un  fef- 
•  tin.  Ces  réjouiffances  durent  pendant  trois 
jours. 

Circonci-         Circoncifioii  eft  une  pratique  rigou- 
liw.        reufement  obfervée  parmi  tous  les  Maho- 
niétans.  Dans  le  pays  dont  nous  parlons  j 
on  ne  .circoncit  les  mâles  qu'à  l'âge  de 

Îuatorze  ans  ^  afin  de  leur  donner  le  tems 
es'inftruîre  dans  la  Religion.  On  attend 
pour  cette  cérémonie  qu'il  y  ait  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens ,  ou  que  le  fils  de 
quelque  Roi ,  ou  d'un  Grand  »  ait  atteint 
iNîoore ,  uhi  Tâ^e  cènvcnable.  Il  n*y  a  point  de  tems  ré- 
fuprà*  pour  la  circoncifion  ;  mais  on  évite  • 

toujours  de. la  faire  dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  dans  le  tems  des  pluies^  &  pendant 
le  Ramadan.  Les  jeunes  gens ,  après  Topé** 
ration ,  portent  un  habit  différent  de  celui 
qu'ils  ont  ordinairement,  &  depuis  la  cir- 
concifion jufqu'au  tems  des  pluies ,  ils  ont 
la  liberté  de  commettre  toutes  fortcf  d'ex* 
cès  ,  fans  être  expofésaux  cliâtimens  de  la  • 
juftice.  Lorfque  le  tems  des  pluies  eft  arri* 
vé,  ils  font  obligés  de  rentrer  dans  l'or- 
dre ,&  de  reprendre  Thabit  qui  eft  en  ufage 
dans  leur  nation*. 
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Les  Marbuts  ou  Ptêt^èa  portent  le  mê  Marbatt^oa 
me  habit  <iue  les  autres  Nègres  ;  mais  leur 

manière  de  vivre  eftfort  différente  :  ils  ont  jyio^î'/^^u. 
beaucoup  de  tempérance  ;  paffent  fouvent  bat ,  ubi  /«• 
des  jours  entiers  fans  manger  ;  ils  fouffri- 
rotent  plutôt  la  mort  que  de  boire  des  li- 
queurs fortes  ,  même  dans  le  cas  de  mala- 
die. Jobfon  raconte  qu'un  Marbut  ,  qui 
Taccompagnoit  dans  un  voyage  qu*il  fit 
U  long  de  la  Gambra ,  ayant  voulu  prêter 
la  main  aux  gens  de  l'équipage  pour  tra* 
verfer  une  baffe ,  fut  entraîné  par  un  cou- 
rant :  il  difparut  deux  fois ,  &  Ton  eut  beau- 
coup de  peine  à  le  tirer  de  Teau  :  il  demeu- 
ra quelque  tems  fans  connoiffance.  Ceux 
qui  le  fecouroient ,  portèrent  un  flacon 
d'eau*de-vie  à  fa  bouche  ;  mais  à  l'odeur 
de  cette  liqueur ,  il  ferra  les  fevres  ,  & 
Ton  ne  put  jamais  lui  en  faire  avaler. Lorf-Lcor  tcmpc- 
qu'il  eut  recouvré  fes  fens  ,  il  demanda  ,  J^^f^f^ 
avec  inquiétude,  s'il  n'en  avoit  point  bû  :  on 
lui  répondit  qu'y  s-y  étoit  çypofé  avec  trop 
d'obftination,  J'aimerois  mieux  être  mort', 
repliqua-t-il ,  que  d'en  avoir  pris  une  feule 
goutte.  Ce  fcrupule  s'étend  jufqu'à  leurs 
^enfens  ,  auxquels  ils  ne  permettent  pas  de 
toucher  au  vin  ni  aiix  liqueurs  fortes;  &*, 
lorfque  les  Européens  veulent  les  forcer* 
d'en  boire ,  les  pères  &  les  mères  leur  mart 
quent-du  mécontentement. 

A  la  tempérance,  les  Marbùts  joignent 
la  bonne  foi ,  la  probité ,  &  la  charité.  Ils 
ne  fouffrent  jamais  qu'on  vende  un  hom-  ,  ^ 
me  de  leur  nation  pour  l'efclavagé  ,  s'il 
n'eft  coupable  de  quelque  crime  capital.  Ilsr 
gagnent  prefque  tous  leur  vie  à  tenir  des 

écoliers  ou  à  faire  des  ^is-gris.  Leurs  li-  * 
•     "  .    S  V j 
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vres  font  de  petites  planches  de  bols  Tuf 
lefquelies  ils  tracent ,  avec  un  pinceau  ; 
de&  caraâ^ères  qui  approchent  beaucoup  de 
ceux  de  la  langue  Hébraïque'.  Les  écoles 
s'ouvrent  une  ou  deux  heures  avant  le 
jour.  Lorfque  les  enfans  fa  vent  lire  les  le* 
çonsque  leur  donnent  lesMarbuts^  ils  les 
apprennent  par  cœur ,  fit  les  récitent  dans 
récole  avec  toute  la  force  de  leur  voix  r 
lorfqu'ils  ontlurAlcoran,  ils  paffent  pour 
des  doâeurs. 

Ce  n*eft  feulement  pas  dans  les  écoles 
que  les  Marbuts  inftruifent  les  enfans,  ils 
parcourent  les  differens  villages  avec  leurs 
livres  :  le  pays  leur  eft  toujours  ouvert  : 
pendant  les  guerres,  ils  ont  la  liberté  de 
pafler  d'un  Royaume  à  Tautre ,  &  de  s'ar- 
rêter dans  les.  villes.  Dans  la  route  j  ils  ne 
ibnt  à  charge  i  perfonae^  tous  portent 
leur  provifion avec  eux,  &  lorfqu'elle eft 
confommée  ,  ils  la  renouvellent  par  le^ 
moyen  de  leurs  gris-gris  que  tout  le  mon* 
de  s'emprefle  d'acheter.  Jobfon  dit  que  ^ 
lorfquMl  chargeoit  quelques  Marbuts  d'une 
commiflion ,  ils  lui  demandoient  toujours , 
au-defTus  .des  conventions  ,  une  ou  deux 
feuilles  de  papier  ,  pour  acheter  leur  né- 
ceflaire  pendant  la  route.  Il  y  a  beaucoup 
de  Marbuts  qui  font  le  commerce  :  ils  tranf- 
portent  beaucoup  de  fel  dans  l'intérieur 
des  terres ,  en  rapportent  de  noix  de  Kola 
&  de  I*or.  Les  Nègres  en  général  ont  beau« 

1        ^i.-  coup  de  vénération  pour  ces  Prêtres:  les 
fMprâ.        Rois  même  leur  marquent  du  refpeâ  ;  s  ils 
en  rencontrent  un  ^  ils  fe  mettent  à  genoux 
>  pour  recevoir  fa  bénédiâion. . 

Sorerûiuoo    Les  Maudlngos  font  en  général  très-Ai- 
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J^érftitieux.  Us  croient  que  les  éclipfes  de^et  MaadtA* 
une  n'ont  d'autre  caufe  que  rinterpofi-^**' 
tion  d'un  chat ,  qui  met  fa  patte  entre  la 
lune  &  la  terre.  L^rfqu'ils  font  dans  le  cas 
de  faire  un  voyage,  ils  égorgent  un  pou- 
let, &  les  obfervations  qu'ils  font  fur  fes  . 
entrailles  leur  fervent  de  régie  pour  avan- 
cer ou  différer  leur  départ.  Certains  jours 
de  la  femairie  font.»  félon  '  eux ,  malheu- 
reux ,  &  rien  ne  feroit  capable  de  les  leur 
faire  choifir  pour  commencer  une  entre- 
^  prife,  Us  craignent  beaucoup  Jesforciers  ^  . 
-&  font  perfuadés  que  ceux  qui  meureiît 
ont  été  tués  par  ces  ennemis  publics.  Uu- 
fage  des  vœux  eft  fort  commun  parmi  eux  : 
Ils  ont  prefque  tous  autour  du  bras  des 
manilles  de  fer ,  pour  marque  de  leur  en- 
gagement ,     pour  s^cn  rappellerla  mé- 
moire. La  plus  remarquable  de  leurs  fu- 
perflitions  ,  eft  celle  des  gris-gris.  Ce  font  Les 
des  bandelettes  de  papier  fur  lefquelles  les^"*! 
Marbuts  écrivent  cettains  mots  en  (Carac- 
tères Arabes.  Ceux  qui  les  achètent  les 
renferment  dans  des  éturts  d'or  ou  d'ar- 
gent. Chaque  gris-gris  a  fa  vertu  particu- 
lière. L*un  empêche  de  fe  noyer ,  l'autre 
eft  un  préfervatif  contre  la  morfure  des 
ferpens.  Quelques  uns  rendent  invulné-? 
rable  celui  qui  les  porte  ;  d'autres  procu- 
rent une  pèche  abondante  ;  4'autres  en- 
core empêchent  de  tomber  dans  Tefelava- 
ge  ,  procurent  de  belles  femmes,  beau- 
coup d'enfans,  &  font  accoucher  heureu- 
fement  les  femmes  grofies.  On  peut  croire 
d'après  cela  que  les  Marbuts  tirent  un 
profit  confidérable  de  ces  bagatelles.  Le 
Maire  dit  qu*ils  les  vendent  jufqu'à  qua* 
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tre  ou  cinq  veaux  ^  félon  les  qualités 
qu'ils  leur  attribuent.  Il  y  en  a  même  qui 

mètrent  leurs  gris-gris  à  fi  haut  prix  ,  que 
les  Rois  ne  font  pas  toujours  en  état  de 
s'en  procurer. 
Mombo.     Ces  Nègres  ont  parmi  eux  une  forte  d'é« 

lambo*      pouvantail  qu'ils  appellent  Mumbo-Jumbo. 

Il  ne  diffère  de  Horrey  ,  qu'en  ce  qu'il  eft 
viûble.  Ceft  une  idole  qui  pe"ut  avoir  huit 
à  neuf  pieds  de  hautear.EUe  eft  couverte 
d'une  longue  robe  d'écorce  d'arbre,  avec 
une  toque  de  paille  fur  la  tête.  Cette  ma- 
Moore f chine  a  été  inventée,  félon  Moore  »  par 

fupra.  jçg-  mzxv& ,  pour  retenir  les  femmes  dans 
le  devoir ,  &  elles  font  affe'z  fimples  pour 
croire  que  c'eft  un  homme  fauvage.  Cette 
machine  pouiTe  des  cris  horribles  ,  mais 
c'eft  toujours  pendant  la  nuit ,  parce  que 
Tobfcurité  favorife  Pimpofture.Loffqu'ùn 
mari  a  quelque  difpute  avec  fa  femme  ,  il 
s'adreffe  au  Mumbo-Jumbo,  qui  décide 
toujours  en  faveur  du  mari.  La  femme  re- 
*  çoit  ordre  de  fe  tranfporter  devant  ridole« 
qui  lui  prefcrit  Tes  volontés  :  fi  elle  refufe, 
il  la  fait  ameiner  de  force  par  des  Nègres 
qui  font  toujours  prêts  à  lui  obéir,  &  la 
"  feît  fouetter  lorfqu'elle  eft  arrivée.  Tous  ' 
les  Nègres  ne  font  pas  inftruits  de  Tim- 
pof^ure  :  il  n'y  en  a  qu'un  certain  nom- 
bre ,  &  ceux  qui  font  initiés  dans  ce  myf« 

tère,  s'engagent  par  un  ferment  folemnel 

àr  ne  le  jamais  révéler  aux  femmes ,  même 
aux  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  de  la  fo-  ' 
ciété  r  on  n'y  peut  être  reçu  avant  Page 
de  feize  ans.  En  1717^,  le  Roi  de  Jagra  eut 
la  foibleffe  de  révéler  le  fecret  du  Mumbo- 
Jumbo  à  une  femme  qu'il  aimoit  ;  elle  eut 
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riadilcrétion  ordinaire  àfon  fexe,  en  in- 
forma toutes  les  compagnes.  Plufieurs  Sei- 
gneurs en  furent  inftruits  ,  &  ,  perfuadés 
qu'ils  auroient  beaucoup  de  peine  à  gou- 

'  verner  leurs  femmes ,  fi  la  crainte  de  Mum** 
bo-Jumbo  ne  les  retenoit  plus^  ils  réfolu- 
rentde  facrifter  le  Monarque  à  leur  tran- 
quillité ,  fe  rendirent  à  la  ville  royale  avec 
l'idole,  & ,  prenant  ce  ton  d'autorité  que 
donne  la  Religion  dans^^tous  les  pays  , 
firent  dire  au  Roi  de~venir  parler  à  Tidole; 
Ce  Prince  fut  affez  foible  pour  obéir  : 
Mumbo-Jumbo  lui  reprocha  fon  crime 
lui  commanda  de  faire  pat'oitre  fa  femme  ; 
&  ûtôt  qu'elle  parut ,  il  les  fit  afiailiner  ^ 
tous  deux.  Le  fanatifme  a  enfanglantc  tou- 
tes les  parties  de  la  terre.  Le  Mumbo-Jum- 
bo efl  fi  refpeâé  par  ces  barbares ,  qu'ils 
n'ofent  paroitre  couverts  devant  lui  ;  tous 
lui  obéilTent  avec  une  aveugle  foumiffion. 
Parmi  ceux  qui  connoiffent  cette  impoftu- 
re,  il  y  en  a  peu  ,  dit  Moore ,  qui  ayent 
Part  de  faire  pouffer  à  Fidole  les  cris  qui 

^  lui  font  propres. 

Le  Maire  dit  que  ces  Nègres  prétendent 
que  le  Diable  leur  apparoit  &  les  maU 
trâtte  beaucoup.  Il  affure  en  avoir  vu  plu- 
fieurs  taire  les  grimaces  les  plus  ridicules ^ 
&poufierles  cris  les  plus  ofFreux ,  en  fe 
plaignant  qu'ils  étoient  battus  par  le  Dia- 
ble ;  mais  il  , ne  trouvoit  point  de  meil- 
leur fcxorcifme  qu'un  bâton  ,&  ,  félon  lui, 
le  Diable,  conjuré  de  cette  manière ,  ne  re- 
ps roît  pas.  'g 

Nous  connoiffons  peu  les  loix  de  ces^^o^^^cmi. 
Barbares:  51  paroît  que  les  crimes  capitaux 
font  le  meurtre  &  l'adultère  :  tous  deux  • 
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font  punis  par  Tefclavage.  Tous  les  diffé- 
rends font  jugés  par  les  principaux  de  cha- 
que ville, qui  forment  une  efpèce  de  con- 
feil  y  dont  le  Gouverneur  eft  le  chef:lorf« 
que  les  opinions,  font  partagées  ^  c'ed  la 
ûen ne  qui  remporte. 
}obfoii«  ubi  £a  i6ao ,  les  régions  yxi  font  des  deux 
>  cfttés  de  la  Gambra ,  ètoieiit  divifées  entre 
trois  Empereurs  ;  ceux  de  Kantor  ,  de  Bur- 
fali»  &  de  Woolli.  Us  étoient  continuel-- 
lementen  guerre  les  uns  contre  les  autj'es. 
Celui  deBurfali  étoit  le  plus  puiflant^  & 
Ion  prétendoit  qu'il  auroit  iubjugué  les 
deux  autres  ^  s'il  avoir  pu  faire  palTer  la  ri- 
vièreà  fa  cavalerie.  lis  paroiffoient  rare- 
ment en  public  ;  &  lorfque  cela  arrivoit , 
c'étoit  toujours  avec  beaucoup  de  pompe 
&  de  magnificence. 

Ces  trois  Empires  étoient  divifés  en 
plufieurs  petits  Royaumes ,  dont  les  chefs 
prenoient  le  titre  de  Manfa ,  c*eft-à-dire  , 
Roi.  L'ordre  de  la  fuccelTion  étoit  le  mê- 
me dans  leur  famille  que  dans  celle  de  leur 
maître;  les  frères  fuccédoient  au  lieu  des 
enfans.  Lorfque  les  Européens  arrivoient 
dans  leur  Gouvernement  ,  c'étoit  à  eux 
qu'ils  pay oient  les  droits  pour  le  commer* 
ce-  L'Empereur  de  Kwtor  avoît  trois  frè- 
res qui  étoient  autant  de  petits  Rois.  Job* 
fon  reçut  la  vifite  de  l'ainé  &  celle  de  fa 
femme,  pendant  qu'il  faifoit  le  commerce 
à  Butto.  Le  fécond  étoit  aveugle  >  &  en 
même  tems  d'une  extrême  fiupidité.  Le 
troifièmc  étoit  continuellement  ivre  ;  ce 
quin'empêchoit  pas  que  fes  fujetsnele  ref- 
pedaflent  beaucoup.  Quoique  le  plus  jeu- 
ne »  il  étoit  déjà  dans  un  âge  avancé. 
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^  Toutes  lûs  terres  &  les  palmiers  appar-  Keveav  dei' 
tiennent  aux  Rois  en  propriété  ;  perionne 

n'ofe  faire  la  moiflbn,  ou  tirer  du  vin  dey.]JJj!^][*' 
palmier ,  fans  leur  permiffion  :  ils  raccor- 
dent aux  habitans  ;  mais  ils  exigent  en  mé« 
me  tems  deux  jours  de  travail  dans  la  fe- 
maine;  ils  tirent  en  outre  la  valeur  de  qua- 
tre mille  écus  fur  les  étrangers  qui  font 
établis  dans  leurs  Etats  :  les  Portugais , 
quand  même  ils  feroient  originaires  du 
pays ,  payent  cinquante  écus  par  tête.  Les 
vaiffeaux  qui  prenaient  leur  cargaifon  dans 
les  ports  ,  printcipalement  ceux  d'interlo- 
pe, donnent  chacun  cent  barres  de  fer  » 
outre  les  préfens  que  les  Monarques  rè- 
glent à  leur  gré.  Souvent  même  ils  pren- 
nent tout  ce  qu'ils  trouvent  de  leur  goût  , 

Îuand  ils  s'apperçoivent  qu'ils  n'ont  rien 
craindre  de  la  force.  Pour  fournir  des  c/ueiic  ma. 
efclaves  aux  Européens  ,    ils  avoient5»^'«^«^*v* 

,  ,  ^         '      ,         .des  efciavet* 

une  troupe  de  gardes  autour  de  quelque  j^^^^^^ 
village ,  avec  ordre 4'eQlever  tous  les  ha- /^r/.^* 
bitans  qu'ils  pourront  attraper.  On  enve- 
loppe les  enrans  dans  un  fac  ,  &  Ton  met 
un  bâillon  aux  hommes  &  aux  femmes, de 
peur  qu'en  traverlant  les  villages ,  ils  n'y 
répandent  l'allarme  par  leurs-  cris»  Lorit 
que  les  habitans  font  informés  de  cette 
violence,  ils  fe  rafTemblent ,  arrêtent  les 
miniftres  du  Roi  ,  les  conduifent  devant 
fa  Ma)efté>  qui  les  fait  vendre  fur  le  champ^ 
avec  ceux  qui  ont  été  arrêtés  ;  commefi  la 
violence  qu'on  leur  a  faite  devenoit  un 
droit  fur  leur  liberté. 

Les  Rois  Mandingos  ont  ordinaire*  k^ii^. 
ment  le  même  habit  que  leurs  fujets  ;  ils 
ne  font  diftingués  que  par  le  grand  npm^ 
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bre  de  gris-gris  qu'ils  portent.  Souvent 

ils  font  accompagnés  par  deux  de  leurs 
femmes,  qui  les  grattent  ou  les  chatouil- 
lent. La  loi  n'accorde  que  fept  femmes  à 
un  Monarque  ;  &  il  les  époufe  folemnelle- 
menr.  Outre  ces  fept  femmes ,  il  peut  avoir 
autant  de  concubines  qu'il  le  juge  à  pro- 
los  ;  mais  il  faut  qu'elles  foient  de  la  plus 
^afTe  naiiTance. 
De  qiicUc    Ceux  qui  paroifTent  devant  les  Rois, 
Sr&boide.  ûiettent  d'abord  un  genou  en  terre ,  s'a- 
vancent enfuite  vers  fa  perfonne,  baiifent 
la  main  jufqu'à  terre, Iti -portent  enfuite 
fur  leur  tête,  touchent  la  J  ..nbe  du  Mo- 
narque ,  fe  mettent  de  la  pouflière  fur  le 
front.  Le  Monarque  annonce  ordinaire^ 
ment  par  un  pètit  figne  de  tête  qu*il  fait 
attention  à  Thommage  qu'on  lui  rend.  S'il 
fe  trouve  un  Marbut  dans  la  falle ,  tout  le 
^   monde  fe  met  à  genoux ,  tandis  qu'il  prie 
pour  la  profpérité  du  Prince  ^  &  qu'il  lui 
donne  la  bénédiôion.  Pendant  ce  tems ,  le 
Monarque  a  les  bras  croifés  fur  Teftomach 
&L  les  mains  élevées  vers  les  épaules ,  &c 
après  la  prière  il  répond  plulieurs  fois 
'  Amena  ^  qui  fignîfie  Amen.  Les  Blancs  ne 
font  pas  fujets  à  toutes  ces  formalités. 
leurCon-    Dans  plufieurs  Royaumes  ^  iorfque  le 
Roi  veut  délibérer  fur  quelque  afiaire^*im-  . 

f»ortancé  ,  il  fait  aâemblerfonconfeil  dans 
a  plus  épaiffc  foret  qu'on  trouve  auprès 
du  lieu  qu'il  habite  :  là  on  creufe  un  grand - 
.    /    trou ,  fur  le  bord  duquel  tous  les  confeil*» 
lers  prennent  féance  ,  baiffent  la  tête  vers  - 
le  fond  ,  &  écoutent  ce  que  le  Roi  leur 
«  W  Chacun  dit  fon  fentiment ,  en 

^Barbot,  ^^i  ^2iï^m  toujours  U  même  attitude.  Le.  Roi 
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prend  fa  réfolution  ;  &  lorfque  le  confeil 
eft  fini,  Ton  rebouche  le  trou  ,  pour  mar- 
quer que  tout  ce  qui  a  éré  dit  doit  y  de- 
meurer enfeVeli  :  la  moindre  indifcrétion 
eft  punie  du  dernier  fupplice.  Cet  ufage 
rend  les  plus  grands  deffeins  fi  impénétra- 
bles, qu'il  n'y  a  jamais  que  l'exécution  qui 
lesfaiiè  découvrir. 

Les  dignités  ne  font  point  inconnues  Dlgtdté^j 
chez  ces  barbares.  Comme  les  frères  du 
Roi  héritent  de  la  couronne  au  préjudice 
des  enfans^  ce  foiit  eux  qui  ont  les  pre« 
miers  titres  d'honneur.  Celui  qui  eft  immé- 
diatement après  le  Roi ,  porte  le  titre  de 
Manfii ,  le  fécond  celui  de  Farran^  le  troi* 
fième  eft  appellé  Farrambra  y  le  quatrième  9 
Bo'john  y  ou  Bojan.  Ils  otit  desappanages 
&  commandent  dans  les  villes  ou  villages 
qu'ils  habitent. 

Les  villes  qui  n'appartiennent  pointaux 
Princes ,  ont  des  Gouverneurs  qui  portent 
le  nom  à*Alkades,  Leurs  fondions  font  de 
régler  le  travail  du  peuple ,  de  partager  la  ^ 
moilTon,  &  de  juger  les  procès. 

Les  armées  des  Mandingos  font  compo- 
fées  de  cavalerie  &  d'infanterie.  Leurs  che- 
vaux ,  qu'ils  achètent  des  iMores  ,  font  pe-  blr/jJb^al* 
tits;mais  vifs  &  vigoureux.  Les  Nègres  «^'/"p 
en  générai  favent  bien  les  conduire.  Moo- 
re  dit  qu'il  en  vit  un  courir  fur  le  fable , 
lançant  devant  lui  fa  zagaye,  &  la  repre- 
nant quelquefois  dans  fa  cour fe.  L'armure 
du  cavalier  eft  une  Mgaye  qu'il  tient  dans 
fa  main ,  un  bouclier  qui  pend  aù  côté  droit 
du  cheval.  Le  fantaflin  a  une  zagaye  ,  des 
dards  armés  d'un  fer  barbu  ,  une  épée  de 
deux  pieds  de  longueur ,  fupponée  par  une 
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bandoulière  dedrap  rouge  &  jaune  >  que  le 
foldat  paffe  autour  de  ion  cou.  Les  plus 
dillingués  ont  des  arcs  &  des  flèches  gar- 
nies de  barbillons  empoifonnés. 

Lorfqu*un  Monarque  eft  déterminé  à 
faire  la  guerre  ,  il  donne  ordre  à  fon  Gé- 
néral d'armée  d'affembler  tous  les  Nègres 
du  canton  j  pour  choiûr  ceux  qui  font  en 
état  de  porter  les  armes.  Lorfque  ce  choix 
eft  fait ,  il  raffemble  les  troupes ,  va  pren- 
dre les  derniers  ordres  de  fa  Majefté  ,  & 
conduit  l'armée  dans  le  lieu  qui  lui  eft  in- 
Barbot ,  ubi  diqué.  Ces  barbares  n'ont  aucune  idée  de 
la  difcipline  militaire  ;  ils  n'en  obfervent 
aucune  dans  la  marche  &  dans  la  bataille  ; 
c*eft  toujours  au  milieu  d'une  plaine  qu'ils 
attaquent  l'ennemi.  Lorfque  deux  armées 
font  en  préfence  ^  les  Guiriots  font  tout 
le  bruit  qu'ils  peuvent  avec  leurs  inftru» 
mens.  Les  combattans  commencent  par 
faire  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  &  de 
dards  :  ils  s'approchent  enfuite  »  fe  fervent 
dé  la  zagaye  &  de  1-épée ,  &  la  mêlée  eft 
toujours  fort  fanglante.  La  crainte  del'ef- 
clayage  »  qui  eâie  fort  de  tous  les  prifon- 
niers  ,  leur  tient  lieu  de  courage.  Ils  font 
encore  excités  par  la  confiance  qu'ils  ont 
dans  leurs  gris-gris  :  les  Européens  feuls 
les  font  trembler ,  parcequ'ils  ont  éprouvé 
que  ces  charmes  ne  les  mettent  point  à  Té- 
preuve  des  armes  à,  feu  ^  auxquelles  ils 

donnent  le  nom  d^  Poufs. 
LAflHue.  La  langue  la  plus  commune  fur  laGam- 
bra ,  eft  le  Mandingo  :  ceux  qui  la  favent 
peuvent  voyager  fans  embarras  le  long  de 
cette  rivière.  Cependant  le  Créole  Portu* 
gais ,  qui  eft  unç  corruption  du  Portugais, 
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eft  devenu  le  langage  ordinaire  du  com- 
merce entre  les  Européens  &  les  Nègres 
de  la  Sambra.  Ceux  qui  veulent  avoir  une 
idée  de  la  langue  naturelle  des  Mandingos, 
peuvent  voir  le  vocabulaire  Mandingo  qui 
eû  dans  le  troifième  volume  de  THiftoire 
Générale  des  Voyages. 

Les  Anglois  font  prefque  feuls  en  pof-  Comptoîn, 
feffion  du  commerce  de  la  Gambra.  Us  y  p^J^/j^y  in 
ont  quatorze  comptoirs ,  le  plus  célèbre  Gambia* 

eft  le  Fort-James ^OM  J âmes- Fort ,  fituédans 
une  île  de  même  nom;  le  fécond  efl  fur  la 
rivière  de  Kabata  ;  le  troifième  à  JiUfray  » 
fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra ,  à  Toppo-* 
fite  de  JameS'Fort.  Il  eft  dans  une  pofition 
affez  agréable  :  il  y  a  plufieurs  jardins, 
d'où  James-Fort  tire  fes  légumes.  Le  qua- 
trième ,  nommé  BrUuam ,  eft  fur  la  rivière 
du  même  nom ,  au  Sud  de  la  Gambra  :  fon 
principal  commerce  efl  en  cire ,  en  ivoire  , 
&  en  cuirs.  Plus  haut ,  fur  la  même  riviè- 
re ,  on  rencontre  le  comptoir  de  Jereja  i 
Une  fournit  que  de  la  cire.  Le  comptoir 
de  Kolar  ,  qui  étoit  le  fixième  ,  fut  établi 
en  173 1  dans  la  ville  &  fur  la  rivière  de 
même  nom  ^  mais  la  compagnie  Angloife 
l'abandonda  en  1 73  3 .  Plus  haut ,  fur  la  rive 
Sud  de  la  Gambra ,  on  trouve  le  comptoir 
deTankroval  qui  fut  établi  en  173 1  ;  fon 
vprincipal  objet  eft  la  cire.  £n  continuant 
de  remonter  la  rivière ,  oh  trouve  celui  de 
Joar.  Ceft  Tejidrott  le  plus  floriffant  de 
toute  cette  contrée.  Le  neuvième  comp- 
toir du  côté  du  Nord ,  en  fuivantla  riviè- 
re 9  eft  celui  de  Vani-Marrow.  La  Corn* 
pagnie  Angloife  n'y  a  qu'une  petite  mai- 
son ^  ayeç  un  facteur  JJegre ,  pour  fournir, 
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des  grains  à  Jamesfort.  Plus  haut,  du  côté 
du  Sud  9  dans  le  Royaume  de  Jtmarrow  »  eft  . 
le  comptoir  de  Burke  ^  établi  en  1732^ 
brûlé  prefqu'auffitôt  par  un  accident ,  re« 
bâti  la  même  année,  &  abandonné  en  173  ' 
L'onzième  étoit  fitué  à  Kuucjar ,  au  Nord 
&  à  un  mille  de  la  Gambra  ;  mais  lesînon^ 
dations  l'ayant  renverfé  en  1725 ,  la  Com- 
pagnie le  fit  tranfporter  à  Sami,  Celui  de 
Fallia ,  qui  fait  le  douzième ,  efl  peu  de 
chofe.  Le  treizième  eft  fitué  à  Famyama* 
kunda  :  fon  pHncipal  commerce  confifte 
en  ivoire  &  en  efciaves.  Le  quatorzième 
&  le  dernier  eft  celui  de  Fataunda  :  les 
Anglois  Tabandonnerent  en  1734,  à  caufe 
des  mauvais  traitemens  que  leurs  faâeur» 
y  recevoient  *du  Roi  de  Taraanî. 

Les  François  n'ont  qu'un  comptoir  lur 
la  Gambra.  Il  eft  fur  la  rive  Nord  de  la  ri- 
vière ,  vîs^à- vis  l 'ile  James ,  à  quelques  mil- 
les  Oueft  de  Jilifray .  Son  nom  eft  Alhreda. 
Aventacedc  Brue ,  qui  étoit  dans  ce  comptoir  en 
Bfu€.  1-700 ,  alla  voir  une  fameufe  Courtifanne , 
fille  d'un  Roi  du  pays,&  veuve  d'un  Portù- 
gais.  Elle  fe  nommoit  la  Signora  Belingucra, 
A  la  majefté  de  fa  taille  fe  joignoient  les 
traits  les  plus  réguliers  :  ces  grâces  étoient 
fécondées  par  un  efprit  vif  &  des  talens 
fupérieurs  ;  elle  parloit  &  écrivoit  très- 
corre£l€;ment  François,  Anglois  &  Portu- 
gais. Son  ajuftement  annonçoit  fon  état ,  Se. 
ne  fervoît  pas  peu  à  relever  fes  charmes. 
Elle  avoit  une  chemife  d'homme  fort  fine, - 
avec  des  boutons  d'or  au  col  &  aux  poi-. 
gnets:  par-delTus  étoit  un  corfet  defatinj 
fa  juppe  étoit  de  ces  belles  étoffes  du  Cap- 
i^erd.  Une  moufleline  blanche ,  brochée 
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en  or  ,  faifoit  (on  turban  ;  fon  collier  étoit 
de  grains  d'or  entremêlés  d'ambre  &i  de 
corail;  à  fes doigts  on  voyoit  de  très-beU 
les  bagues.  Son  penchant  pour  la  galante*  J 
rie  s'étoit  développé  dès  la  jeuneffe:  fille,  / 
femme  &  veuve,  elle  avoit  toujours  vécu 
dans  le  libertinage.  EllepofTédoitfupérieu- 
rement  Part  de  plaire  &  de  tromper  :  le 
Roi  de  Barra  étoit  tombé  dans  fes  pièges  ; 
&  elle  en  avoit  tirédesfommes  immenfes  ; 
pluiieurs  faâeurs  Vétoient  ruinés  avec 
elle. 

Cette  femme  reçut  Brue  avec  beaucoup 
d'accueil ,  larreta  à  diner,  lui  fit  fervir 
un  repas  très-délicat ,  &  employa  toutes 
les  careffes  dont  elle  étoit  capable  pour 
le  mettre  au  nombre  de  fes  conquêtes  ; 
mais  il  eut  la  prudence  de  ne  pas  fuccom- 
ber ,  &  fe  contenta  de  lui  faire  un  préfent. 

Il  fe  fait  à  Albreda  un  commerça  aiTez 
confidérable.  La  compagnie  Angloife  per- 
mit ,  vers  Tan  1724 ,  à  celle  de  France  , 
déconftruire  ce  Fort,  à  condition  que  cel- 
le-ci lui  permettroît  de  fon  côté  d'envo- 
yer des  vaiffeaux  à  Joally  &à  Portodali, 
•  lieux  fitués  dans  le  voifinage  de  Corée  & 
où  le  commerce  eft  fort  bon.  Quoiqu'Al- 
breda  nefoit  point  à  la  portée  du  cano.ni 
de  Jamesfort,  lorfque  les  faÔeurs  ont  b«- 
foin  de  bois,  ils  font  obligés  de  deman- 
der au  Gouverneur  Aoglois  lapermiffion 
de  traverfer  la  rivière. 

Les  Pourtugais  font}  établis  dans  la  plû-.^ç^*^*^J^f^ 
part  des  villes  confidérabres  qui  font  fur  lapo^^'j^gj^ 
Gambra.  Nous  ayons  déjà  dit  que  ces  Por- 
tugais fondes  Nègres  .qui  viennent  des  ^1-  / 
JijAces  que  les  origint|ireiB  dç  Portugalonii  . 
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contraâées  avec  les  NegrelTes  de  cette 
cotttrée.  Ils  s'offenfent  lorfqu*on  les  appel* 
le  Nègres ,  parce  qu'ils  ne  prennent  pas  ce 
mot  dans  fonvraifens,  &  qu'ils  ne  s'en 
fervent  eux-mêmes  qu'à  l'égard  des  efcla* 
leY^^fVn^Jit  François  &  les  Marchands  dln* 

iboc  (uTieurt  terloppe  les  employenc  po«r  leur  commer* 
utoni.       ce,  &  leur  accordent  cent  pour  cent  fur 
tout  ce  qu'ils  vendeat  :  cette  génèrofité  eil . 
récompenfée  par  une  grande  fidélité* 
d?f îîfïe  jT         voulant  préfenter  qu'un  léger  ta* 
tnciôcde'fonbleau  des  établiffemens  que  les  Européens 
ont  furla-Gambra,  nous  avons  paffé  rapi* 
dément  fur  celui  de  Jaitîesfort  ;  mai^,  com- 
me c'eft  le  plus  coifidérable  de  ce  pays  , 
nous  croyons  devoir  en  parler  d'une  ma- 
nière plus  étendue  avant  de  paiferà  un  au- 
tre objet/ Ceû  de  Moore  que  nous  eni' 

J^runtons  ce  que  nous  en  all6ns  dire.  L1* 
e  de  James  eft  prefqu'à  diftance  égale  des 
deux  rives  de  la  Gambra  ,  &  à  douze  mil- 
les de  fon  embouchure.  Sa  circonférence 
eft  à-peu>prè8  de  trois  quarts  de  mille.  Le 
Fort  eft  affez  régulier:  il  eft  défendu  par 
trente-une  pièces  de  canon.  La  garnifon 
eft  ordinairement  compofée  d'un  officier  9 
d*un  fergent ,  de  deux  caporaux ,  d*un  ca« 
nonnier  avec  fon  aide  &  de  trente  foldats. 
Cette  île  fut  fortifiée  en  1664  par  Robert 
Holmes  ,  qui  lui  donna  le  nom  James  ea 
l'honneur  duDuc  d'York  connu  depuis  fous 
le  nom  de  Jacques  IL  Les  François  s'en 
rendirent  maîtres  le  27  Juillet  1695;  mais^ 
ils  la  rendirent  aux  Anglois  par  le  traité 
t\\t  eftpriftde  Rifwick.  Us  la  reprirent  &  la  pillèrent 
çSisl&pmé;«n  1702  &  en  xyoç/Elle  fut  .enfutte  fac- 
Sîifl**      ^^^^  deux  fois  par  des  py rates  Anglois, 
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qui  infeftoient  la  côte  de  Guinée  en  1720. 
I*e  premier  qui  ofa  tenter  cette  expéditioa 
fiit  un  nommé  Howel  Davis,  Ayant  appris 
que  le  comptoir  de  Jamesfort  étoit  Tentre- 
pôt  de  toutes  les  ricbeffes  de  cette  con- 
trée ,  il  réfolut  dé  s'en  rendre  maître.  Jû- 
geant  qu'il  n'avoit  rienàefpérer  de  la  for- 
ce ,  il  eut  recours  à  l'artifice  :  à  la  vûe4e 
l'île ,  il  fit  cacher  fes  gens  fous  le  pont,  à 
la  réferve  de  cinq  ou  fix,  qui ,  ayant  Thabit 
de  matelots  ,  paroiflbient  occupés  à  la  '  • 
manœuvre.  Dans  cet  état  ,  ne  caufant  au- 
cune défiance  à  la  garnifon  ,  il  s'approcha 
fous  le  pavillon  Anglois,  fe  mit  dans  la 
chaloupe  ,  fe  préfenta  au  rivage,  où  il 
fut  reçu  par  une  file  de  foldats  qui  le  con- 
duifirent  au  Fort.  11  dit  au  Gouverneur,  Hiftoîrcde^ 

procurer  de^rivoire  &  de  la  gomme ,  il 
avoit  été  pourfuivi  par  deux  v^aiffeauK 
François  ;  que  fa  cargaifon  confiûoit  ea 
fer  &  en  étain.  Le  Gouverneur  eut  Hrti- 
prudence  d*ai outer  foi  à  fon  difcours  &:de 
lui  offrir  à  dîner.  Davis  ,  pendant  qu'on 
préparoit  le  repas ,  retourna  à  bord ,  fous  / 
prétexte  d'aller  chercher  de  l'eau-de^-vie,  / 
doat  il  vouloit  fei^e  préfent  au  Couver-  / 
neur.  En  revenant  il  fe  fit  accompagner  par  / 
fix  ou  fept  de  fes  camarades,  les  plus  dé<« 
terminés  :  on  les  laifia  tous  aborder ,  par- 
ce^qu'ito  étoient  chargés  de  vivres  &  de 
bouteilles  ;  mais  ils  portoient  des  armes 
cachées ,  &  Davis  leur  avoit  donné  ordre 
de  s'arrêter  dans  la  chambre  dè  garde  aveo 
les  foldats,  &  de  fe  tenir  prêts  à  fo  faifir 
des  armes,  lorfqu'ilslui  entendroient  tirer 
yn  coup  de  piftolet.  Il  ne  tarda  pas  à  doa« 

j9m  vm.  X 
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ner  ce  fignal:  la  hardieffe  de  fes  compa- 
cnon8,  &la  timidité  des foldats le  rendi- 
rent bientôt  maître  des  armes  qm  etoient 
dans  le  Fort  j  il  fit  arborer  e  payiilon  de 
la  Compagnie  qui ,  comme  il  en  étoit  coa- 
venuVavertit  le  refte  de  fa  troupe  de  ve- 
à  fon  recours.  Bien-tôt  il  fe  vu  en 
poffeffionde  toute  l'île: 
la  Karoifon  dans  une  grande  barque  qui  e 
tîouva  Air  la  rivière  ,  enleva  tout  ce  qui 
étoÏÏans  letort.  &  en  fit  démolir  toutes 
les  fortifications. 

L'année  fuivan 
va  un  vaiffeau  avec  une  troupe  .u.u^. 
rnmmandés  par  le  Capitaine  Mojjcy , 
Sir  &  garder  le  fort.  Mafley ,  ayarit 
iu  difpuu  Ivec  Ruffel ,  qui  commçdott 

le  vaifcau ,  engagea  r^^-f^g^J  '^^^l 
rer  de  tout  ce  qu'on  avoit  apporte,  a  re 

Zluc  l  la  volî= ,  &  'S'^-  XS; 
rie  Cette  v  e  ennuya  bien  -  tôt  Mauey , 
if-  «tburna  dans  fa  patrie.  A  peine  Y  fuf-il 
ârr?véT  qu'il  écrivit  une  lettre  aux  Di- 
îeàlurs  d?  la  Compagnie  d'Afrique,  con- 
Sffa  fes  fautes ,  les  attribua  aux.  mjuftiçes 
on  lu  av'oit'  fait  effuyer  ;  maiSconvint 
3a-a  méritoit  la  mort ,  &  demanda  que  fi 
e  condamtioit  au  fùpplice  ,  ce  fut  d  u- 
manière  digne  d'un foldat.  Pourrepon- 
?e  on  u  manda  qu'il  méritoit  d'être  peu- 
in*  Cenendant  il  ne  fe  cacha  pas  ,  prit 
l^me?n  loSment  au  milieu  de  Londres , 
STe  lendemain-  alla  trouver  les  officiers, 
de  iuftice .  leur  demanda  s'ils  n^voietrt  pas 
Œ  ordred'arrêterleapitameMaffey ^ 
«our  crime' de  pyraterie.  Les  officiers  lui 
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connoiflance  de  cette  affaire,  il  leur  dé- 
clara que  c'étoit  lui-même ,  &  leur  apprit  le 
lieu  de  fa  -demeure.  11  fut  arrêté  deux  ou 
trois  jours  après ,  fur-  fa  propre  déGlara4 
tiori  ,  4l  bi^n-TÔt  condamné  >&  exécuté  futs 
ladépofitîon  de  Ruffel,  &  dufilsde  Whit* 
ney ,  Gouverneur  de^  Jamesibrt. .Ce  compi* 
toir  s'eft  Rétabli  par  degrés.  il  eftaujôur«* 
d'huî  très-floriffant.  :    •  '  :  .  * 
*  Le  principal  commerce  de  la  Gambra  eft  Commmtt 
celui  de  l'or,  des^.efdaites^  de  Pivoire; 
de  la  cire  -,  &dés  gonnms.  iL'onieft  d*udè 
bbtirie  qualité  nies  Marîdihgos  l'apportent 
de-rintérieur  des  terres.  Les  efcl^ves  qu'on  Efcute|| 
tfëu ve  dans  ce  canton ,  y  fom  amenés  par 
les'mêmes  Marckands  qui  apportent  ror'i  : 
ils  en  ont- quelquefois  près  de  deux  mil- 
le ,  &  ^affurentque  ce  font  prefque  tous 
des  prifonnlers  de  guerre  qu'ils.  achjBtent  > 
de  différens"  Princ^.iGei^;iaalfaeuretnt  font 
athiehés  pâr  lé  c<5^  ,  avec  de^' cordes*  de 
cuir  ,  à  trois  ou  quatre  pieds  de  diftance 
l'un  de  1- autr^  :  il  y  en^  trenteouquaran^ 
te^  ' dans  Une  même  ligne;  On  mI^s  chartt 
d*uri  fac  de  bled  ^  d*ânedetit  d*éléphant ,  & 
^l'eau  contenue  dans  des  peaux,  afin  qu'on 
puiâa  les  faire  boire  torfqu'on  palle  le{ 
Jieux  arideS/;On  tfOttVelt^ttel^efoisfuriii 
Gainbfa  Un  iSet  ^gtisind^  nombre*  d^efdày es 
qtii  font  originaires  du  pays.'  Ce  font  des  j 
prifpnniers  de  guerré  ,  ou  des  criminels  p 
ou  même  des  gens  libres  ,  enlevés- par  là 
)^rfiâie  de  leurs  vôifins';  léats  les  Euro- 
péens ne  peuvent  acheter  les  derniers  ,  fans  toutes  Um 
en  avertir  l'Alkade  ou  le  chef  du  lieu.  De- punitions  det 
l^uis  que' le  commerce  des  «iclaves  s'eft  duTint^V'^'' 
j^troduii  dans  r^frifiue ,  tôuïés  les  puni;  i*«f«**'*«n 
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t1ons  des  Nègres  fe  réduifeot  à  l'efclavageî 
&  elles  font  devenues  plus  communes  i»r 

l'avantage  que  les  ^><^"^f''^'"^*" ';fS 
La  «lus  légère  feute ,  même  le  pl"S  frana 

crime,  foît  P«n«-r^-«î^''^i&5^^^^ 

bitant  du  pays  de  Kantdt. 

un  tigre  qui  dévoroit  fa  chevxe  ,  eut  le 

«alheur  dï  tuer  un  homme.  Le  Roi ,  quoi- 

qu'informé  dé  Pinnocence  de  fes  inten 

Lns ,  le  vendit  aux  Anglou». 

rc   t^ois  frères  &  trois  fœurs  qu  il  avoU, 

O.;  Vo^ut  un  jour  vendre  à  Moore 

homme  ,  dont  l'Unique  crime  etou  d  avoir 

volé  uni:  pipe  de  tabac  ;  Moore  eut  la^- 

«érofité  de.  dédommager 

la  grâce  du  criminel.  ^  jvo.re  eftafet 
commune  dans  ce  pays;  ell* tient  le  tro; 
-fième  rang  dans  le  commerce.  0° 
une  prodigieufe  quantité  de  cire  chez  le». 
M^îingof:  ilslaVf^nt  d'^Jord  pour  e» 
foire  fortir  le  miel  »  dont  ils  font  une  li- 
q^  ur  qii  reire»Heaffe«ànoj^^^^^^ 
ïiel-  ils  lafontenfuitebouillird»fl$  leau, 
&1a  JalTent  au  travers  d'une  toile  de  cnn, 
y  où  elle  tombe,  -dans  dçs  trous  qui  font 
faits  dans  la  terre .  fe  forme  en  pams  qui 
pefent  environ  cent  livres.  H  &«  la  fon- 
5er  pour  voir  û        e/l  nette  _ 
On  trouve^aux^  environs  de  la  Gambra 

deux  fortes  de  gommes  :  ^^9?«^^f': 
^  &  A»  Gomm  Adragantt OU  Sang  de 


iSbafresde  fer  font  une  des  princifà- 
les  marchandifes  qui  fervent  au  commerce 
de  la  Gambra  :  il  faut  leur  donner  à  peu- 

près  douza  pouces  de  lonf  «"«-ï  ""^'^ 
qui  «ont  aUHdeffp^s  ne  fe  vendent  qua 

Barràkunda.   "  • 

V 
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'  Les  Marchands  Européens  n'ont  pas  de 
voie  plus  sûre  &  plus  commode  pour  fai- 
re le  commerce  dans  une  ville,  que  de  s'a-*» 
drefier  à  TAlkade  :  ilfe  charge  fidélemfent  •      •  ' 
de  leurs  intérêts  ,  &  empêche  ,  autant  qu*il  ^^j^f^  j^*^ 
eft  poffible  ,  qu'on  ne  les  trompe  :  on  les  kades  font 
appelle  fur  la  Gambra,  Tobaudas  Menfas ^'^'''^^^^^^ 
.ç'eft-à-dire ,  Rois  des  Blancs.  A  la  mort 
d*unfa£leur,  TAlkade  delà  ville  voifine 
hérite  de  fon  lit  ;  c'efl  un  ufage  que  les  An- 
glois  ont  eu  la  politique  d'établir.  i 

 .   .  •   , 

Article  IV# 

Contrit  du  SinégaL  , 

CETTE  portion  de  l'Afrique  emprunta 
fon  nom  de  ce  fameux  fleuve  que  le» 
Européens  appellent  Sénégal.  Elle  eft  fi* 
tuée  çntre  le  quatorzième  &  le  dix-fep- 
tième  degré  de  latitude  feptentrionale,  & 
entre  le  dix-neuvième  &  Tonzième  de  Ion-* 
gitude.  On  y  compte  treize  Royaumes  & 
.  quatre  Républiques.  Les  Royaumes  font 
Sin ,  Baol  ou  Baul^  Kayor,  Oualo  où  Ho-  .  .  • 
val  i  les  pays  des  O^j/o^  ou  Jalofs  ^  celui  . 
de  Peuls  ou  Fouiis ,  Galam  ,  Komba  ,  Kaf* 
fon^  Sanlik  ,  Tamboura  ,  Makanna^  &  3am* 
barena.  Les  Républiques  fe,nomment  Sercre^ 
JPondou ,  Bambouk  &  Jaka. 

§  I. 

Les  Royaumes  de  Sin ,  de  Baol  »  de 

/Kayor  ,  d'Oualo,  &  plufieurs  autres  , 
étoient  des  provinces  de  celui  des  Oualofs 
ou  Jalofs  ;  mais  les  Gouverneurs  de  ces 
différentes  provinces  fe  font  révoltés  •  & 
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ont  ffis  le  ^  titre  de  Rois  »  fans  Iqae  Uni 

Souverain  ait  pu  les  £iire  rentrer  dans  leur 

devoir.        .    •  " 
Royaume  *,  te  Royaume  de  Sin  eft  borné  au  Midi 
^  par  ceux  de  Kolar  &  de  Burfali,  à  l'Orient 

par  celui  de  Burfali ,  au  Nord  par  Baol ,  & 
à  rOccident  par  la  mer.  Il  n'a  guères  que 
huit  lieues  d'étendue  fur.la  côte ,  &  vingt- 
huit  dans  les  tecres.  Le  Souverain  de  ce 
pays  porte  le  titre  de  Sur,  qui  fignifie  Roi» 
La  principale  place  de  ce  Royaume  eft 
/o^/,  où  les  François  avoient  un  comptoir  ; 
mais  ils  Tout  cédé  aux  Anglois.  Les  habi* 
tans ,  quoique  groiliers  &infolens^  aiment 
le  commerce.  Ils  font  toujours  en  guerre 
avec  ceux  de  Baol  &  de  Kayor. 

Les  Nègres  du  village  de  Joal  jempoU 
fonnent  tous  les  chevaux  qui  y  entrent  ^ 
&  ont  eu  le  fecret  de  perfuader  que  tous 
ceux  q'on  amené  dans  ce  village  meurent 
fubitement.  Pa'r  cet  artifice  ,  ils  erapêther^t 
le  Roi  de  leur  rendre  viiite ,  parce  qu'il  ne 
paiTe  jamais  chez  eux,  fans  enlever  tout  ce 
qui  lui  plaît. 

X>d  BaoU     JSaplou  Baul  a  dans  fa  plus  grande  éten- 
.  due  vingt- huit  lieues»  &  n'en  occupe  que 
Carte  |éné.  huit  OU  neuf  le  long  de  la  côte.  Ses  bornes 
çâ\^  P?f  mÎ  ^^"^  Midijle  pays  des  Oualofs  ou  Ja- 

éteSlT  '  ^^^^  ^  rOrient ,  au  Nord  Kayor,  &  à  TOc- 
Itt^B^M^cl  cident  la  Mer.  Ses  principales  villes  font 
Lombai  qui  eft  la  capitale  ;Portudal ,  ou  Sali 
qui  eft  un  port.  Ce  pays  n*étoit  autrefois 
qu'up  -province  de  l'Empire;  des  Ouoiqfs  , 
çpmineje xienjs  4e  le  dire  ^  mais  on  en  çbnv  f 
&de  gouvernement  à  un  ambitieux  qui  ^ 
accoutumé  à  commander  ,  impatient. d'o- 
t»éir  ^  appelle  àla  révoltQ  jar  l'exemple  d^. 
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(itufieurs  autres  Gouverneurs ,  excité  par 
rindolencede  fon  maître ,  &  par  rattache- 
ment de  ceux  qui  lui  obéiffoient ,  prit  le 
titre  de  ri«,  c'eft-à-dire.  Roi.  L'Empereur 
des  Oualofs  fe  trouvant  réduit  à  la  plus 
petite  partie  defes  états  ,  fortit  du  feinde 
la  mollefle  où}iI  s'étoit  endormi,  pour  faire 
rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir  ;  il  leva  ^Révolution 
«ne  puiffante  armée ,  entra  dans  le  pays  de  de  Kayof%°** 
Kayor  en  1695 ,  défit  &tua  dans  une  ba- 
taille rangée  9  celui  qui  avoit  ufurpé  la 
puiflânce  fouveraine.  Lam-fal^Sûukahi ,  qui  Latir-fai- 
occupoit  alors  le  trôné  deBaol ,  avoit  hé-  ^a»fc*>>^'. 
rîté  de  l'ambition  de  fon  ayeul:  le  malheur  ^^^^•^ 
du  Roi  de  Kayor ,  loin  de  l'intimider ,  ne 
fervit  qu'à  exciter  fon  courage.  Il  réfolut 
d'aller  lui-nièine  chercher  le  conquérant , 
le  joignit  bien-tôt ,  Tattaqua ,  ledéfît,  1^ 
tua.  Se  croyant  en  droit  de  régner  dans  un 

{^ays  qu'il  avoit  fçu  défendre  »  il  affembla 
es  Grands  de  Kayor  dans  une  plaine  où  il 
-avoit  fait  camper  fon  armée ,  leur  vanta  ce 
qu'il  venoitde  faire  pour  eux ,  ajouta  qu'à 
ce  bienfait  il  vouloit  y  joindre  celui  de 
leur  donner  un  Monarque  qui  pûtlesgou-; 
verner  &  les  défendre  contre  ceux  qui 
oferoient  attenter  à  leur  liberté.  Il  finit  en- 
fin par  dire  que  perfonne  ne  lui  paroiiToit 

Elus  capable  de  remplir  ce  fage  projet  ^  que 
li-méme.  Le  filence  de  fes  auditeurs  iuî 
amnonçant  leur  mécontenterittent ,  il  réfo- 
lut d'obtenir  parles  menaces  ce  qu'onre-   - 

fîifoit  à  fes  repréfentations ,  &  continua 
ainfi:  Je  déclare  que  je  pourfuivrai  comme 
mes  ennemis  ceux  qui  s'oppoferont  à  mes 
volontés  9  &  je  les  pourluivrai  tous  juf-. 
iqu'à  ce  que  |e  les  aie  immolés  à  ma  vea? 
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geance.  Ce  4ifcours  parut  fi  outrageant  à 
tous  ceux  qui  Pentendirent ,  qu'ils  l'au- 
Toientmaffacré  fur  le  champ  ,  filapréfea- 
ce  de  fon  armée  n'eût  arrête  leur  fureur. 
Ils  furent  donc  obligés  de  le  proclamer 
Souverain,  aq  préjudice  des  droits  des  en- 
fans  de  celui  qui  avoit  été  tué  par  rEmpe*. 
reur  des  Oualofs.  ^     '  ,  ^ 

Latir-fal  rre  fut  pas  plutôt  proclamé , 
qu'il  fe  mit  en  poffeffion  du  Gouverne- 
ment ,  &  prit  le  titre  de  Damel ,  dédaigna 
même  de  luivre  les  anciens  u&ges  du  pays 
dansTinauguration.  Sa  fierté  ne  lui  permet- 
tant pas  de  fe  foumettre  à  la  politique  des 
ufurpateurs  ^  de  traiter  fes  nouveaux  fujets 
avec  bonté ,  il  força  les  Grands  de  feprof* 
terner  devant  lui ,  &  ne  permit  qu'aux 
feuls  Marbuts  de  fe  couvrir  en  lui  parlant  ; 
par  des  impôts  continuels ,  il  enlevoit  au 
peuple  jufqu'à  fa  fubfiflance  ;  les  riches; 
toujours  en  butte  à  fon  avarice ,  étoient 
obligés,  pour  éviter  une  mort  certaine, 
d'aller  chercher,  un  afyle  chez  les  Princes 
voifins;  La  défiance ,  qui  toujours  accom* 
pagne  les  tyrans  ,  ne  tarda  pas  à  exciter  fa 
cruauté:  les  accufations  étoient  pour  lui 
des  preuves  ,  le  foupçon  feul  faifoit  une 
conviâion.  Latir-fal  étoit  enfin  orgueil* 
leux ,  avare  ,  défiant  &  cruel  ;  dans  fes 
Etats,  ceux  qui  échappoient  à  la  mort, 
étoient  accablés  parla  mifere.  UntelPrin< 
ce  ne  pQuvoît  manquer  de  donner  fa  con- 
fiance à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  odieux 
dans  fes  Etats:  il  prit  pour  fes  premiers 
minifires  deux  hommes  qui,  par  leurs  vi'- 
'  ces  ,  s'étoient  rendus  odieux  à  tous  leurs 
compatriotes,  &  qui  ne  cefToientde  comiç 


r 


.    U  E  S^\A  FRIC  A  1  N  S.  44Î 

mettre  le  crime  que  quand  Toccafion  leur 
manquoît.  Comme  il  paffoit  alternative- 
ment une  année  dans  fes  Royaumes  ,  il  les 
cfaa  r  gea  du  foin  de  gouverner  l'un  pendant 
qu'il  feroit  dans  Tautre. 

Linghera  ,  mere  de  ce  barbare  ,  pofledoît 
toutes  les  qualités  naturelles  ;  fouvent 
même  elles  lui  tenoient  lieu  d'éducation* 
Cette  Princeffe  gémiffoît  fur  les  vices  de 
fon  fils,  &  fur  les  malheurs  du  peuple  ; 

preuve  certaine  du  refpe<^que  la  vertu 
impofe  aux  caraâères  les  plus  dépravés  » 
elle  avoit  un  tel  afcendant  fur  le  Roi ,  qu'il 
n'ofoit  lui  défobéir  en  face,  ni  même  lui 
parler  la  tête  couverte  ;  mais  j  comme  elle 
lui  reprochoit  fans  cefle  fes  crimes ,  c'é* 
toit  un  cenfeur  trop  redoutable  pour  lui  î 
il  la  tenoit  éloignée  de  la  Cour ,  fous  pré- 
texte que  fa  prudence  étoit  néceifaire  pour 
contenir  dans  le  devoir  plufieurs  de  fes 
fujets ,  dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpeâe. 
Au  milieu  de  fon  exil,  elle  faifoit  encore  ^ 
entendre  fa  voix  à  fon  fils  ,  &  cherchoit 
à  Parrêter  ,  lorfqu*elle  le  croyoit  prêt  4 
commettre  le  crime.  Inftruite  que  la  dé- 
fiance feule  avoit  fait  condamner  à  mort 
un  feigneur  Neere ,  elle  fe  hâta  de  demaa* 
der  fa  grâce,  &  l'obtint  en  apparence; 
mais  le  Damei  donna  un  ordre  fecret  aux 
minîftres  de  fes  cruautés,  de  lier  les  pieds 
*  ^les  mains  à  ce  malheureux*  &  de 
précipiter  dans  les  flots* 

Ce  Nègre,  qui  étoit,  pour  aînfi  dire  ,  CAufciièi^  , 
Tennemi  du  genre  humain,  avoit  voué  1^1%%^^^ 
une  haine  particulière  à  la  Jiation  Fran- 
çoife.  Un  Chirurgien  François  eut  llndif- 
c^étioa  d'abufer  d'une  de  fes  femmes ,  à 
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laquelle  11  avoit  donné  quelques  remèdes  J 
&  fut  aifez  heureux  pour  échapper  à  là 
vengeance  de  celui  qu'il  avoit  offenfé  ; 
mais  il  expofa  tous  les  compatriotes  au 
reffentiment  du  Damel  :  Brue  en  fit  une 
trifte  expérience  ;  &  ,  pour  fe  dérober  à 
la  cruauté  de  ce  barbare ,  il  eut  befoin  de 
'      toute  la  prudence  dont  il  étoit  capable.  Ce 
Diredleur  général  de  la  Compagnie  Fraa- 
çoife  au  Sénégal ,  arriva  au  Fort-Louis  en 
1697.  Informé  des  difpoiitions  dans  lef* 
quelles  Latir-fal  étoit  pour  fà  nation,  il 
eut  loin  de  lui  faire  des  préfens  affez  con*  . 
fidérables,.  &  de  lui  marquer  toujours 
beaucoup  de  ifefpeâ.  Le  Damel  »  fen&ble 
en  apparence  aux  marques 'd*attentîon  du  • 
Directeur,  lui  donna  toutes  les  preuves 
ffoffibles  tfamitié.  Cette  familiarité  fut 
bien-tôt  interrompue  par  l'avidité  du  Ne- 
,  gre.  Il  demanda  un  jour  à  Brue  une  quan- 
re'  liae  tité  de  marchamlife  fi  confidérable  ,  que 
celui-ci  crut  ne  pouvoir  la  lui  accorder 
fans  faire  beaucoup  de  tort  à  la  Compagnie. 
Le  Damel ,  irrité  de  ce  refus ,  dit,  en  grin-^ 
çant  les  dents ,  que  les  François  dévoient 
faire  attention  que  les  comptoirs  qu'ils 
avoient  aû  Sénégal  &  à  Corée  »  dépen- 
dolent  de  lui ,  &  qu'il  pouvoit  les  en  chaf- 
fer.  Brue  lui  répliqua  que  le  Roi  de  France 
étoit  affez  puiffam  pour  venger  fes  fujets  ^ 
fi  on  leurfaifoitun  pareil  outrage  ,  &  ç^u'^ 
couvriroic  fes  côtes  de  Forts  auxquels  tous 
les  Rois  de  TAfrique  réunis  ne  pourroient/ 
léfifter.  II  finit  fon  difcours  par  faire  pré«f 
fent  au  Damel  de  quelques  pièces  de  drap 
&  la  bonne  intelligence  parut  fe  rétablir 
emr'eu^..  Le  Damel  &x  même  coAduic^ 


V 
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Brue  jufqu'au  rivage  par  fes  principaux  oN  * 
ficiers ,  au  bruit  des  tambours  &  des  trom- 
pettes; 

Ce  Nègre ,  que  le  repos  ennuyoit,  dé-    Le  Diuna 
Clara,  peu  de  tems  après  ,  la  guerre  ^^^,tVt^^ 
Bourba  Oualof ,  ou  Roi  des  Oualofs  ,  &  Ottaloii» 
fit  prier  le  Gouverneur  François  de  lui  en? 
voyer  quelques  Laptos ,  ou  Nègres  libres  , 
qui  fçuflent  fe  fervir  des  armes  à  feu.  Sa 
demande  lui  fut  accordée;  mais  il  ne  (it 
pas  ufage  de  ce  fecours.  La  PrinceiTeLinr 
ghera  ne  fut  pas  plutôt  informée  de  fon 
projet  5  qu'elle  réfolut  d'en  arrêter  Texé- 
cution  :  elle  lui  fit  dire  qu'éiant  obligé  d^ 
traverfer  des  déferts  arides  pour  joindre  ^ 
fon  ennemi ,  il  s'expoferoit  à  périr  avec 
toute  fon  armée  ;  les  Grands  ayant  joint 
leurs  remontrances  à  celles  de  la  PrincefTe» 
il  changea  de  réfolution.  Le  Burba  Oualof, 
qui  avoit  été  informé  des  préparatifs  que 
le  Damel  faifoit  contre  lui,  s'étoit  hâté  >  * 

d'affembler  fes  troupes  pour  repouffer  la 
force  par  la  force  >  &  »  voyant  qu^  Penne*  >^ 
mi  ne  paroiffoît  point ,  il  envoya  fon  Lieu» 
tenant  général  à!a  tête  d'un  corps  de  trou^ 
pes ,  ravager  fes  Etats.  Lorfqu'on  avertit 
le  Damel  de  cette  invafion ,  il  répondit 
que  celui  qui  commandoit  l'armée  enne« 
mie  n'étoit  pas  un  Monarque,  &  qu'il  dé- 
daigaoit  de  fe  mefurer  aveciui.  Ses  fujets- 
croyoient  qu*il  avoit  voulu ,  par  cette  bra- 
vade j  couvrir  fa  lâcheté  :  ils  fe  trompoienf,  Br   »  K&jt 
fa  méfiance  feule  l'avoit  guidé  :  n'igno--^"^^* 
rampas  le  mécontentement  de  fes  peuples, 
il  craignoit  qu'ils  ne  l'abandonna^fient  au 
milieu  d'une  action  ;  &  cette  crainte  5  plus 

^ue  les  remontrançss  de.  fa  mere  8c  dg^ 
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grands ,  ravoit  arrêté  :  il  n'ofoit  d'un  autré 

côté ,  confier  à  perfonne  le  commande- 
ment de  fes  troupes  ,  parce  qu'il  craignoit 
^ix^>n  abusât  de  fa  confiance  pour  ufurper 
la  couronne.  Ses  foupçons  augmentant  de 
jour  en  jour ,  il  alla  fe  renfermer  à  5tfçam  , 
petit  village  de  Kayor  &  ne  confia  la  garde 
de  fa  perfonne  qu'à  un  petit  nombre  d'o£« 
ficiers  &  d*e(claves. 

Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  retraite;. 
Brue  reçut  une  aflez  grande  quantité  de 
marcbandifes ,  &  le  fit  avertir  de  tenir  des 
efdaves  prêts.  Le  Damel  envoya  fur  le 
champ  plufieurs  de  fes  officiers  parcourir 
les  différentes  villes  de  fes  Etats ,  &  en- 
lever tous  ceux  qu'ils  trou veroient.  Il  eut 
bien-tôt  com(^etté  le  nombre  de  trois  cens^ 
efclaves,fit  avertir  Brue  de  fe  rendre  à 
Rufifco  y  &  qu'ils  trafiqueroient  enfemble. 
Il  étoit  difficile  de  traiter  avec  un  Prince 
âstre  dîf.fiavJde,  fans  avoir  de  contefiation  :  il 
Ir"  &"iû  vouloit  qu'on  lui  donnât  plus  de  marchaff- 
M^mfil*      difes  qu'il  ne  pouvoit  fournir  d'efclaves; 

&  voyant  fes  demandes  inutiles  ,  il  me* 
naça  le  Ditedeur  de  faire  détruire  tous  les 
'  Forts  qui  ètoient  dans  fes  Etats. Brue, qui 
étoit  alors  foutenu  par  trois  vaiffeaux  de 
guerre ,  lui  dit  qu'il  ravageroit  tout  le 
pays ,  sHl  ofoit  commettre  le  moindre  aâe 
d'hoftilité.  Le  Damel  >  n'ignorant  pas  que 
ks  effets  pourroient  fuivre  les  menaces  , 
prit  le  parti  d'étouffer  fa  colère,  &  d'at* 
,    tendre  une  occafion  plus  âvorable  pour 
^^a  fairé  éclater/  -  *5l 

I        ;  '    Peu  de  tems  après  cette  conteftatîon  ; 

I  '     Brue ,  qui  étoit  à  Corée  ^  fut  obligé  9  pour 

^s  affiuces  importantes     fe  rendre  mil 
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Sénégal  ;  mais  fçachant  que  la  mer  étoir 
alors  dangereufe,  il  réfolut  de  faire  le 
voyage  par  terre.  Comme  il  étoit  obligé 
de  pafler  par  le  Royaume  de  Rufifco ,  oit 
le  Damel  étoit  alors,  il  lui  en  fit  demancier 
Ja  permiffion.  Celui-ci  rit  répondre  au 
Gouverneur  qu^il  lui  fourniroit  tous  les 
fecours  &  toutes  les  commodités  dont  il 
auroit  befoin ,  à  condition  qu'il  pafsât 
quelques  jours  avec  lui.Brue  accepta  les 
offres  &  le  mit  en  route.  Lorfqu'il  arriva^ 
à  la  ville  de  Rufifco ,  qiii  eft  la  capitale 
du  pays ,  il  trouva  l'Alkade ,  ou  Gouver- 
neur, qui  venoit  au-devant  de  luiavec  une 
femme  mulâtre,  nommée  la  S'ignora  Katti^  ...^ 
laquelle  avoit  aufii  part  à  radminiftratton  : 
îls^e  conduifirent  avec  toute  fa  fuite  dans 
une  des  maifons  du  Damel.  Comme  il  étoit 
fatigué  ,11  fe  €oucha  fur  le  champ  ,  &  quoi- 
u*U  n'eût  que  des  nattes  pour  lui  fervir 
e  lit ,  il  dormit  d'un  profond  fommeil  pen- 
dant toute  la  nuit.  Le  lendemain  il  fut  fur- 

E ris  de  voirTAlkade  couché  dans  fa  cham- 
re ,  &  de  trouver  à  fes  côtés  la  Signora 
Katti.  Enfin  il  arriva  à  Makaya^ow  leDa-  * 
mel  s'étoit  rendu  pour  le  recevoir. 

Le  palais  de  Makaya  eâ  regardé  comme  paiait  4t 
un  des  plus  magnifiques  de  toute  la  con*-P^«i* 
trée  du  Sénégal.  Avant  la  première  porte 
de  Tenclos  on  trouve  une  grande  &  belle 
place ,  ou  Ton  exerce  les  chevaux  duDa- 
fliel.  Dans  Tenclos ,  les  Seigneurs  ont  des' 
Kombtts  ou  hutes  qui  font  Uavant-garde 

de  celle  du  Monarque.  Une  longue  allée  Broe,Maow 
de  çalebaflîers  conduit  de  ce  premier  en-r£*  »  Sarbot, 

dps  au  Palais  :  des  deux  côtés  de  cette/i4r£  '  ^ 
;iv€^U^  font  ies  logemeos  des  officiers  ^ 
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chacun  eft  entouré  d'une  paliflade.  Lci 
hutes  des  femmes  du  Prince  font  dans 

un  endroit  éloigné  ;  chacune  a  la  iienne» 
La  porte  du  bâtiment  qu'occupe  le  Damel 
eft  gardée  par  quarante  ou  cinquante  Ne« 
gres.  Comme  l'entrée  eft  fort  bafles  Brue  9 
qui  étoit  très-grand,  eut  beaucoup  de  pei-- 
ne  à  y  paffer.  Après  avoir  traverfé  une 
multitude  d'apparremens  on  arrive  auiCa/-* 
dé  j  ou  falle  d*audience  :  les  murailles  font 
des  paliffades,  &  le  trône  du  Monarque  eft 
une  couche  dont  la  Compagnie  Françoifi^ 
lui  a  fait  préfent. 
ivtaiitèr*  Sitôt  que  le  Damel  apperçut  Brue  »  il  fe 
SjiVBiHfi!*'  ^^^'^  >  luipréfenta  la  main  &  Tembrafla.  Le 
Gouverneur  lui  fit  des  préfens  au  nom  de 
la  Compagnie  9  &  ajouta  deux  barrils  d'eau* 
de-vie.  Pour  marquer  plus  de  coniidéra- 
tion  au  François  ,  on  le  conduifit  dans 
Tappartement  des  femmes  du  Prince  ,  qui 
le  reçurent  avec  toute  la  politefledont  elles 
étoient  capables  ;  elles  voulurent  même 
fe  charger  du  foin  de  fournir  fes^provi- 
fions  :  le  Damel  s'en  mêloit  quelquefois  ^ 
mais  il  av  oit  deux  barrils  d*eau*de- vie,  & 
fe  trouvoit  prefque  toujours  hors  de  rai* 
fon.  Brue  ,  qui  avoit  toujours  les  intérêts 
de  la  Compagnie  en  vue  ,  voulut  profiter 
de  fon  féjourdans  cette  Cour  pour  acheter 
des  efclaves  :  il  en  demanda  au  EMmel  & 
lui  offrit  des  marchandifes  r  mais  celui-ci  ^ 
.  qui  étoit  alors  ivre  ,  au  lieu  de  répondre^ 
envoya-chercher  fes  feoimes  ,  les  fit  dàn^ 
fer,  fe  mêla  de  la  partie  j  &força.BruQ 
d'en  faire  autant.  t 
.  id6t  <|u«iî  Ce  Nègre ,  qui  poiledoit  deux  Royau-i 
ti«gf îkam.     f    regardoit  comme  te  plus  puiiSaa| 
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Monarque  de  la  terre.  Il  ùA£oit  beaucoup  d(e,  Broe  » 
queftions  à  Brue  fur  le  Roi  de  France  ;  luU"^'^* 

demandoit  comment  il  étoit  vêtu;  quelles 
étoient  fes farces  de  terre  &l  de  mer;  com- 
bien il  avoir  de  gardes  ^  de  palais  9  de  re* 
vetius ,  &  fi  les  Seigneurs  de  la  Cour  de 
France  étoient  aufli-bien  habillés  que  ceux 
delaûeruie.  Le  François  avoir  beaucoup 
I  de  peine  à  lui  perfuader  que  le  Roi  fon 
maître  avoit  douze  mille  foldats  pour  fa  . 
garde  ordinaire  ;  qu'il  pouvoir  mettre  en 
campagne  une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  d'infanterie  »  &  de  cent  mille  de 
cavalerie  ^  entretenir  en  mème«tems  cent 
mille  matelots  ,  mettre  en  mer  deux  cens 
vaifleaujc  de  guerre  6l  quarante  galères  l 
que  fon  revenu  annuel^  indépendaaunenc  , 
des  impôts  extraordinaires ,  montoit  à  plus  ' 
,  de  deux  cens  millions  de  livres.  Ce  qui 
étonnoit  davantage  le  Damel,  c'eft  qu'on 
lui  affirmoit  que  ce  grand  Roi  n'ayoit 
qu'une  femme.  I!  demanda  comment  il  fai* 
foit  lorfqu'elle  étoit  enceinte  ou  malade  : 
il  attend, répondit  le  Général , qu'elle  foit 
guérie.  Je  ne  crois  pas,  reprit  le  Damel ^ 
qu'il  ait  tant  de  patience. 

Ce  Roi  Nègre ,  entendant  parler  de  vaif- 
feaux^  conçut  ledefir  d'en  voir  un  ,  parce 
qu'il  n'étott  jamais  entré  que  des  barques 
&  des  chaloupes  dans  le  port  de  Rufifco  y 
où  il  n'y  a  pas  affez  d'eau  pour  porter  de 
grands  bâtimens.  Bruç  eut  la  complaifance 
\  %é  uy  faire  *amener*une  corvette  appareillée 
1^  dans  toute  fa  pompe ,  avec  les  pavillons 
déployés.  Le  Damel  fe  rendit  fur  le  rivage 
avec  toute  fa  Cour.  On  comptpit  qu'il 

.  monteroit  à  bord^  mais  il  craignoit  ^  ùs» 
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doute,  qu'on  ne  le  retînt  prifonnier ,  Si 
^  n'ofa  s'y  expofer.  Il  demanda  combien  lesr 
grands  vaiUeaux  furpaflbient  celui  qu'il 
avoit  vû.  On  lui  dit  d'envoyer  un  de  (es 
•  Officiers  dans  un  des  ports  de  la  Compag- 
nie  pour  en  prendre  la  mefure.  Lorfqu'on 
lui  rapporta  les  cordes ,  &  qu'on  les  eut 
étendues ,  il  s'écria  :  Quel  canots  !  que 
les  Blancs  font  ingénieux  ! 

talU]ligi0a*  La  religion  dominante  de  ce  pays  e(l 
le  Mahométifme,  qui  y  a  été  porté  par  les' 
Arabes.  Latir-fal-faukabé  étoit  perfuadéde 
Texiftence  d'un  Paradis  :  il  en  fit  l'aveu  à 
Brue;  mais  il  lui  dit  en  même  tems  qu'il  ^ 
n'efpéroit  pas  d'y  entrer  ^  parce  qu'il  avoit 
toujours  été  fort  méchant,  &  qu'il  n'étoit 

Soi  ftmmes.  P^^  difpofé  à  devenir  meilleur.  Le  Maho- 
métifme permet  la  polygamie;  mais  il  dé* 
Broc  ,  iç  fend  rincefte  :  le  Damel  avoit  les  deux 

fèipiS  *    '  fœurs  dans  le  nombre  de  fes  femmes ,  qui 
fe  montoit  à  quatre  ,  outre  trente  concu- 
,  bines.  Lorfque  les  Marbuts  lui  faifoient 
;  des  remontrances  à  ce  fujet,  il  leur  ré* 

pondoit  que  la  loi  étoit  faite  pour  eux  & 
pour  le  peuple;  mais  que  lui,  en  qualité 
de  Souverain^  étoit  au- deiTus.  Son  férail 
étoit  à  Emboul  :  c'étoit  un  édifice  fpa-  I 
cieux,  féparé  du  village  par  une  paliffade 
ou  une  haie  de  rofeaux  ;  les  avenues 
étoient  plantées  de  palmiers,  La  Sogona  , 
c'eft-à-dire ,  la  Sultane  favorite ,  ètoit  trai- 
tée avec  plus  de  confidération  que  les  au«  *  \ 
très;  maisleDamel,  qui  n^avoit  aucune 
I  vertu,  pas  même  la  confta^ice,  ne  tardoit  .  ^ 

point  à  s'en  laiTer  :  alors  il  Tenvoyoitdans 
quelque  village  éloigné ,  &  lui  affignol^ 
^»  fonds  néceiSûres  pour  viyrQ» 
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^  Le  nombre  des  troupes  du  Damel  peut  Ssi  troapeiî 
I  le  monter  à  trente  mille  hommes^  tant  de 
,  cavalerie  que  d'infanterie.  Les  armes  of- 
i  fenfives  font  le  fabre,  l'arc  ,  les  flèches; 
les  armes  défenfi  ves  tonfiftent  en  une  cotte 
de  maille ,  compofée  de  deux  morceaux 
d'etoflPe  en  forme  de  dalmatique  :  le  fond 
eft  de  coton  blanc  ,  rouge  eu  bleu ,  par- 
lemé  de  caraûères  Arabes,  quelesMar* 
buts  aflurent  avoir  la  vertu  de  jetter  ref- 
froi  parmi  les  ennemis ,  &  de  garantir  en 
ineme  tems  de  toutes  fortes  de  bleflures, 
a  Texceptloq  cependant  de  celles  des  armes 
à  feu,  parce  que  ,  difenMls,  Tinvention 
en  eft  poftérieure  au  tems  de  Mahomet. 
Brue  eut  la  curio/itéde  voiries  gardes  du 
Damel  faire  l'exercice,  II  alTure  que  leurs  * 
mouvemens  étoient  très-irréguliers,  & 
qu'il  feroit  très-difficile  de  les  rallier ,  fi 
leurs  rangs  étoient  rompus. 

Comme  il  fe  trou  voit  fans  celle  dans  le  snteiie  amV* 
cas  d'avoir  des  démêlés  avec  un  homme  «•«^«^^0'* 
aufii féroce  que  le  Damel,  il  crut  quelaScU  *  ^ 

Ï)rudence  demandoit  qu'il  liât  amitié  avec 
amerede  ce  Prince. Pour  cet  effet,  il  lui 
rendit  vifite  »  &  lui  fit  des  préfens.  £lle 
étoit ,  comme  je  Paî  dit ,  douce ,  complaî- 
fante  ,  généreufe  ;  il  ne  fut  pas  difficile  au 
Gouverneur  François ,  qui  avoit  beaucoup 
d'efprit  9  de  gagner  fes  bonnes  grâces.  Elle 
envoya  même  un  jeune  Nègre  de  fes  pa* 
rens  à  Gorèe ,  pour  que  Brue  lui  apprît  le 
^  françois.  Elle  vouloir,  difoit-elle ,  avoir 
iune  perfonne  fidèle  qui  pût  être  dans  le 
fecret  de  leur  correfpondance.  Ce  jeune 
homme  avoit  tant  d'intelligence ,  qu*en 
peu  de  mois  il  apprit  à  parler  j  à  lire  9  \ 
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^  à  écrire  le  François.  Le  Gouverneur  lé 
fit  habiller  très-proprement  ^  &  le  ren< 
voya  à  la  Reine  mere ,  avec  des  préfen$ 
à  Tufage  des  femmes.  Dans  la  fuite  ,  lorf- 
que  cette  Princeffe  apprenolt  defon  con- 
fident les  différends  qui  s'élevoient  entre 
fon  fils  &  le  Gouverneur  ^  elle  marquoit 
line  inquiétude  prefqu'égal^  pour  Tun  & 
pour  l'autre.  Les  aimant  tous  deux^difoit- 
elle ,  comme  fes  enfans  ,  elle  fouhaitoit , 
de  tout  fon  cœur,  qu'ils  vécuffent  en 
bonne  intelligence.  Elle  faîfoitdire  à  Brue 
qu'étant  le  plus  âgé  ,  il  devoit  avoir  moins 
de  vivacité  ,  &  excufer  l'étourderie  de 
fon  fils  en  faveur  de  fa  jeuneife. 
Malgré  fes  remontrances  »  elle  eut  bieA- 
*  tôt  le  chagrin  d'apprendre  qu'il  s'étoît 
élevé  une  nouvelle  conteftation  entre  le 
Dame!  &  le  Gouverneur*  Le  premier  vou- 
loir que  fes  ports  fuflent  ouverts  à  toutes 
les  nations  qui  voudroient  venir  commer- 
cer dans  fes  Etats.  Brue  ,  qui  fentoit  com- 
bien cela  cauferoit  de  préjudice  à  la  Com« 
pagnie,  s'y  oppofoit  :  il  prit  même  &  con« 
fifqua  un  vaifTeau  Anglois  qui  étoît  à  Por-  • 
tudal  ;  le  Damel ,  à  cette  nouvelle  ,  entra 
en  fureur ,  &  jura  qu'il  en  tireroit  la  ven« 
gg^j^^j  geance  la  plus  cruelle.  La  Reine  mere  fit 
ii!i*eiic      dire  au  Gouverneur  de  ne  pas  s*allarmec 
fsod.  Tarticle  du  commerce,  &  qu'elle  n'é- 

pargneroit  rien  popr  les  reconcilier,  fos  i 
fils  &  lui.  Elle  convoqua  efFe^vement  une 
ailemblèe  des  Grands  de  la  nation ,  &  Ie&  \ 
chargea  de  repréfenter  au  Damel  qu'il  de-^^ 
voit,  pour  fes  propres  intérêts,  vivre  ea  A 
bonne  intelligence  avec  les  François 
|i9rce  qu'il  leur  ferort  toujours  facile  k^xxkrL 
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pécher  les  vaifleaux  étrangers  de  venir 
dans  fes  ports.  La  Sultane  favorite  joigiiit 
fes  remontrances  à  celles  de  la  Reine 
niere ,  &  le  Damel  envoya  des  députés 
au  Général ,  pour  lui  affurer  qu*il  vouloît 
vivre  dans  la  fuite  en  bonne  intelligence 
avec  lui. 

Brue,  qui  connoiffoit  le  caraâère  iti- 
conftant  de  çq  Negrè ,  ne  compta  pas  beau- 
coup fur  fa  parole  ,  &  éprouva  bien-tôt 
.^u*il  avoit  raifon  ;  les  Anglôis  obtinrent, 
a  force  de  préfens  &  depromelTes  ,  la.per- 
miffion  d'éiablir  des  comptoirs  à  Portodaii 
&  à  Brigni.  Le  Damel  fe  repentit  de  fa  i^amel 
faute:  pour  la  réparer  il  en  commit  unekafe*^* 
plus  conûdérable.  Sous  prétexte  qu'il  ac- 
corderoit  aux  Anglois  le  commerce  exclu- 
fif  dans  tous  fes  Etats ,  il  prenoit  leurs 
marchandifes,  &,  lorfque  le  terme  du 
payement  étoit  arrivé ,  il  avoit  toujours  - 
^uçlque  prétexte  pour  changer  de  demcu* 
re  :  les  Anglois  le  fuivoient  ;  mais  il  falloit 
louer  des  chevaux  &  des  voitures  ,  & 
faire  des  préfens  pour  obtenir  audience  : 
enfin  il  les  amufa  pendant  trois  ou  quatre 
mois ,  &  finit  par  défendre  à  fes  officiers 
de  leur  fournir  ce  qui  leur  étoit  néceffaire 
pour  le  fuiyre.  Ceux-ci ,  voyant  qu'ils  n'a- 
voient  aucune  juftice  à  efpérer  de  ce  Prin- 
ce barbare  ,  abandonnèrent  fes  Etats.  La   

facilité  qu'il  eut  à  tromper  les  Anglois  lui 


rrançois  •  mais  i  exécution  ae  ce  projet 
^   fut  fufpendue  pendant  quelque  tems.  Tous  b,„^^ 
les  mécoatens  qui  avoient  quitté  fa  courApw»/ 
fit  M'étoient  réfugiés  à  celle,  du  Roi  des  * 
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Oualofsjfaifoient des  courfes  continuelles 
dans  fes  Etats ,  où  ils  enlevoient  un  nom- 
bre prodigieux  d'efciaves.  Le  Damel  fortu 
à  la  fin  de  Ion  indolence ,  affembla  fes  trou?* 
pes  ,  entra  dans  le  pays  ennemi  ;  &  ,  vo- 
yant qu'on  n'ofoit  lui  faire  tète ,  il  enleva 
tous  ceux  qu'il  rencontra  »  &  réduifit  en' 
cendres  plufieurs  villes. 

Brue,  ayant  appris  que  la  guerre  étoit 
déclarée  entre  la  France  &  l'Angleterre  j 
réfolut  de  faire  un  nouveau  traité  avec  le. 
Damel.  La  propofition  qu^il  en  fit  fut  très* 
bien  reçue  en  apparence  ,  &  on  lui  pro- 
pofa  de  fe  rendre  à  Rufifco  le  plus  promp- 

^  tement  qu'il  lui  feroit  poilible  :  à  fon  ar- 

rivée, il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes 
démbnftrations  d'amitié  :  mais  le  fix  Juin 
1701 ,  lorfqu'il  étoit  au  village  de  Feynir, 
11  fait  tr.dans  le  Royaume  de^Uiyor^le  KondiyOÙ. 

î^oJacr!  '  Général  duDamel,  vînt  avec  plufieurs  fol- 
dats  armés  Tarrêter  au  nom  de  l'on  maître  ; 
on  lui  ôta  fes  armes  ^  ainii  qu'à  deux  fac* 
teurs  qui  étoient  avec  lui ,  &  on  le  con- 
duiifit  dans  une  étroite  prifon.  Le  même 
jour,  tous  les  François  qui  fe  trouvèrent 
à  Rufifco  efluytrent  le  même  traitement  : 
on -enleva  toutes  leurs  marchandifes  & 
tous  leurs  eflets.  Lorfque  Brue  demanda 
la  raifon  de  cette  violence  ,  on  lui  répon- 

Ffétexte  dédit  que  ,  s'étaut  emparé  des  vaiffeaux  qui 

cette  étoient  venus  pour  commercer  fur  cette 
c6te,  il  -devoit  des  dédommagemens  aû 
Dafnel  pour  le  tort  qu*il  avoit  caufé  à  fes 
peuples. 

'  :    -         Le  Damel  fit  affembler  fon  confeil  peu 
-      de  jours  après ,  pour  délibérer  fur  la  con«  ^ 
iJuite  qu'il  deyoit  tenir  à  Tégard  du  Gou^ 
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Verneur.  Plufieurs  propoferent  de  lui  cou- 
per ia  téte  :  mais  les  plus  fages  fe  déclare-  \ 
rent  pour  le  parti  de  la  modération ,  &  $*ea. 
tinrent  à  faire  payer  une  grofle  rançon  au 
prifonnier.  Le  Damel  adopta  d'autant  plus 
volontiers  ce  fentiment,  cju'il  flattoit  foa. 
avarice  :  on  entra  donc  en  négociation 
avec  les  Officiers  dé  Corée  ,  qui  étoient  i 
tout  difpofés  à  employer  la  force  pour  ,  ] 
dél  ivrer  le  Gouverneur ,  en  cas  qu^ils  ne 

Ïuflent  réuffir  par  les  voies  de  la  douceur.  ' 
res  conditions  du  Damel  furent  d*abard 
exceffives.  11  demandoit  qu'on  lui  laiflàt  | 
I       tous  les  eifets  dont.il^  s'étoit  faiû;.  qu'on 
l|xi  abandonnât  tçutes  les  marchandïfes  qui 
étoient  dans  le  comptoir  de  Gorée  ,  fans* 
en  excepter  un  vaiffeau  nouvellement  ar- 
rivé de  France.  Enfin,  après  de  longues 
conteidadons  ^  il  fe  contenta  des  effets  qu'il 
«voit  érttre  les  mains  &  d'un  préfent  en, 
marchandifes  ,  dont  la  valeur  fut  eftimée , 
fuivant  le  tarif  établi  dans  le  pays,  vingt 
mille  fept  cens  folxante-dix^peuf  livres  , 
ce  qui  revenoit  à  fept  mille  en  France.  La 
perte  que  le  Gouverneur  fit  en  habits ,  en 
'  meubles,  &c.  fut  évaluée  à  fept  mille  li- 
vres. Le  Damel ,  ayânt  appiris  qu'H  étoît 
arrivé  deux  vaifTeaux  François  au  Séné-* 
gai,  &  qu'on  voyoit plufieurs  autres  Bâ- 
timens  dans  la  rade  de  Rufifco,  partit  de 
ce  port  le  vj.  Juin  à  rentrée  de  la  nuit ,  & 
F       donna  ordre  qu'on  ne  mît  le  prifonnier   ^  ^^^^ 
1^  en  liberté  que  fur  les  deux  heures  après  la  Hbené 

jl  minuit,  ce  qui  fut  exécuté.  Brue  s'embar-groffc*fa»»  ' 
*      qiia  auili-tôt ,  &  fe  rendit  à  Gorée  ,  où  ia  «o^. 

préfencé  caufa  la  joye.  Pendant  douze 

jjours  qu'il  avoit  été  détenu  en  prifon,  \% 

.  I  .     •  :  .  ! 
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mere  &  les  femmes  du  Kondi  lui  avoieAC 
rendu  de  fréquentes  vifites ,  en  lui  mar« 
^ant  toujours  qu'elles  étoient  fort  fen« 

fibles  à  fa  difgrace. 

Si*tôt  que  les  Rois  voifins  apprirent  qu'il 
étoit  en  liberté,  ils  renvoyèrent  compli- 
inenter  fur  le  bonheur  qu'il  lavoit  eu  de 
fortir  des  mains  d'un  homme  aulTi  cruel 
que  le  Damel.  La  Princeife  Linghera  lui 
envoya  fon'  fidèle  Nègre ,  pour  lui  décla^ 
rer  qu'elle  avoît  la  conduite  de  fon  fils  eft 
horreur ,  &  qu'elle  alloit  toyt  employer 
pour  rétablir  la  paix  entr*eux. 

Brue  9  pour  &  venger  de  Tinfulte*  qu'il 
Bme.     veooit  de  reccvoir ,  fit  enlever  toutes  les 

U*ibi4^^  /barques  de  pêcheurs ,  &  força  les  villages 
de  la  côte  de  fournir  Gorée  d'eau  &  de 
bois ,  fous  peine  d^exécution  militaire  ;  il 
'fit  en  outre  fi  bien  garder  les  côtes,  qu*au-' 
cun  vaiffeau  étranger  n'en  put  aborder 
pour  faire  le  commerce.  Le  Gouverneur  i 
se  trouvant  pas  encore  fa  vengeance  corn** 
plette,  forma  lé  projet  d'enlever  le  tyran 
&  de  l'envoyer  en  Amérique  :  mais  la  Com- 
pagnie le  rappelfe  en  France  pour  le  coa- 
fulter  fur  la  décadence  de  fes  affaires. 
Mwt  du     Brue  partit  le  premier  Mai  1702.  &  Ic 
Pâme        Damel  mourut  quelque  mois  après.  11  laiffa 
deux  fils  qui  partagèrent  fes  deux  royau- 

Set  Enfaiis.  mes.  L*ainé  ,  qui  fe  nomAoït  Mar-Iffa-Fal^ 
'eut  celui  de  Kayor ,  avec  le  titre  de  Da- 

f        '    mel;'le  jeune  ,  nommé  Que-Komba  ^  fut 
proclamé  Roi  de  Baol ,  avec  le  titre  de 
'  •  Tin. 

SSyof!"*^*    te  royaume  de  Kayor  a  près  de  trente- 
cinq  lieues  d'étendue  le  long  de  la  côte; 

&  trente  dans  l'intérieur  ^es  tçrWs,  U  ^ 
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lK>rné  au  Midi  par  celui  de  Baol ,  à  TO-  Cam  nfnê^ 

rient  par  le  pays  des  Oualofs ,  au  Nord  par  gjf 
celui  de  Hoval  ,  &  à  TOccident  par  laAdanfoa. 
mer.  Les  principaux  villages  de  ce  royau- 
me font ,  Rufifco  ,  Enduto  ,  Endir  ^  Sanicng  y 
Mangor  ,  Eniboul ,  6»  Embar, 

Rufifco  eft  une  corruption  de  Riofresko , 
c'eft-à-dire  ,  rivière  fraîche  ;  nom  que  les  " 
Portugais  avoient  donné  à  cette  ville  ,  à  ^pl^^^* 
caufe  d*une  petite  rivière  qui  la  traverfe. 
Elle  eft  dans  une  fituation  très-agréable  : 
un  grand  bois  de  différens  arbres  Tenvi- 
renne  de  tous  côtés.  Les  maifons  ,  dont  le 
nombre  fe  monte  à  trois  cens  ,  font  bâ- 
ties ,  à  la  manière  des  Nègres ,  de  rofeaux 
&  de  feuilles  de  palmiers  ;  mais  elles  font 
ordinairement  plus  grandes  &  plus  com- 
modes. 

-  Les  habitans  pafTent  pour  les  meilleurs 
efclaves  de  toute  TA frique.  Us  n'ont  pour 
vétément  qu'un  petit  morceau  d'étoffe  , 
qui  couvre  ce  qu'on  ne  doit  jamais  laifler' 
voir.  Les  femmes  lient  leurs  cheveux  fur 
la  tête  9  &  y  attachent  de  petites  planches 
-  de  bois ,  comme  un  préferv^tif  contre  Tar- 
_  dcur  du  foleil.  Elles  fontfi  lafcives ,  qu'el- 
les attaquent  les  blancs  jufque  dans  les  rues. 
Les  Nègres  de  Rufifco  ne  connoifTent  point 
la  jaloufie  :  ils  proftituent  leurs  femmes  & 
leurs  filles  pour  une  •  bagatelle  ;  fouvent    ,  ^ 
même  ils  les  offrent  pour  rien.  Les  Officiers  ^^^^  o'ffi-^' 
deKayor  réfident  à  Rufifco.  LeGouver-cîers  da  d*. 
v-v^eur  ç!u  TAlcade  ,  &  le  Lieutenant ,  queSinJ 
.     les  Nègres  appellent  Jerafo  ,  font  chargés  Barbet, nW 
'  '    de  toute  radminiftration  des  affaires  ,  &ifuprAu 
de  recevoir  les  droits  du  Prince.  On  peut 

cependant  appeller  de  Içar.tribuûal  à  celM' 
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du  Kondi  »  qui  eft  le  Capitaine  général  àé 
toutes  les  troupes  du  royaume. 
Noorrita.     I^a  principale  nourriture  deshabitans  de 

^àa^eiî,  R^fifco  confifte  en  poiffons.  Ils  les  jet- 
tent fuitte.  fable  »  où  ils  les  laiiTeat  tourner 
en  pourriture ,  parce  qu'ils  ne  les  mangent 
que  dans  cet  état.  Ces  magafins  de  poiiron 
corrompu  répandent  une  infeâion  mor- 
«s  telle  pour  les  Européens.  Il  fe  fait  dans 
cette  ville  un  commerce  confidérable  de 
cuirs  ,  de  gomme  ,  d'ivoire  ,  de  plumes 
d'Autruche  ,  d'indigo  ,  &  d'étoffes  de  co-. 
ton  rayées  de  blanc  &  de  bleu. 
^  Enduto  eft  un  petit  village  qui  n'a  rien 

^  .  de confidérable.  Le  Gouvernement  demeu- 
re  toujours  dans  la  plus  ancienne  famille. 
Sanyeng  étoit  autrefois  peuplé  de  Portu-> 
•  gais:  on  y  voit  encore  deux  de  leurs  mai-»- 
"  Ions  qui  font  affez  grandes.  Devant  cha» 
cune  eft  un  arbre  d'une  groffeur  extraor- 
dinaire. II  y  a  dans  ce  village  un  puits  , 
dont  Teau  eft  fi  agréable  ,  qu'on  croiroit 
qtf'il  y  a  du  miel.  Mangor  eft  la  réfidence 
du  Damel  pendant  une  partie  de  Tannée. 
Le  férail  des  Sultanes  favorites  eft  à  £m- 
boul  :  il  eft  défSAidu  aux  hommes  d'appro- 
cher à  plus  de  cent  pas  de  leur  palais*  Le 
plus  proche  héritier  de  la  couronnefait  fa 
réfidence  à  Embar. 

qiiîrégnoit  ^  ^^V^^^  quirégnoità  Kayoren  1455; 
iKayor  tn  étoît  d'un  caraûère  fort  doux  :  il  aimoit 

beaucoup  les  Européens  ,  &  leur  rendoit 

tous  les  fervices  qui  dépendoient  de  lui..^ 

Cada  Mof-La  complai&nce  de  ce  Prince  pour  Cada  w 

fri»  *      Motto  j  qui  y  nt  un  voyage  en  1455.  ' 

fi  loin,  qu'il  le  conduifit  dans  fa  mofquée 

là  l'heure  de  la  prière.  Les  As^anaghis ,  ou 


/ 
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tesVréttçs  a  voient  reçu  ordre    s*y  affem- 
bler.  Le  Monarque  ,  en  entrant  dans  le  Morqn^tf, 
temple  ,  s*arrêta  d'abord^  tint  pendant P/^^'^'^? » 
qa^lque-temsles  y«ux  levés  au^^^l,  fitfcfMÎ'^' 
enAiite  quctlques'pas ,  pro::onça  quelques 
paroles,  s'étendit  tout  de  fon  long  fur  la 
terre ,  qu'il  baifa  piufieurs  fois.  Les  Prê- 
tres &  les  Officiers  qiii  Taccompagnoient 
imitèrent  fon  exemple.  Après  cette  céré-  * 
monie  il  fe  tourna  vers  Tauteur  ^  lui  de^  ^ 
manda  ce  qu'il  penfoit  de  <:e  culte ,  &  le 
pria  de  lui  dooner  quelque  idée  de  la<  Re«- 
ligion  Chrétienne.  Cada  Mofto  eut  la  har-  ' 
dielTe  de  lui  répondre,  en  préfencemêni*e  ,   ^.  it 
des  Prêtres ,  que  la  Religion  de  Mahomet  . 
*étoit  faufle  »  &  que  celle  de  Rome  étoit  la 
€eule  véritable.  Ce  langage  fit  rire  le  Mo- 
narque ,  qui ,  après  un  moment  de  réfle- 
xion,  reprit  :  «  Je  crois  la  Religion  des 
91  Européens  bonne ,  parce  qu'il  n*y  a  que 
j>  Dieu  qui  ait  pu  leur  donner  tant  de  ri- 
5)  chelTes  &  d'efprit  :  mais  celle  de  Maho- 
9}  met  ne  me  paroit  pas  mauvaife:  je  crois 
•»  œeaie  que  les  Nègres  Ibnt  plus  fûrs  di 
f9  leur  falut  que  les  Chrétiens.  Dieu ,  qui 
>f  eft  jufte,  fait  faire  aux  derniers  leur  Pa-» 
n  radis  dans  ce  monde  :  il  eâ  certain  .qu!ii 
j>  réferve  de  grandes  récompenfesaux  pre« 
9f  miers  dansl'autre^  qui  manquent  de  tout  ' 
3>  dans  celui-ci:  wllprenoitfouventplaifir 
à  faire  raifonner  Cada  Mofto  fur  les  prin- 
cipes &  les  cérémonies  de  fa  religion  ^  & 
le  Chriftianifme  lui  pjaifoit  au  point  qu'il 
Tauroit  emb  raffé  volontiers  ,  s*il  n*eùt 
appréhendé  de  déplaire  à  fes  fujets.  Son 
neveu  le  déclara  piufieurs  fois  à  Tauteuf  »  . 
Ce  royaume  fut  fournis  par  le  roid^s 
Tom€  VIIL       .  V       .  . 


4^8  Histoire 
Oualofs ,  dont  il  fecoua  le  joug  :  le  roi  dé 
Baol  s'en  empara  peu  après ,  &  le  laifia  à 
un  de  fes  fils  avec  le  titre  de  Damel ,  corn- 
me  on  vient  de  le  voir  ;  mais  ce  nouveau 
Damel ,  ayant  entrepris  une  guerre  contre 

comml^nr/'  les  Maures,  périt  dans  une  aâion  en  ijix. 

^àmSSh  ^  P'^^  proche  parent  monta  fur  le  trô- 
ne ,  qu'il  occupa  un  efpace  dé  tems  affez 
confidérable.  En  mourant ,  il  laiiTa  un  fils 
en  bas  âge,  qui  fut  proclamé  Damel.  On 
'confia  le  gouvernement  du  Royaume  5  & 
la  tutelle  du  jeune  Monarque  au  frère  du 
feu  Damel.  Celui-ci,  fermant  Toreilie  à  la 
voix  delà  nature  &  deTéquité,  réfolutde 
monter  fur  le  trône ,  & ,  pour  s'en  alTurer 
la  poffeffion  ,  de  le  teindre  du  fang  de  fon 
pupile.  Il  étoit  prêt  à  exécuter  fon  horri- 
ble projet,  lorique  la  pitié  fe  fit  entendre 
.  ,  à  ceux  même  qu'il  avoir  chargés  duparri* 
cîde.  Ils  fentirent  combien  il  étoit  cruel  de 
maflacrer  un  enfant  ,  dont  la  foibleife 
faifoit  tout  le  crime  ,  &  les  gémiifemens 
étoient  Tunique  défenfe  ;  enfin  de  mafla- 
crer leur  roi.  Loin  d'être  fes  bourreaux, 
ils  devinrent  i^s  confervateurs  ,  le  tranf- 
•porterent  fur  le  champ  chez  les  Arabes ,  où 
ils  veillèrent  à  fa  fuhiifiance  &  à  fa  conier- 
vation.  A  peine  fut-il  forti  de  Tenfance , 
qu'on  lui  apprit  fes  droits  au  trône  de 
Kayor,  &  Tinjuftice  de  fon  oncle,  Auffi- 
tôt  41  forma  la  réfolutton  de  rentrer  dans 
fes  états  ,  &  de  punir  Tufurpateur.  A  la 
beauté  de  la  figure  ,  il  joignoit  la  jufteffe 
du  raifonnement^lafoupleifeducaraâère^ 
Si  parvint  à  fe  faire  aimer  de  tons  ceux  qai 
renvironnoieni  :  il  ne  tarda  même  pas  à 
gagner  leur  eilime.  Si-tôt  qu'il  les  eut  ainc:; 
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nés  au  point  quUI  defiroit ,  il  leur  déclara 
fon  projet ,  leur  fit  les  promefles  les  plus 
flatreufes ,  les  arma  en  la  faveur  ^  &  entra 
dans  le  royaume  de  Kayor.  Son  oncle,  i 
cette  nouvelle  ,  raffembla  fes  troupes  , 
marcha  à  fa  rencontre  ,  le  joignit  ,  lui  li- 
vra bataille  :  les  foldats  ^  qui  fembloient 
excités  par  la  fureur  des  deux  chefs ,  corn* 
battirent  avec  le  dernier  acharnement  : 
inais  le  jeune  Prince  ,  accablé  parle  nom- 
bre ,  fut  obligé  de  prendre  In  tutte  ,  &  de 
fè  retirer  dans  le  fond  des  forêts  ,  ou  il 
ft'avoit  pour  nourriture  que  des  racines , 
&  pour  compagnie  que  des  bêtes  féroces. 
Ses  forces  augmentoient  par  les  fatigues  »  6c 
fa  fureur  sHrritoit  par  la  mifere:  impatient 
de  fe  venger  ,  il  reparut  au  milieu  des  Ara- 
bes.Cen'étoit  plus  un  jeune  homme,  dont 
les  malheurs  excitoient  la  commifératioa. 
Il  avoit  vingt-quatre  ans  :  fa  taille  étoitde 
fîx  pieds  quatre  pouces  ,  fa  figure  étoit  ma- 
jeftueufe  rilimprimoit  une  forte  de  véné- 
ration à  ceux  qui  le  voy oient.  Il  n'eut  pas 
Jiefoin  d'emprunter  le  ijucours  de  Télo- 
quence  pour  attirer  des  (oldats  autour  de 
lui:  tous  lui  offroient  leurs  bras  ,  &  lui 
promettoient  de  facrifier  leur  vie  pour  fes 
intérêts.  Il  marcha  une  féconde  fois  contre 
fpn  oncle  ,&  fut  une  féconde  fois  vaincu; 
mais  c'étoit  un  lion  ;  les  plaies  irritoient 
fa  fureur.  Il  revint  bientôt  à  la  charge  ^ 
remporta  quelques  avantages  ,  conquit 
une  partie  du  Royaume  ,  mit  dans  ion 
parti  plufieiirs  de  fes  fujets,  &  alla  cher- 
cher fon  oncle  jufquesdansle  centre  de  fes 
Etats  ;  mais  l'armée  ennemie  ne  vint  à  fa 
irencomre  que  pour  le  proclamer  Souve- 
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rain.  L^ufurpateur  àvoit  été  tué  par  vin 
f'eigneur  Nègre ,  auquel  il  avoit  voulu  lui- 
même  ôter  la  vie. 

Le  jeune  Damel  n*çtoit  pas  encore  à  la 
fin  defes  malheurs  :1e  Bourba-Oualof  ,o\x  " 
le  Roi  des  Oualofs  ,  voulant  profiter  de  Tc- 
tat  de  foibleffe  dans  lequel  les  guerres  cU 
viles  avoient  mis  le  royaume  de  Kayor , 
y  entra  à  la  tête  d'une  puiffante  armée  , 
s'y  fit  proclamer  Souverain  ,  &  en  chaffa 
le  Datnel  vers  la  lin  de  l'année  1758.  Ce- 
lui-ci j  ne  confultant  que  fon  courage  » 
rafîembla  le  peu  de  troupes  qui  lui  étoient 
reftées  fidèles,  alla  dans  les  Etats  du  Bour-» 
ba  Oualof  ,les  ravagea  ,  &  força  le  peuple 
à  recevoir  un  Roi  de  fa  main.  Le  Bourba 
retourna  bien-tôt  dans  fes  anciens  Etats  , 
y  fut  reçu  avec  acclamation  ,  parce  qu'il 
réiaiiffoii  la  qualité  de  Marbut  ,  .ou  de 
Prêtre  «  à  celle  de  Roi ,  &  qii'il  régnoit 
avec  beaucoup  de  fageffe.  Il  en  chaTi'a  le 
Damel  &  celui  qu'il  vcnoit  de  faire  procla- 
mer. Le  jeune  Damel  étoii  trpp  aâif  pour 
refter  dans  une  honteufe  ti^nquillité*  Il 
ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  le  Royaume 
de  Kayor  ,  battit  le  Bourba  -  Oualof  ,  le 
déât ,  le  tua  ,  fut  de  nouveau  reconnu 
par  fes  fujets  :  il  régne  aujourd'hui  paiûr 
blement,  &  avec  beaucoup  dejuftice. 

On  trouve  dajis  le  Royaume  de  Kayor 
beaucoup  de  boeufs ,  de  vaches^  &  de  olou- 
tans  des  ânes  ,  dont  les  Voyageurs  fe 
fervent  pour  porter  U^urs  provifions;mais 
ils  font  plus  péfans  que  ceux  d'Europe 
des  poules ,  des  pigeons  ,  des  pintades  » 
des  perroquets ,  des  .-aigles^  &c.  Il  y  a  des 
ierpens  de  4ifféréntcs  efpèces  ,  desferpen^  . 
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géaaa ,  d?s  ferpens  verts  ,  des  ferpens 
rouges  &c.  Les  aigles  leur  font  la  chaffe^ 
&  en  détruifent  une  prodigieufe  quantité  : 
ils  les  enlèvent  avec  leurs  griffes  ;  les  met- 
tent en  pièces  ,  pour  fervir  de  nourriture 
aux  aiglons. 

Le  Cap  Emmanuel  ,  où  commence  le  Cap^  Emma* 
Royaume  de  Kayor,  a  reçu  fon  nom  des"**'* 
Portugais ,  à  l'honneur  du  Roi  Emmanuel , 
fuccefleur  de  Jean  IL  C'cft  une  montagne 
dont  le  Ibmmeteft  plat,  &qui,  étant  cou-  * 
vert  d'arbres  toujours  verts,  offre  de  tous 
çôtés  la  forme  d'un  amphitéatre.  Entre  ce 
Cap  &  le  Cap  -Verd ,  on  trouve  quantité 
des  villages  &  de  hameaux. 

Llfle de  Corée  fô trouve  dlreâement  en  j^^^^^^ 
face  du  Cap  Emmanuel.  Elle  ed  fous  la  téc. 
domination  du  Roi  de  Kayor  :  fa  fituation  ....  ^ 
eit  au  dix- neuvième  degré  trente  m:au-i'Acadcaiie 
tes  de  longitude ,  &  au  quatorzième  qua- f^^f  ^f^y; 
rarite-trois.  minutes  de  latitude.  Son  nom  447* 

lui  vient  des  Hollandois  ,  qui  l'ont  tiré 

d'une  iile  de  Zélande  ,  dont  elle  à  la  reffcm- 
fclance.  Elle  n'eû  qu'à  une  lieue  du  conti-  Lç  Maîre, 
lient  i  &  fa  circontérence  a'a  pas  plus  d'un    ^""^^-^  » 
quart  de  lieue.  Une  langue  de  terre baire&  vôy^^rlT' 
une  petite  raontacne  très -efcarpée  font  *^^n^8<ii  en 

Trt      r    r        '  /t      •  »  1749* 

toute  cette  Ilje.  Sa  fituation  ett  tres-agrea* 
ble  :  du  côté  du  Sud  la  vuie  n'eft  bornée 
que  par  la  mer  ^,  du  côté  du  Nord  on  décou- 
vre le  Cap-Verd,  &  tous  l'S  autres  Caps 
des  terres  voifines.  Quoiqu'elle  foit  dans 
la  zone  torride ,  on  y  refpire  prefque  toute 
Tannée  un  air  frais  &  tempéré,  ce  qui  vient 
de  régalité  des  jours  &  des  nuits ,  auffi- 
bien  que  des  vents  de  terre  &  de  mer  qui 
X  fouÉcot  contiaueUment,  Autrefois  fcia 
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terrain  étoit  fec  &  ftérile  :  elle  ne  produî- 
foit  point  d*eau,  &  étoit  très-mal  fortifiée; 
mais  M.  de  Saint- Jean  ,  qui  en  étoit  Di- 
reâeur  en  1749  ,  découvrit  plufieurs  four- 
ces  d'eau  ,  y  ht  femer  de  bons  légumes  , 
&  y  planta  de  beaux  arbres  fruitiers  ; 
enfin  il  en  a  fait  un  féjour  charmant.  Les 
habitans  y  font  cruellement  tourmentés 
lâ.  ihid.  par  des  infedes  appelles  Fagvagues  :  ce  font 
^Vaçvagae» , des  foufmis  blanches  ,  à  peu-près  delà 

inftftes  fort        rr        i       a         ^  ii        •  i*  j>' 

Incommo.  grofieur  des  nôtres.  Celles-ci  9  au  heu  d  e- 
M9U        lever  des  pyramides  comme  les  autres  , 

reftent  enfoncées  dans  la  terre,  8t  ne  fe 
déclarent  que  par  de  petites  galeries  cylin- 
driques ^  de  la  groi&ur  d'une  plume  d'oyei 
qu'elles  élèvent  fur  tous  les  corps  qu'elles 
veulent  attaquer.  Ces  galeries  font  toutes 
de  terre  ,  cimentée  avec  une  délicatcffe 
infinie.  Les  Vagvagues  s'en  fervent  comme 
de  chemin  couvert  ,  pour  travailler  fans 
être  vues  ;  elles,  rongent  &conf©mment 
en  très-peu  de  rems  toutes  les  matières 
auxquelles  elles  s'attachent.  Si  elles  atta- 
quent un  lit ,  il  eft  prefque  impoffible  deles^ 
chalTer  ;  envain  on  employé  Teau  faîée ,  le 
'  vinaigre  ,  &c.  Si  Von  détruit  leurs  gale- 
...    ries  le  foir ,  avant  la  moitié  de  la  nuit 
elles  les  ont  élevées  jufqu*ai«;hevet  ;  &  V 
JoriTqu'elles  ont  rongéles  draps  ,  les  mate- 
las ,  elles  mordent  ceux  qui  font  dedans , 
&  leur  caufent  les  douleurs'  les  plus  vives» 
coqaiiîagl»^    Oti  trouve  dsus  ce  pays  un  effet  de  la 
liiniintttx.'    nature  afTez  fingulier.  Les  poiiTons  &  les 
M.  Adan-  coquîlles  rendent ,  pendant  la  nuit  ,  une 
fou  ,  ibid.  lumière  ferablable  à  celle  des  phofphores  . 

&  la  forme  de  chaque  poiflbn  ,  de  chaque 
coquille ,  eû  fenfible  par  la  lumière  qui  ea 
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fort.  Lorique     mer  eft  €Ouroucée  >  fes  * 
montagnes  d'eau  femblent  fe  métamorpho- 

fer  en  montagnes  de  feu. 

Les  Hollandois  s'établirent  dans  cette 
île  eni6i7,  en  furent  chalfés  parles  An- 
glois  en  1663  ,  la  reprirent  Tannée  fui* 
vante  ,  &  en  furent  encore  chaffés  par  les 
François  en  1677.  Les  Anglois  la  repri- 
rent dans  les  dernières  guerres  ^  &ia  ren- 
dirent aux  François  par  le  traité  de  paix  du 
10  Février  1763. 

^  Les  Sereres ,  qui  font  répandus  aux  en-  qoe^tf^^î' 
virons  du  Cap-Verd  »  forment  une  nation  recei* 
libre  &  indépendante ,  qui  n^a  jamais  voulu 
reconnoîrre  de  fouverain.  II  femblemême 
qu'ils  veulent  fe  dérober  au  reâe  des  hom* 
mes  :  leurs  habitations  ne  fe  trouvent  qu*au 
milieu  des  bois  ,  &  forment  différente^ 
Républiques  ;  mais ,  comme  les  intérêts  de 
la  nation  font  les  mêmes  en  général  »  ces 
Républiques  fe  réuniffent  en  une  pour  ré-*  . 
fiâer  toutes  enTemble  aux  efforts  de  ceux 
•qui  les  attaquent.  Ces  peuples  n*ont  d*au-  M.  ^4*0^. 
ttes  loix  que  celles  de  la  nature  :  ils  font  p*J" 
tout  nuds  ,  n'ont  aucune  idée  deTEtre  f^- r^^,^*  * 
prème,  &  croyent  que Tame périt  avec  le 
corps.  Ils  fortent  quelquefois  de  leurs  re- 
traites ,  vont  fur  le  bord  des  chemins  atta- 
quer les  paflans  pour  avoir  leurs  armes. 
Leurs  voifins  les  regardent  comme  des 
fauvages&  des  barbares,  &  c'eft  infulter 
un  Nègre  que  de  Tappeller  Serere.  Cette 
nation  eft  cependant  très-laborieufe  ,  & 
cultive  fort  bien  la  terre.  EUe  eft  hcMinête^ 
douce  ,  charitable ,  même  généreufe  à  Té- 
gard  des  étrangers.  Brue,  qui  palTa  dans  _  ' 

J(^ur  pays  .en  1697  >  dit  qa'iU  le  reçurent 
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avec  beaucoup  d'humanité  9  qu'ils  lui  ofFri- 
rent  du  kuskus  ,du  poiffon ,  des  bananes  ^ 
enfin  tous  ks  alimensxjue  le  pays  produit. 
Ils  ignorent  Tufsge  des  liqueurs  fortes, 
lis  enterrent  leurs  morts  dans  des  hutes 
rondes  5  auifi«bien  couvertes  que  leurs 
propres  habitations.  Apres  y  avoir  placé 
le  corps  dans  une  efpèce  de  lit,  ils  bou- 
chent l'entrée  de  la  hute  avec  de  la  terre 
détrempée^  Ces  lieux  de  fépulture  paroif- 
fent  comme  des  villages  beaucoup  plus 
peuplés  que  les  autres  ^  parce  que  le  nom- 
bre des  morts  efl  plus  conf^déraUe  que 
celai  des  vivans.  Pour  diftinguer  lestom-^ 
beaux  des  hommes  d'avec  ceux  des  fem- 
mes ,  ils  mettent  fur  les  premiers  des  arcs 
^  des  flèches  ^  &  fur  les  autres  un  mortier 
avec  un  pilon* 
Çâp.Yiti.  Le  Cap'Verd  eft  à  cinq  Keues  Nord  du 
CapEmmanuel ,  au  14*  degré  45  minutes 
to  !^?tm9u^  latitude  Nord. II  tire  fon  nom  de  fesar- 
i'.klî*'*  I.  bres  &  de  fes  bois,  qui  préfentent une  ver-. 
mfra*  dure  continuelle ,  &  forment  une  perlpec- 
tive  fort  agréable.  'Au-deflus  de  ces  bof- 
^uets ,  on  découvre  deux  collines  rondes  , 
que  les  François  ont  nommées  Mammelles, 
à  caufe  de  leur  refTemblance  avec  le  fein 
d'une  femme.  Sa  largeur  eft  d'environ  une 
demi-lieue.  Il  s'avance  beaucoup  dans  la 
mer,  &  eft  regardé  comme  le  plus  grand 
cap  de  TAfrique  ,  après  celui  de  Bonne- 
Efpérance.  Quoique  le  Cap-Verd  ne  foit 
pas  éloigné  de  la  République  desSereres  ,  ' 
y  eA  cependant  fous  la  domination  du  Rot 
^CafuduK  de  Kayor.  Sur  ce  cap  ,  à  quelques  lieues 
^rAdsoteb  de  la  mer,  on  trouve  la  forêt  de  Krampta^ 

\  q^i  eft  remplie  de  palmiers  ^  4ontoa 
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en  tire  deux  efpèces  de  vins  de  palmier. 

Comme  l'embouchure  du  Niger  fait  pré-  Le  n;î?-p, 
cifément  la  divifion  des  Royaumes  de'^'^^^^  j'C'*«- 
Kayor  &  d'Oualo ,  je  croîs  devoir  donner  ' 
ici  une  légère  idée  de  ce  fameux  fleuve  , 
en  remontant  toujours  defon  embouchure 
à  fa  fource. 

Les  Latins  Tappelloient  Niger  ,  à  caufe 
de  la  couleur  des  peuples  qui  habitent  far 
fes  bords  :  les  modernes  ont  confervé  . 
J'expreffion  latine ,  qui  j  dans  notre  langue, 
pourroit  fe  rendrepar  le  FUuvt  Noir.  Pref- 
que  tous  les  Ecrivains  lui  donnent  aujour- 
d'hui le  nom  de  Sénégal  ,  fous  lequel  il 
eft  plus  connu  :  mais  dans  le  pays  il  n'eft 
défigné  que  par  celui  de  Ndar.  Suivant  s»  ronrc,% , 
les  Géographes ,  il  a  fa  fource  da  nsîesmon-[^|J^f*;';^';j;^2 
tagnes  du  Royaume  de  Gorhdm  ,  à  une  chu-rc  ^ïi» 
petite  diftance  des  frontières  de  la  haute  > 
Ethiopie  ,  itraverfe  toute  la  Nîgritîe  ,  & 
après  avoir  reçu  pîufieurs  rivières  ,  fé 
jette  dans  l'Océan  ,  au  treiziènae  degré  de 
latitude  feptentrionale  &  au  dix-neuvième 
de  longitude.  -  Tout  ce  qii  i  eft  entre  les  ca- 
tàraftes  de  Goiiina  &  fa  fource  ,  nous  eft 
inconnu  quant  au  détail;  il  eft  très-difiî-  " 
cile  d'entrer  dans  ce  fleuve  ,  à;  caufe  de  la: 


barre  qui  eft  à  fon  embouchure. Ceft  l'cf-  ^^7V 
fet  que  produifenr  plufieiirs  lames  qui,  en*^"*  ' 
paflant  fur  un  haut  fond  ,  s  élèvent  enA^i  /^r" 


une  nappe  tfeau  de  dix  à  douze  pieds  de^*'^^^" 
hauteur,  &  retombent  enfuîteen  fe  brF- 

fant.  Elle  commence  à  fe  faire  fentir  à- 
cent ,  &  quelquefois  à  cent  cinquante  toî»- 
fes  de  la  cÔte  ,  &  eft  autant  à  craindre 
pour  les  grosbâtimens  i  que  pour  les  per 
^ts".  On-trouve  toujours  fur  la  côte  dés. 

V  v 
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Nègres  qui  (bac  teliemeatfamUarifésavec; 
la  barre  ,  qa'il  elt  très-rare  d'y  voir  arri- 
ver des  accidens.  Les  bateaux  de  barre 
font  de  petits  bâtimens  pontés  ,  de  cin- 
quante à  foixante  tonneaux  j  &  quelque- 
fois davantage.  On  les  envoyé  ordinai* 
rement  fur  leur  left  :  alors  ils  ne  tirent 
guères  plus  de  quatre  à  cinq  pieds  d'eau» 
JLorfqu'on  eft  fur  la  barre  »  il  ùiut  g^arder 
un  profond  filence  y  pour  ne  pas  inter* 
rompre  le  commandement  ;  laiffer  les  Nè- 
gres agir  à  leur  volonté ,  fans  leur  donner 
aucune  efpèce  de  confeil. 

Le  canal  du  fleuve  peut  avoir  à  fon  em* 
bouchurc  trois  [cens  toifes  de  largeur.  Sa 
direâion  fuit  le  Nord  &  le  Sud  »  dans  une 
étendue  de  trois  lieues  ,  depuis  fon  ein« 
bouchure  jufqu'à  Pile  du  SénégaL  Le  ter- 
rain des  deux  côtes  n^eft  que  du  fable  mou- 
vant. Le  bord  occidental  forme  une  langue 
de  terre  fort  baiTe  de  vinst-cinq.lieues  de 
longueur  ,  quîfépare  le  neuve  de  la  mer  » 
&  dont  la  plus  grande  largeur  n'a  que  cent 
cinquante  toifes.  On  rappelle  la  pointe  de 
Barbarie ,  pt^rce  que  c'eft  au-deffusde  cette 
peninfule  que  commence  le  pays  des  Mau* 
rps,que  nous  défignons  fous  le  nom  de 
Barbares.  Le  bord  oriental  eft  plus  élevé  ; 
mais  ils  font  tous  deux  également  arides 
&  ne  produifent  que  des  plantes  fort  mai- 
gres. De  ce  dernier  côté  ,  à  deux  lieues 
au-deffus  de  la  barre,  on  trouve  un  canal > 
ou  bras  du  fleuve ,  qui  forme  deux  petites  ' 
ubi  îles  »  dont  la  première  fe  nomme  Bokas. 
La  Compagnie Françoife  y  avoit  établi  fou  ^ 
comptoir:  mais  on  l'abandonna ,  parceque 

le  terrain  en  eft  bas»  mal fain  ^qu'elle eft 


Digitized  by 


bES  Africaine;  467 
fujette  aux  iooadations^  La  féconde  fe 
nomaie  Moghera  :  elle  eft  déferte  &  inculte» 
Le  long  du  rivage  dé  ce  canal  il  y  a  huit 
falines.  Ce  font  de  grands  é,tangs  d*eau  fa-  Saiiac»^ 
iée  9  au 'fond  defquels  le  fel  fe  formées 
maffe.  On  le  brife  avec  des  crocs  de  fer,.  . 
Chaque  ,  étang  afon  fermier  particulier  :  ils 
font  tous  fous  la  dépendance  du  Roi  de 
Kayor.  Ce  fel  eftcorrofif  &  fort  infér  ieur 
à  celui  de  l'Europe.  A  VE&  de  llle  de  Bo- 
kos  on  trouve  celle  de  Sor.  Elle  a  cinq  oa 
fix  lieues  de  tour  ,  &  eft  poffédée^  par 
deuxl^egres  ,  qui  y  ont  chacun  leur  vil- 
lage ;  Jean  Barre ,  &  Yanfuk.  Au-deiTus  de 
cette  île  on  en  trouve  deux  autres,  qui  ap- 
partiennent aufli  à  deux  chefsNegres. L'une 
le  nomme  Ghrogu  ^  &l  l'autre  Domnur.  A 
TEft  deGhrogu,  onjrouve  la-petite  ile  au 
Galet ,  ainfi  appellée ,  parce  qu'il  y  a  des 
caillous  fort  durs  &  allez  unis.  Dans  le 
milieu  du  fleuve  ^  vis-à-vis  1  île  de  Bokx>$j  ^ 
'  on  en  trouve  une  petite  que  les  François 
ont  nommée  PiU  aux  An^ois.  Elle  eft  bafle 
&  marécagéufe.  Trois  lieues  plus  haut  eft 
rile  du  Sénégal  ,  ou  de  S.  Louis.  Ce  n'eft  ron  \  uài 
qu*ttnbanc  de  fable  qui  n'a  qu'onze  cens^'*^''''* 
cinquante  toifes  de  longueur  ,  fur  deux 
cens  de  largeur.  Le  terrain  n*eft  que  du  li«  du^Sé* 
fable  :  mais  il  eft  fi  fertile  que  beaucoup"  ^* 
de  plantes  produifent  deux  fois  rannée» 
Ennn  fi  Ton  avoit  foin  de  le  cultiver  ^  on 
*en  retireroit  tout  ce  qu'on  voudroit.  Cette 
île  eft  habitée  par  plus  de  trois  mille  Nè- 
gres j  quifoqt  tous  attachés  au  fervice  des 
Blancs.  Les  François  y  avoient  autrefois 
un  Fort  affez  conîidérable  ,  où  le  Direc- 
teur général  delà  Coizipagnie  François 

y  vj 
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faifoit  fa  réfidence  ordinaire  :  mais  les  Anfi 

gloU  s*en  font  emparés  dans  les  demiècés 

guerres. 

Ile  Bifl»      L'île  Biféche  eft  à  une  lieue  au-defTusde  , 
clic^        celle  du  SénégaL  Elle  peut  avoir  ving^ 
Srae,«fri  huit  lieues  de  longueur  ,  fur  huit  de  lar* 

geur.  La  rivière  de  Sagheray ,  qui  eft  un 
bras  du  Niger  ,  la  borne  à  TEft^le  Niger  à 
rOueft  :  la  petite  rivière  de  Jor  &  le  Kora 
la  divifent  en  trois  parties.  Elle  eft  trè»- 
fertile  &  très  -  peuplée.  On-  y  trouve  de 
-  vaftis  prairies  qui  nourriffent  de  grands  & 
de  petits  befiiaux.  La  volaille  &  le  gibier  y 
font  en  abondance.  Outre  les  forêts  »  il  y 
a  de  grands  bois  de  palmiers.  •  ' 

ITitCfiel  Nord  de  Tîle  Biféche  eft  celle  de 

êL  det  f âi*  *  Griei ,  que  les  François  appeUent  rijle  au 
Sois  5  parce  qu^elle  en  eft  remplie.  Le 
terrain  eft  inondé ,  &  ne  forme  qu'un  ma- 
rais continuel.  Celle  Aq Bichon  ou  desPal^ 
miers  eft  à  neu£  lieues  de  Saint  Louis  ,  & 
ne  forme  qu'une  langue  de  terrefort  étroit 
te,  laquelle  peut  avoir  environ  deux  lieues 
de  longueur.  Ces  deux  îles  font  habitées 
*  Bar  des  Nègres  qui  ont  bâti  leurs  villages 
fur  des  terraitis  élevés  pour  fe  garantir  des 
'   inondations  annuelles  du  fleuve.  Le  Ni- 
ger y  qui  de  là  coule  toujours  du  Nord  au 
Sud  ,  commence  à  dafqeadre  de  TEft  à 
rOueft  :  à  18  ou  ao  lieues,  en  remontanty 
bn  trouve  la  petite  rivière  des  Portugais  , 
'  qui  vient  du  lac  de  Peipeul.  C'eft  une  ef- 
i^SSt       pècedç.  canal  par  lequelles  eaux  du  fleuve 
vont' ^  éàtïsX^  tems  des  inondations  ;  fer 
'  décharger  dans  ce  lac  ,  lequel  peut  avoir 
.   û\  lieues  de  longueur ,  &  trois  de  largeur» 

JiQr^ue  ie>  ^auxioat  retirées  il  al£&che-^ 
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za  point  qu'on  renfemence  ,  &  il  pro- 
duit d'abondantes  moiflbns.  Un  peu  plus 
baut ,  du  côté  du  Nord  ,  le  Nieer  reçoit  ,  ^  , 
petite  rivière  de  Kaer  ou  Kayor ,  qui  ii«f#u  " 
fort  du  lac  de  même  nom.  Il  fc  forme  auifi 
des  eaux  du  Niger*  La  plus  grande  partie 
de  ce  lac  affeche  encore  pendant  Tbiver  & 
eft  enfemencée.  De-lâ  le  canal  du  fleuve 
vient  en  ferpentant  de  Jlle  au  Morfil ,  ou  Ht  t«  M«r^ 
i-îU  d'Ivoire.  Elle  a  quatre  lieues  de  Ion- 
gueur  ,  fur  quatre  ou  cinq  de  largeur.  Le. 
bras  du  fleuve  qui  eft  au  Nord  conferve 
le  nom  de  Niger  ,  &  celui  qui  eft  au  Midi 
s'appelle  rivière  d'Ivoire.  C*eft  à  la  pointe 
Oueft  de  cette  iie que  fe  trouve  Podor^qui. 
étoit  un  comptoir  François  dont  les  An- 
glois  fe  ibnt  encore  emparés  pendant  les 
dernières  guerres.  De-là,  le  Niger  monte 
toujours  du  Midi  au  Nord  ,  en  formant 

f>refqu'un  demi  cercle.  Avant  d'arriver  à 
a  peinte Eftde  l'ile,  on  trouve  une  chame 
de  rochers  ,  nommée  Plâtra  de  Dfmghel  ; 
l'eau  eft  fibafie  dans  leatems  <ecs  »  qu'à 
peine  le  paffage  y  eft  fur  pour  les  canots. 
A  TEft  de  rile  au  Morfil ,  on  trouve  celle  ' 
de  ^i/^^2j,  qui  n'en  eft  féparée  que  par  un  Ile  BUbas*. 
petit  bras  du  Niger.  Cettedernière  reffem- 
ble  affez  à  Tile  au  Morfil  pour  fon  terroir 
&  fes  produâions  :  mais  elle  n'eft  pas  fi 
grande.  Au  Nord  de  Bilbas  ,  le  Niger  re-  ^,Cart*  dn 
çoit  une  aflez  grande  rivière  qui  vientdu  ivi'^Adanfra* 
Marais  Goumel  ,  qui  afTeche  aufli  pendant  ^j^^*»» 
Thiver  &  eft  earemem:ée.  De  là  ce  fleuve 

Îiarcourt,  en  ferpentant  ,  refpace  de  5.0. 
ieues  jufqu'au  Marigot  ÀW^e/.  A  quel- .^î^i^,"^^: 
ques.  licues  au-deffus  de  ce  M.:rigot ,  on  fe' 

ti:Qu.v<LlA  riyièr^  Hélciué  ,  ^ui.grend  ia 
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fource  dans  la  Gambra,  proche  un  comp« 
toir  des  Anglois  »  entre  dans  le  lac  NUri^ 
traverfe  >  dans  un  cours  de  30  lieues  »  les 

pays  de  Bondou  &  de  Gulan  ,  &  fe  jette 
Carte  du  dans  le  Niger  du  côté  du  Sud.  Ceft  la 
JIL  A%îiSoâ.P^^Q>iére  communication  qu'on  trouve  du 
rfiger  avec  la  Gambra  ,  en  remontant  ces 

fleuves.  A  quelques  lieues  de-Ià  on  trouve 
une  autre  rivière  ,  qui  fait  une  féconde 

Aum  comr^^"^'^^"^^''^^^^''  Niger  avec  la  Gambra» 
nju°j^«tk>n  Elle  fort  de  cette  dernière  proche  les  ca* 
avecla  Cam-  taraâes  de  Gouîngou ,  ou  àeBaraconda ,  etl« 
tre  dans  le  lac  Saper  ,  traverfe  le  pays  de 
Makanna  ,  de  Bambouk  »  fe  joint  à  la  ri- 
vière de  Félemé ,  avec  laquelle  elle  fe 
jette  dans  le  Niger.  A  quelques  lieues  au* 
delTus  ,  du  côté  du  Nord,  on  trouve  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Rouge  :  fa  fource 
eft  inconnue.  Du  côté  du  Sud  font4>lu- 
fieurs  petites  rivières,  fur  Tune  defquelles 
les  François  avoient  autrefois  un  comp- 
toir ;  mais  qui  appartient  aujourd'hui  aux 
Anglois.  A  quelques  lieues  au-deiTus  9  vers 
les  confins  du  royaume  de  Bambouk  ,  on 
rencontre  les  cataraâes  de  Félou.CcIi  un 
rocher  qui  barre  tout  le  fleuve  »  dont  les 
\  eaux ,  après  avoir  coulé  quelques  lieues 

dans  un  canal  fort  étroit  entre  des  mon<> 
tagnes  ,  tombent  de  la  hauteur  de  tren:e 
toifes.  A  quarante  lieues  au-deifus  de  ces 
Le  cours  de  cataraâesl,  on  trouve  celles  de  Gouina.  Le 
«c  flcnv»  eft  refte  du  Nieeréft  inconnu  :  je  crois  qu'il 
dcffus  des    eft  plus  prudent  de  s  arrêter,  Kique  de 
ëîSS?"  ^*£aireunedefcription  qui  n*auroit  pour  au- 
torité  que  la  hardiefle  de  quelques  Géo« 
graphes  ,  &  des  Cartes  tracées  fans  guidg 
&  laos  (pémoires^ 
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La  marée  remonte  le  Niger  ^  année  com* 
mune  ,  quinze  lieues  au-deffus  de  fon  em- 
bouchure ;  quelquefois  elle  va  jufqu'à 
trente  :  mais  cela  ell  rare.  Ce  fleuve  fait  en 
'  Afrique  le  même  effet  que  le  Nil  en  Egyp- 
te :  il  déborde  tous  les  ans  ,  &  laiffe  ,  lorf- 
qu'ii  fe  retire  ,  un  limon  qui  eograifle  les  . 
terres  &  les  rend  très-fertiles. 

Le  plan  de  cet  Ouvrage  demande  que  je  RoynQiiie 
continue  la  defcription  des  différens  Etats 
qui  fe  trouvent  fur  les  bords  de  ce  fleuve. 
Au  Nord  du  Royaume  de  Kayor  9  eftce* 
lui  d'Ouah  ou  de  HavM  «  il  peut  avoir 
vingt  lieues  d'étendue  le  long  de  la  côte, 
&  25.  de  VEÛ  à  rOueft.  Ses  bornes  à  TEft  ; 
font  le  royaume  des  Peulsou  Foulis  ,  au 
Nord  les  Maures ,  à  l'Oueft  la  Mer ,  &  au 
Midi  les  Etats  du  Damel.  Les  îles  Biféche 
&  Griel  font  partie  du  Royaume  d'Oua- 
lo.  Ses  principales  villes  font  Nguiangue  » 
Moka  j  Kionk  9  Bouhfar  9  Denoulo ,  &  In^ 
grin. 

Nguiangue  eft  fituée  furie  bord  du  lac  Brue^aiW 
Peipeul.  C'eû  la  capitale  du  royaume."''"^^^* 
Maka  eftà  la  points  de  File  Biféche  ;  elle 
eft  gouvernée  par  un  Seigneur  Nègre  qui 
porte  le  titre  de  Petit  Brak.  Celui  qui  oc- 
ciipoit  cette  place  en  1701.  quoique  jdans 
un  âge  avancé ,  avoh  Tair  noble  &  majef» 
tueux.  Son  vifage  étoit  maigre  &  ridé;  fa 
barbe  &  fes  cheveux  étoient  gris  ;  mais  il 
avoit  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux« 
&  le  fon  de  fa  voix  étoit  fort  agréable.  In* 
grin  eft  fur  la  rive  gauche  de  la  petite  ri- 
vière de  Caer.  Celui  qui  en  étoit  Gouver* 
neur  en  1714.  fe  nommoity/Si^»^/.  U  étoit 
|>arent  aflez  proche  du  grand  JBrak.  ^  avoit 
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Tair  martial  &  robufte,  quoiqu*il  eût  en- 
viron foixante  &  quinze  ans.  £rue  ,  qui 
vit  une  de  Tes  femmes  ,  dit  qu'elle  avoit 
la  tatUe  bien  prife  ,  le  vifage  agréable  &  Ie$ 
dents  d'une  blancheur  furprenante.  Il  lui 
demanda  ce  qu'elle  mettoic  en  ufage  pour 
les  conferver  fi  belles  :  elle  lui  répondit 
qu'elle  fe  les  frottoitavec  du  GkeUle,  qui 
eft  une  efpèce  d'ofier  ,  &  lui  en  donna 
quelques  morceaux.  Le  royaume  de  Oualo 
faifoit  auffi  une  province  du  royaume  des 
Oualofs  ;  mais  le  Gouverneur  fe  révolta  à 
rimitation  des  autres ,  &  fe  fit  proclamer 
roi  fous  le  titre  de  Brak. 
e«erre  «m  Vers  le  commencement  du  i8'.  fiécle; 
tcBÎX'eft'^^  peuples  de  Kayor  ,  d^Oualo  &  du 
ué.  '  royaume  de  Peul  fe  révoltèrent ,  &  appel- 
lerent  à  leur  fecours  les  Maures  :  il  fe  don- 
na plufieurs  fanglantes  batailles ,  où  Ri* 
quet  fignala  plufieurs  fois  fa  valeur  :  ce- 
pendant  le  Brak  &le  Damel  y  furent  tués, 
comme  on  Ta  vû  plus  haut.  Le  roi  des 
Oualofs  prit  la  fuite  &  fte  retira  dans  U 

f»ays  de  Galam.  Les  peuples ,  voyant  que 
es  Arabes  ne  faifoient  ufage  de  leurs  vic- 
toires que  pour  piller  le  pays  ,  ouvrirent 
enfin  les  yeux  :  les  uns  rappellerent  leur 
roi ,  les  autres  en  élurent  un  nouveau  ; 
enfin  ,  ceux  d'Oualo  proclamèrent  le  fils, 
de  celui  qui  avoit  été  tué.  Ces  Princes 
formèrent  une  armée  des  débris  dei^.  trois 
nations  &  chaflèrentles  Arabes. 
•   Celui  qui  occupoit  la  dii^nité  de  Brak. 
en  171 5  ,  fe  nommoit  fara  Pinda.  Il  étoit 
.fils  de  Fora  Komha  qui  avoît  péri  dans'  là/ 
^^J?J*k,  gpierre  contre  lès  Arabes.  C'étoit  un  hoan* 
-  me  d'environ  46  ans^.  Sa  taille  étoit  hautes 
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îl  avoit  Pair  noble  &  le  (on  de  la  voix  fort  Btiy$ , 
^   agréable.  Il  étoit  naturellement  doux 
raifonnable  :  mais  il  aimoit  l'eau-de-vie  au 

point  qu'il  étoit  prefqulmpoflible  de  le 
trouver  de  fang- froid. 

^  Le  palais  du  Brak  conûfte  en  plufieurs  ^^^'^ 
petites  hutes  renfermées  dans  un  vafte 
enclos  de  rofeaux  ,  planté  de  plufieurs 
grands  arbres  qui  y  procurent  beaucoup 
d'ombre.  La  porte  de  cet  enclos  eft  gar- 
dée par  cinq  ou  fix  Nègres  armés  de  fabres 
&  de  Z2gayes.  Le  logement  des  femmes  ,  Ses  Vem^ 
des  filles  &  des  Moeurs  du  Brak  eft  renfer-  S'fcî*f^£ 
mé  dans  le  même  enclos  :  elles  ont  chacu* 
sie  un  certain  nombre  d'efclavés  pour  les 
fervir.  Leur  habillement  confifte  ordinai- 
ment  en  deux  pagnes  noirs  à  raies  blan- 
ches ,  dont  1  un  fert  de  jupon  »  Tautre 
couvre  le  corps  en  manière  d'écliarpe ,  & 
tombe  par  derrière  ,  en  formant  une  lon- 
gue queue.  Le  pagne  fupérieur  eft  une  ^ 
marque  de  diftin&on.  Leurs  ornemens 
font  des  colliers'  de  corail  entremâlis  1  de 
grains  d'or  avec  quantité  de  clous  de  gi- 
rofle liés  en  faifceaux  qui  leur  tombent 
itir  la  poitrine.  A  chaque  bras  elles  por- 
tent deux  bracelets ,  I  *un  d*or ,  Tautre  d'ar^ 
gent ,  avec  des  chaînes  de  même  métal  : 
elles  ont  aux  oreilles  de$  anneaux  d'or. 
Leurs  jambes  font  couvenss  de  coquilles 
&de  petits  grelots  placés  au-deffus  de  la 
cheville.  Elles  ont  aux  pieds  des  fandales 
de  cuir  rouge,  femblables  à  celles  des  an-  • 
ciens  Romains  :  mais  elles  ne  s'en  fervent 
que  dans  les  occafions  où  elles  font  obli- 
gées de  repréfenter  5  &  vont  ordinaire- 

iMnt  nuds  pieds,  Leura  cheveux  tombem  M  lUdê 
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par  derrière  en  deux  trèfles ,  au  bout  ie(^ 
quelles  elles  attachent  des  brins  d'or  &  de 
corail.  Sur  la  tête  ils  font  relevés  en  touf- 
fe ,  Rattachés  à  un  petit  bonnet  de  co-^^ 
ton.  Au  front  ils  font  partagés  comme 
ceux  des  villageoifes  de  France.  Elles  pei- 
gnent leurs  fourcils  en  noir  ,  &  leurs  oo- 
gles  en  rouge. 
teMftîre,  Hi^^k  étoit  autrefois  très- puiffant  ; 
^kfmptà.  mais  il  eft  aujourd'hui  fi  pauvre  ,  qu*jl 
manque  fouventde  millet  pouffa  nourri- 
ture: fes  chiens  font  toute  la  confolation: 
il  a  dix-huit  vilains  lévriers  ,  auxquels  il 
donne  fouvemle  grain  qui  doit  lui  fournir 
•  fa  propre  fubfiftance ,  &  fe  contente  d'une 
pipe  de  tabac  &  de  quelques  verres  d'eau- 
de- vie.  Semblable  à  ces  vieilles  femmes, 
<iui,  lorfque  les  plaifirs  les  ont  quittées  « 
jettent  leur  affeâion  fur  de  vieux  cMeas  , 
encore  plus  dégoûtans  qu'elles. 

La  mifere  fait  quelquefois  fortir  le  Brak 
de  fon  indolence  :  il  alTemble  fes  court!- 
fans ,  parcourt  avec  eux  les  villes  qui 
font  foumifes  à  fa  domination  ,  mange 
toutes  les  provifioos  qu'il  y  trouve  ^  en« 
levé  les  befiiaox  j  &  Vend  les  hommes 
pour  avoir  de  reau-de-vie. 
Empire  des    L'Empire  des  Oudofs  ou  Jalofs  peut 
Ouaiofs.     avoir  trente-cinq  lieues.de  largeur  de  l'Eft 
uïr  Y  à  rOuefi  ,  &  quarante  du  Midi  au  Nord. 
*û     jl  eft  borné  au  Midi  par  les  royaumes  de 
Yani  &  de  Sa! ,  à  l'Eft  par  ceux  de  Kombo 
&  de  Galant ,  au  Nord  par  celui  des  Peuls 
ou  Foulis  »  à  rOueft  par  ceux  de  Kayor  & 
d*Oualo ,  ou  d'Hoval.  Le  roi  de  ce  pays 
porte  le  titre  de  Burba  Ouaiofs  qui  fignifie 
lË^and  Roi,  Cétoit  autrefois  un  des  plus 
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pmSans  Monarques  de  TAfrique.  Il  pofTé- 
doit  une  étendue  de  pays  d'environ  cent 
lieues  quarrées,  entre  le  fleuve  Niger  &l 
la  Gambra  ;  mais  ,  accablé ,  comme  il  eft 
<At  plus  haut ,  fous  le  poids  de  fa  puiflancei 
il  divifa  fes Etats  en  provinces  ,  donna  cel- 
les de  Sin  ^  de  Baol ^  de  Kayor»  d'Oualo , 
&  plufieurs  autres  ^  à  gouverner  à  diflSè- 
rens  Nègres  ,  qui  le  firent  déclarer  Rois 
chacun  dans  leur  gouvernement ,  &  for- 
mèrent autant  de  petits  Royaumes. 

Le  Royaume  des  Peuls  ou  ^^«^«'i^s'it^nd^.^^P^.^X* 
quatre-vingt  -  feize  lieues  fur  les  deux  ti-» 

ves  du  Niger , c'eft-à-dire  ,de  TEft  à  l 'Oueft, 
mais  il  eft  beaucoup  plus  refferré  du  Nord 
au  Sud  9  où  il  n'a  pas  plus  de  vingt  lieues» 
Galam  le  borne  à  TEft  ,  le  pays  des  Mau- 
res au  Nord  ,  Oualo  à  TOueft  ,  &  l'Empire 
du  Burba  Oualof  au  Midi^  les  iles  au  Mor« 
Ûl  &  de  Bilbas  en  font  la  plus  grande  piiT* 
tie.  Ce  royaume  eft  très- peuplé  ;  on  y 
trouve  une  quantité  prodigieufe  de  villes  j 
dont  la  capitale  tSLAfftam^  oùie  Roi  &it 
tà  réfidence. 

Ce  Prince ,  qui  porte  le  tître  de  Sîratik  ,  ^^^j^ î^^ 
cft  un  des  pluspuiffans  Monarques  de  cette  fa^puiffaactt 
contrée  :  il  compte  parmi  fes  vafiiuix  le 
Brak  &  tous  les  feignêitr»  d'Oualo  ^  qui  lui 
payent  tous  les  quatre  ans  un  tribut  ,  qui 
confifte  en  quarante-trois  efclaves  &  une 
certaine  quantité  de  bœufs.  Le  nombre  s«»  trbupitfc 
de  fes  troupes  eft  très«<onûdérable  :  faca-  „       . , 
valerie  en  toujours  auez  bien  montée 
parce  que  les  Alaures  lui  fourniffent  au-  ^ 
tant  de  chevaux  qu'il  en  defire.  Les  difie- 
ren$  Seigneurs  auxquels  il  confie  le  Gou*^ 
yerqem^m  de  ij^s  pjcovinçes ,  font  obliçé$ 
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\       lut  envoyer  ,  chacun  le  nombre  de 

troupes  qif  il  leur  demande  ,  &  ,  pour  Je 
rembouriement  de  leur  dépenfe  9  ils  ont 
le  droit  de  faire  efclaves  tous  les  Nègres 
qu'ils  rencontrent  dans  l'étendue  de  leis^ 
gouvernement  ou  de  leur  feigneurie  :  pri- 
vilège dont  le  Siratik  même  ne  jouit  qu'à 
régard  de  ceux  qui  font  convaincus  de 

Îpelque  crime.  "^Les  armes  de  fes  foldats 
ont  Tare  &  le  fabre. 
Sa  àêmwê*  '  palais  de  ce  Monarque  eâ  compofé 
d^un  nombre  de  cabanes ,  environnées  d'un 
enclos  de  rofeaux  entrelaflies ,  &  défendus 
parune  haie  vive  d'épines  noires  fi  ferrées, 
qu'il  eft  impoilible  que  les  bétes  fauvage^ 
y  paflent«  _ 
Yiavrode  .  Le  Siratik  étoît  en  1607.  un  homme 

celui  qui  ré-  .  .  ^  ti*. 

«noit  ta  d  environ  cinquante-fix  ans  :  il  s  appelloit 
Siré.  Sa  taille  étoit  médiocre  ;  il  a  voit  la 
i^.  ikid.  barbe  &  les  cheveux  blancs.  Sa  peau  étoit 
plutôt  celle  d'un  mulâtre  ,  que  d'un  Ne- 
gré.  Ses  yeux  étoient  petits  ,  mais  vifs; 
ton  nez  étoit  aquilin  &  fort  bien  fait.  Il 
avoit  la  bouche  fort  petite  &  les  dent^ 
très-blanches  :  fa  phyfionomie  en  gêné- 
,  ral  étoit  affez  belle.  Pour  habillement ,  il 

^  ♦  avoit  une  ehemife  &  un  bonnet  de  coton 
fioir  9  des  bottines  de  cuir  d'Efpagne.  Sur 
fon.  Cornac  pendoit  un  fac  de  velours 
rouge  qui  contenoit  fon  Alcoran. 
ttAmd9  f«C'  Suivant  les  loix  établies  dans  la  plupart 
des  Etats  Nègres  ^  la  couronne  des  Peuis 
ne  defcendpas  du  pere  au  fils  ;mais  elle 
palTeau  frère,  ou  à  fon  défaut  au  neveu 
du  Roi  par  fafœur  »  parce  que  la  voie  des 
l^œmes  eft  regardée  comme  la  plus  (urei, 

.  Le  Sintik  dont  oii  vient  de  parler 
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^iltreprit  ^  àii  mépris  des  loix  ,  de  faire 

monter  fon  fils  fur  le  trône.  Dans  cette 
j^ue ,  il  le  revêtit  de  la  dignité  de  Kama* 
lirjgo  ,  qui  appartient  à  Théritier  préfomp»- 
tifde  la  coiironne ,  &  en  deftitua  le  Prince 
Sambaboa  ,  fon  neveu.  Celui-ci  •  joignant  J^^^^^l^  *i 

X  ^     .    Il    /•  j        Prince  Sam* 

a  une  très- belle  figure  un  caraâere  douxbaliot* 
&  libéral  y  des  inclinations  nobles  &  un 
courage  plufieurs  fois  éprouvé  dans  la 
guerre  ,  s'étoit  fait  aimer  des  nobles  &  du 

I»euple  »  qui  le  regardoient  déjà  comme 
eur  fouverain.  Ils  lui  proposèrent  de 
prendre  les  armes.  &  de  défendre  la  jufiicë 
de  fes  droits  ;  mais  il  eut  la  générofité  de 
les  refufer,  en  leur  difant  qu'il  ne  vouloit 
pas  expofer  fa  patrie  aux  malheurs  d*une 
guerre  civile.  Ses  verttts  irr itoient  la  haine 
du  Siratik  contre  lui  ;  plufieurs  fois  il 
tenta  de  Tempoifonner.  La  douceur  de 
Sambabôa  n'étoit  point  encore  épuifée ,  il 
fe  retira  fur  la  frontière  du  royaume ,  où  il 
fat  bientôt  joint  par  les  grands  &  par  une 
partie  de  la  nation,  dont  rattachement  pour  * 
fa  perfonne  àiïgntentoitavec  fes  malheurs, 
Lè  5iratîk  fut  telleraént  indigné  de  cette 
efpèce  de  révolte  ,  qu'il  leva  une  armée 
nombreufe ,  ^  alla  le  chercher  dans  le 
dejOTein  de  le  punir  lui  &  fes  partifans.  La 
tendreffe  de  Sambaboa  pour  fon  injufte 
oncle  ,  qu'il  avoir  toujours  appcUé  fon 
Qpere  »  £t ,  dans  ce  moment ,  taire  fon 
,  courage-  Il  craignit  qu'il  ne  lui  arrivât 
'  i{uelqu'accident  dansPaâion  ,  &  fe  retira 
plus  loin  avec  fon  parti.  Son  compéti- 
teur.,  le  fils  du  Siratik  ,  qui  vouloit,  à 
quelque  prix  que  ce  fut ,  faire  périr  Sam- 
t)aboa ,  leva  une  armée  de  Maures  ^  mai% 
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cha  contre  lui ,  avec  le  delTein  de  le  pour^ 
fuivre  &  de  l'attaquer  par-tout  où  il  le 
trouveroit.  Sambaboa ,  qui  n'avoit  point 
vis-à-vis  de  lui  les  mêmes  motifs  que  vis* 
à-vis  de  fon  pere  ,  vint  à  fa  rencontre  , 
l'attaqua  &  le  défit  entièrement.  Sa  viâoire 
lui  affuroit  la  couronne  ;  mais  il  triompha 
une  féconde  fois  de  l'ambition  ,  &réfoIut 
de  s'éloigner  encore  davantage  de  fa  pa- 
irie pour  laiiTer  fon  oncle  ,  qui  copimen* 
çoit  à  être  décrépit  ,  finir  fes  jours  ea 
paix. 

L'efprit  du  Siratik  s'afFoibliflbit  avec  le* 
corps  :  il  tomba  tout  d'un  coup  dans  un 
excies  de  dévotion  qui  lui  fit  abandonner 
les  rênes  du  gouvernement  à  fon^fils,  II 
fe  retira  parmi  les  Marbuts  ,  pour  fe  per- 
feâionner,  difoit-il  ,  dans  le  Mahométil^ 
me.  Il  fit  mettte  TAlcoràn  avec  la  Glofe  9 
dans  un  gros  in-folio  qu'il  portoit  toujours 
pendu  àîon  col.  Les  courtifans  lui  repré* 
ieatoient  fouvent  que  le  poids  de  cet  énorr 
.me  volume  étoit  au-demis  de  fes  forcçs  : 
jamais  il  ne  voulut  foufFrir  qu'on  le  dimi-; 
nuât.  11  combla  de  bienfaits  les  Marbuts  , 
tjui ,  fous  ombre  de  piété ,  trouvèrent  de 
raccès  auprès  de  lui.  Il  fufiîfoit  d*avoir. 
fdL\t  un  voyage  à  la  Mecque  ,  pour  être 
un  faint  à  fes  yeux.  En  1701  ,  il  envoya 
chercher  dans  le  .royaume  de  Kayor  un 
Marbut ,  dont  on  Itii  avoir  dit  des  chofe$ 
extraordinaires. 

Le  prince  Sambaboa  ,  informé  de  l'état 
de  fon, oncle,  &  craignant  que  les  Mau-* 
res  ne  profitaffent  de  fa  foiblefle  pour 
s^emparer  du  royaume,  fortitde  fa  retraite, 
&  s'avança  par  degrés  vers  Théritage  donç 
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bn  avoic  voulu  l'exclure.  Il  fe  mit  en  pof« 

feffion  d'environ  trente  lieues  le  long  du 
Niger,  &  le  Siratik  étant  mort  en  1702» 
/U  fut  appelle  »  d'une  voix  unanime  ^  à  la 
couronne. 

Il  commença  fon  régne,  par  expulfer  les  ^J^^f  4c  fc«i 
Maures  quis'étoient  établis  dans  plufieurs  régae. 
cantons  de  ce  rojraume  ;  réformer  enfuite 
plufieurs  abus  qui  s'étoient  introduits  pen- 
dant les  dernières  années  du  régne  de  fon 
oncle.  Son  dedein  étoit  de  rendre  fes  fu«- 
fets  heureux  ,  efpérant  que  le  bonheur 
dVutrui  feroit  le  (ien. 

Pendant  fes  malheurs,  il  avoit  reçu  deux   id.  ibid* 
fujets  de  mécontentement  de  la  part  des   suiet  de 
François.^  II  avoit  confié  fon  tréfor ,  quiSen?qa°r 
confifioitdans  la  fommede  mille  écus  ,  à  avau  contre 
un  fafleur  qui  avoit  toujours  refufé  de  le  " 
lui  rendre.  Chamboneau  ^  Direâeur  du 
commerce  François ,  avoit  enlevé ,  quelqu e 
tems  après ,  une  de  fes  femmes ,  nommée 
Veragha  ,  fœur  du  grand  Bralc  ,  &  Ta  voit 
fait  conduire  à  fon  frère ,  parce  qu'elle  fe 
plaignoit  des  froideurs  de  fon  mari ,  qui 
avoit  donné  fa  tendreiTe  à  une  autre  fem- 
.me.  Brue  ,  qui  prévit  les  conféquences  de 
fon  mécontentement  ,  lorfqu'il  feroit  fur 
le  trôae%  fe  hâta  de  lui  envoyer  une  lettre 
d*excufe  accompagnée  de  préfens.  II  lui 
manda  que  la  Compagnie  n'avoit  eu  au-  . 
cune  part  à  la  friponnerie  du  faâeur,  qu'il 
s'étoit  dérobé  au  châtiment  par  la  fuite ,  & 
que  fi  on  pou  voit  le  retrouver ,  on  raban<- 
donneroità  fa  juftice.  Il  avoua  d'un  autre 
jCQté  que  le  ûeur  Chamboneau  avoit  été 
trop  crédule  ;  mais  que  le  Brak  affirmoit 
^ui-même  que  le  prince  Sambaboa  avoit 
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donné  fonconfentement  fecretàla  retraite 
de  fa  fœur  :  d'ailleurs ,  Brue  offrit  de  la 
rendre  à  fon  mari  quand  il  voudroit  la  re- 
cevoir. Le  Prince  reçut  ces  excules  avec^»  ' 
une  policefle  mêlée  de  bonté ,  &  répondit  i 
qu'il  fe  croyoit  heureux  d'être  débarrafle  I 
d^une  femme  qui  lui  étoitfi  peu  attachée; 
qu'il  félicitoit  la  Compagnie  d'être  débar*' 
raiTée  d'un  fripon  qui  la  déshonoroit  :  il 
ajouta  qu'il  oublioit  le  paffé ,  &  qu'il  prê- 
terait à  la  Compagnie  tous  les  fecours  qui 
dcptndroient  de  lui ,  lorfqull  fcroit  fur 
le  trône.  1 

Sambaboa  nVut  pas  le  tems  de  remplir 
les  fages  projets qu*il.avoit  formés:  il  ne 
régna  pas  cinq  ans  accomplis,  &  mourut  \ 
au  mois  d'Avril  1707 ,  généralement  re- 
gretté de  fes  fujets  &  de  fes  voifins.  Il  eut 

id*  ihid.  pour  fucceffeur  qui  fut  dé- 

fait &  tué  dans  une  bataille  par  Bubaka  \ 
Siré,  fon  propre  frère.  Celui-ci  ne  jouit 
guères  du  fruit  de  fon  crime  ;  Gelonghaya^ 
qu'il  avoit  choifi  pour  fon  Komalingo ,  fe  | 
fouleva  contre  lui ,  le  força  de  fuir  devant 
une  armée  de  rebelles ,  &  s'empara  de  fes 
états  j  dont  il  jouiffoit  paiûblement  en 
1720.  I 

TtmmtÊ»  femmes  du  Siratik ,  &  en  général  , 

toutes  celles  qui  appartiennent  aux  Sou-  \ 
verains  de  cette  contrée ,  foutiennent  la  ; 
grandeur  de  leur  rang  avec  beaucoup  de  1 
majefté  :  jamais  elles  ne  tournent  la  tête 
pour  marquer  de  Tattention  à  ce  qui 
paffe  autour  d'elles.  Cette  fierté  fe  change 
en  familiarité  vis-à-vis  des  Européens. 
Brue  fut  conduit  en  1697  à  P^udience  des 
j[§mmes  &  des  filles  du  Siratik:  elles  le  re* 

çurent  * 

■  \ 

•  •  • 
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furent  avec  toute  la  politeffe  dont  elles 
etoient  capables  »  lui  fifent  une  infinité  de 
queftions  fur  les  ufages  de  France.  Une  des 
Keines  qui  s'étoit  apperçue  qu'il  avoitre- 
gardé  avec  beaucoup  d'attention  ^  pendant 
l'audience  du  Siratik  »  une  jeune  princeffe 
'  dedix-fept  ans ,  qui  étoit  fa  fille ,  crut  qu'il 
avoir  pris  de  Tamour  pour  elle  ,  &lui  pro- 
pofa  de  Pépoufer.  Qrue  lui  répondit  qu'é- 
tant marié»  fa  religion  ne  lui  permettoit  pas 
d'avoir  deux  femmes.  Cette  réponfe  éton- 
na d'abord  les  dames  Nègres  ;  elles  parib» 
rent  envier  le  bonheur  des  femmes  de 
r£urope.  Elles  finirent  par  demander 'à 
'  Brue  comment  il  pouvoit  vivre  fi  long- 
tems  fans  la  fienne,  &  ce  qu'il  penfoitde 
fa  fidélité  pendant  une  fi  longue  abfence» 
Il  alla  quelque  tems  après  rendre  vifite  au 
Xamalingo ,  qui  le  préfentsi  à  fes  femmes. 
Brue  oblerva  qu'elles  fe  couvroient  le  vifa- 
.  ge  devant  lui  Iprfque  leur  mari  étoit  pré- 
lent  »  &  qu'elles  paroiifoient  à  découvert 
dans  fon  abfence. 

Les  Peuls  de  cette  contrée  n'ont  pas  la  H»bitg»t 
peau  d'un  fi  beau  noir  que  les  autres  Nè- 
gres: ils  fontprefque  tous  mulâtres.  On 

Î prétend  que  cette  couleur  vient  de  leurs 
réquentes  alliances  avec  les  Maures  qui 
habitent  au  Nord  de  leur  pays.  Ils  font  , 
d'une  hauteur  médiocre ,  mais  affez  bien 
feits  ;  quoiqu'ils  aient  Tatr  délicat ,  ils  ne 
laîffent  pas  d'être  forts  &  robuftes  ;  ils  ^y^^ 
font  laborieux ,  &  cultivent  leurs  terres 
*^vee  foin.  Ceux  qui  s'adonnentà  la  chafie 
fort  adroits  à  fe  fervir  de  rare. ,  Comme 
tous  les  Nègres,  ils  aiment  la  muGque  & 
ladanfe.  Ils  font  plus  recherchés  danii 
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leurs  habillemens  que  ne  le  ibnt  ordma!« 
rement  les  Nègres.  Le  jaune  eft  leur  cou- 
l^cmmei.  leur  favorite.  Les  femmes  font  petites  , 
mais  délicates ,  belles  &  bien  faites.  La 
mufique  ,  la  danfe ,  &  la  parure  font  leurs 

f>lus  fortes  paffions.  A  peine  trouvent^el* 
es  des  étoffes  affez  belles.  Leurs  cheveux 
font  ornés  d'ambre  jaune  ^  &de  grains  de 
verre  de  la  même  couleur.  Communément 
elles  ont  Tefprit  vif  >  &  les  manières  hon« 
nêtes. 

Adminif.  Le  Siratik  rend  la  juftice  dans  une  falle 
îî,  ft!^?  de  fon  Palais  qui  eft  deftinée  à  cet  ufage  : 
il  prend  ordinairement  avec  lui  une  dou- 
zaine de  vieillards  qui  écoutent  les  par- 
ties féparément^  &  rendent  au  Monarque 
ce  qu'ils  ont  entendu.  Alors  le  Prince ,  fur 
l'avis  des  Confeillers ,  prononce  la  fentèn- 
»e,  qui  eft  exécutée  fur  le  champ.  A  ces 
audiences  il  n'y  a  ni  avocat  ni  procureur; 
chacun  plaide  fa  propre  caufe.  Dans  les 
caufes  civiles ,  le  roi  prend  un  tiers  des 
^  dommages.  Le  meurtre  &  la  trahifon  font 

les  feuls  crimes  que  Ton  puniife  de  mort« 
Pour  le  vol  j  le  viol  j  &c.  le  Roi  vend  le 
coupable  à  la  compagnie  ,  &  s'empare  de 
fon  bien.  Un  débiteur  infolvable  eft  vendu 
avec  toute  fa  famille ,  jufqu'à  rentière  fa« 
tisfaâion  du  créancier ,  &  le  roi  tire  ua 
fwilfaaus. tiers  delà  vente.Les fanéraillesde  cepays 
font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  des 
autres  cantons  de  la  haute  Guinée. 

itbyaQiBt    Le  Royaume  de  G4/^  »  ou  des&fr^o/t;  i 

«Q  dts^iJUià      ^^^^^  ^  ^^^^       quarante-deux  lieues 
SwUih  *""de  1  embouchure  du  Niger,  Son  étendue 
de  r£ft  à  rOueft  eft  d'environ  quarante- 

jcinq  lieuËs  :  on  ignore  quelle  eft  ceUe  du 
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Midi  au  Nord.  II  a  pour  bornes  à  TEft  le 
royaume  de  Kaffon ,  au  Nord  &  au  Nord* 
eft  les  deferts  de  Sarra  ou  de  Barbarie ,  à 
l*Oueft  le  royaume  des  Peuls ,  au  Midi  ce- 
lui de  KombiT^  &L  les  Républiques  de 
dou  &  de  Bambouk.  Ce  royaume  eft  afler 
peuplé:  il  y  a  beaucoup  de  villes:  la  ca- 
pitale fe  nomme  Lanel  ;  elle  eft  fur  la  rive 
droite  du  Niger.  Les  François  avoient  au- 
trefois un  comptoir  fur  la  même  rive ,  i 
quatre  lieues  au*de^s.  Le  roi  de  Gakim 
porte  le  titre  de  Tonka.  Vers  Tan  1698.1e  ^ 
peuple  dépofa  Mouka  &  proclama  BoukarL 
Mouka  fe  retira  avec  fes  partifans,  dans 
Hn  village  fur  le  bord  du  Niger.  Brue  ,  qui 
ayoit  envie  de  connoître  le  Royaume  de 
Galam  ,  y  arriva  peu  de  tems  après  la  dé- 
poûtion  de  ce  Monarque  9  6l  lui  rendit  vi« 
fite.  Le  roi  détrôné  le  reçut  avec  beau^i 
coup  de  politeffe ,  &  affeâa  de  ne  point 
lui  parler  de  fa  difgrace  ;  mais  il  lui  envo- 
ya le  lendemain  fon  fils ,  pour  lui  deman« 
der  les  droits  qui  lui  étoient  dûs- en  quali* 
té  de  Souverain  ;  le  jeune  Nègre  ajouta 
que  les  rebelles  qui  s'étoient  fouftraits  à 
fa  domination  fj^roient  bien-tôt  forcés  de 
rentrer  dans  le  devoir   qu'il  confeilloit 
aux  François  de  ne  pas  irriter  fon  pere  , 
linon  qu'il  interromproit  leur  commerce/ 
&  leur  couperoit  le  retour  fur  la  rivière. 
Brue,  irrité  de  cette  menace,  lui  répons- 
dit  qu'il  ne  payeroit  aucun  droit  ;  qu'il 
■  exerceroit  le  commerce  à  fon  gré  ;  &  que , 
fi  fon  pere  entreprenoit  de  lui  faire  la 
moindre  infulte ,  il  brûleroit  fa,  ville  ,  & 
Tenverroit  efclave  en  Amérique.  Cette  fer- 
meté  ramena  le  jeune  Prince  à  la  douceur^ 
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ii  protefta  que  fon  pere  avoit  toujours  aî* 
me  les  François  ,  &:  qu'il  ne  vouloit  point 
avoir  de  querelle  avec  eux.  Lorfqu'il  eut 
acïievé  ces  mots ,  il  partit  &  alla  rendre 
la  réponfe  de  Brue  à  fon  pere.  Celui»ci  y 

3ui  n'avoit  marqué  de  la  modération  que 
ans  Pefpérance  d'obtenir  ce  qu'il  défiroit, 
réfolut  de  tenter  les  voies  de  la  violence: 
Tetite  Kc-îl  leva  promptement  une  armée ,  &  s'a- 
publiqae.  vança  vers  Dramanèt ,  pour  attaquer  les 
François  qui  y  avoient  établi  leur  com- 
merce :  mais  les  habitans  de  cette  ville , 
fécondés  par  ceux  dedifFérens  villages  qui 
en  dépendent ,  fe  mirent  fous  les  armes 

Îour  prêter  du  fecoursaux  François.  Mou- 
a,  en  ayant  été  inftruit,  fe  retira»  plus  , 
promptement  qu'il  n'étoit  venu.  Les  habi- 
tans de  ce  canton  forment  u(ie  efpèce  de 
République  »  indépendante  du  roi  de  6a« 
lam ,  &  dont  la  capitale  fe  nomme  Conyur. 
Les  maifons  font  de  pierre ,  &  couvertes 
de  tuiles.  Le  peuple  a  embrafle  le  Maho- 
métifme  :  il  eft  redoutable  à  fes  voifins, 
parce  qu'il  a  beaucoup  de  Marbuts  qui  lui 
îburniffent  des  gris-gris  ,  ou  des  préferva- 
tifs  fans  nombre. 
-  ,    j«s    Bfu^  dit  que  Tonka  Boubiri  étoît  pau- 
Roi.        vre,  qu ilavoità  peine  dequoi  fubfttter. 

Son  palais  ne  difFéroit  des  autres  maifons 
du  pays  ^  que  par  les  fondemens  ,  qui 
étoient  de  grands  quartiers  de  marbre  roa« 
ge ,  mais  brute  ;  le  pavé  étoit  auffi  de  mar^ 
bre.  Etant  Mahométantil  ne  buvoit  point 
devin,  &nemangeoit  point  de  porc;  mais 
fa  paffion  pour  Teau-de-yie  faifoit  taire 
fon  fcrupule:  il  en  buvoit  toutes  les  fois 
5[u;on  lui  enpréfentoit. 
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J  Le  peuple  efi  compofé  de  deux  nations  ^  HaUtwf 

'des  Sarakoles  &  des  Mandingots.  Les  Sara- 
koles  font  inquiets ,  turbelens ,  pareffeux. 
LesMandingoSy  au  contraire  ^  font  doux  » 
polis  &  laborieux ,  &  fort  adonnés  au  com- 
merce. 

Lorfqu'un  pere  a  pris  la  réfolution  de  Maiî*««« 
marier  fon  fils ,  il  cherche  une  âlie  qui  lui 
convienne  5  propofe  une  fomme  au  pere 
de  cette  fille  :  fi  Toffre  eft  acceptée ,  les 
deux  pères  fe  rendent  chez  un  Marbut ,  dé- 
clarent leur  convention ,  &  le  mariage  eft 
conclut.  La  femme  refte  pendant  trois  ans 
voilée ,  même  en  préfencè  de  fon  marK 
Selon  la  loi  de  Mahomet^  la  pluralité  des  moott^uhi 
femmes  eft  permife,  &  les  maris.»  pour-^'*^*'^' 
éviter  lajaloufie  entr'elles,  leur  accordent 
une  égale  portion  de  tems,&  leur  exaétitu- 
de  en  cela  eft  poulTée  fi  loin  ,  que  lors  mê- 
me qu'une  femme  eft  en  couche  y  ils  ref- 
tent  feuls  dans  fon  appartement  toutes  les 
nuits  qui  lui  apparti^fennent.  Un  mari  peut 
répudier  fa  femme  ;  mais  il  eft  obligé  de 
lui  laiffer  la  fomme  qu'il  lui  a  donnée  en 
répoufant ,  &  elle  n'en  trouve  pas  moins 
à  (e  remarier.  Si  c'eft  elle  qui  abandonne 
fon  mari ,  elle  eft  obligée  de  rendre  la 
fomme  qu'elle  a  reçue  ,  &  tombe  dans  un 
tel  mépris^  que  perfonne  ne  veutTépoufer. 

Les^Anglois  achetèrent  en  1730.  un£f- ,  niftoire^cte 

,  .  *->     .        .   .     .      ,       *  _  Job-Ben  mê/m 

clave  qui  etoit  originaire  de  ce  pays,  ^onio^^on, 
hiftoire  eft  affez  intéreffante  pour  trouver  V 
place  ici.  Il  s'appelloit  Job-Ben  Salomon  » 
&  étoit  Oualof  d'origine.  Son  grand  pere 
avoir  été  s'établir  dans  le  royaume  de  Ga- 
lam  vers  la  fin  du  dernier  fiécle ,  &  y  avoit  . 
loAdé  ISL  ville  de  £unda  ^  que  1  e  roi  lui  dgn:;^ 
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na  en  propriété  avec  le  titre  de  Grani^Pré- 
m.  Son  fils  lui  fuccéda  dans  cette  dignité , 
&  Job  fut  proclamé  Incan  ou  Sous- fritte 
4ès  l'a^e  de  quinze  ans.  Ce  jeune  homme 
étoit  autant  inffaruit  qu'un  Nègre  peut  Té- 
tre  ^  &  fon  pere  l'aimoit  avec  la  dernière 
tendreffe  :  mais  il  eut  le  malheur  d'en  être 
féparé  pour  quelque tems.  Job,  qui  cher- 
choit  à  s'infiruire ,  demanda  à  fon  pere  la 

fienniffion  de  voyager;  Un  four  que  lâcha* 
eur  étoit  exceffive  ,  il  s'arrêta  dans  un 
bois  ,  &  fufpendit  fes  armes  à  un  arbre* 
Une  troupe  de  brigands  Tayant  rencontré;^ 
s'élança  fur  lui ,  le  chargea  de  chaînes ,  lè 
vendit  à  un  marchand  Anglois  qui  le  con- 
duifit  en  Amérique  ^  où  oh  le  chargea  du 
£oin  des  beftiaux;  mais  la  douceur  6z:  fes  ^ 
manières  nobles  décélèrent  fa  naiflànce: 
d'ailleurs  un  vieux  Nègre  de  fa  nation  * 
ayant  converfé  un  jour  avec  lui,  apprit  au 
Patron  qui  il  étoit  Celui-ci,touché  de  com-p 
pailion  ,  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lut 
pour  adoucir  fon  efclavage  ;  il  l'engagea 
même  à  écrire  à  fon  pere.  La  lettre ,  qui 
étoirécrite  en  Arabe ,  parvint  à  Londres , 
fiit  remife  au  célèbre  Âglethorpe  qui  la  fit 
^  traduire  dans  rUniverfité  d^Oxford.  Il  fut 
'  .  fx  fenilble  au  malheur  de  Job,  qu'il  le  ra- 
cheta j  &  le  fit  amener  à  Londres ,  oîi  il 
arriva  au  mois  d* Avril  1733  :  il  y  fut  reçu 
-  '  ^  ,  ,  de  tous  les  gerts  de  marque  avec  beaucoup 
jiQg^  ^^i d'accueil.  Job  avoit  cinq  pieds  dix  pouces 
.  Apr4*  *  de  hauteur  ;  il  étoit  bien  proportionné  « 
&biencônftitué;  maisle  jeûné  quUl  bb« 
fervoit  jufqu'au  fcrupule,  lefaifoit  paroî- 
tre  maigre  &  foible  j  fa  phyfionomie  n'en 

é^oit  cej^^t  pas  nioins  agréable. 

V  S.  ' 
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cheveux  étoient  noirs  ,  longs  &  fril'cs. 
Ses  idées  étoient  nettes,  fon  jugement fo- 
lide.  Il  avait  une  conception  ù  ûcile^ 
qu*en  très-peu  de  teins  il  apprit  TAnglois. 
Sa  mémoire  étoit  fi  prodigieufe  ,  qu'ayant 
appris  Talcoran  à  quinze  ans,  il  en  &t  trois 
copies  en  Angleterre ,  fans  autre  modèle 
que  celui  qu'il  portoit  dans  fa  tête.  Son 
humeur  étoit  un  heureux  mélange  de  gra- 
vité ,  d'enjouement  &  de  douceur,  af- 
iaifonnée  d'un  degré  con^renahle  de  viva- 
cité. 

Son  averfion  pour  les  peintures  alloit  fi 
loin  ,  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  le 
faire  confentir  qu'on  tirât  fon  portrait. 

Sa  religion  étoit  le  Mahométifine  ;  mais 
il  rejettoit  les  notions  du  Paradis  fenfuel. 
Le  fond  de  fes  principes  étoit  l'unité  de 
Dieu:  mais  on  ne  put  jamais  lui  faire  en- 
tendre raifon  fur  la  Trinité.  On  lui  donna 
un  nouveau  Teftament  dans  fa  langue;  il 
le  lut ,  &  déclara  que  l'ayant  examiné  foi* 
jgneufemem  ^  il  n'y  avoit  rien  trouvé , 
•d'où  Ton  pût  conclure  qu'il  v  y  eût  trois 
Dieux.  On  le  préfenta  au  Roi&  à  la  Rei* 
ne ,  qui  le  reçurent  avec  bonté.  Le  Duc  de 


&  lui  fit  des  préiens  ^affez  confidérables. 
Enfin  ,  après  avoir  paffé  quatorze  mois  à 
Londres^  il  s'embarqua  au  mois  de  Juillet 
1734 ,  pour  retourner  en  Afrique,oiiiI  ar« 
.  riva  au  mois  de  Septembre  fuivant.  Il  ne 
ceflbit  de  remercier  Mahomet  de  lui  avoir 
fait  connoître  les  Anglois  ,  dont  il  vanta 
la  douceur  &  la  politeffe  aux  Africains  ^ 
£c  les  ramena  d^  la  prévention  où  tU 
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étoient  tués  &  mangés  en  Europe; 
0e  Xombo.    Pour  continuer  la  defcription  de  cette 

contrée  ,  nous  commencerons  par  le  ro- 
Carte  de  yaume  de  Komio  ^  qui  eft  à  rOueftdece* 

à  l'Eft  des  Oualofs  ,  &  au  Nord  du  Haut 

Yani.  Il  peut  avoir  trente  lieues  d'Orieflt 
en  Occident  ,  &  vingt-huit  du  Midi  au 
Nord.  On  n'a  aucun  détail  fur  ce  royaume: 
les  Européens  y  vont  très^rarement ,  parce 
qu'rî  eft  éloigné  du  fleuve. 
EaiToo.  Le  royaume  de  Kaffbn  eft  fitU'é  dans  une 
péninfule  que  forment  deux  bras  du  Niger* 
Brae ,  mhi  Cette  péninfule  peut  avoir  foixante  lieues 
S'c^m.'aIw-  longueur  fur  dix  de  largeur.  Ses  bornes 
au  Midi  font  la  République  de  Jaka  ,  &  le 
royaume  de  Tamboura,  au  Sud-oueft  la  ré- 
publique de Bamb0uk\  au  Nord-oueft  Ga« 
lam  &  les  Peuls.Ses  limites  au  Nord  font 
peu  connues.  Le  terroir  eft  très-fertile  & 
fort  bien  cultivé.  Le  nombre  des habitansy 
qui  font  des  Peuls  ,  eft  très-confidérable  : 
il  s'y  fait  un  commerce  fort  étendu.  On 
Q«i  Miacs.  prétend  qu'il  y  a  des  mines  d'or  ,  d'argent 
&  de  cuivre  ^  frriches^  que  le  métal  paroit 
prefque  iur  la  furface;  de  manière  qu'en/ 
délayant  de"  la  terre  dans  unvafe,  &  en 
le  vuidant  avec  précaution,  on  trouve 
le  métal  pur,  C'eft  ce  qu'on  appelle  Tor  de 
lavage. 

Puiflance     I-e  roi  de  Kajfon ,  qui  porte  le  titre  de 

Sagidova  ,  eft  fi  puiflant ,  que  le  Siratik ,  le 
roi  de  Galam  ,  &  plufieurs  autres  Souve* 
rains  fontfes  tributaires. 
Bépnbii^ttc    La  République  de  Bondou  peut  avoir 
^Mgoûm.  quarantelieues  du  Midi  au  Nord,  &vingt- 

pinq  d'Orient  ea  Occident»  $es  boi:nes  ii^; 
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l'Eft  font  Galam  &  la  république  de  Bam- 
bouk ,  au  Nord  Galam ,  à  l'Oueft  Kombo 

&  Yani,  auMidi  Sanlik.  Nous  n'avons  au- 
cuns détails  fur  ce  pays, 

Bambouk  peut  avoir  vingt-quatre  lieues  République 

.  du  Midi  au  Nord ,  fur  dix-fept  d'Orient  en  ^•8«>'o»Uu 
Occident.  Il  eft  borné  au  Midi  par  les  ro-  m,  Ad^^foiu 
yaumes  de  Tamboura  &  de  Makana ,  au  Sud-  Brae ,  M 
eft  parle  royaume  àc  Sanlik^  à  r£ft  par/^i'i^^ 
la  république  de  Bondou  9  &  au  Nord  par 
le  royaume  de  Galam.  Ce  pays  eft  extrê- 
mement peuplé  ;  il  y  a  une  prodigieufe 
quantité  de  villages.  Le  Gouvernement 
eft  Arîftocratique.  Chaque  village  a  fon 
chef,  qui  porte  le  titre  de  Farim.  Quoiqu'il 
foit  moins  pompeux  que  celui  de  Damel , 
de  Saratik ,  &c.  ceux  qui  le  portent  ont 
autant  d'autorité  fur  leurs  fujets.  Les  Fa^ 
rims  font  indépendans  les  uns  des  autres  : 
mais  ils  fe  réuniiTent  tous  pour  la  défenfe 
du  pays.  Les  naturels  de  Bambouk  s'appel- 
lent Malincops:  ils  oiTt  reçu  les  Mandîn* 
gos  &  fe  font  incorporés  avec  eux  ,  au 
point  qu'ils  ne  forment  aujourd'hui  qu'u- 
ne môme  nation* 

Comme  ce  pays  eft  fec  &  aride  »  il  ne  Ttoiu^onu 
produit  ni  millet ,  ni  riz ,  ni  légumes  :  il  n'y 
a  pas  même  de  paille  pour  couvrir  les  mai- 
fons.  On  y  trouve  cependant  une  efpèce 
de  pois  fort  fingulière.  La  coflir,  qui  eft 
ronde,  peut  avoir  deux  poucesMe  diame-  • 
tre  ;  la  tige  rampe  &  s'étend  fort  loin  ;  fes 
feuilles  reifembient  au  treâe  ;  mais  elles  ont 
ûx  pouces  de  Jong.  Les  pois  font  ronds , 

'  d*un  gris  marbré ,  &  de  la  grofieur  d'une  Compa* 
balle  de  moufquet  de  feize  à  la  livre. gnon»  «W* 

^nune ils  viennçjat fans  culture^  &  qu'ils  ^"^^ 
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ne  coûtent  point  de  travail  aux  Nègres^ 
ils  les  jpréférent  à  tous  les  autres  »  quoi* 
qu'ils  lolent  très*durs  »  &  qu'ils  ne  cuifent  ^ 
qu'après  avoir  trempé  dans  l'eau  chaude 
pendant  onze  ou  douze  heures. 

VAmhmu  ^  ou  tAbel-Mosk  9  croît  daas 
ce  pays  fans  culture.  Les  Negrefles  n^en 
font  aucun  ufage  ,  quoiqu'elles  aiment 
beaucoup  les  odeurs,  lur- tout  les  clous  de 
girofle ,  dont  elles  portent  des  paquets  au- 
tour de  leur  col. 
Batftoïc ,  ou    Entre  les  curiofités  naturelles  de  ce 

f)ays ,  on  trouve  une  efpèce  de  beurre  que 
es  habitans  appellent.  BatauU.  Il  eft  pro* 
duit  par  un  arbrçd*unegrofleur  médiocre: 
on  le  trouve  dans  le  fruit ,  qui  efi  rond^ 
gros  comme  une  noix ,  &  couvert  d'uoe 
coque  avec  une  petite  peau  féche  &  bril-f 
lante.  Lorfqu'on  a  levé  cette  petite  peau , 
on  trouve,  au  lieu  de  chair,  une  efpèce 
de  graiffe  qui  approche  beaucoup  de  celle 
de  mouton.  Celt  ce  qui  fert  de  beurre  ou 
de  lard  aux  Nègres  :  ils  s'en  fervent^  pour 
affaifonner  leurs  légumes.  Les  Blancs  qui 
ont  mangé  de  cette  graifle,  ne  la  trouvent 
pas  différente  du  lard  ,  à  la  réferve  d'une 
petite  àcreté  qui  n'eft  pas  même  défagréa^^ 
ble.  On  prétend  qu*elleeft  très-bonne  pour 
les  douleurs  de  nerfs* 

On  trouve  dan.$  le  pays  de  Bambouk 
une  efpèce  de  fmges  beaucoup  plus  blancs 
que  les  lapins  blancs  dé  TEurope.  Ils  ont 
les  yeux  rouges  :  on  les  apprivoife  aifé- 
ment  :  mais  Us  font  fi  délicats  qu'on  ne 
peut  les  tranfporten 

Le  renard  blanc  y  eft  auffi  commun.  Il 
lûme  autant  la  vokiUe  que  celui  d'j&iucct:; 


Digitized'by  GoogI( 


DES  Africains.  491 
jpe.  Les  Nègres  mangent  fa  chair  &  ven^ 
dent  fa  peau  aux  Enropéent.  11  y  a  dans 
ce  pays  un  animal  extraordinaire.  Son 
nom  eft  Ghiamala.  Il  eft  beaucoup  plus  — 
haut  que  Téiéphant ,  mais  beaucoup  moins 
gros.  Sa  figure  approche  de  celle  du  cha- 
meau ;  cependant  il  à  deux  bofTes  fur  le 
dos ,  comme  le  Dromadaire.  Ses  jambes 
font  d'une  longueur  extraordinaire  :  il 
marche  très  •rapidement.  U  a  fur  la  tête 
lept  petites  cornes  de  la  longueur  de  deux 
pieds  ;  elles  font  toutes  fort  droites.  Les 
.Nègres  trouvent  fa  chair  excellentcCom- 
me  ce  pays  eâ  fort  fec  »  on  n'y  nourrie 
point  de  troupeaux. 

Les  Pigeons  de  Bambouk  font  tout-à-  Vi^^^ 
ifait  verts ,  ce  qui  les  fait  prendre  fouv.ent  ^ens. 
pour  de  perroquets. 

Quoique  le  merle  blanc  pafle  pour  une  Meriet 
chimère  ,  Compagnon  affure  en  a.voir  vû 
à  Bambouk. 

Brue ,  ayant  entendu  parler  de  la  rlchef-  Miaeii 
fe^  des  mines  de  Bambouk  ^  chercha  tous 
les  moyens  poffibles  pour  établir  un  com- 
merce direft  avec  les  habitansde  ce  pays* 
Pour  cet  effet ,  il  propofa  à  plufieurs  fac- 
teurs de  la  Compagnie  d'y  aller ,  &  joignit  - 
à  fes  propofitions  les  offres  les  plus  avan- 
tageufes.  Le  fieur  Compagnon,  qu'on  a 
vû  depuis  Architeâe  à  Paris  9  *  fut  le  feùl 
qui  oft  tenter  cette  entreprife.  Pour  cet  r 
elBet,  il  le  munit  de  toutes  les  ma rchan- fieur  Com- 
difes  qu'il  crut  néceffaires  au  pays ,  fe  ren-  feftés  "  JaV* 
dit  au  Fort  S.  Jofeph ,  qui  eft  dans  le  pays  ^j^Jd**^ 
deGalam  ,  de-»làil  paffaà  celutde  Mint^îd*  Duâl 
Pierre  fitué  fur  la  rivière  de  Félemé ,  pro-  compagnii* 

fHa^  les  cataraâes  de  f  eloii.  Il  commeocÂ    ^ads^^  * 
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châfgc'f  par.  par  gagner ,  à  force  de  préfens  &  de  ca? 

îicnt  d'Ii  af.^^ff^^»  çonfiance  du  Farim  de  Kaygnurtp 
iûM  da  Sé-  qui  le  fit  conduire  par  fon  fils  jufquà  Sam-^ 
*  banùra.  Comme  le  peuple  y  eft  fort  jaloux 
de  fon  or ,  il  auroit  été  maffacré  ,  s'il 
n'avoit  pas  eu  pour  condaâeur  le  fils  du 
Farim  de  Kaygnure  :  il  foUicita  rellement 
en  fa  faveur  celui  de  Sambanura ,  que  celui- 
ci  perfuada  à  fes  fujets  que  le  Blanc  n'a- 
voit  d'autre  projet ,  en  venant  dans  leur 
pays  9  que  de  leur  propofer  un  commerce 
avantageux,  qui  pourroit  leur  procurer 
d'excellentes  marchandifes ,  &  à  beaucoup 
meilleur  marché  que  les  Négocians  Mau- 
res ou  Nègres  «  auxquels  ils  permettoient 
rentrée  de  leurs  pays.  Ces  raifons  ,  ap- 
puyées par  quelques  préfens  diftribués  à 
propos  entre  les  principaux  habitans  du 
lieu»  changea  la  défiance  epafieâion  :  le 
peuple  accourut  en  foule  autour  de  lui, 
pour  admirer  fes  habits  &  fes  armes.  Cette 
difficulté  qu'il  venoit  de  furmonter  n'é- 
toit  que  rinçage  de  ce^es  qui  lui  reâoient 
à  combattre.  Dans  un  endroit  on  fe  per- 
fuadoit qu'il  venoit  pour  voler  l'or;  dans 
uq  autre  ,  qu'il  vouloit  reconnoitre  le 

{>ays  pour  y  amener  fes  corppatriotes  & 
e  conquérir  ;  mais  fes  préfens  »  fa  poli- 
tique  &  fa  fermeté  lui  acquirent  ,  par 
degrés,  Teftime  &  Tamitié  des  Farims/& 
.  d)i  peuple  même  y  au  point  que  non-feui'e- 
ment  on  lui  apporta  de  la  terre  des  mi^ 
nés  /  niais  encore  on  lui  permit  d'aller  en 
prendre  aux  mines  mêmes.  Chacun  s'em- 
preffoit  de  lui  apporter  des  Caffots  d'or  : 
ce  font  des  têtes  de  pipes.  Enfin,  le  fieur 
♦  ^Compagnon,  aprèsunvoyage  de  dix-huit 
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mois ,  retourna  à  Tile  du  Sénégal  »  avec 
des  efiais  de  toutes  les  mines  «  &une  quan- 
tité prodigieufe  de  caiTots. 

Le  nombre  des  mines  d'or  qui  fe  trou-  Nombre  ai 
vent  dans  le  royaume  de  Bambouk  fe  mon-  ^^^^^ 
te  à  fix.  I.  Furkarane:  elle  eft  fituée  à  % 
lieues  Nord  de  la  rivière  Féleiné«  i  Sam^ 
banura ,  à  5  lieues  Eft  de  la  rivière  de  Fé- 
iemé,  &à  25.  de  fa  jonâion  avec  le  Ni- 
ger. 3.  SégaKa  eft  à  cinq,  cens  pas  de  la  ri^* 
\ye  droite  de  la  rivière  Félemé.  4.  Ghinghi^ 
Faranna  eft  à  cinq  lieues  au-delà.  Ce  can-  • 
ton  fembie  uniquementçompoféd'or.  Com- 
pagnon ayant  obtenu  du  Farim  la  liberté 
d'enlever  autant  de  terre  qu*il  voudroir, 
en  prit  au  hazard  ,  la  lava  dans  un  vafe  ,  ' 
&  trouva  au  fond  une  grofle  quantité  d*or 
pur.  Tous  les  marigots  ou  ruifleaux  des 
envifons ,  charrient  tant  d'or  dans  leur 
fable ,  que  les  Nègres  voifins  en  tirent  une 
prodigieufe  quantité  :  elle  fuffiroit  même 
pour  les  enrichir,  s'ils  ètoient  moins  pa- 
refleux.  5.  Fàhgna  fur  la  rivière  de  Sun- 
non,  près  de  r^rerJCtf^ifa,  eft  la  première 
mine  qui  ait  été  découverte  dans  ce  pays- 
6.  Nettoho  eft  à  trente  lieues  Eft  de  la  riviè- 
re Félemé.  Ceft  la  plus  riche  de  toutes 
celles  du  Royaume  de  Bambouk.  Outre  - 
les  mines  d*or  ,  on  y  en  trouve  d  argent, 
d'étain  ,  de  cuivre  «  de  plomb,  &  de  fer. 

Les  Nègres  n'ont  pas  lii  liberté  d'ouvrir  ^ 
les  mines  &  de  chercher  de  l'or  quand  il  tams  onei^ 
leur  plaît  :  ils  font  obligés  d'attendre  que  ne*L  ***  **** 
les  Farims  en  aient  fi^it  publier  la  permif- 
fion;  ce  qu'ils  ne  font  jaitiais  que  quand 
ils  en  ont  befoin  pour  eux<-même$.  Alors 
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uns  creufent  la  terre  ,  dTautres  la  lran(jpoi^ 

tenr  »  d'autres  enfin  la  lavent  &  en  fepa* 

rent  le  métal  ,  qu'on  porte  foigneufe- 
ment  au  Farim.  Le  travail  étant  fini ,  on 
fait  le  partage  :  la  moitié  refte  au  Farim 
avec  tous  les  grains  qui  furpaflent  une 
certaine  groffeur  j  &  le  refte  eft  partagé 
entre  les  particuliers ,  par  portion  égale, 
l^e  Safilic ,  Le  Royaumede  Sanlic  eft  borné  à  VEâ 
gi*^^;^^parla  république  de  Bambouk  &  le  to- 
yaumo  dQ  Makanna  ^  au  Sud-eft  par  celui 
deTinda,  au  Sud-oueft  par  Volli ,  à 
rOueft  par  le  Haut  Yani  &  Komba ,  &  au 
Nord  par  Bondou.  Son  étendue  du  Sud  au 
Nord  peut  être  de  a6  à  27  lieues,  &  de 
15  d'Orient  en  Occident.  Nous  n'avons 
aucun  détail  fur  ce  royaume. 

Tamboura  &  Makanna  ne  font  pas  plus 
connus.  On  fçait  feulement  qu'ils  font  au 
Midi  de  Kaffon  &  de  Bambouk ,  &  fépa- 
rés  Tun  de  l'autre  par  le  Marigot  de  Kafak, 
lequel  forme  une  communication  du  Niger 
avec  le  Gambra. 
falca.  Le  pays  de  Jaka  eft  au  Midi  de  Kaffon 
&  de  Tamboura ,  &  au  Nord  de  Bamba-* 
rena  : -on  ignore  quelle  eft  fon  étendue  à 
TEft.  Tout  ce  qu'on  fçâit  de  ce  pays ,  c'eft 
que  le  Gouvernement  eft  républicain;  qu'il 
eft  la  patrie  des  Mandingos  ;  que  tous  ceux 
de  cette  nation  qui  fe  font  répandus  dans  • 
i  les  différentes  contrées  de  TAfrique  en  font 

originaires.  Il  eft  encore  très-peuplé,  par- 
ce  que  les  femmes  y  font  extraordinaire* 
anent  fécondes ,  &  qu'on  n'y-Êiit  aucun  ef- 
clave ,  comme  dans  les  pays  voifins.  Le 
nombre  des  habitans  fe  trouve  quelquefois 

û  ej^cefiif ,  ^'ii  en  fort  encore  des  «olo} 
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fedes ,  qui  vont  s'établir  dans  différens  caii« 
^oos ,  iur-tout  dans  ceit^c  où  le  commerce 

eft  bien  établi. 

L'Empire  de  Bambarena  eft  au  Midi  de  Bambareoa^ 
Jaka  &  de  Tamboura  ,&  àl'Oueû  de  Tin-  Carte  do 
da.  On  ne  le  connoit  pas  affez  pour  en 
fixer  les  limites  à  TEft.  On  fçait  feulement 
qu'il  eft  fort  étendu  de  ce  côté.  Ceft  de 
ce  pays  que  les  Mandrngos  amènent  à  Ga- 
lam  &  fur  la  Gambra  les  efclaves  Bm>- 

'    haras.  ^  - 

§.11. 

Nations  qui  habitent  cette  Contrée» 

Les  Nègres  de  cette  contrée  font  de 
trois  natioâs  différentes  :  *  les  Oualofi ,  Us 
Peuls ,  &  les  Mandiagos.  Les  Oualofs  ha- 
bitent les  pays  fitués  fur  les  bords  de  la 

*  Je  les  ai  nommés  Jalofs  &  Foulis  dans  le  com- 
mencement de  ce  volume ,  parce  que  les  Voya- 
geurs ,  &  les  Géographes  ,  après  eux ,  les  appel- 
loient  ainû  ;  mais  le  Voyage  de  M.  Adanfon  au 
Sénégal  m'étant  tombé  entre  les  mains,  )*ai  re-  . 
marqué  quM  défignoit  ces  peupl<^  fous  les  noms  •  * 

d*Oualofs  &  de  Peuls  :  outre  ce  changement  de  . 
noms ,  il  y  a  beaucoup  de  dift'érence  entre  la 
Géographie  qu'il  nous  a  donnée  fur  cette  partie 
.  de  l'Afrique  ,  &  celle  que  nous  avions  auparavant. 
Croyant  que  Tautorité  d'un  fçavani  qui  a  été  fur 
les  lieux  étoit  prcterable  à  toute  autre ,  j*ai  arrêté 
l'impreffion  de  ce  Volume  ,  j*ai  pris  la  liberté  d'al- 
ler confulter  M,  Adanfon.  Il  m*a  reçu  avec  cette 
affabilité  qiv  accompagae  toujours  le  mérite  ;  j*ai 
retravaillé  la  fuite  de  mon  ouvrage  en  le  prenant 
I  pour  guide.  Il  a^pouffé  la  complaifance  jufqu'a  lire 
ce  que  je  vcnois  de  faire  ,  &  m*a  dit  que  les  noms 
de  Jalo£s  ôc  de  Foulis  étoient  abfolument  incon- 
nus dans  le  pays  y  qu'il  a  demandé  à  plu  (leurs  Ne- 
^es  s*ils  n'eioicnc  pas  Jalofs ,  &  qu*iU  tépoo^ 
p^mJfi  ;  moi  Ouaèof,  gas  Jalofi  &^ 
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mer;  les  Peulsfom  plus  à  YEÛ  ;  enfin  Ie9 
Mandingos  font  au  Midi  &  à  VEÛ  des  der- 
niers. Nous  avons  parlé  plus  haut  des  Man- 
dingos, &  nous  y  renvoyons  le  leâeur. 
II  nous  refte  à  donner  une  idée  des  Oua« 
lofs  &  des  Peuls. 
Caradère  »  Les  Oualofs  font ,  en  général ,  grands  ; 

mœuîî  des         ^^^^^  >  ^^^^^  ^  robuftes  :  ils  ont  les 
babitaus  de  traits  aflez  réguliers  ^  &  la  peau  d'un  très* 
CCS  contrcci.  jjçg^  ^^^^  Leurs  chêveux  lont  noirs»  fri-- 
Ottaiofi        ^  cotoneux  &  d'une  iineife  extrême. 
Moore ,  Leur  habillement  ordinaire  confifte  en  un 
îvulîcV  lI-  P^^if  morceau  de  toile  qui  leur  paife  entre 
bat  «  Hbi  ju.  les  cutiTes ,  .&  dont  les  deux  bouts ,  rele* 
'^M  Adan  haut&  pHiTés ,  forment  une  efpèce 

fon,*vayâgêde  callcçon  ,  qui  fe  ferme  par-devant  avec 
AttSciiégAi.  mi  cordon.  Ils  portent  quelquefois  une 
pièce  de  toile  de  coton ,  de  la  forme  d'ufte 
grande  ferviette ,  qu'ils  paflent  négligem- 
ment fur  une  de  leurs  épaules,  en  laiffant 
flotter  un  bout  fur  leurs  genoux.  Ils  font  ^ 
en  général  9  d'un  caraâère  fociable ,  doux^ 
obligeant  ;  mais  cette  douceur  fe  change 
en  fureur,  lorfqu'ils  croyent  qu*on  veut 
attenter  à  leur  liberté.  Us  font  d'une  pa* 
reife  extrême  ;  ce  ()u'il  faut  attribuer  a  U 
chaleur  exceffive  du  climat.  Us  ont  ]i>eau« 
coup  de  vénération  pour  les  Blancs ,  parce 
qu'ils  les  croyent  d'une  nature  beaucoup 
fupérieure  à  la  leur. 
Femmct.  ^  femmes  font  grandes,  bien  faites; 
^  . .  Elles  ont  les  yeux  noirs  ,  vifs  &  bien  fen- 
piifyfrà.  dus.  Leur  peau  elt  d'un  beau  noir  ,  d'une 
finefle  &  d'une  douceur  extrême.  Elles 
ont  beaucoup  de  vivacité  :  tiiais  les  loi% 
de  la  pudeur  font  totalement  inconnues 

ce  pay&  Pour  fe  çQttvûr,  elles 
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'vent  de  deux  morceaux  d'étoffe  de  coton; 
L'un  fait  le  tour  de  leur  ceinture,  defcend 
jufqu'aux  genoux  ,  &  tient  lieu  de  jupon; 
1  autre  couvre  les  deux  épaules  &  quel* 
quefois  la  tête  ;  mats  elles  fe  contentent 
pour  Tordinaire  de  celui  qui  leur  couvre 
les  reins. 

Les  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  font  Enfiiav 
tout  nuds  jufqu'à  l'âge  de  dix  ans,  âge^**' 
auquel  les  fignes  de  puberté  commencent 
à  fe  déclarer.  Les  filles  mettent  pour  or- 
nement autour  de  leurs  reins  des  vertèbres 
de  requin  ou  des  coquillages  enfilés  comme 
des  chapelets.  Les  mères  portent  leurs  en- 
fans  fur  leurs  épaules,  jufqu'à  ce  qu'ils  . 
foientarrivésàiixmois:  a  lors  elles  les  aban- 
donnent à  eux-mêmes.  Ceft  un  amufement  i 
de  voir  ces  foibles  créatures  Ce  traîner  au 
foleil ,  fur  le  fable ,  à  quatre  pattes  ^  comme 
de  petits  finges^  &  de  les  entendre  mar* 
moter  quelques  mots ,  avec  un  air  de  con- 
tentement. , 

Les  villages  ou  les  villes  de  cette  con-  VîiiâgewT^. 
trée  font  un  affemblagc  irrégulier  de  cafés,"* 
ou  de  chaumines  &  d'arbres  ^toujours 
Verts.  La  iimpUcité  des  maifons ,  leur  fi-   *  ^ 
tùation  champêtre  ,  Thabillement,  Toifi- 
veté  des  habitans  ,  continuellement  cou-  y- 
chés  à  l'ombre  des  feuillages,  préfentent 
un  fpeébcle  agréable.  C'efi  la  fimple  na- 
ture qui  rappelle  l'idée  des  premiers  hom- 
mes :  oû  s'imagine  voir  le.  monde  à  fa  naif- 
fance. 

La  misère ,  qiii  excite  tous  les  hommes 

au  mal ,  a ,  pour  akifî  dire  ^  accoutumé  ces 

Nègres  au  vol  ;  les  Blancs  font  obligés  de  Cc%  Nc^rei 

yeUkr  çontini^eUementfur  leurs  marciiaaj^^^'  voieiu»* 
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difes  :  encore  en  perdent-Us  beaucoup.  Les 
)ib4/kprÀ.   j^Qj3  fe  fervent  de  leur  puiAgnce  pour  en- 
lever de  force  ce  qui  leur  convient.  Un 
François ,  que  Dancourt  avoir  député  vers 
un  de  ces  Monarques,  le  vit  enlever  fes 
bas  ^  fes  fouliers ,  fon  chappeau^»  Sl  une  || 
vefte  d'étoffe  d*or. 
XfiBnnéi.     Les  Oualofs  ont  parmi  eux  une  efpèce 
de  nobles  qu'ils  appellent  Sahibobos  <  les 
Princes  du  fang  royal  portent  le  nom  de 
Tenkalas.  Les  Rois  ont  des  Miniftres  d*état 
qui  les  aflîftent  dans  l'adaiiniftration 
dans  Texercice  de  la  juftice.  Le  Kondi  a  le 
commandement  général  des  armées^  avec 
une  autorité  qui  repréfente  celle  du  Con- 
nétable en  France.  Le  Grand  Jerafo  eft  le 
chef  de  la  juftice  dans  toute  Tétendue  du 
Royaume.  U  parcourt  de  tems  en  tems  les 
provinces ,  pour  écouter  les  plaintes  & 
juger  les  différends.  Tous  les  villages  ont 
leur  Jerafo ,  qui  dépend  du  grand, 
AlminU'.     L'exécution  fuit  immédiatement  la  _fen* 
ion  de  U  tence.  Un  voleur  convaincu  eft  puni  pat 


refclavage.  Lorrqu'un  Oualof  eft  accufé  , 
fans  être  convaincu  ,  il  eft  obligé  de  lé- 
cher trois  fois  un  fer  rouge  :  s'il  réfifte  à 
cette  épreuve  9  on  le  déclare  innocent. 
Wilice.      Le  nombre  desfoldats  du'plus  puiiTant 
Monarque  de  cette  nation ,  ne  paffe  jamais 
quinze  cens  ^  parmi  lefquels  on  compta 
deux  cens  cavaliers.  Les  armes  de  la  ca- 
hier ie  font  la  pagaye ,  des  dards ,  le  fabre 
&  le  bouclier,  qui  eft  compofé  d'un  cuir  / 
fort  épais.  L'infanterie  eft  armée  d'unfai'  \{ 
-  brej  d'une  javeline  &  d'un  carquois  <rem« 
pli  de  cinquante  ou  foixante  flèches  em«  . 

^        R9ifpoaé€s, X.'arç eft çomfiof^ dun r Qfoan  • 


*  • 
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fort  dur  :  la  corde  eû  d'une  autre  forte  de 
bois.  Les  armées  ne  portent  jamais  de  pro* 
vifions  dé  bouche  :  toutes  les  femmes  leur 
fournifTent  des  vivres  fur  leur  paffage.  Lorf- 
qu'on  efl  en  préfence  de  Tennemi ,  Tinfan- 
i  ^terie  fait  une  décharge  de  fes  flèches  »  & 
la  cavalerie  lance  fes  dards  :  on  en  vient 
enfuite  à  la  zagaye.  On  tâche  cependant 
d'épargner  les  ennemis»  dans  Tefpérance 
de  faire  un  plus  grand  nombre  d'efclaves. 
Si  le  premier  choc  ne  décide  pas  de  la  vic- 
toire,  le  combat  recommence  &  dure  quel- 
quefois plufieurs  jours.  Lorfqu'on^Â  las 
de  part  &  d'autre  »  on  £àit  Êiire  des  pro« 

Î>ofition$  de  paix  par  des  Marbuts  ;  fi  elles 
ont  acceptées ,  on  convient  des  articles, 
&  on  jure  par  l'Alcoran  de  les  obferver* 
Il  n'y  a  point  de  compofition  pour  les  pri- 
fonniers  :  ils  demeurent  les  efclaves  de 
celui  qui  les  a  touchés  le  premier. 

Les  Peuls  ne  font  pas  ii  bien  faits  que  Lea  ?«xiip| 
les  Oualofs^  &  leur  peau  n'eft  pas  d*un  fi 
beau  noir.  Leurs  cheveux  font  plus  longs  - 
&  moins  frifés.  Leurs  femmes  (ont,  pour     ►  _ 
le  moins  ^  auifi  belles  que  celles  des  Oua- 
iofs. 

Xes  mœurs  de  cette  nation  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  celles  des  Arabes.yjp^'***** 
Prefque  tous  les  Peuls  mènent  une  vie  er- 
rante avec  leurs  beûiaux.  Lorfqu'ils  trou- 
vent quelque  bon  pâturage^  ils  s*y  établif- 
fent,  &  y  reftent  jufqu'à  ce  que  Fherbe 
^  ^  foit  confommée.  Ils  ne  cultivent  que  les  ^ 
.    environs  de  leurs  villes  oit  deleurs camps  :  ^ 
nais ,  comme  iis  font  très-laborieux ,  ils 
retirent  toujours  plus  de  bled  qu'il  ne  leur  - 

£m  pour  leur  fubiUUnce  «  &  eu 
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dent  à  leurs  voifins.  Les  bœufs  &  les  va^ 

ches  font  à  très-grand  marché  chez  eux  t 
leurs  femmes  vendent  du  lait  &  du  beurre , 
qui  e&  aufli  bon  que  celui  d'Europe  :  elles 
le  mettent  dans  des  gourdes  qui  (ont  très- î 
nettes  :  elles  fe  croiroient  déshonorées  fi  | 
on  y  trouvoit  le  moindre  cheveu.  Onleur 
donne  en  échange  des  grains  de  verre,  de 
mauvais  couteaux  »  &  du  fel.  Ayant  la 
fuperftition  naturelle  à  tous  les  Nègres  , 
elles  prient  ceux  qui  achètent  leur  lait  de 
ne  pas  le  faire  bouillir  ,  parce  qu'elles  at- 
tribuent a  Taâion  du  feu  une  vertu  éloi-* 
gnée  qui  fait  mourir  les  beftiaux. 

Il  femble  que  les  Peuls  font  nés  pour 
ctre  le  peuple  le  plus  malheureux  de  toute 
l'Afrique,  le  jour  ils  font  fans  ceffe  oc- 
cupés au  travail ,  &  la  nuit  ils  font  forcés 
de  défendre  leurs  troupeaux  contre  les 
bêtes  féroces.  Leur  douceur  naturelle  les 

^  fait  aimer  de  tous  leurs  voiûns  ;  &  ceux 

qui  les  infultent  fe  déshonorent  eux-mé* 
mes.  Chez  eux  un  homme  ne  tombe  jamais- 

Mé.  ikid.  dans  le  befoin  :  ils  aflîftent  avec  humanité 
les  vieillards  &  les  infirmes.  Les  querel- 
les font  fi  rares  parmi  eux  9  qu'il  fe  pafle 
des  années  de  fuite  ,  fans  quon^entende 
dire  qu'un  Peul  en  ait  infulté  un  aûtre: 
Cette  douceur  ne  vient  cependant  pas  du 
défaut  de  courage  ;  il  y  a  peu  de  natiott 
en  Afrique  auffi  brave  que  la  leur.  Us  ont 
pour  armes  la  lance ,  la  zagaye  ,  Tare  6c 
'  les  flèches ,  des  coutelas  fort  courts  ,  &  . 
le  fufil ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  i'' 
.^^   d'adrelTe.  Leur  religion,  auffi-bien  que  ^' 
celle  des  Oualofs  &  des  Mandingos,  eft  - 

|g  Mj^om^Jfiûj^  i  auquel  Us  fo^t  û  fttt^ii 
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thés  9  qu'ils  ne  boivent  ni  vin  nieau-de« 
-  vie  :  leur  boiflba  ordinaire  eft  de  l'eau 
&  du  fucre. 

Les  Nègres  de  cette  contrée  ,  en  embraf- 
iTant  le  Mahométifme  ,  quittèrent  leurs  fé- 
*  i^iches  ;  mais  ils  ont  toujours  confervé  de 
^  la  vénération  pour  les  ferpens  :  il  leslaif- 
fent  croître  &  multiplier  dans  leurs  cafés  , 
&  ces  animaux  deviennent  û  familiers  » 
qu'ils  vont  fouvent  coucher  avec  eux. 

Le  lîévre  eft  fort  commun  dans  ce  pays  :  AaîmMifé 
maïs  il  diffère  un  peu  de  celui  d'Europe  :  Quadiop^ 
fa  cojuleur  approche  beaucoup  de  celle  du^^** 
lapin  ;  fa  chair  eft  blanche  &  d'un  goût  ex- 
quis. On  y  trouve  quantité  d'éléphans  » 
de  fangliers,  de  loups,  de  tigres  &  de 
!  lions.  Monfieur  Adanfon  a  remarqué  que 
le  loup  &  le  lion  marchoient  fouvent  de 
compagnie ,  &  que  le  dernier  n*attaquoit 
jamais  le  premier  ;  fans  doute ,  parce  que 
fa  chair  ne  le  tente  en  aucune  manière. 
Lorfque  les  deux  lions ,  ajoute-t-il ,  qu'on 
éievoit  au  milieu  du  village  du  Sénégal  , 
s'étoient  déchaînés ,  ils  ne  faifoient  aucun 
mal  aux  chiens  qu'ils  rencontroient;  mais 
ils  tomboient  fur  le  premier  cheval ,  ou 
fur  le  premier  en&nt  qui  fe  trouvoit  fur 
leur  paflage.  Les  gazelles  font  très-com- 
munes dans  cette  contrée. Il  y  a  des  finges 
de  différentes  efpèces  &  de  différentes 
couleurs.  Brue ,  dit ,  qu'en  paffant  i  Tua^ 
ho  ,  village  du  royaume  de  Galam  ,  il  vit 
«  ^  des  finges  d'un  rouge  fi  vif  ,  qu'on  les  au- 
1  -  y  roit  pris  pour  .une  peinture  de  l'art.  Ceux 
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les  jettéfônt  à'  leurs  ennemis ,  puis  sVtf* 
fuirent.  Comme  ces  animaux  ,  en  général , 
détruifent  les  plantations ,  &  qu'ils  en* 
trent  fou  vent  dans,  les  cabanes»  oii  ils  gâ« 
tant  tout  Ce  qu'ils  trouvent ,  les  Nègres  A 
qui  leur  font  continuellement  la  guerre  ,^ 
font  étonnés  de  voir  que  les  Européens 
lés  achètent  £  &  voyant  qu'on  faifoit  beau* 
coup  de  cas  d'un  animal  qui  n'eft  propre 
qu  a  nuire  ,  ils  ont  porté  plufieurs  rois 
Briie  %  uhi  dans  les  comptoirs  des  rats  à  vendre ,  cro- 
.    yant  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  de  tooin^ 
dre  prix ,  puifqu'ils  étoit  auifi  perniciëo:^^ 
VoiatiJic».    Il  y  a  peu  de  pays  au  monde  où  la  vo- 
laille foit  auâi  commune*  On  y  élevé  des 
coqs  dinde ,  des  pintades  »  des  oyes ,  des 
canards  &  des  poules.  Les  pigeons  y  font 
en  très-grande  quantité,  &  d'une  délica- 
teffe  achevée.  On  y  trouve  des  perdrix 
des  bécalTes  de  plufieurs  efpèces  ,  des- 
IH*  AdAfifon.  alouettes ,  des  grives  »  des  lavandières  jau» 
M  AfprÀ.  j^gg  ^     petites  poules  d'eau ,  &c.  Les  au- 
truches font  auili  très-communes  dans  ce 
pays.  On  les  apprivoife  fort  facilement  ^  & 
elles  fervent  quelquefois  de  monture  aux 
Cîfeauz  ap-  Negres.  Les  oifeaux  appellés  par  les  Fran- 
pei^  $tQê  çqJj  gros  preux,  font  affez  communs  dans 
ce  pays  :  ils  ont  en  effet  les  yeux  d^uner 
grandeur  qui  n'a  aucune  proportion  avec 
•celle  de  la  tête.  La  forme  de  leurs  corps 
&  celle  des  pieds,  qui  font  divifés  en  trois 
doigts ,  les  rapprochent  beaucoup  de  celle 
-  de  routarde.  Ils  ont  la  grofleur  de  la  pou-  -f. 
le  &  le  plumage  d'un  gris-cendré,  mêlé  1: 
de  blanc  :  leur  chair  eft  tendre  &  aflez  ' 
»  ttoi- bonne.  Le  geai  du  Sénégal  eft  de  la  plus 
grande  beauté.  Son  plumage  eft  d'un  bUV 
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fik\e  fous  le  ventre  3  &'  fauve  fur  le  dos. 

Ses  aîles  font  d'un  bleu  célefte  :  fa  queue 
€ft  ornée  de  deux  plumes  de  la  longueur 
du  reâe  du  corps;  elles  font  d'un  auili  beau 
.  -ibleu  que  fes  ailes.  C'eft  un  oifeau  de  paf« 
>iage  qui  vient  habiter ,  pendant  quelques 
mois  de  Tété ,  les  pays  méridionaux  de 
l'Europe  ,  &  retourne  paffer  le  refte  de 
Tannée  au  Sénégal.  L'éclat  de  fon  azur ,  ^ 
vu  à  côté  de  la  vive  couleur  de  feu  du 
moineau  appellé  Cardinal,  fait  un  coup 
d'œil  fort  agréable.  On  trouve  au  Séné^Hi^on^dlelf 
gai  des  hirondelles  d'Europe;  ce  qui  prou« 
ve  que  ces  oifeaux  paffent  les  mers  pour 
gagner  les  pays  chauds ,  lorfque  Thiver 
approche.  On  remarque  que  les  hirondel^ 
I  les  ne  nichent  point  au  Sénégal  :  elles  cou- 
chent dans  le  fable  fur  le  bord  de  la  mer , 
&  \ont  rarement  dans  l'intérieur  des  ter- 
res. 

Les  Nègres  du  Sénégal  ont  une  véné-  oîfcaui  f*i 
ration  fingulière  pour  deux  efpèces  d'oi-crés. 
féaux  ,  qu'ils  regardent  comme  facrés  ,  &'  . 
qu'ils  mettent  même  au  nombre  de  leurs 
Marbuts.  L'un  s'appelle  U  Faucon  Pce&eun^ 
Il  eft  de  la  groffeur  d'une  oye ,  a  le  corps 
brun,  la  tête,  le  col,  la  poitrine  &  la 
queue  blanches.  Son  bec  eft  crochu.  Se 
aufii  fort  que  celiûrde  Taigle.  Il  fe  tient 
ordinairement  fur  les  arbres,  au-deffus  de 
l*eau  ,  &  quand  il  voit  un  poiffon  appro- 
cher 9  il  fonddeflus  »  &  l'enlevé  avec  fes 
\  ftferres.  L'autre  eft  appellé  Gmnar  par  les 
|i  *\*Negres,  Il  eft  affez  femblable  au  coq  d'Inde 
i  *    pour  la  groffeur  &  le  plumage.  Il  a  fur  la 
.  -  téte  une  efpèce  de  cafque  noir  &  creux  j 
|le  même  grandeur  &de  mémefigùre  ^ue 
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celui  du  cafoar.  Sur  fort  col  eft  une  lori^ 
eue  plaque ,  femblable  au  vélin.  M.  Adan- 
foQ  en  tua  deux ,  ce  qui  le  fit  regarder  dans 
le  pays  comme  un  forcîer,  parce  qu'on  les 
croit  invulnérables.  On  lui  prédit  même  j 
qu'il  mourroit  dans  la  journée ,  pouravoir  | 
commis  un  fi  grand  crime.  Les  cormorans,  ^ 
les  plongeons,  &c.  font  auâi  très^com- 
muns  dans  ce  pays. 

Hîpropo-    L*hippopotame  ,  ou  cheval  marin,  ne  fe 

nne,ou  che.^Quye  que  dans  Tcau  douce  des  rivières 
de  rAfnque  :  Ton  n*en  a  point  encore  vu 
dans  les  autres  parties  du  monde.  Le  Niger 
en  eft  tout  rempli  :  Ceft  le  plus  grand  des 
amphibies.il  reflemblè^au  bœuf  :  mais.il  ^ 
.  a  les  jambes  plus  courtes  &  la  tête  d'une 
groffeur  déméfurée.  Ses  mâchoires  font  ar- 
mées de  quatre  défenfes,avec  lefquelles  il 
détache  les  racines  des  arbre$  qui  lui  fer- 
vent de  nourriture.  Il  ne  cède  pour  la  gran- 
deur qu'à  réléphant  &  au  rhinocéros.  Ne 

^  '  pouvant  refter  long-temà  fous  Teau  ,  fans 
refpirer ,  il  porte  de  tems  en  tems  fa  tête 
au-deffus^  comme  fait  le  crocodile.  Il  hen- 
nit d'une  manière  peu  différente  de  celle 
du  cheval  ;  mais  avec  une  û  grande  force  ,  * 
qu'on  l'en  tend  d'un  quart  de  lieue.  Le  cro- 
codile n'eft  pas  moins  commun  dans  ce 
'  fleuve  que  dans  les  autres  de  l'Afrique. 
Tout  le  pays  eft  rempli  de  ferpens  ,  parce 
que  les  habitans  ont  pour  eux  beaucoup 
de  vénératian»  commè  je  viens  de  le  dire  » 
&  n'en  tuent  aucun.  Les  arbriffeaux  font  ^ 

Çtmlleon.  ^o^^  couverts  de  caméléons  ,  qui  ,  lorf- 
qu'on  les  touche,  changent  en  noir  leur 
couleur  verte  :  ils  vivent  de  fauterelles  &  _ 
jde  papillons.  On  étoit  autrefois  perfuadè 
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^'îlsne  prenoient  àucune  nourriture.  On 
eft  fort  tourmenté  ,  comme  on  Ta  vu ,  par 
une  efpèce  de  vers  appelles  Vagvagues, 
&  par  les  coufins/ qu'on  nomme  danis»  le  . 
pays  «larîngouins  :  les  abeilles  font  aufli 
fort  incommodes.  Elles  ne  différent  de  cel- 
les de  l'Europe  ^ue  par  la  petiteffea  Leur 
miel  ne  prend  jamais  de  confiftance  com'ma 
celui  de  l'Europe;  il  eft  toujours  liquide 
&femblableà  unlyrop  de  couleur  brune: 
on  le  préfère  cependant  au  meilleur  miel-W.  A^anfon.  ' 
des  provinces  méridionales  de  l'Europe 
pour  le  goût  &  la  délicatefle. 

Les  fauterelles ,  ce  fléau  fi  redouté  dans  SaotetcUei» 
les  pays  chauds,  font  fi  communes  au  Sé- 
négal ,  qu'on  en  voit  quelquefois  des  nua- 
ges fi  épais  que  l'air  en  eft  ebfcurci.  Elles 
portent  la  défôlation  par-tout  où  elles 
pafTent.  Après  avoir  confommé  les  herba-. 
ges ,  les  fruits  &  les  feuilles  des  arbres 
elles  attaquent  jufqu'à  leurs  bourgeons  & 
leurs  écorces  ;  elles  n'épargnent  pas  même 
les  rofeaux  des  couvertures  des  cafés ,  tout 
fecs  qu'ils  font.  Leur  couleur  eft  brune; 
leur  grofFeur  &  leur  longueur  eft  celle  du 
doigt.  Elles  ont  deux  mâchoires  den tel  ées , 
&  affez  fortes.  Une  chofe  affez  fmguliè- 
re ,  c'eft  que  plufieurs  nations  de  ce  pays  f 
font  leur  nourriture  de  ce  dégoûtant  ani- 
mal. Les  uns  le  pilent,  &  en  font  une 
bouillie  avec  du  lait  ;  les  autres  le  font  fim- 
plenient  rôtir  fur  les  charbons  &:  le  man- 
;|  Ngent  avec  avidité. 

Le  Cacrelat  eft  auili  incommode,  qu'il  Cacrciatf 
eft  commun  au  Sénégal.  Quoiqu'il  ait  à 
peine  la  groffeur  du  doigt ,  il  l^it  des  ra- 
.  yages  terribles,  ronge  le  linge,  le  bois> 

Tome  Via.         ^  -  Y  ^ 
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le  papier  ,  enfin  tout  ce  qu'il  rencontre;^ 

Il  attaque  mêmeraloës,  dont  Tamertume 
écarte  tous  les  autres  infeâes  :  il  joint  à 
cette  voracité  une  odeur  infupportable.  IL 
ne  fort  que  la  nuit,,  voltige  de  tous  côtés 
dans  les  chambres  ^  où  il  hit  un  bruit  fem« 
Idable  à  celui  que  Ton  entend  dans  une 
volière  bien  garnie  d'oifeaux.  Le  cacrelat 
multiplie  fi  prodigteufement ,  que  ce  feroit 
un  fléau  terrible ,  s!il  n'avoit  un  très-grand 
nombre  d'ennemis.  Ceux  qu*il  craint  le 

{ilus  font  Taraignée  &  lefourd ,  efpèce  de 
ézard  que  Ton  croie  être  venimeux.  Tous 
*  deux  fe  logent  dans  les  chambres  pour 
faire  la  guerre  au  cacrelat,  ce  qui  afTure. 
h  tranquillité  de  ceux  chez  qui  i?ls  fe  font 
établis. 

Paccidttfa-  Les  puces  de  fable  font  encore  fort  in- 
Mc.  commodes.  On  les  appelle  ainfi,  parce 

qu*elles  fe  logent  dans  les  fables  des  cafés 
habitées.  Us  en  font  fi  remplis ,  que  dès 
qu'onya  mis  le  pied, il  en  eft  tout  couvert.  . 
Elles  font  fi  petites ,  que  leur  grand  nom- 
bre feul  les  faits  appercevoir.  Leurs  piqû* 
reSy  fans  être  vives,  font  fort  încommo* 
des  ;  lorfqu*elles  font  multipliées ,  elles 
font  TefFct  d'un  picotement ,  ou  d'une  dé- 
mangeaifon  qui  efi  fort  gênante.  Cet  infeç« 
te-  ne  faute  jamais^,  &  ne  monte  qu'à  trois 
ou  quatre  pouces ,  enforte  que,  lorfqu'on 
a  Tattention  de  fe  tenir  un  demi-pied  au- 
defius  de  la  terre ,  Ton  n'a  rien  à  craindre 
delà  part  de  cet  animal.  •  • 
\  niffoni,  La*  baleine  eft  commune  fur  cette  côte.  ^ 
On  y  trouve  un  poiffon  affez  fingulier  :  il 
ienomme  galère,  &reirembieàune  veâie 

^mi^lie  d'air«  On  a  peine  à  y  diûiogueir 
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eutre  chofe  qu'une  âraage  fur  le  dos  ,  & 
huit  filets  fous  le  ventre  9  lefquels  defcen*» 
dent  en  bas ,  comme  pour  fervir  de  left  a 
la  veffie,qui  fe  foutienthorsde  l'eau  &  va 
au  gré  des  vents.  Cet  animal  informe  eft 
çauâique  au  point  qu'il  caufe  à  ceux  qui  f 
touchent  une  douleur  femblable  à  celle  de 
la  brûlure;  lorfqu'on  porte  la  main  avec 
laquelle  on  Ta  touché  fur  quelque  partio 
délicate  du  corps  ^  comme-fur  le  vifage  p 
&  fur-tout  aux  paupières  ^  onTy  reflent  la 
même  douleur.  Les  autres  poiffons  font  à* 
peu-près  les  mêmes  que  ceux  de  la  côte 
de  Guinée.  Le  poiaon  volant  eft  affes  poiff^n 
'commun  fiirla  cote  du  Sénégal ,  il  eft  k^^viu 
peu-près  de  la  grofTeur  du  merlan  »  a  deux 
nageoires  prefqu'auili  longues  que  fou 
corps  :  elles  lui  fervent  d'ailes  mais  t 
comme  il  ne  fe  foutient  en  l'air  qu'autant 
qu'elles  font  humides ,  fa  volée  eft  courte. 
Les  Dorades  &ies  Bonites  maugent  avec 
avidité  tous  ceux  qu'ils  peuvent  attraper. 

Lorfque  les  poiilons  de  moyenne  taille 
font  pourfuivis  par  les  gros  ,  on  les  voit 
par  bancs  s'approcher  de  terre  &  fouvent 
y  échouer.  M;  Adaafon  dit  avoir 'VU  un  BAncf 
de  ces  bancs  ,  qui  avoit  plus  de  ciiiqumte  poîffoai. 
toifes  en  quarré  ;  les  poiffons  étoient  fi 
ferrés  9  qu'ils  rouloienc  les  uns  fur  les  au»» 
très  9  fans  pouvoir  nâger.  AuiH  -  tôt  que 
les  Nègres  apperçoîvent  un  banc  fembla- 
ble auprès  de  terre,  ils  fe  jettent  dans 
V  Veau^  portant  d'une  main  un  panier  pour 
£rire  la  pêche  ^  &  nâgent  de  l'autre:  loy£* 
qu'ils  font  au  milieu  du  banc,  ils  plonw 
-  gent  leur  panier ,  le  relèvent  enfuite ,  & 
s'en  retaumeat  çhçz  .  «ux  chargés  de 
poifibn;  ^       y  i j 
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Cette  côte  eft  aufTi  abondante  en  co-^ 
CequOlagei.  <{ttillages  qu^en  poiflbn.  La  conque  petii«^ 
que  en  la  plus  grande  coquille  qu'on  y 
IV!. Adanfon,  trouve.  L'animal  qu'elle  contient  pefe 
nk$  fuprà.    u£qu»4  fix  livres  ;  les  Nègres  le  boucan* 
nent:  fa  chair ,  quoique  fade  &  coriace  , 
leur  eft  d*une  grande  reffource  daiis  le^ 
tems  de  famine.  On  y  trouve  beaucoup 
de  tonnes  ,  de  bivalves  »  &  î  principale- 
ment celle  que  Ton  nomme  la  concàa  mu*^ 
€fonàta.  Les  rouleaux ,  les  pourpres  ^  tes* 
étoiles  de  mer,  lesnérites,  les  cames, 
&c.  y  font  en  abondance  ;  mais  il  n'y  a 
pas  de  coquillage  auffi  commun  que  Thui* 
tre  :  on  y  trouve  des  bancs  qui  ont  plu^ 
de  demi-lieue  d'étendue.  Il  y  apparence 
que  ces  bancs  fe  font  formés  naturelle- 
ment. Les  huîtres ,  qui  multiplient  confidé- 
rablememfurles  racines  des  mangliers,fe 
font  entaffées  les  unes  fur  les  autres  ;  la 
mer  s'eft  retirée  fucceffwement ,  &alaiffé 
ces  amas  de  coquilles  à  huit  ou  dix  pieds 
au-deflus  de  fa  furÊice. 
Arlif    ar     O^^^^      citronniers ,  les  orangers ,  les 
^ciIle«tts/''limonniers,  &c.  on  trouve  dans  ce  pays 
fieS  'CaleiaJ^m  ou  pains  de  yZrz^tr.  Leur  hau- 
teur n^eâ  que  d'environ  foixante  pieds  ; 
mais  ils  en  ont  autant  de  circonférence. 
De  leur  tronc  partent  plufieurs  branches  ^ 
dont  quelques-unes  s'étendent  horifonta* 
'  lement,  &  touchent  laterre  par  leurs  ex-> 
trêmités.  Chacune  de  ces  branches  feroit 
un  arbre  monftrueux  en  Europe.  Les  raci-  ff 
nés  font  grofles  &  longues  à  proportion. 
Il  y  a  apparence  que  ces  arbres  durent  fort 
long- tems.  M.  Adanfon  en  vît  plufieurs 
dans  Tannée  1 749  j  ^ui  étokm  encore  f or^ 
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!£Ioigaésde  la  grofleur  à  laquelle  ils  pou- 
-voient  arriver.  Ils  portoient  des  coins 

"Européens,  dont  les caraâèresétoient  gra- 
vés profondement  dans  Técoree  :  quelques- 
uns  datoient  du  quinzième  fiécle  ;  d'autres 
du  feizième«  On  voit  dans  ce  pays  des  ta* 
mariniers  de  la  plus  belle  taille ,  des  gom- 
miers rouges,  &  plufieurs  efpèces  d'aca- 
cies  épineufes ,  dont  le  bois  extrême- 
ment dur ,  &  imite ,  par  la  couleur  &  la 
beauté  de  fes  veines ,  ceux  que  nous  em- 
ployons dans  la  marquetterie.  Le  bois-bou- 
ton ,  efpèce  différente  >de  -celui  qui  croit 
«n  Amérique ,  y  eft  fort  commun.  Sa  cou- 
leur jaune ,  &  la  facilité  âvec  laquelle  on 
le  travaille,  le  font  préférer  à  tous  les  au- 
tres bois ,  dans  les  ouvrages  de  menuife- 
rie.  Le  faule  du  Niger  eft  différent  de  celui 
de  l'Europe.  Il  eft  auffi  gras  que  Tôfier , 
dont  il  a  les  tiges:  mais  fes  feuilles  font 
fort  courtes  &  arrondies  par  kjs  extrâaû- 
iés«  Les  Nègres  en  font  beaucoup  de  cas  : 
leurs  femmes  $*eQ  iervenc  pour  faire  des 
cure-dents. 

Le  benten  furpaife  en  hauteur  tous  les 
autres  arbres  du  Sénégal^  comme  le  cale- 
baffier  les  furpaffe  en  groffeur.  Il  y  en  a 
de  cent  dix  pieds,  même  décent  vingt  :  il 
en  a  tout  au  plus  dix  de  diamètre  j  eft  ex- 
trêmement droite  &  porte  fouventfoîxan* 
fé  pieds  entre  la  racine  &  les  branches  :  fi 
tête  eft  bien  pommée  &  bien  arrondie; 
Ceft  de  cet  arbre  que  ks  Nègres  font  leurs 
pjrogues^  parce  que  fon  bois  eft  mol»  liant . 
&  tres-leger.  Le  rarobier  eft  un  autre  grand 
arbre,  auffi  commun  que  le  benten,  mais 
sie  kxt  pas  au  même  ufage^  à  caufeile  la 
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4ureté  &  de  la  pefanteur  de  Ton  bois.  B 
fort»  un  fruit  dont  les  Nègres  font  beau^ 
coup  4e  cas*  Ce  font  des  goufles  iembla- 
bles  à  celles  du  haricot ,  mais  de  plus  d'un 
pied  de  longueur  :  elles  renferment  des  fe- 
^  ai^ncês  noires  ,  applaties  »  femblabies  à  de 
groffss  lentilles  ^  &  enveloppées  d'une 
chair  jaune  &  farineufe  ,  qui  eft  fort 
nourrifTante  »  &L  ^  le  gQÛt  du  pain  à'éz 

pice  fucré» 
le  %uier  de  oe  pays  eft  d'une  g^où 

ffiur  extraordinaire.  Il  peut  avoir  quinze 
pieds  de  hauteur  ,  fur  dix  de  diamètre. 
Ses  branches  font  toutes  bien  ftarnies  de 
.  feuilles  9  &  font  un  ombrage  &rt  agréa* 
bk.Ceft  ordinairement  fous  ces  arbres  que 
les  Nègres  tiennent  leurs  affemblées ,  & 
0]x  fe  traitent,  toutes  ksaiËLires  du  village; 

AtiQief.  Sntre  les  erbc iffeavx  qu'on  trouve  au 
Sénégal ,  le  plus  remarquable  eft  celui  qui 
porte  le  poivre.  Il  a  trois  à  quatre  pieds 
de  hauteur;  fes  branches  font  faupies 
•  déliées  »  garnies  de  feuilles  ovales  »  poin-t 
tues  par  les  extrémités ,  affez  grofies ,  8c 
femblabies  à  celles  du  troène  Sa  femence 
t&  de  la  forme  &  de  la  grofieur  de  la  grai* 
«e  de  chou  :  elle  eft  aSez  dure  »  a  le  goût 
.  du  poivre  &  pique  agréablement  la  lan^* 
gue.  Les  épines ,  les  tapias  font  fort  com^ 
muns  dans  ce  pays. 

^Istmei.  Tous  les  légumes  d'Europe  y  réuffîifenft 
très^bien  :  les  bâtâtes  y  multiplient  prodi« 
gieufement.  Leurs  racines  furpaffent  en 
-  bonté  &  en  délicateffe  nos  meilleurs  ma-. 
rons.  Pour  i'hiftoire  naturelle  du  Sénén 
gai  f  voyez  le  voyage  de  M.  Adanfoa  m 
Sénég^^  . 
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LA  Nigriûe  eft  entre  le  dixième  &  ie 
vingtième  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale,  &  entre  le  quinzième  &  le  quaran- 
te-fixième  de  longitude.  Ceft  une  des  plus 
vaftes  contrées  de  l'Afrique  :  la  4&uinée  la 
borne  au  midi  ,  la  Nubie  &  TAbyffinte  à 
rOrient  ;  les  déferts  de  Zara ,  ou  de  Bar- 
barie «  au  Nord.  £lle  tire  fon  nom  de  la 
couleur  de  fes  iiabitans*  Le  Niger  la  tra- 
vérfe  d'Orient  en  Occident ,  &  rend  les 
cantons  qu'il  traverfe  affez  fertiles.  Pour 
remplir  le  but  qu'on  s'eft 'propofé  dans  cet 
Ouvrage ,  fsA  oonfuké  tous  les  Ecrivains 
qui  ont  parlé  de  cette  partie  du  monde  ; 
je  n'en  ai  point  trouvé  qui  m'ait  plus  fa- 
tisfait  que  Léon  l'Africain  :  ce  iera  lui  que 
fe  prendrai  pomr  guUe»  il  avôit  vu  lui* 
même  une  partie  de  cette  contrée  ^ ,  Se 
avoit  fait  toutes  les  recherches  poffibles  , 
pour  connoitre  celles  qu'il  n'avoit  pas 
parcourues. 

Ce  pays ,  féparé  du  refte  du  monde  par 
des  déferts  arides  ,  par  des  montagnes  ef- 
carpées  ,  demeura  inconnu  jufqu'à  Tan 
toox.  UnMahomécant^  queleliawdavoit 

♦ . . .  Narrabimus  de  iis  locis  tamen,  quas  inha- 
bitavimus  ipfi,  &  quas ,  longâ  rerum  experientiâf 
nobis  fuxit  admodûm  nota  :  de  illis  prasterea  , 
und«  mercatores  ad  cas  dvttates  yenerunt ,  quas 
^Hi^tçnipQris  incolebam ,  unde  etiam  iUorumri- 
tMS  optime  edodlus  fum»  Joan/iis  Leonis  Africani  , 
Africa  dcfinpUOfhb^hp^  lU  Lugd.  Baiav^  apudp 


m 


y  iv; 


çii  Histoire 
leo  Affîc*alors  conduit  en  Barbarie ,  réfolut  de  corv^ 
7»       noitre  toutes  les  parties  de  l'Afrique.  Sa 

curiofité ,  fécondée  par  fon  courage  ,  lui 
fît  furmonter  les  obftacles  qui  avoient  ar- 
rêté les  autres  Voyageurs.  Il  traverfa,les 
déferts ,  franchit  les  montagnes,  &  aarriva 
dans  laNigritie.  Les  habitans ,  dont  le  nom- 
bre étoit  incroyable ,  vivoient  comme  jles 
bètes  même:  ils  ne  connoiffoient  tii loix 
ni  religion  ;  parmi  eux  on  ne  trouvoit  ni 
Princes  ni  Rois  ;  tous  étoient  égaux.  Con- 
tens  des  produdions  du  pays ,  ils  ne  cher- 
choient  point  à  faire  des  conquêtes  :  ils 
ignoroient  Tart  de  la  guerre.  Les  uns  cul- 
tivoient  la  terré  ;  les  autres  gardoient  lei 
troupeaux.  Leurs  habillemens  &  leurs  lits 
étoient  des  peaux  de  différens  animaux  :  ils 
s'aflembloient dix  ou  douze^  tant  hommes 
que  femmes^  pour  paffisr  la  nuit  dans  une 
cabane ,  &  chacun  prenoit  la  femme  qui  lui 
plaifoit ,  parce  qu'elles  étoient  toutes  en 
commun.  Les  uns  adoroieni^le  foleil;  les 
'  autres  le  feu. 

*  Jofeph ,  fondateur  de  Maroc ,  pouffa  fes 
conquêtes  jufque  dans  ce  pays  ,  &  le  fou- 
rnît peu  après  qu'ileut  été  découvert.  Les 
•Libyens  s'en  rendirent  maîtres  enf u  ite  :  ils 
(      -y  portèrent  leurs  arts  ,  leurs  loix  ,  &  leur 
^        religion  ,  qui  étoit  le  Mahométifme  :  les 
.Barbares  ^  ou  les  Maures  ^  y  établirent  le 
commerce  &  la  langue  -  Morefque.  Les 
Nègres ,  impatiens  de  la  domination  des 
Libyens  ,  réfolurent  de  fecouer  le  jougà 
iâ  première  occafion  :  elle  fe  préfenta  bien« 
tôt  dans  le  pays  de  Tumbutum  :  le  Roi 
tnourut  &  laiffa  des  enfans  en  bas.  Age  : 
>^bubaer  Jzchia     bâta  d'aller  au  palais^ 
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prétexte  "de  rendre  fes  hommages  aux 
jeunes  Princes  :  mais  il  ne  les  afiorda  que 
pour  les  maffacrer  :  il  fortlt  enfuite  ,  ap- 
pella  autour  de  lui  fes  -compatriotes  »  leur 
montra  fon  poignard  teint  du  fançde  ceur 
qu'ils  ne  vouloient  plus  reconnoitre  pour 
leurs  fouverains.  Le  crime  d'Abubaer  fut  à 
leurs  yeux  Fadlion  d'un  héros  :  ils  le  pro- 
clamèrent Roi;  chaflerent  fous  ;fes  ordres . 
ks  Libyens.  Lsur  exemple  fut  Aiivi  dans 
tous  les  autres  cantons  de  la  Nigritie ,  & 
les  difFérens  trônes  de  cette  contrée  ne 
furent  occupés  que  par  des  Nègres.  Abu* 
baer  étoit  ambitieux  :  il  vouloit  régner 
feul  fur  fes  compatriotes;  fes  fujets  Tai- 
moient  ;  ils  étoient  toujours  tout  prêts  à 
le  '  fuivre  ;  il  les  conduifit  de  Royaume 
en  Royaume ,  paffa  avec  eux  quinze  ans 
fous  les  armes  ,  &  îe  rendit  maître  d'une 
étendue  immenfe  de  pays.  La  dévotion  lui  v 
fit  mettre  les  armés  bas  :  il  fit  un  voyage  à 
Ja  Mecque  ,  &  pàttà  le  reAe  de  fes  jours 
dans  la  tranquillité. 

Divijion  de  la  Nigritie. 

O N  peut  diVifer  la  Nigritie  en  vingt  Léo  Afncaw 
Royaumes,  qui  font ,  en  prenant  du""»» 
Midi  au  Nord  •  &  de  TOrient  en  Occident/*" 
I,  BhO'^  %.  Tenuamiaj  3.  Douma  ^  4.  Mé-^ 
dera ,  5.  Gorama.  Les  Rois  de  ces  cinq 
Royaumes  font  fort  puifTans  ;  les  habitans 
font  laborieux  &  riches  :  ils  paifent  pour  - 
être  doux  &  fidèles  :  il  y  en  a  c^endànt 
encore  parmi  eux  qui  vivent  comme  les 
bétes  ,  fans  loix&  fans  religion.  Les  quin- 
ine autres  Royaumes  font^  6.  Nube^  ou  Nti^ 
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tiaf7*  Goaga  ,  8»  Bwmmrg*  Guangarsi 

to^  Zanfaraf  tu  Zigieg^  t%»Cafcna,  i^u 

Gano  ,  14.  Agades  ,  15.  Gubcr  ^  16.  Gago  ^ 
17.  Tumbututa ^  i^.  Mclli  ^  i^^Ginca,  20^ 

%.  I. 

£e  Royaume  de  Nubt  ou  de  Niibiai 

leo  Africa-    d  Royaume  ejft  borné  au  Midi  »  par  I*^ 
;3;  "^'^^"défert  de  G(7r^^àrEft  parle  Niger,  cpii 
eft  guéab^  daqs^  cet  çadroit  ^  au  Septen^ 
trion  par  TEgypte,  &  à  TOueft  par  leRo* 
yaume  de  Gaoga.  La  capitale  fe  nomm^ 
Pangala  :elle  eft  très-peuplée  ;  on  ycomp*: 
«x"^&-te)uTqu'à  dm  mille  ÊimiUes.  Prefquetou- 
^^^^         tes  les  maifons  font  bâties  avec  de  la  craie 
^couvertes  de  chaume  :  Les  habitans  font 
fiches  &  foat  un  commerce  confidérable 
ayec  les  Egyptiens  r  les  autres  ville»  der 
Nube  i^e  font  que  des  bourgs  &  de&  villa-t 
ges  répandus  le  long  du  Nil.  Ce  pays  pro- 
duit beaucoup.de  bled  &  de  fucre  :  mais 
on  n'y  fait  aucun  ufage  du  dernier  :  lé  bois 
y  eft  affez  commun  :  Tivoire  s'y  donne  à 
très-grand  marché.  Ce  pays  produit  ua 
poifon  fi  violent ,  que  fi  on  en  donne  ua 
ieulgrain  .à  un  honime^il  périt  dans rîn£> 
.\    .  "    tant;  fi  on  le  partage  entre  dix,  ils  périft 
•    fent  tous  dans  moins  de  quatre  heures^ 
0n  n'en  vend  qu'wx  Etr^ng^s.^  &  oit 
force  ceux  qui  en  achètent  de  jurer  qu'ils 
n'en  feront  jamais  ufagedans  le  Royaume  r 
ils  font  en  outre  obligés  de  donner  au  Rot 
la  même  Comme  qu'ils  payent  à  celui  qui 
te  leur  vend.  On  fait  trancher  ia  téteieeux 
qui.  font  convaincus  d'en  avoir  délivré  à 
linf^u  du  Monarque»  Ce$.  peuples,  ionjt 
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prefque  toujours  en  guerre  avec  ceux  qui 
liabitem  le  défert. 

§.  II. 

Le  Royaume  de  Gaoga, 

Les  bornes  du  Royaume  de  Goagafont 

au  Midi  un  délert  qui  fe  trouve  fur  le  bord 


II 

rs 

E 

r 

tca* 


gy  pte ,  &  à  rOccident  le  Royaume  de  Bur-  ajt. 
num.  II  peut  avoir  cinq  cens  mille  pas  ""f  t  «ti 
d'Orient  en  Occident,  &  autant  du  Midi''** 
au  Nord.  Les  peuples  fontgroâiers  ^prin- 
cipalement ceux  qui  habitent  les  mon« 
tagnes  :  ils  font  tout  nuds  ;  couvrent  feu« 
lement  avec  des  peaux  de  bêtes  ce  que  la  - 
pudeur  ordonne  de  cacher.  Leurs  maifons 
4ie  font  conftruites  -qu'avec  des  rameaux 
&  des  feuilles  d'arbres,  &  par  conféquent 
très-expofées  au  feu  :  leurs  troupeaux  font 
fort  nombreuse,  &  ils  en  ont  beaucoup  de 
ibin;  Ce  peuple  vécut  long- teins  en  libei- 
té  ;  mais  il  tut  affervi  par  un  dè  fts  corn- 
patriotes.  Cet  homme  fe  mit  au  fervice 
d'un  Marchand  fort  riche  :  étant  couché 
âvec  lui  j  une  nuit  qu'il  n'étoit  pas  éloi- 
gné de  fa  patrie  j  iM'égorgea  ,  prit  tout 
ce  qu'il  put  attraper  ,  &  retourna  chezluh 
Les  richeifes  quefon  crime  lui  av oient  pro* 
^oirées  éveillèrent  fon  ambition  :  ihichett 
des  chevaux ,  afTembla  pinfieurs  bandits  , 
&  fe  mit  à  leur  tête  ;  fit  des  incurfionsfur 
les  peuples  voiiins  :  n'ayant  à  combattre 
que  des  hommes  foibles^fans  armes  &  fans 
^expérience ,  il  s'en  tevenoit  toujours 
chargé  de  dépouilles  ,  amenoit  une  prodi- 
gieulè  quantité  d'efclaves  y  qu'il  donnok 
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aux  marchands  Egyptiens  pour  des  che^ 
vaux.  Chacun ,  pour  partager  fes  richefies 
avec  lui ,  fe  ranjjeoit  fous  tes  ordres  :  en- 
fin le  nombre  de  l'es  foldats  devint  fi  con- 
Adérablej  que  les  habitans  de  Gaoga,fe 
voyant  hors  d'état  de  lut  réfifter ,  le  re« 
connurent  pour  leur  Souverain.  Son  fils 
hérita  de  fa  puiifance  &  de  fon  courage  : 
il  régna  quarante  ans ,  &  laiila  le  trône  à 
ion  firere  Mofes  ,  qui  eut  pour  fucceffeur 
Homan  Celui-ci  joignoit  la  politique  aa 
courage:  il  augmenta  fon  Royaume,  Ha 
une  amitié  fi  étroite  avec  le  Sukan  d'E- 
gypte ,  qu'ils  fe  faifoient  très-fouvent  des 
préfens  réciproques.  Les  marchands  d'& 
gypte,  principalement  ceux  du  Caire  ,  lui 
portoient  deschofestrès-précieufes,  &ea 
recevoient  toujours  le  double  delà  valeur. 
II  aimoit  les  fçavans ,  &  marquoient  bea»- 
coup  de  vénération  à  ceux  qui  paffoient 
pour  être  defcendans  de  Mahomet.  Leoa 
l'Africain  dit  qu'il  alla  à  la  Cour  de  ce 
Monarque  avec  un  Seigneur  de  Damiete  » 
-qui  préfenta  au  Prince  un  fort  beau  che- 
val ,  une  épée ,  une  cotte  d'armes ,  &  plu- 
fieursautres  chofes  qu'il  avoit  achetées  au 
<^ire  cent  cinquantelivres  d'or.  Homar  j 
de  fon  côté,  lui  donna  cinq  efclaves,cinq 
chameaux  /cinq  censdentsd'éléphant  d*une 
prodigieufe  g^randeur^  &  cinq  cens  livres 
d^r. 

Royaume  de  Burrmm^ 

Burnum  ou  Bournum  a  au  Midi  le  défert 
de  Seth ,  à  l'Eft  le  Niger ,  &  s'étend  jufqu'à 
cent  cinquante  milles  au-delà  de  la  fource 
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ie  ce  fleuve;  au  Nord  un  autre  déiert ,  Se 
à  rOuell  le  Royaume  de  Gnangara.  Une 
partie  de  ce  Royaume  eft  remplie  de  mon- 
tagnes, &  l'autre  eft  une  plaine.  Dans  la 
dernière  il  y  a  beaucoup  de  villages ,  qui 
font  habités  par  des  marchands  fort  ri« 
ches  :  le  bled  y  vient  en  abondance.  Les 
montagnes  y  produifent  des  fruits  de  dif- 
férentes efpèces  :  elles  font  remplies  de 
troupeaux  ,  &  les  habitans  font  prefque 
tous  pafteurs.  Ces  derniers  font  tout  nuds 
pendant  Tété  ;  ils  attachent  feulement  un 
morceau  de  peau  par*devant  :  en  hiver  ils 
îe  couvrent  de  peaux  qui  leur  fervent  de 
lit  pendant  la  nuit.  Us  ne  connoiflent  ni 
loix  ni  religion.  Chez  eux  les  femmes  Si 
les  encans  font  en  commun  :  les  noms  pro- 
pres y  font  inconnus  :  ceux  qu'on  leur 
donne  font  tirés  de  leur  hauteur,  de  leur 
groffeur  ,  enfin  de  leur  figure. 

Le  Roi  de  Burnum  habite  un-grand  vil- 
lage qui  efi  £tué  dans  la  plaine  :  il  eft  ori- 
ginaire d*un  canton  de  la  Libye  ^  nommé 
Bardoa.  Il  entretient  ordinairement  plus 
de  trois  mille  Cavaliers  :  le  nombre  de  fon 
inânterie  n'eft  point  limité  :  tous  fesfujets 
ibnt  foldats  :  ils  prennent  tous  les  armes 
auflitôt  qu'il  l'ordonne  ,&  le  fuiventà  la 
guerre.  Ses  revenus  confident  dans  la  dîme 
qu'il  perçoit  fur  la  récolte  »  &  dans  le 
pillage  qu'il  fiaiit  fur  fes  ennemis  :  il  eft  con- 
tinuellement  en  guerre  avec  un  peuple 
qui  eft  établi  au-delà  du  défert  de  Seth. 
Son  inimitié  vient  de  ce  que  ce  peuple 
traverfa  autrefois  le  déiert ,  ravagea  fes 
états  ,  &  maflacra  une  partie  des  habitans. 
Il  fkt  dire.aux  marchands  de  Barbarie  de  lui 
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amener  les  plus  de  cheveaux  qu'ils  pouf^ 
roient ,  &  qu'il  leur  donneroît  quinze  en- 
claves pour  un.  Us  ne  tardèrent  pa$  à  lui 
en  amener  un  nombre  confidérable  :  mais, 
pour  recevoir  le  prix  convenu,  ils  furent 
obligés  d'attendre  que  le  Roi  fut  revenu  de 
fon  expédition.  Depuis  ce  tems  il  a  con* 
trafté  l'habitude  de  ne  payer  les  chevaux 
qu'en  efclaves,  &  les  marchands  font  obli- 

Îi;és  de  les  attendre  trois  mois ,  pendant 
efqtiels  ils  vivent  aux  dépens  du  M onav^ 
que.  Il  leur  arrive  fouvent  d'attendre  plus 
long-tems  ;  quelquefois  des  années  entiè-. 
rçs  9  parce  qu'en  revenant  de  fes  expédi- 
tions ,  il  n'amené  pas  le  nombre  fuffifant 
d*efclaves  pour  les  payer.  Ce  Monarque 
poiféde  cependant  des  richeifes  immenfes,- 
les  étriers,  fes  éperons  ^  fes  brides  ,  fes 
lances  ^  fes  plats  ,  fes  vafes ,  même  les 
chaînes  avec  lefquelles  on  attache  fes 
chiens  de  chaffe  font  d'or  ;  mais  il  eft  il 
avare  »  qu'il  ne  paye  ce  qu'il  acheté  qu'en 
efclaves» 

^  §.  IV. 

Royaume  de  Gnangara, 

iéumi^     Gnangara  efi  borné  au  Midi  par  une 

chaîne  de  montagnes ,  à  TEft  [&  au  Nord 
par  le  Niger ,  àPOueft  par  des  montagnes." 
On  ne  trouve  dans  ce  pays  oue  de  petits 
villages  fort  mal  conftruitSt  II  y  en  a  ce» 
pendant  un  qui  eft  aflez  grand ,  &  fes  mai- 
Ions  font  affez  bien  conftruites.  Leshabi- 
tans  font  fort  riches  :  ils  faifoient  autre* 
fois  beaucoup  de  commerce  avec  leurs 
voifins  :  -mais  il  eft  interrompu  depuis 
quelque  tems  parce  que  ile  toutes  parts  il$ 


Digitized  by  Google 


DES  Africains. 
font  environnés  d'ennemis  implacables» 
Du  côté  de  l'Occidem  le  Rot  de  Tumbu* 
tum  les  attaque  fans  cefTe  ;  du  côté  de  TO* 
rient  celui  de  Burnum  les  tient  continuel- 
lement fous  les  armes.  Vers  Tan  quinze 
cens,  Abraham,  Roi  de  burnum ,  leva  une 
puiflante  armée  ,  entra  dans  le  Royaume 
de  Gnangara ,  avec  le  deffein  d^en  chaffer  ' 
le  Monarque  :  mais  ayant  appris  que  Ho« 
mar ,  Roi  de  Gaoga ,  étoit  entré  dans  fes 
propres  états  à  main  armée  ,  il  abandonna 
ion  projet  pour  fe  défendre  contre  ce  nou- 
vel ennemi. 

Précifèment  au  Midi  de  Gnangara ,  .eft 
un  canton  où  Ton  trouve  beaucoup  d*or  / 
mais ,  comme  on  ne  peut  y  arriver  que 
par  des  chemins  impraticables  aux  cha« 
meaux ,  on  hit  porter  les  marchandi&s 
qu'on  y  va  échanger  psr  des  efclaves.Ces 
malheureux  ,  quoique  chargés  prefque  au- 
delà  de  leurs  forces  ,  font  dix  .ou  douze 
milles  par  jour:  on  en  voit  même  qui  font 
deux  lois  le  chemin  entre  deux  foleils* 
Leur  aftivité  irrite  la  cruauté  qu'on  exerce 
à  leur  égard.  Outre  les  marchandifes  ,  on 
les  force  de  porter  la  nourriture  qui  eft 
deftinée  à  leurs  msâtres  &  ma  foidataqui 
ks  efcortent. 

Le  Roi  de  Gnangara  eft  puiflant  ;  fes  re- 
venus font  confidérables  :  fa  garde  eft  com* 
pofée  de  fept  mille hommes.de pied,,  &  de^ 
cinqcens  cavaliers. 

§•  V. 

Royaume  dt  Zanfara^ 

C  E  royaume  eft  à  l'Orient  de  Zegzear^ 
Les  h^bitans  font  giroiiiers  ^  ils  n'ont 


ça.o  Histoire 
Jpix  ni  religion ,  &  vivent  cômme  les  bê- 
tes, lis  font  grands  ^  forts  &  robuftes ,  leur . 
peau  eft  d^un  beau  noir ,  &  leur  vifage  eft 
large  &  plat.  Ils  avoient  autrefois  un  Roi: 
mais  Ijchia ,  fou  verain  de  Tumbutum ,  Tem- 
poifonna  y  &  fournit  Zanfara qui  depuis 
ce  temsfait  partie  de  fes  Etats.  Ce  pays  pror 
duit  beaucoup  de  bled ,  de  riz  ^  de  millet  & 
de  coton. 

V  I. 

Royaume  de  Zcg^eg. 

id.  ibid»      Zegzeg  eft  à  rOueft  de  Gnangara;  le 
Niger  le  borne  au  Nord  »  &  Cafena 
VOueft.  Une  partie  de  ce  pays  eft  rem'* 
plie  de  montagnes,  où  il  fait  fort  froid;, 
l'autre  eft  une  plaine  ,  oii  il  fait  très-chaud. 
Ceux  qui  habitent  les  montagnes  font  un. 
feu  très-clair  au  milieu  de  leurs  cafés.,  & 
mettent  du  charbon  allumé  fous  leurs  lits  « 
qui,  pour  cette  raifçn ,  font  toujours  fort 
élevés.  Leurs  campagnes  font  arrofées  par 
^ifférens  ruifleaux  &  produifent  des  fruits 
de  toutes  efpèces.'  Ils  commercent  avec, 
tous  leurs  voifms  ^  &  font  affez  riches.  If- 
»  chia ,  Roi  de  Tumbutum  ^  ât  fubir  au  fou- 

yefrain  de  ce  pays,  le  même  fort  qu'à  ce*, 
lui  de  Zanfara ,  &  s'empara  de  fes  Etats^ 
qui ,  depuis  ce  tems^  lui  ont  toujours  été  I 
ioumis. 

§.  VIL 

'  Royaume  de  Cafena. 

^  U-tbid.      Casena  eft  à  l'Occident  de  ZegzegJ  I 
Ses  habitans  font  fort  noirs  :  ils  ont  le  nez  i 
|ros ,  les  lèvres  fort  débordée^^  à  la  baf« 
^flede  leiir  caraâère  fc  joint  une  pareil^ 
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Extrême.  Leurs  villages  ne  font  prefque 
pas  peuplés:  pour  maifons  ils  ont  des  mi* 
lerabks  hutes.  Le  terroir  eft  montueux  & 
aride  :  il  produit  cependant  de  l'orge  & 
du  millet.  Ce  Royaume  encore  fournis 
.aU'Roi  de  Tumbutum»  qui  fit  périr  celui  de 
Cafena. 

§.    V  I  I  I. 

Royaume  de  Cano. 

Ce  pays,  du  côté  de  rOrient,eftà  rd.îMk 

cinquante  milles  du  Niger.  On  trouve  vers 
le  milieu  une  ville  qui  porte  le  même  nom  : 
fes  murailles  &  fes  maifons^  font  de  craie  : 
elle  eft  habitée  par  des  marchands  qui  font 
doux  &  civils.  La  plus  grande  partie  du 
.peuple  de  Cano  eft  établie  dans  des  bourgs 
.&  dans  des  villages;  le  refte  eâ  répandu 
.  dans  les  campagnes-,  où  il  s'occupeà  gar* 
der  les  troupeaux  &  à  cultiver  la  terre.  Le 
Roi  de  ce  pays  étoit  autrefois  très-puif- 
iant  :  il  entretenoit  un  grand  nombre  de 
cavaliers;  mais  il  fut  par  la  fuite  forcé  de 
payer  uii  tribut  aux  Rois  de  Cafena  &  dé 
Zegzeg,  qui  s'étoient  ligués  contre  lui. 
Peu  de  tems  aprèSj  le  Roi  de  Tumbutum 
fit  femblant  de  lier  amitié  ayec  ces  deux 
Princes  ,  gagna  leur  confiance ,  dont  il  ne  , 
fit  ufage  que  pour  les  perdre  :  il  les  em- 
poifonna ,  s'empara  de  leurs  Etats ,  comme 
josk,  vient  de  le  voir ,  tourna  auffitô t  fes  ar- 
mes contre  le  Roi  de  Cano  ,  qu'il  fournit  . 
après  l'avoir  défait  dans  plufieurs  rencon- 
tre :  fans  ceffer  d'être  ambitieux  ,  il  celTa 
d'être  cruel  à  fon  égard ,  lui  rendit  ia  cou- . 
ronne ,  à  condition  que  ce  Prince  époufe-  - 
roit  une  de  fes  Ailes  &  lui  donneroit  la 
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troifième  partie  de  fon  revenu  ;  &  il  a  toif« 

jours  des  commifTaires  à  la  cour  de  Cano  f 
pour  recevoir  ce  tribut. 

Le  terrain  eft  affez  fertile  :  il  produit 
beaucoup  de  bled ,  de  riz  &  de  coton.  Il  y  a 
cependant  beaucoup  de  déferts  ,  de  mon- 
tagnes &  de  forêts ,  où  Ton  trouve  une  pro- 
digieufe  quantité  de  citrons  &  de  limons 
fauvages ,  qui  différent  peu  de  ceux  qu^oaa  . 
/oia  de  cultiver, 

§.  IX. 

Ze  Royaume  ^Agades. 

Agades  eft  au  Mididudéfert  deSara; 
Prefque  tous  les  habitans  de  ce  Royaume 
font  des  pafteurs  qui  habitent  fous  des  ca* 
banes  conftruites  avec  des  feuilles  :  ils  me-: 
nent  une  vie  errante  comme  les  Arabes. 
La  capitale  s*appelle  aufli  Agades  :  elle  eft 
environnée  de  murailles ^  n^eâh2d>itée  que 
par  des  étraiigers  qui  font  tous  marchands» 
des  artifans ,  &  par  les  foldats  du  Prince. 
Les  marchands  entretiennent  des  efclaves 
pour  lesefcorter  lorfau'ils  paflentde  Cano 
a  BornufU  :  car  ils  u>nt  fort  eroofés  fur 
cette  route  ,  toujours  remplie  de  origands. 
Le  palais  du  Roi  eft  au  milieu  de  la  ville: 

Monarque  traite  avec  beaucoup  de  dou« 
ceur  ceux  qui  habitent  te  défert  ;  parce 
qu'il  en  eft  originaire,  a**,  il  leur  eft  arri- 
vé quelquefois  de  dépofer  un  Roi  &  d'en 
mettre  un  autre  à  ia  place  ,  fans  qu'on 
ofât  leur  téfifter.  Les  impôts  qu'il  levé 
fur  les  marchandifes  étrangères  font  con* 
fidérables  ,  &  font  la  plus  grande  partie  de 
fon  revenu  :  mais  il  eâ  obligé  de  céder  au  ' 


Digitized  by  Google 


DES  Africains.  513 
Hoi  Àe  Tumbutum  cent  cinquaate  mille  li- 
vres d*or* 

§.  X. 

Royaume  Je  GuBer. 

•  G  UB  E  R  eft  à  rOccident  de  Gago ,  dont  14.  i^iA 

il  eft  éloigné  d'environ  trois  cens  milles. 
Ces  deux  pays  font  Réparés  par  un  défert 
;aride.  Le  premier  eé  environné  de  mon- 
tagaes  fort  hautes  :  on  y  trouve  beaucoup 
de  villages  habités  par  des  pafteurs  ;  mais 
leurs  bœufs ,  leurs  vaches ,  leurs  moutons , 
&c.  font  plus  petits  que  dans  les  autres 
cantons  delà  Nigritie. Outre  les  pafteurs  , 
on  y  trouve  des  artifans  ,  des  tiflerans  & 
descordonniers  qui  fabriquent  desfouliers,* 
tels  (tue  les  Romains  du  moyen  âge  av  oient 
coutume  de  les  porter.  La  capitale  de  ce 
Royaume  eft  un  grand  village  qui  peut 
contenir  fix  mille  familles  :  il  eft  habité  par 
des  marchands  de  toute  efpèce.  Le  Roi  y; 
tenoit  autrefois  fa  cour  :  miais  celui  da 
Tumbutum  l'attaqua  ,  le  défit  9  le  mit  à 
mort ,  fit  mutiler  fes  enfans  qui  étoient 
en  bas  âge ,  &  les  emmena  à  fa  cour  pour 
lui  fer  vir  d'Eunuques  :  il  enleva  enfuite  la 
plus  grande  partie  des  habitans  de  Guber  ^ 
&  y  envoya  des  Gouverneurs,  qui  ,  par 
leurs  exaâiions,ruinerentceux  qu'Uyavoit 
laiiTés. 

§  XI. 

Le  Royaumê  de  Gago. 

■m 

L£  Royaume  de  Gago  prend  fon  nçm  j^;^ 
d*une  ville  qui  eft  iituée  au  6e.  dégré  30. 

m.  de  latitude,  &  au  22^.  30.  m.  delongî- 

|udet  Ëlka'eftpointenvironnée  de  muraU* 


» 
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les  :  fes  maifons  ne  font  que  des  cabanôS. 
Le  palais  du  Roi  eft  féparé  des  autres  ha-  ^ 
bitations  par  un  mur.  Avant  d'y  entrer  on 
arrive  dans  une  grande  cour  où  le  Monar- 
,  *  que  juge  les  procès.  Cette  ville  eft,  pour 
ainfi  dire ,  le  rendez- vous  de  tous  les  mar* 
xhands  de  l'Afrique.  On  y  trouve  les  jours 
de  marché  les  marchandifes  de  toute  ef- 
pèce  ;  des  draps  de  Barbarie  &  d'Europe, 
des  enclaves  de  tout  &  de  tout  fexe  , 
des  chevaux ,  des  épées ,  des  éperons"',  des 
brides  ,  &c.  &  Por  y  eft  fi  commun  ,  que 
toutes  les  marchandifes  fe  vendent  quatre 
fois  auffi  cher  qu*en  Europe*  Il  n'y  a  que 
cet  endroit  dans  le  Aoyaume  qu'on  puifle 
appeller  ville  :  les  autres  ne  font  que  de 
.  petits  bourgs  ou  des  villages  habités  par 
despafteurs  &  des  laboureurs,  qui,  dans 
J^éte ,  ne  couvrent  que  ce  qui  doit  être  ca« 
ché,  &  dans  Thiver  ont  des  peaux.  Quel- 
ques-uns portent  des  fandales  de  cuir  de 
chameau.  Us  font  réduits  à  i;^ae  extrême 
mifère  par  les  vexations  des  Grands.  Ce 
pays  produit  beaucoup  de  bled  ,  de  riz , 
de  citrons ,  de  melons  :  la  viande  y  eft 
aufli  fort  commune  :  mais  le  vin  de  pal* 
mier,  les  fruits  &  le  fel  y  font  très-rares. 
Qn  y  trouve  des^  puits  dont  l'eau  eft  fort 
bonne. 

§  X  IL 

Le  Royaume  de  Tumbutum. 

m 

i4*èhid.  TuMBUTUM  eft  Un  dcs  plus  puiflaus 
'   ^  Royaumes  de  la  Nigritie.  La  capitale ,  qui 

porte  le  même  nom,  eft  fituée  à  douze 
mille  pas  d'un  bras  du  Niger  qui  coule  à . 
la  gaxiclie  de  ce  fleuve  ,  vejs  le  19e,  dégr4 
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1 51-.  minutes  de  latitude  feptentrionale  ,  &c 
le  i8e.  de  longitude.  Elle  fut  bâtie  ea  un 
mois  par  un  certain  Soliman  »  Tan  douze 
cens  trente-deux  de  Pere  chrétienne ,  & 
fix  cens  vingt-deux  de  Thégire*  Les  maifons 
font  des  hutes de  craie,  couvertes  de  ciiau- 
me.  On  y  trouve  cependant  un  temple  af« 
fez  bien  conftruit  ;  les  murs  font  de  pier* 
res  liées  avec  de  la  chaux  ;  le  palais  du 
Roi  fait  un  aâez  bel  éidiâce.  II  y  a  dans 
cette  ville  beaucoup  de  marchands ,  d*ar- 
tifies  &  de  fabricans  de  toile  de  coton.  On 
y  porte  des  draps  d'Europe,  qui  y  font  ven- 
dus très-cher.  Enfin  ,  il  s'y  fait  un  corn-* 
merce  û  confidérable  ^  que  tous  les  babi- 
tans  en  général  font  fort  riches.  Du  tems 
de  Léon  l'Africain  ,  il  s'en  trouva  deux 
qui  poffédoient  de  fi'grandes  richeffes  ,  que 
le  Roi  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  donner 
fes  filles  en  mariage.  Les  hommes  font  d'un 
naturel  doux  &  paifible  :  ils  aiment  la 
danfe  au  point  qu'ils  y  paffentune  partie 
des  nuits  :  chacun  entretient  une  certaine 
quantité  d'efclaves  des  deux  fexes.  Les 
femme's  font  toujours  voilées ,  à  Texcep- 
tien  des  fervantes  &  de  celles  qui  vendent 
les  denrées  au  marcbé.»  Cette  ville  eft  fort- 
expofé^  aux  incendies^;  elle  a  quelquefois 
été  toute  réduite  en  cendres  :  on  n'y  trouve 
ni  fruits  ni  jardins. 

Outre  cette  ville  il  y  a  plufieurs  bourg» 
dans  le  Ro3raumede  Tumbutum.  Parmi  ces 
bourgs,  eft  Cabra, fitu'é  fur  le  Niger,  à 
douze  milles  de  Tumbutum  ;  fes  maifons 
&  fes  habitans  ne  différent  en  rien  de  ceux, 
de  cett^  ville.  Tous  les  Nègres  qui  corn-* 
ffiercent  dfins  le  pays  y  abordent  for  de% 
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vaifTeaux.  Le  Roi  de  Tumbutum  y  a  établi 

un  juge,  pour  épargner  à  ceux  qui  ont  des 

{>rocès  la  peine  d'aller  à  la  Cour.  Les  ma*- 
adies  font  très-friquerltes  dan»  ce  pajrs  : 
on  en  attribue  ta  caufe  à  un  certain  mets 
qu'on  y  mange  ordinairement.  C'eft  un 
mélange  de  poiflbn  ^  de  lait ,  de  beurre  ,.fic 
de  viande. 

Le  Roi  de  ce  pays  eft  le  plus  puil&nt  de 
toute  la  Nigritie  :  prefque  tous  fes  voifins 
lui  payent  tribut  ;  on  prétend  cependant 
qu*il  eft  lui  même  vafTal  de  celui  de  Maroc» 
Il  pofféde  des  ricbeffes  immenfes  dans  fes 
tréfors.  Sa  Cour  eft  magnifique.  Lorfqu'il 
fait  quelque  voyage  »  ou  qu'il  va  à  la  guer- 
re ,  il  monte  fur  un  chameau  qui  eft  con- 
duit par  les  plus  grands  Seigneurs  du  Ro- 
yaume. Il  a  trois  mille  liommes  de  cava- 
lerie ;  le  nombre  des  gens  de  pied  n'eft 
pas  limité  ,  mais  il  eft  toujours  confidéra- 
ble.  Ses  fujets  ne  l'abordent  jamais  fans  fe 

f>rofterner  à  fes  pieds  :  les  étrangers ,  & 
es  AmbalTadeurs  même  ne  font  pas  exempts 
de  cette  humiliation.  Il  ne  foufFre  aucun 
Juif  dans  fes  états  :  ùl  haitie  à  leur  égard 
eft  pouflee  fi  loin  ,  que  fi  quelqu'un  de 
fes  lujets  entretient  commerce  avec  eux , 
il  confifque  tous  fes  biens  fitôt  qu'il  en  eft 
inftruit.  Les  plus  notables  du  Royaume 
font  les  juges  ,  les  doâeurs  ,  les  prêtres, 
qui  font  tous  nourris  &  entretenus  aux  dé- 
pens du  RoL  Les  Maures  y  portent  une 
prodip;ieufe*  quantité  de  livres  &  de  ma- 
aiufcncs ,  qu'on  acheté  plus  cher  que  toute 
autre  marchandife. 

La  monnoye  courante  de  Tumbutnm* 
fonfifie  «  coquines  >  q^u'oit' apporte  ^ 
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Pérfe  ;  il  en  faut  quarante  pour  faire  un 
grain  d*or.  Celui-ci  ,  qui  eft  la  plus  forte 
monnoie  j  ne  pefe  pas  tout-à-fait  une  on«- 
ce.  On  trouve  à  Tumbutum  du  bled  «  da 
bétail ,  du  lait  &  du  beurre  ;  mais  le  fel  y 
eft  fort  rare.  Les  chevaux  de  ce  pays  font 
fort  petits  :  on  en  tire  beaucoup  de  fiar* 
.  barie  :  lorfque  le  Roi  apprend  que  les  fliar« 
chands  en  ont  amené  ,  il  fait  prendre  les 

£lus  beaux  &  les  paye  a  veclibéralité.  II  y  a 
eaucoup  de  mines  d'or  dans  ce  Royaume. 

I  §.    X  I  I  I. 

I  .  Lt  Royaume  de  MellL 

i  Melli  s'étend  Tefpace  de  trois  cens  id.»'M 
milles  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  qui 
fort  du  Niger.  Il  eft  borné  au  Nord  par  le 
Royaume  de  Ginea^k  TOccident  par  de  vaf- 
tes  forêts,au  Midi  par  des  déferts  &  des  mon- 
tagnes,  &  à  rOrient  parle  Royaume  de  Ga-' 
go.  La  capitale  eft  un  grand  bourg  qui  porte 
aufR  le  nom  de  Melli,  il  contient  plus  de  fix 
mille  familles ,  eft  habité  par  des  marchands 
fort  riches ,  &  par  des  artfans ,  qui  paf- 
lènt  pour  les  plus  doux  &  les  plus  hon- 
nêtes de  toute  la  Nigritierles  étrangers  en 
général  y  font  bien  reçus.  Il  y  a  beaucoup 
de  temples  j  de  prêtres  &  de  doreurs.  Ces 
derniers  n'ayant  point  d'école  »  vont  don- 
ner leurs  leçons  dans  les  temples.  Les  ha- 
bitons de  Melli  font  les  premiers  Nègres 
qui  ont  embrafté  le  Mahométifme ,  qui 
leur  fut  apporté  par  un  oncle  du  Roi  de 
Maroc  ,  nommé  Jofeph  ,  lequel  s'empara 
du  Royaume  de  Melli  ,  &  le  laiffa  à  fes 
defcendans.  Ifchia ,  qu'on  a  vu  foumettre 
pluûettrs  Royaume  ir  9tnqna  le  Boi.dft. 
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Melli ,  le  battît,  &  le  força  de  lui  payer 
un  tribut  fi  confidérable  ,  qu'à  peine  lui 
reftott-il  de  quoi  entretenir  fa  famille. 

Moore  a  mis  à  la  tête  de  fes  Voyages 
dans  les  parties  intérieures  de  l'Afrique, 
une  lettre ,  qui  aous  apprend  qu'un  Ambaf- 
fadeur  de  Maroc  à  Londres ,  affura  ^ue 
les  Royaumes  de  Tumbutum  ,  de  Melli  & 
de  Gago  avoient  été  conquis  par  le  Roi  de 
Maroc»  &  qu'ils  étoient  gouvernés  par 
des  Pachas.  On  y  trouve  beaucoup  d'or  » 
^rae,  mhi  des  dattes ,  du  fénè ,  de  plumes  d'aUtru-t 
fMpw.       ^j^^  ^  ^      efclaves  en  quantité. 

§  XIV. 

.  Li  Royaume  de  Ginea, 

'id^ihid*  Royaume  eft  appelle  par  les  mar- 

chands Arabes  Gheneoa  ,  par  les  Nègres 
Gennij  &  par  les  Européens  Ginea.  Il  eft 
bornéà  rOrientpar  Tumbutum,  au  Nord 
par  Gualata ,  à  l'Occident  par  le  défert ,  & 
^  au  Midi  par  Melli.  Il  s'étend  près  de  cinq 

cens  pas  le  long  du  Niger.  On  ne  trouve 
dans  ce  Royaume  ni  villes  ni  tentes:  il 
n'y  a  qu'un  village  habité  par  le  Roi ,  les 
prêtres  ,  les  dofteurs  ,  les  nobles  &  les 
marchands.  Les  maiions  font  des  cabanes 
de  craie ,  couvertes  de  paiUe.  Les  habitans 
portent  des  efpeces  de  robes  de  toile  de 
coton  noir  ou  bleu  :  celles  des  prêtres  ou 
des  doéleurs  font  blanches.  Dans  le  tems 
des  inondations  du  Niger  9  ce  pays  eft  en- 
vironné d'eau ,  &  forme  comme  une  ile: 
on  n'y  aborde  qu'avec  des  canots.  ^ 
Ginea  étoit  autrefois  fournis  aux  Li- 
.  byens  :  il  fut  dans  la  fuite  conquis  par  le 

,  Roi  de  Tumbutum  >  qui  emmena  celui  d^ 

Gineai 
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Ginea  en  captivité,  &  l'y  retint  jufqu'à  fa 
mort.  On  trouve  à  Gine?  des  bleds  de  dif-  ' 
férentes  efpèces  9  du  coton.  Le  pays  ne 
produit  que  de9^<Émâ$ V  ^  autres  fruîtsf  y . 
ibnt  entièrement  inconnus.  La  monnoie 
dont  on  fe  fertà  Ginea  eft  de  fer  &  d'or. 
^  Il  n'y  a  aucune.efpèce  de  marque  deflus»  ^ 

§  .  X  Vi  .• 
Le  Royaume  4*  Gualata.  ■ 

Ce  s  t  le  plus  p^ttt  Royautiie.4e  toute  la  14^  i^^^ 
Kigr itie.  U  n'y  a  que  trois  bpurgs  &  quel«« 

ques  petits  villages  :  le  territoire  ,  qui  eft 
peu  étendu ,  ne  rapporte  que  des  dattes.  Il 
eft  borné  au  Midi  par  le  Royaume  de  Nun» 
à  rOrient  par  le  fleuve  ,  au  Nord  par  ce« 
lui  de  Tumbutum  ,  &  à  l'Occident  par  le 
défert.  U  y  avoit  autrefois  u/ie  grande 
ville  ^  où  4  f<s  tenait  une  fo^re < confidéra- 
bie  :  mais  depuis  quelque-tems  les  mar- 
chands l'ont  abandonnée  pour  fe  rendre  à 
Tumbutum  &  à  Gago,  ce  qui  a  rendu  Gua- 
lata fort  pauvre.  Les  habitans  font  tous 
d^ûtk  fort  beau  tto|r. 

Le  Roi  de  Tumbutum  attaqua  celui  de 
Gualata ,  le  battit  &  le  força  de  fe  reti- 
rer dans  le  défert;  mais,  craignant  qu'il 
ne  mit  dans  fon  parti  Jes  Arabes  &  les 
Maures  qui  Thabitei^t  ,  &  qu'il  nè  vînt 
l'attaquer  avec  eux  ,  il  lui  fit  propofer  de  ^ 
rentrer  dans  fes  £tats ,  à  condition  qu'il 
lui  payeroit  tous  les  ans  un  tribut  aifez 
ccnfidérable.  Les  hommes  &  Jes  femmes 
fe  couvrent  la  tête  &  le  vifage.  Les  loix 
&  la  juftice  font  inconnues  dans  ce  pays  : 
fous  les  hon^mes  y  font  égaux  ;  la  àiifér^ 
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Îî  eft  générale.  On  y  trouve  du  miel  &  delv 
égUmes  :  il  vtf  a  aucttiië  eijpèce  de  bétail»  ^ 

\      CHAPITRE  I 

Dcfcn  de  Sara. 

yL  s'étend  depuis  le  i6e.  dégré  de  latitude 
Afeptentrionale  jufqu'au  45e,eftboraéau 
Nord  par  la  Barbarie  proprement  dite  »  au 
Levant  par  l'Egypte  &  la  Nubie  ^  au  Midi 
par  la  Nigritie  ,  au  Couchant  par  TOcéan. 
Cet  efpace  contient  plus  de  huit  cens  lieues 
xoainmnes  de  Frànce  »  du  Letantau  Cou- 
chant ,  &  trois  cens  cinquante  du  Midi  au 
Nord.  Les  Latins  Tappelloient  défert  de  Li* 
hyt  :  les  Arabes  ne  lui  donnent  point  d'au- 
tfe  noaique  celui  4e  défert»  qui  dans  leur 
langue  s'exjH'iâie  par  le  môt  Sûra ,  tdont  lesf 
Européens  on  fait  un  nom  défignatif.  Tout 
ce  pays  eft  plat  ,  fabloneux  &  âérile.  Les 
caravanes  qui  le  traverfent  pour  fe  reiidw 
dans  la  Nigritie ,  font  obligées  de  diriger 
leur  marche  avec  Taiguille  aimantée  :  la 
difette  d'eau  les  y  fait  fou  vent  périr  :  plu* 
fieurs  ont  été  eiDfévelies  fous  le  fable. 

La  c6te  qu}  s'étend  depuis  le  margot  êei 
Marwgoins  au  Midi,  jufqu'au  cap  d'Agulon 
au  Nord ,  s'enfonce  toujours  vers  TEft, 
Elle  eft  partagée  par  différeins  eaps^  dont 
les  principaux  font  U  C4ip  Mirik  ^  h  cm 

Blanc ,  le  cap  do  Ouro  ,  le  cap  Bojador ,  oC 
U  cap  de  Nun.  Elle  eft  entièrement  déferte 
depuis  quelque  tems.  On  y  trouve  les  àé^ 
lÂris  de  deux  Forts  que  les  Europ&etis  y 
avoient  établis  »  Tun  à  Pon-Addi^  qu'a»: 
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taomine  par  corruption  ParumdiCf  Vwm<  à 

Portandic  »  que  les  Maures  nomment  ^^^^^^^ 
Goura ,  au  Jura  ,  eft  une  baye  fi  tuée  à 
i8.  dégrés  fix  minutes  de  latitude  Nord* 
Deux  grands  bancs  de  fable ,  qui  n'ont  que 
deux  ou  trois  brafies  d'eau,  &  quijow 
gnent  des  deux  côtés  le  continent,  lui  tet^ 
▼ent  de  défenfe  naturelle ,  &  foraient  au 
milieu  un  canal  d'environ  quatre-Tingt 
l^raiïes  de  largeur  :  la  profondeur  de  Teaa 
y  eft  depuis  cinq  )ttfqu'à  ièpt.  En  appra* 
'  chant  de  Portandic  j  la  pradence  demande 
qu'on  avance  toujours  la  fonde  à  la  main , 
&  qu'on  fe  faile  précéder  d*ane  barque , 
jufqu'à  ce  qu*on  ait  trouvé  le  canal ,  âc 
mt^on  Tait  entièrement  paflé.  lies  HoUan- 
dois^  ayant  été  chaiTésde  l'île  d'Arguia 

Ear  les  Françoisi  en  1721  »  allèrent  s'éta* 
lir  i  Portandic ,  oîi  ils  conftruifirent  ufl 
Fort  de  bois  :  mais  les  François  s'en  em- 
parèrent en  1724  ,  &  y  établirent  un 
comptoir  fous  la  dépendance  de  celui 
d'Arguin. 

A  cinquante  &  quelques  lieues  de  Por« 

tandic ,  on  trouve  une  baye  qUi  peut  avoir 
douze  lieues  de  largeur.  Il  y  a  trois  îles 
au  milieu.  La  plus  grande  eft  nommée  Ghir  AigoW 
par  les  Arabes ,  &  Argtàn  par  les  Euro- 
péens. Elle  a  une  lieue  &  demie  de -lon- 
gueur, fur  une  lieue  de  largeur.  Les  deux 
autres  font  plus  petites ,  &  auili  ftériies. 
On  ne  peut  aborder  de  la  première  qu'avec 
des  chaloupes  :  le  meilleur  endroit  pour 
y  defcendre  eft  du  côté  du  Sud  ,  fur  un  ri- 
vage, plat.  Elle  fut  découverte  par  lesPor- 
tugatsOT  1444*  Us  GOaunencereat  en  145  ^ 
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à  y  conftruire  un  Fort,  qui  ne  fut  achevé 
qu'en  1492.  Les  Hollandois  s'en  rendirent 
maîtres  en  1638 ,  s'y  maintinrem  jufqu'en 
1665  qu'ils  en  ftirent  chaffés  par  les  An* 
glois  :  mais  ils  la  reprirent  peu  de  tems 
après  ^  réparèrent  les  fortifications ,  enga* 

ferent  plufieurs  Maures  à  s'y  établir.  Les 
rançois  s'ea  emparèrent  en  167S ,  Str  la 
poffeffion  leur  en  fut  accordée  par  la  paix 
de  Nimegue.  Les  Hollandois  trouvèrent 
encore  le  moyen  4'y  former  un  nouvel 
établiflement  :  enfin ,  cette  ile  ^a  fucceffi*  - 
vement  appartenu  à  ces  deux  nations.  Les' 
François ,  qui  la  reprirent  pour  la  dernière 
fois  en  i724^ront  abandonnée  depuis  quel* 
que  tems. 

Cap.  Blanc.    Le  Cap  Blanc  eft  à  dix-huit  lieues  Nord 

CadaMofto.de  Pile  d'Arguin  vers  le  vingtième  degré 
Brue  9  mki  trente  minutes  de  latitude  Nord.  Il  tire  Ton 

fmprÀ,  nom  de  la  Uancbeor  dé  fon  laUe  »  où  Ton 
ne  voit  nt  arbres ,  ni  arbuftes.  Sa  forme  eft 
triangulaire  :  il  prèfente  trois  pointes  qui 
font  à  la  diftance  d'un  mille  Tuné  de  Tau* 

'  tre.  Du  côté  du  Midi  Ton  trouve  une  pro- 

fonde baye  »  iians  laquelle  il  y  a  quantité 
de  criques  &  de  petites  rivières  :  elle  a 
douze  lieues  d'étendue  :  fon  fond  eÛ  îné- 

Î;al  :  fes  cdtes  font  £sches,«  ûériles  &  tota- 
ement  déferrés. 
Villa  de  Ho-  Dans  l'intérieur  des  terres,  à  fix  jour- 
nées  du  rivage,  eft  une  ville  nommée  Ho- 
dt^  i  elle  n!a  point  de  murailles.  Ç'eft  le 
jei^ez-vous  des  Caravanes  qui  vont  à 
Tumbutum.  Les  alimens  qu'on  y  trouve 
font  des  dattes  &  du  pain  d'orge  :  l'eau  y 
eft  fi  rare,  qu'on  n'y  trouve  pour  toute 

Jboiffon  que  du  lait  de  cbam«au.  Daîss  ce 
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ipays  aride  on  ne  peui  élever  ni  boeufs»  ni 
▼aches ,  ni  moutons. 

A  TEft  &  à  fix  journées  de  Hoden  ,  on  viiicdf'j'cg» 
trouve  une  autre  ville  nommée  Te^ga^a  ,  gwa» 
qui  fignifie  caiffed'or.  On  en  tire  tous  les 
ans  une  grande  quantité  de  fel  de  roche  j 
^ui  fe  tranfporte  fur  le  dos  des  chameaux 
à-Tumbutum  &  à  Melli. 

§  I- 

Divijion  du  Dijtn  de  Sara. 

Les  Géographes  partagent  le  défert  de 
Sara  en  cinq  parties  ,  qui  prennent  leur 
nom  de  difiérentes  Tribus  qui  les  habitent. 
Nous  fuivrons  dans  cette  divifion  la  msnr# 
che  qu'on  s'eft  propofée  dans  cet  Ouvra- 
ge ;  en  commençant  par  TOrient  &  en 
finiffant  par  l'Occident.  La  première  par- 
tie de  Sara  fe  nomme  défert  de  Berdoa  j  la 
féconde  defen  de  Ltmta^  la  troifième  difcrt  . 
deTerga,  la  quatrième  défert  de  Zueni^^ 
&  la  cinquième  défert  de  Lanhaga, 

*  X.  Berdoa  eft  borné  à  l'Orient  par  TE- 
gy  pte  &  TArabie ,  au  Nord  par  le  Royau- 
me de  Faifan  &  par  l'Etat  de  Tripoli ,  au 
Midi  par  une  chaîne  de  montagnes  qu'on 

g retend  être  les  montags^s  de  Gireeri  de 
tolomée  :  elles  portent  auîourd'hui  le  nom 
de  Tantanah.  Il  a  environ  deux  cens  lieues 
de  l'Orient  à  l'Occident ,  &  autant  du  Midi 
au  Nord.  Il  eft  fec  &  aride. 

7..Xemta  eft  à  TOccident  deBerdoa  :  une 
chaîne  de  montagnes  le  borne  au  Sud  oueft  : 
il  a  deux  cens  qdarante  lieues  du  Midi  au 
Nord.       '  ^ 

3 .  Tçrga  eft  fitué  au  Sud-oueft  de  Lemta  : 
jU  peut  avoir  cent  quarante  lieues  d'étea* 
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due  du  Midi  au  Nord ,  &  cent  dix  du  Lc3 
vant  au  Couchant.  On  y  trouve  des  puits 
qui  fourniffent  d'aflez  bonne  eau  :fa  partie 
méridionale  n'eft  pas  fi  aride  que  les  autres: 
elle  fournit  d'à&cz  bonne  herbe. 

4.  Le  Zuen^iga  eft  entre  le  Terga  qu'il  a 
un  Sud-eâ ,  &  le  Zanhaga  quUl  a  au  Sud-»  ~ 
oueft.  Sa  partie  orientale  eft  inhabitée.; 
dans  la  méridionale  font  les  Royaumes  de 
Soutra  &  de  Chinquela ,  &  la  ville  de  To-* 

Pom  Vaif.  ga^is ,  OU  de  TeJJet.  Elle  eft  fermée  de  mu- 
tfraphie  mf-  tailhs  de  pierres  ;  mais  il  n'y  a  ni  trafieni 
«oriqucium.  police  :  les  femmes  y  ont  la  principale  au- 
torité. L'Empereur  de  Maroc  y  tient  un 
Gouverneur  avec  une  «arnifon.  Les  habi*: 
tans  font  fort  pauvres.  Le  territoire  pro* 
duit  un  peu  de  millet  ,  des  dattes  &  quel*, 
ques  olives. 

5.  Zéuihaga  occupe  la  partie  la  plus  occio 
dentale  du  défert  de  Sara  :  il  a  environ 
quatre  cens  lieues  du  Midi  au  Nord ,  Se 
trois  cens  de  TOrient  à  TOccident.  Il  eâ 

,   borné  au  Midi  -par  le  Niger ,  à  l'Orient 
par  le  Zaenziga  »  au  Nord  par  le  Royau*  , 
me  de  Sus  &  par  l'Empire  de  Maroc,  à 
l'Occident  par  la  MenC'eftdans  ce  défert 

Îiue  font  fittiés  les  forts  de  Portandic  & 
'Arguin  :  on  y  trouve  auffi  les  villes  de 
Teggazza  &  de  Uoden^  dont  nous  ve« 
nons  de  parler.  - 

Au  Midi  de  ce  défert  »  fix  lieues  aU'de£> 
fiis  duNiger ,  &  aux  environs  du  lac  Caer» 
s-,    on  trouve  trois  forêts  qui  peuvent  avoir 
.  dix  lieues  de  longueur  fur  ùx  de  largeur. 
Elles  font  comppfées  de  ces  arbres  qui 

Îortenf  la^mme  du  Sénégal.  Ces  for«ts 
int  éloignées  les  unes  des  autres  des  dix  ^ 
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lieues.  Celle  qui  eft  la  plus  au 'Midi  (e 
nomme  Alfatok  ,  la  féconde  Lcbiar  ^  &  la 
troifième  Sakd.  L'arbre  qui  porte  la  gom- 
mé eft  une  (bm  àk'jfcfcia ,  allez  petit  ^ 
toujours  verd.  Sa  féve  eft  fi  abondante  , 
qu'elle  paffe  au  travers  de  Técorce:  le  fo- 
leil  l'épaiffit  &  en  forme  la  gomme.  La  ré-  Bruc ,  ukè 
coltê  s'en  fait  deux  fois  Tannée ,  au  mois 
de  Mars  &  au  mois  de  Décembre  :  celle  séiégl' 
du  mois  de  Décembre  eft  la  meilleure.  On 
lui  attribue  plufieurs  qualités  excellentes  ^ 
«omme  4e  &ijèrir  de  la  coÛ^ie  >  en  la  fai- 
sant diffoudre  dans  du  lait,  &  en  avalant 
cette  potion  fort  chaude  ;  de  rafraîchir  le 
iang  s  d'épaiflir  les  huweitrs  féreufes,  &  de 
les  empêcher  de  pafller  dans  le  fang.  On 
^  fait  ufage  dans  les  manuÊiâures  de  laine      ^  . 
&  de  foie.  Les  teinturiers  s*en  fer vçqt  beau-.  ^  ^ , 
dçoup  auffi.  Enfin  on  en,  fait  ^mmt  4^  Jfffl 

que  ^  la  go/nilie  ar^qpe.   ^ 

Ce  font  les  Maures  qui  vendent  la  gom-  ^  Coamerc© 
4ne  î  ils  rapportent  a  quelques  lieues  au- 

'  ileffus  du  Ni^if  »  ^  attendent  que  les  £u- 
jropéens  viennent  Taçheter»  Lorfque  ceux- 
ci  .font  kifermés  4e'  leur  àrrivée  ,  ils  iè  ^ 
tranfportent  fur  le  ^hamp  avec  leurs  mar- 
chan4ife$  au  lieu  où  eft  la  foire  ,  qui  s'ou* 
vre  ordînaîrement  au  mois  d'Avril.  ^ 
*   Par  un  uïage  établi  depuis  plufieurs  an-  Let  Caroi 
nées  ,  les  Européens  pourvoient  au  né-  îhargé/°de 

:  .jçeftaire  4es  Arabes ,  ce  qui  leur  occafion-  g^jîj];^®*' 
Be,  beaucoup  de.  fauiTes  dépenfes,  parce  m  aures  pen* 
que  >  fous  prétexte  de  £aûrele  commerce, 
il  arrive  une  multitude  de  brigands  de 
jçette  nation,  qui  ne  viennent  que  dans  le 
ileQein  démanger  & 4e  vo^r.Brue,. dont:    /  l 
Jg^prudeoce  &  h  formaté  »e  peuvent  êtrg      '  ^ 

Ziv.  -  * 


Google 


^HisTOïRB 

alfez  admirées  ,  remédia  promptement  à 
cet  abus.  Il  fit  entourer  fes  magafins  d'un 
foffé  large  de  fix  pieds ,  &  d'une  profon- 
deur égale }  le  fit  défendre  par  une  haye 
d'épines,  fortifia  la  porte, y  mit  deux  lap- 
tos  bien  armés ,  plaça  deffus  deux  pe- 
tites pièces  de  canon ,  &  déclara  qull  oe 
nourriroit  que  ceux  qui  auroient  apporté 
de  la  gomme  ,  &  dans  la  proportion  de  ce 
qu'ils  en  préfenteroient.  La  nourriture  fut 
donc  fixée  a  deux  livres  de  bœuf  &  autant 
de  kuskus  pour  chaque  por{ion;r  &il  £U.« 
loit  avoir  un  quintal  de  gomme  pour  ob- 
tenir une  portion.  Par  ce  moyen  il  par- 
vint à  purger  la  foire  de  voleurs  &  de 
gens  oififs. 

Marcban-  marchaudifes  qu'on  dontieaux  Mau- 

difes  que  les  res  pour  la  gomme  ,  font  du  drap  de  laine 
■iem'pôîî*fa  bleue  ou  rouge  ,  de  petits  miroirs  ,  des 
«Mmo.  peignes  de  b<Ms  ;  des  caden^^^  deà^  cou- 
teaux ,  des  perles  d'argent ,  deTïsimbre^f au- 
ne,  du  corail ,  des  barres  de  fer  ,  des  doux 
de  girofle,  du  papier,  de^  chaudrons, 
des  baffins  de  cuivre ,  des^ 'grains  de  verre 
rouge ,  &  de  diflférentes  couleurs ,  Ôcc. . 

Nations  qui  h^b'umt  ccf^  Défcru.  v  ^  :  • 

\     Les  Peuples  qu'on  trouve  répandus  dans 
le  défert  de  Sara  font  un  mélange  de  Mau- 
'  .  .    '  res  &  d'Arabes;  Les  premiers  font  origh^» 
nattés  ^  fiarbariie  >  les  autres  defcendent 
"  de  ces  Arabes  qui  conquirent  l'Afrique  du 

tems  des  Califes.  •  . 

dî»»«t«t"'  Commele  nombre  des  Maures  eft  beau- 
îwaurcff  '    ^^"P  pl^is^confidéf  able  que  cîelui  des  Ara»  ^ 
là*  ^^ié,        »  ^^^^         ^"^^^  ?       défigner  tous» 
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Ceux,  qui  habitent  la  partie  orientale  du 
défert ,  font  entièrement  inconnus  :  on  ne 

peut  parler  que  de  ceux  qui  habitent  la 

Sartie  occidentale.  On  lesdivife  en  trois  u.ibià» 
>ibus»  qui  font  Jerga^  Zu€n{iga  &  Zan^ 
haga.  Elles  ne  reconnoiflent  point  de  fou- 
vcrains  :  chacune  forme  une  petite  répu-* 
blique  ,  gouvernée  par  un  chef,  qui  eft  or- 
dinairement le  plus  riche  de  la  tribu.  Cet* 
le  de  Terga  étoit  gouvernée  en  171 5  par 
Addi.  Sa  taille  étoit  médiocre  ,  mais  bien  Adai ,  Pria- 
proportionnée  :  il  avoit  l'air  robufte  ,  le  "  m*»'^- 
nez  aquilin  ,  les  yeux  grands  &  vifs  ,  lâ  -  » 
bouche  petite  ,  les  dents  belles,  la  barbe  ^ 
longue  &  les  cheveux  courts  :  fon  carac- 
tère étoit  affez  doux.  Son  habillement  con- 
fiftoit  en  une  efpèce  de  chemife  blanche 
qui  s'élargifibit  fur  fes  hautes  -  chauffes  , 
avec  une  ceinture  demouffeline  d'où  pen-  • 
doit  un  couteau  en  forme  de  poignard  ;  il 
avoit  par-deffus  une  cafaque  d'étoffe  blah- 
che ,  avec  uii  capuchon.  Quoique  Maho- 


chameaux  faifoient  fa  monture  ordinaire  : 
comme  les  autres  Arabes  il  ménageoit  fes 
chevaux ,  &  ne  s*en  fervoit  que  pour  fes 
expéditions.  Il  fe  rendit  à  la  foire  des  gom* 
mes,  alla  voir  Brue  ,  &  converfa  long- 
tems  avec  lui  par  le  moyen  d'un  interprè- 
te. Peu  de  jours  après ,  la  mere  &  la  fem- 
me de  ce  Prince  fe  rendirent  à  la  même 
foire.  Elles  étoient  précédées  par  tin  grand 
nombre,  d'hommes  armés»  dont  une  partie 
étoit  montée  fur  des  chameaux  »  l'autre 
étoit  à  cheval.  Cette .  avant-garde  étoit 
fuivie  par  huit  ou  dix  chameaux  qui  por- 
toîœt  fur  leurs  dos  des  iiéges  couvert 
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de  drap  bleu  ;  on  voyoit  enfuite  pztoitfé 
un  autre  chameau  beaucoup  plus  gros> 
.  auffi  chargé  d*un  grand  fiéçs  ouvert ,  mais 
ombragé  par  un  parafol   fur  lequel  deux 
femmes  étoient  \  aflifes  vis-à-vis  Tune  de 
mett  &  l'autre  :  c'étoient  la  mère  &  la  femme  du 
^  Prince  Addi.  Autour  de  leur  chameatt 

marchoient  plufieurs  hommes  à  pied ,  ar- 
més de  moulquets  &  de  fabres.  Dix  ou  * 
douze  cavaliers  bien  montés  fermoient  la 
marche.  Elles  allèrent  voir  Brue  dans  fou 
magafin  :  il  les  reçut  avec  toutela  polheffe 
dont  il  étoit  capable  :  elles  ne  fe  firent 
accompagner  dans  la  falie  où  il  les  con» 
duifit  que  par  deux  femmes  de  leur  fuite  ^ 
&  par  leur  Guiriot.  Les  autres  s'arrêtèrent 
dans  une  anti-chambre,  &  tout  l'équipage 
attendit  dans  la  cour ,  avec  beaucoup  d'or-> 
4xt  &  de  retenue, 
lenrjoi-  Prioceflfe  roere  ayoît  été  très-belle 
ttait.  femme  ;  mais  l'embonpoint  altéroit  fes 
Bfoe    uhi  habillement  confiftoit  dans  une 

iiiprL  *  iielle  mante  de  toile  noire  des  Indes  »  qui 
defcendoit  jufqu'à  terre:^  &  dont  les  man- 
ches étoient  fi  longues,  qu'elles  lui  cou- 
vroient  les  mains.  Une  partie  de  fes  che- 
veux étoit  rafiemblée  fur  fa  tête ,  le  refte  y 
attaché  âvec  un  ruban  «  tomboit  négli- 
gemment fur  fes  épaules  :  un  voile  de 
mouffeline  rayée  flottoit  par-deffus  :  elle 
avoit  à  chaque  oreille  un  anneau  d'or  » 
dont  k  diamètre  ^oit  au  moins  d'un  de* 
mi-pied.  Son  coUier  itoit'de  grakis  d*or 
mêlés  d'ambre.  La  femme  du  Prince  p a- 
joiflbit  avoir  dix-huit  ans  :  elle  itoit  plus 
;ran4e  oue  ne  le  fom  isardinairement*  1a 
vmi»M&  màMi  mais  tréîs-Jbien  ûite:  r 
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Ses  yemc^étoiem  grands,  bien  fendus, 

noirs  &  pleins  de  feu  ;  enfin  tous  fes  traits 
étoient  réguliers.  Ses  mains  étoient  fort 
belles.  Son  teint  étoit  olivâtre  ;  mais  elle 
avoit  beaucoup  de  rouge  au  vifage  &  aux 
doigts  :  le  fon  de  fa  voix  étoit  doux  & 
touchant:  c'étoit  en  général  une  très-belle 
perfonne;  Son  habillement  ne  différoitde 
celui  de  la  Princeffe  mere ,  que  dan$  Tar- 
rangement  de  fes  cheveux],  qui  étoieçt  en- 
tremêles de  grains  d'or  ,  d  ambre  &  de 
corail.  Les  femmes  de  leur  fuite  ^^iem 
Irabillées  auili  modeâement  qu'elles. 
•  La  Princelle  mere ,  qui  avoit  beaucoup 
d'efprit,  dit  à  Brue  ,  qu'ayant  entendu 
vanter  fon  mérite^  elle  avoit  fait  céder 
lesloîx  de  Ja  bieoféaaace-au  defir  ^*eUè 
avoit  conçu  de  le  voir;  elle  lui  préfenta 
enfuite  une  boëte  d'or  &  une  chaîne  de 
£lagrame.  Laj^ine  Princeffe  lui  fit  auffi 
{f>n  -compliamat  &  ion  préfeat.  Brue  leur 
répondit  avec  toute  la  politeffe  dont  il 
étoit  capable.  La  converiation  devint  fort 
agréable»  parce^  que  les  deuK  Princefies 
avoient*  autant  d'enjotteoient  que  d*^Hrit. 
Le*  François  demanda  à  la  Princefle  mere  , 
fi  la  jeune  dame  étoit  la  Sultane,  ou  la 
première  femme  du  Prince  Addi  :  elle  lu^ 
r^octdic  qneks  Maures  A^avoientqû* une 
femme  légitime ,  &  ^e  fi  la  loi  leur  en 
permettoit  d^autres  ^  les  perfonnes  de  dj£- 
.tinâion  ^e  les  voyoient  qu'en  fecret. 

L'heure  du  id|ner  étant  arrivée  ^  Brue  eum 
Jeur  demands  Û  elies^  vMlolem  manger 
.  fuivant  leur  uiiÊ^e ,  ou  fi  elles  lui  feroient 
rhonneur  d'accepter  \\a  diner  à  la  fran* 

.mik:  elles  lui  mimSeiWt^<hobL%  en 
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le  priant  feulement  de  ne  pa»  laiffer  entfel 

dans  la  falle  d'autre  homme  que  Tinterprê- 
te.  Il  fit  mettre  une  table  fort  balTe  ,  & 
s'aifit  comme  elles ,  en  croifanc  les  jambes 
fur  un  couffin*  Les  plats  furent  apportés 
jufqu'à  la  porte  par  les  domeftiques  Frart* 
çois  ,  où  les  femmes  des  Princeffes  les  al- 
Joient  recevoir  ;  Tinterprête  les  plaçoit 
fur  la  table  ,  8è  fatfoit.le  refte  du  1er  vice 
autour  du  Général.  On  avoir  eu  la  pré- 
caution de  préparer  des  mets  à  la  mauref* 
que  ;  mais  les  Dames  pouffèrent  ia  xom*^ 
plaifsuice  jufqu^à  >ie  manger  que  de. ceux 
qui  étoient  à  la  françoiie.  Elles  imitoient 
même  ,  avec  beaucoup  de  grâce  ,  Tufage 

Îiu'elles  voyoient  faire  au  GénéraKde  ùl 
ourchette  &  des  autres  infirumeos  de 
table.  '  •  •  > 

Pendant  le  dîner  la  PrîncelTe  mere  fit 
chanter  «quelques  airs  à  £on  Guiriot  qui 
étoit  une  feune  6Ue  extirémement  jolie  > 
&  lui  fit  toucher  un  inftrument  compofé 
d'une  calebafle  couverte  de  parchemin 
rouge  y  avec  douze  cordes ,  les  unes  d'ar< 
gent  »  le$  autres  de  laiton  :  le  fon  de  cet 
in^firviiieiii  reffemble  à  celui  de  la  harpe* 
les  deux  Princeffes  ,  charmées  de  l'ac- 
cueil qu'elles  avoient  reçu  de  Brue,  lui 
en  marquèrent  toute  leur  reconnoiffance. 
Il  les  pria  d^açcepter  des  ccmfitures  &  des 
gants  parfumés ,  qui  étoient  pour  elles  un 
préfent  d'autant  plus  agréable  ,  qu^elIes  ^ 
n'en  avoiept  jamais  vu.  Il  les  conduifit 
jufqu'à  leur  jdmmeau;,)  &  les  fit  ialuerà 
leur  départ  d'une  décharge  générale  de  fii 
juoufqueterie  &  de  fon  canon. 

Fiiocetf^^iipiouriui  |«tt.de.tefl»$^ 
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^iprès  la  vifite  qu'il  rendit  à  Brue:  il  eut 
pour  fucceffear  Alifchandora  fon fils,  qui 
embrafia  avec  zèle  le  parti  des  Hôiiach 
dots  contre  les  François ,  lorfque  ces  deiis  { 
nations  fe  difputoient  la  poffeffion  du  fort  ; 
d'Arguin.  Les  Voyageurs  ne  nous  ont 
donné  aucun  détail  iur.  les  deux  autres 
.Tribus^."  ^ 

§  I  I  I.  ^ 

■  • 

Mmrs  \  ufagcs  &  caraStère  des  Maures  ^de 

cette,  contrée, 

•  Les  Maures  fe  réuniffent  quelqurfots  Adonar^  «« 
.  par  tribus  ,  quelquefois  par  familles  ,  &  ^lUgc  des 
.forment  un  Adouar  ou  village ,  qui  efl  .un  ****** 
aflfombls^e  de  tentes  :  ils*  rangent  leurs  ^ 
fentes  en  cercle ,  laiffiant  dans  le  centre  une 
place  où  leurs  beftiaux&  leurs  animaux  do^ 
meftiques  pafTent  la  nuit.  Il  y  a  des  fentinel- 
lesqui  veiilentjour  &nuit^pottr  garantir 
rhabitation  des  furprifes  de  rennemt  >  dtes' 
voleurs  &  des  bêtes  farouches.  Leurs 
tentes  font  compofées  d'une  toile  de  poil 
de  chèvre  ou  de  chameau:  ils  les  foutiea-* 
.  nent  avec  des  pieux  auxquels  on  les  atta« 
che  avec  *  des  courroies  de  cuir.  Lorfque 
leurs  beftiaux  ont  mangé  l'herbe  qui  en- 
vironne leur  Adouar.  ils  vont  s'établir 
'^ns  un  autre  canton*  Dans  la  faiïon  des 
pluies  ils  s'établiffent  vers  les  câtes  de  la  * 
mer,  &  dans  le  tems  delà  féchereffe,  ils 
approchent  leurs  camps  des  bords  du  Ni^ 
ger.  Leurs  Adouars  fe  tranfportem  d'au^ 
tant  plus  aifément  y  qu'ayant>peu  de  meuk 
bles  &  d'uftenfiles  domeftiques  y  ils  char* 
gent  en  un  inftant  leurs  bagages  fur  des  - 

^y&k  &  d«s  cbaoïcaux*  &  placent  les 
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temmes  dans  des  paiiiers  fur  le  dos  dé  ce9 
animaux.  C'eft  à  la  fin  des  pluies  qu'ils  fe* 
ment  le  millet  &  le  maïs. 
Fiffore  &   «Les  hommes. de  cette  contrée  fontpe* 

Set Soïïiw.  »  mais  bien  faits ,  &  d'une  figure  agréa- 
ble.  Leur  habillement  approche  beaucoup 
de  celui  des  fauvs^es  :  ils  ne  mettent  que 
des  peaux  de  chèvre  autour  de  leurs  reinsL^ 
&  ne'  portent  que  des  fandalesdecui)rde 
bœuf.  Ceux  qui  font  riches  ou  d'un  rang 
diftingué  ,  ont  cependant  des  chemifes  de 
toile  ;  leurs  hautes-chauffes  tombent  juf*' 

^.  qii^à  bi  cheville  du  pied  ;  ils  ont  par^éef'- 

fus  une  grande  cafaque  fans  boutons ,  liée 
avec  une  ceinture  qui  leur  fait  deux  ou- 
trois  6ois  h  tour  du  corps.  Cette  robbe  » 
qu'ils  jftommeat  Cafian ,  eft  de-ferge  onde 
toile  de  coton.  Par-defTus  cet  habillement, 
ils  ont  une  autre  forte  de  robbe  fans  man- 
che c  ils  la  nomment  Haik^  Elle  eft  ornée 
d!un  grand  capucban*» 

&etiii«nnet.  Leurs  armes  ordinaires  font  le  fabre^ 
'  la  zagaye  ,  le  poignard.  Quelques-uns  ont 
des  fufils  &  des  p^toiets  ;  mais  la  chaleur 
&  l'humidité  les  rend  bien<*t6t  inutiles» 
Comme  ils  font  braves  &  endurcis  à  lah* 
tigue  ,  ils  feroient  fort  redoutables  s'ils 
étoient  mieux  armés. 

xcw  fem.  '  Le^  femmes  de  ce  Maures  ont  uneche^ 
mife  de  coton  blanc ,  &  par-deffus  une 
pièce  d'étoffe  rayée ,  en  forme  de  juppé 
ou  di'écharpe.  Uneçarrie  de  leurs  chevaux 
^  relevée  fur  ht  tête,  l'autre  eftiiéepari- 
Arrière  jQt 'leur  tômbe  fuique  fur  la  cein- 
ture. Elles  mettent  par-deffus  une  pièce 
de  drap  qui  les  couvre  de  la  tête  aux 

^ds.  Leurs^  pendants  d'oreiltos  £rat  {Mi 
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{"^ précieux  ou  plus  grands  ,  à  proportion  de 
eurs  richefles.  Elles  ont  des  bagues  à  cba-* 
que  doigt ,  des  bracelets  aux  jointures  du 
bras ,  des  chaînes  à  la  cheville  du  pied , 
Les  filles  ne  portent  qu'une  pièce  d'étoffe 
rayée  autour  des  épaules,  &  une  jupe  de 
peau,  fort  courte  ,  coupée  en  plufieors 
batides.  Elles  font  en  général  affez  belles; 
mais  elles  ont  le  teint  olivâtre.  Ces  femi 
mes  ,  fort  différentes  des  Negreffes ,  pouf» 
fent  la  modeftie  fi  loin ,  qu'elles  ne  paroif- 
hnt  jaiaais  devant  les  ^trangei^  £ins  un 
voile  qai  leur,  couvre  le  vifage  &  les 
mains.  Jamais  elles  ne  fortent  feules;  les 
hommes  même  ont  l'attention  de  détour-»  ^ 
lier  le  vUage  •  lorfqu'ils  en  nncontren^ 
une:  ils  pouffent «néme  cette  attention  au 
point  de  veiller  réciproquement  fur  la 
conduite  des  femmes  &  des  filles  les  uns 
^i€S.  autres.  Ils  ne  laifient  point  entrer  les 
Orangers  dans  Tappartenent  qu'elles  oc** 
cupent.  Ceux  qui  n'ont  qu'une  tente ,  font 
Mutes*  leurs  affaires  à  la  porte. 
'  L'occupation  ordinaire  de  ces  femmes  la^ikiék 
4eft  de  filer  le  poil  de  chévre&  de  chameau^ 
de  faire  des  étoffes,  de  préparer  les  ali- 
tnens  ,  de  faire  la  provifion  d'eau  &  de 
bois.  Les  maris  de  leur  côté>  ont  pour  el- 
les bdaiicoup  de  complaifance  î  ilsemplo-  . 

yent  à  leur  parure  prefque  tout  ce  qu'ils   t 

gagnent  par  le  commerce  &  par  le  travail  : 
ilsemployent  encore  tout  l'or  qu'ils  ap-- 
'portent  de  la  Nigritie ,  à  leur  faire  des  bra« 
çelets  &  des  pendants  d'oreilles, 

Lorfque  ces  Maures  ont  recueilli  leur  vfttm  do* 
Ued ,  ils  le  font  fécber  au  foleil^renfer- 
^ItteM^  eiiAitté  dans  des  mms  profonds^ad^ciu 


qu*ils  creufent  exprès  dans  la  terre  ;  lê 
couvrent  avec  des  planches  &  de  la  pail* 
1«9  &  mettent  par-deffus  une  couche  de 
terre  :  le  bled  le  cpnferve  fort  iong-tems 
dans  ces  greniers  fouterrains.  Ils  ont  des 
moulins  portatifs  dont  ils  fe  fervent  avec 
adreiTe ,  -font  cuire  leur  pain  fous  la  cen- 
dre &  le  mangent  tout  chaud.  :  Us  font 
bouillir  leur  riz  à  petit  feu  dans  un  peu 
d'eau ,  &  lorfqu'il  eft  à  demi  cuit ,  ils  le 
tirent  du  feu ,  le  laifTent  comme  en  digef- 
tion:  lorfqu*il  s'eft  enâé  •&  coagulé  au 
point  qu'ils  le  défirent»  ils^en  prennent  de 
petites  parties  avec  leurs  doigts,  &  fe  les 
jettent  dans  la  bouche.  Comme  ils  ne  man- 
gent qu'avec  la  main  droite  «  ils  ne  lavent 
jamais  la  main  gauche.  Pour  fiiire  cuire  la 
viande  ,  on  la  coupe  par  petits  morceaux. 
On  ne  mange  que  deux  fois  le  jour;  le  ma- 
tin & .  à  l'entrée  de  la  nuit.  Qo  si'aâit  à  ter^ 
re ,  les  jambes  -croifées  :  la  taUe  eft  un 
cercle  du  cuir  rouge  ou  tlne  natte  de  pat 
mier  ;  les  plats  font  de  bois  ou  de  cuivre; 
Les  repas  font  fort  courts  fe  font  en  il* 
lence;  mais  les  perfonnes  de  diftinâioa 

f>reniient  le  cmé ,  fument ,  boivent  de 
'eau-de-vie  ,  &  tiennent  la  converfation 
auiH-tôt  aprè$  leur  repas. 

Ces  peufd^  font  plongés  dans  la  plus 
•Jncc /  profonde  ignorance;  les Marbuts font  prêt 
que  les  feuls  qui  fçachent  lire.  Cependant 
l'habitude  que  chaque  particulier  a  de  vi- 
vre en  pleine  campagne ,  lui  donne  la  £t^ 
cilité  d^examiiler  toutes  les  nuits  le  cour^ 
des  étoiles ,  &  il  fe  trouve  dans  cette  na- 
tion d'alTez  bons  aftronomes.  Ils  aiment 
tous  en  général  la  mufiijue  ;  i'iqârumj^pijt 
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^ui  leur  plait  le  plus  eft  une  efpèce  de 
guitarre. 

L'art  de  la  médecine  eft  incônnu  chez  p^j^i^^^^'^J? 
ce  peuple ,  parce  que  les  maladtesf  y  font  4eciot. 
fort  rares;  ce  qui  vient  de  la  pureté  de  l'air 
de  Sara ,  &  de  l'exercice  continuel  que 
fontceux  qui  l'habitent. 

Comme  dans  plufieors  cantons  de  la  Ni*  twn  ionë^ 
gritie ,  la  mort  d'un  particulier  eft  annoh- 
cée  parles  cris  des  femmes.  Alors  tous  les 
habitans  des  environs  s'ailemblent  autour 
de  la  tente*  du  mott  :  les  uns  crient ,  les 
autres  chantent  des  vers  à  fa  louange.  On 
lave  le  cadavre  ,  on  l'habille ,  on  le  tranf- 
porte  dans  quelque  lieu  élevé  ,  où  i'oa 
creufe  une  foffe  dans  laquelle  on  le  place  » 
la  tête  un  peu  élevée ,  &  le  vifagetour- 
né  à  l'Eft.  Lorfqu'on  a  rempli  la  fofle,  on 
fette  quantité  de  pierres  delTus,  pour  ga^ 
santir  le  cadavre  des  bêtes  féroces. 

Les  Maof«ôs  dadéfert  de  Sara  foiH  très*  MîlîciÉ 
bons  cavaliers.  Ils  n'ont  pour  armes  que 
Je  fabre  àclsi  zagaye,  &  quelques  pifto- 
lets  4e  poche  qulls  achètent  des  Hollan^  - 
4lois  ;  mats  ils  en  font  peu  d'uiàge  ,  parce 
quMIs  manquent  d'art  pour  les  entretenir 
en  bon  ordre. 

On  trouve  dans  cette  partie  de  l'Afri^  Çh»m9iuué 
<pie.des  dmmeaux  4Hine  grofleur'&  d'une  •  *| 
force» extraordinaire  Meur  lait  eft  un  des. 
principaux  alimens  des  Maures.  Le  droma-  •  " 

daire  y  eft  auili  fort  commun. 
^  L*autruche  ^  le  principal  oifeau  de  ce-  Aam^ti 
pays  :  il  eft  ii  commun ,  qu*on  en  trouvé  ' 
quelquefois  des  troupes  fort  nombreufes. 
Je  crois  qu'il  eft  inutile  de  faire  ici  la  def--- 

pftifàoaAe  Mt  ^mtml  ;  on  la  trouve 
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ûne  4iiultitude  d'Auteurs.  Il  eft  fi  vorace  » 

qu'il  dévore  tout  ce  qu'il  rencontre, her- 
be^ bled  ^  oâemeos ,  pierm  9  même  k  fer  ; 
mads  il  rend  ces  deux  derniers  corps  com- 
me il  les  a  pris ,  fans  besmcoup  d'altérar 
tion. 

Vyvvvvvvvvvvv 

QUATRIÈME  PARTIE. 

Afrieains  Infulaires* 

CHAPITRE  PREMIER. 

IJU  à$  Madagafcar. 

OuR  fuivre  le  plan  que  M.  F  Abbé  ii 
Marfy  s'était  proppfé  daos  cet  ouvrai 
*  ee»  BOUS  eoàmeBcerom  piur  les  ilas  qui 
lont  au  Nord  de  la  côte  orientale  de  VA- 
frique ,  nous  defcendrons  à  celles  q^ui  font 
au  Midi  »  &  nous  paierons  ^  la  cote  00- 
cidemale  i  eo  remontant  du  Midi  au  Nord* 
lia  premi^  qui  fe  préfente  en  Arivant 
cette  marche  ,  eft  l'île  de  Madagafcar  ,  une 
^rfnnnilog  ^  des  plus  graodes  du  monde  connu  :  elle  eft 
Ungoear  &  fituét  cntre  le  douzième  &  le  vingt-cinqmè- 
Vixfll  Ma.  flie  dégré  de  latitude  méridionale ,  &«entr* 
4aBilca«    le  foixante-deuxième  &  le  foixante-dixiè^ 
me  de  longitude.  Sa  longeur  eft  de  trois 
r       '    MUS  treote-iix  lieues  »  &  fa  plus  grande 
largeur  de  cent  vingt.  Son  véritable  nomi 
fuivant  Flacour t ,  eft  Madccaffi ,  qui  veut 
dire  Montagne  de  la  Lune.  Les  Portugais  » 

ffktt  h  <lécau¥rii:^nt  au  coaunenc^e^t  4a 
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imAème  fiécle, lui doonerentle nom  d7jZr' 
S.  Laurent  ,  parce  qu'ils  y  abordèrent  le 
jour  de  la  tete  de  ce  Martyr  :  les  François 
s'y  établirent  en  1665 ,  &  la  nommèrent 
Jjle  Dauphine ,  en  Thonneur  de  Tayeul  de 
Louis  XV.  C'eft  elle ,  fi  l'on  en  croit  Fia- 
court ,  que  Ptolomée  a  défignée  fous  le 
nom  , de  Memuthias^  &  Pline  fous  celui  de 
Cerné.  Le  Géographe  de  Nubie  »  les  Perfes 
&  les  Arabes  {appellent  Sarandib.  Toute 
la  côte  qui  eft  du  côté  de  TEft  ,  court  au 
Nord-nord-eft,  &  Sud-fud-oueft.  Sa  pointe 
au  Sud  s^élargit  vers  le  Cap  de  Bonne- £f* 
pérance;  mais  celle  qui  eft  au  Nord  eft 
beaucoup  plus  étroite  ^  &fe  çourbevers 
la  mer  des  Indes. 

§  L 

.  Divifion  de  cette  IJU0 

• 

.  On  divife  cette  île  en  vingt-trois  pro-  ^lacoait 
usinées,  qui  font  ycAits-Anghomies ^  JErittgr^^'^**^^^ 
fdranes  ^  Anachimouffî  ^  Matatme  %  Yvonrhon  , 

\Anta\ares ,  ou  Manan^ari  ,  Amhohitfmenes  , 
Gallcmboulou  9  Nojfihihrahim ,  ou  Pljle  Sainte^ 
M^c^  Lamanoufy  Ytomampo  ^  Manamboum  m 
l€\  Tcondret  Alhjfach  pays  de  la  Vigne,  Zf  ' 
yalUe  cCAmboule,  Anojfi ,  ou  Androbei^aha  , 
'Ampatres  ,  Caremboulles  ,  Mahafalles ,  Siueh , 
Jnouronhehoc  f  Hordomu  &  Machicores.  La 

moindre .  de  ces  provinces  eft  grande  com^ 

ine  la  Brie. 

I.  Le  pays  des  Vohits-Anghombes  a  ày.Jï«^«5»^ 
]i'£ft  celui  des  Sahanez»  au  Nord  les  An- dilgâfcar. 
cianaâes,  h  Mer  à  l'Oueftf  &les  Ering-  Vohitf.Aa» 
dranes  au  Sud.  Il  eft  très-peuplé ,  peut***^**" 

mettre  en  un  befoin  cent  mille  hommes 

Âiriûed  i  jCes  viUages  Avit  mieux  a>nfiruiu 
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que  ceux  des  autres  peuples  qui  habitent 
cette  Me.  Le  riz  y  eft  très-commun.  Il  y  a 
beaucoup  de  befiiaux.  On  y  conftruLt  des 
pagnes  avec  du  fil  de  bananier  »  &  avec 
de  la  foie.  Les  Vohits-Anghombes  font* 
les  ennemis  jurés  des  Eringdranes  ^  & 
leur  font  prefque  toujours  la  guerre. 

EriAgdrAttei.  a.  Les  Éringdranes  habitent  un  pays  fort 
étendu  ;  on  les  di  vife  en  grands  &  en  pe- 
tits. Les  grands  font  au  Nord  ;  la  rivière 
deMaûatre  les  féparedes  Vohits-Anghom- 
bes :  les  petits  font  au  Sud.  Ce  pays  en 
général  eftaiCez  fertile  :  il  eft  tout  rempli 
de  montagnes  qui  forment  des  vallées  où 
Ton  trouve  d*excellens  pâturages.  En  tems 
de  guerre  ce  peuple  met  trente  mille  ho^-. 
mes  fur  pied.  ' 
Aaachi-      3 .  La  province  des  Anachimoufli  eft  une 

Moaffi.  pi^g  petites  de  llle.  Elle  eft  bornée  à 

ibid^  l'Eû  pai-ia  rivière  àTongh-aivou  ,  au  Sud 
'         par  le  pay  s  de  Manamboule  ,  à  TOueft  par 
une  chaîne  de  montagnes  ,  &  au  Nord  par 
la  rivière  de  Mangharac  qui  la  fépare  du 
pays  des  Eringdranes. 

ï^llhoT  *  4.  5.  Le  pays  de  Matatane  eft  divifé  en 
deux  parties  ;  la  première  fe  nomme  Ma^ 
nacarongka ,  &  l'autre  Matatane.  Il  eft  fitué 
entre  les  rivières  deManangharaÔt  Manan- 
zari  »  du  côte  delà  mer  qui  le  borne  à  TEft  : 
du  c&té  de  TOueft  une  chaîné  de  montai 
gnes  le  fépare  des  Anachimoufli  &  des 
Eringdranes.  La  première  partie  eft  féparée 
de  la  fécondé  par  plufieurs  branches  de  la 
Manangharà.  £31e  cantietit  hi  province 
d'Yvonrbon  ,  &  un  petit  canton  nommé 

Saca»  '  *  * 

Mata^  prend  fon,  nom  .  d'une  rivièrt 
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qui  9  après  l'avoir  traverfé ,  fe  jette  dans 
la  mer  par  deux  embouchures  qui  font  i 

fept  lieues  de  diftance  ,  &  entre  lefquelles 
on  trouve  une  grande  prairie  qui  produit 
d^affez  bons  pâturages.  Tout  ce  pays  en 
général  /  &  {Principalement  celui  de  Ma- 
tatane  ,  eft  tres-fertile  en  miel ,  ignames  , 
riz  &  cannes  de  fucre  ,  qui  y  viennent  en 
il  grande  abondance  »  que  fi  les  habitans 
fçavoient  en  tirer  parti ,  on  pourroit  en 
Élire  une  branche  de  commerce  confidéra- 
ble.  Ce  qui  rend  ce  pays  fi  fertile  ,  c'eft 
qu'il  eft  arrofé  par  une  prodigieufe  quan- 
tité  de  ruilOTeaux  qui  fortent  des  monta- 
gnes. Les  grands  de  Matatane  ont  fubjugé 
ceux  dTvonrbon  &  de  Saca  ,  auxquels  ils 
commandent  comme  à  leurs  fujets.  Ce 
pays  eft  fort  mal  fain  pour  les  Européens. 

6.  Le  pays  des  Antavarespeut  avoir  cin«  AatATaxti; 
quante-huit  lieues  d*étendue  le  long  de  la 
mer  des  Indes  ,  qui  le  borne  à  TOrient. 
Ses  limites  au  Midi  font  les  Matatanes  ,  à 
rOccident  une  chaîne  de  montagnes  «  & 
au  Nord  la  rivière  At^Tameta:pi  ,  laquelle 
eft  fituée  dans  une  grande  baye  que  les 
matelots  appellent  le  Pon  aux  Prunes.  Ce 
pays  eft  coupé  par  /une  infinité  d^riviè;  '  '  ^ 
res ,  dont  la  principale  fe  nomme  Manant 

'  î^ari.  Elle  eft  fi  grande  qu'on  peut  y  faire 
entrer  des  barques.  LesFrançoisy  avoient 
autrefois  une  habitation  ;  mais  ils  l'ont 
abandonnée.  Le  pays  eft  bas  &  maréca- 
geux. Flacourt  dit  que  plufieurs  matelots 
lui  affurerent  qii'ils  y  avoient  trouvé  un 
lac  qui  avoit  au  moins  vingt  lieues  de  tour, . 
&  qui  étoit  rempli  d'ilets.  Ce  pays  pro- 

l^uit  toutes  les  cnofçs  nécefiaires  à  la  vie  ^ 
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comme  riz ,  ignames  »  bananes ,  cannes  iê 

fucre,  miel,  bœufs,  vaches,  cabris,  vo- 
laille ,  &c.  Plufieurs  François  ont  vû  de 
l'or  entre  les  mains  des  Nègres  de  ce  pays. 

7.FIacourtffletles  Ambohttfmenes  dans 
la  divifion  de  cette  île  ;  mais  il  ne  dit  ni 
où  leur  pays  eft  fitué ,  ni  ce  qu'il  produit  : 
nous  croyons  devoir  garder  leûlenceavec 
lui. 

^Umboo.       Ganembotilou  eft  ,  félon  le  métoie 

••o,  auteur  ,  à  dix-fept  degrés  &  demi  de  lati- 
tude méridionale.  On  y  trouve  une  anfe 
de  même  nom  ,  dans  laquelle  il  y  a  un  bon 
mouillage  pour  une  barque  ;  mais  il  faut 
qu'elle  foit  légère ,  &  ne  tire  pas  plus  de 
quatre  pieds  d'eau.  A  l'extrémité  de  cette 
anfe  »  eft  la  rivière  de  Manan^ourou,  qiii 
peut  porter  une  petite  barque.  On  y  trouve 

f'  •  •  •  des  pierres  de  beau  cryftal  ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  en  a  qui  ont  quatre  pieds  de 
circonférence.  Au  milieu  de  cette  rivière 
eft  une  petite  île  dans  laquelle  il  fe  trouve 
desaigues-marines  ,  &  d'autres  pierres  de 
couleur.  A  quelques  lieues  Nord-eft  eft  la 
grande  baye  à'Angomil ,  appellée  dans  le 

f>ays  Manpiabei  ^  au  coin  méridional  de 
aquelleeftla  rivière  de  Mananghare  qui 
peut  porter  une  grande  barque.  Cette  baye 
peut  avoir  quatorze  lieues  de  profondeur 
vxr  neuf  de  largeur  :  au  fond  il  y  a  une 
Hé  très-férttle. 

*  Les  habitans  de  ce  canton  font  fort 
doux  :  mais  fuperfticieux  ;  ils  fe  con vrent 
de  pannes  conftruitsai^ec  une  efpèce  d'her^ 
be  nommée  Moujîa.  Leur  pays  eft  fi  fertile 

en  riz  ,  qu'ils  en  recueillent  deux  ou 

trois  fois  par  an.  Autrefois  les  Hollandoi«| 
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y  avoicnt  uoe  habitatioa  compofée  de 
douze  faoïomes  ;  maïs  il  en  mourut  huit  : 
les -quatre  autres  fe  mirent  au  fer  vice  du 
Souverain  de  ce  pays.  Ce  Monarque  , 
voulant  faire  une-  incurûoa  tut  les  terres 
4*ua  de  ies  voifias  ,  arma  huit  cens  de  fes 
fumets  ,  &  même  les  quatre  Hollandois. 


réfiftance ,  qu'il  força  (on  ennemi  de  pren- 
dre la  fuite  ^  &  fit  les  quatre  Hollandois 
prifonniers  :  il  les  traita  avec  une  dou- 
ceur qu'ils  ne  dévoient  pas  attendre.  Il 
leur  reprocha  feulement  de  vouloir  faire  *^ 
du  mal  à  un  homme  qui  ne  leur  en  avoit 
jamais  fait  ;  letir  fit  donner  des  rafraichifle- 
mens  ,  &  les  renvoya  après  leur  avoir  fait 
promettre  qu'ils  ne  prendroient  jamais  les 

armes  contre  lui.  Peu  fenfibles  à  cette  ,J"q^J*{[e°^^  ^ 
douceur  ,  ils  marchèrent  une  ietonde  fois  Hou«iidoif« 
contre  lui  ,  &  furent  une  féconde  fois  ' 
faits  prifonniers  :  le  généreux  vainqueur 
fe  contenta  encore  de  leur  iiire  des  repro- 
ches «  &  les  renvoya  :  ces  malheureux 
pouffèrent  enfin  la  cruauté  jufqu^à  retour- 
ner  une  troifième  fois  contre  lui,  avec  le 
barbare  projet  de  diriger  leurs  coups  fur 
lui-même  ^  &  de  le  tuer.  Si-tôt  qu'il  pa*  ià.MjU 
rat  9  un  d'eux  lui  tira  un  coup  de  fufil  & 
le  renverfa  ;  fes  foldats  ,  n'ayant  plus  de 
conducteur ,  prirent  la  fuite  &  laiflerent 
le  pays  en  proie  à  des  barbares^  qui  y  mi* 
reat  tout  à  feu  &  à  fang  ,  &  emmenèrent 
en  captivité  les  femmes  &  les  enfans.  Les 
quatre  Hollandois  ne  tardèrent  pas  à  payer 
la  peine  dûe  à  leur  crime :1e  Monarque,  , 
fatigué  de  leur  iniblence ,  quils  croyoient 

ixautorifée  par  leur  ingtatitude  paffée  9  li6 

i  'Ât-mettre  à  mort. 


Celui 


it  fit  une  fi  vigoureufe 


Digitized  by  Google 


» 


«<a  Histoire 
me  8«inte.    9*         Sainte-Marie ,  ou  Noffi-Hibra^ 
Marie  >  ou  '  him  9  eft  entre  le  feizième  &  le  dix-reptiè^ie 
Noffi-Hibfi.  j^g^.  de  latitude  méridionale*  Elle  peut 
avoir  dix-huit  lieues  de  longueur  fur  trois 
'    de  largeur ,  eft  féparée  de  Madagafcar  par 
ua*  canal  qui  a  quatre  Ueues  :  au  Sud  fe 
trouve  .un  îlet  qui  en  eft  féparé  par  un 
autre  petit  canal  large  de  trente  toifes  ,  & 
profond  de  deux  pieds.  11  produit  de  bons 

Çâturages  où  les  beftiaux  vont  .  paitre«« 
'outerile  de^fiinte-Marie  eftenvirosmée 
de  rochers  ,  fur  lefquels  on  trouve  de 
Id  ihid   t^ès-beau  corail  blanc.  Du  côté  de  PEft 
*  on  trouve ,fouvent  de  Tambre  gris  fur  le 
rivage  :  les  Nègres  le  brûlent  lorfqu'ils 
font  des  facrifices  à  leurs  ancêtres.  L*île 
eft  remplie  de  collines ,  d'où  fort  une  mul- 
titude de  rivières  &  de  fontaines  qui  ren- 
dent la  terre  très-£erttle.  Elle  produit  du. 
riz  ,  des  cannes  de  fucré  ,  des  binanes  ^ 
'  des  ananas  ,  de  très-bon  tabac  ,  des  ar- 
lyes.  à  gomme.  Le  bétail  y  eft  très  -  com- 
mun ,  &  y  eagraifle  beaucoup.  L'air  n'y. 
eft  pas  fain ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  jours 
dans  Tannée  où  il  ne  fafle  quelque  orage.  Il 
y  pleut  quelquefois  quinze  jours  de  fuite. 
i         «Ellieétoit  déferte. avant  que  les  François 
s'y  fuifent  établis  :  mais  il  s  Y  eft  formé  de-* 
puis  ce  tems  dix  à  douze  villages.  Les  ha- 
,  bitans ,  dont  le  nombre  fe  monte  à  cinq  ou 
fix  cens  ,  ont  un  chef  particulier  ,  &  in- 
dépendant des  fouverains  de  Madagafcan 
Ses  revenus  confiftent  dans  le  cinquième 
de  la  pêche  &  de  la  récolte.  ^  » 

ÊunABoiff  ^^^^^^^^     inconnu.  '  :  . 

Xum^  *  ^  ^  *  Ytom^mpo  eft.une  vallée  qui  a  qua- 
««n*»po.  ^  j^^ç^  de  large ,  eft  bornée  pir  dis  hau-^  r 
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tes  montagnes,  &  arrofée  par  une  grande 
nviere  de  même  nom.  Elle  produit  du  riz  » 
«es  Ignames  ,  des  cannes  de  fucre  &  des 
légumes  :  il  y  a  beaucoup  debeûiaux.  Les 
Hm-LI"^  *^ro»entfort  riches ,  s'ils  n'étoient 
poligès  'd*être  toujpurs  en  guerre  avec 
leurs  voifins. 

Nord  eft"S?S"*^  ^1^  *  *  ^»un^ 
xvord-ett  parla  rivière. d'Itomampo ,  au  i».^^^ 

iMord  par  les  Anachimoufli ,  àl'Oueû  par 
ie  pays  A'Alfiffuch .  &  au  Sud  par  de  grlo- 
«les  montagnes  d'où  fort  la  rivière  dToib. 
glahe.  Ce  canton  produit  une  quantité 
Prodigieufede  riz,  de  fucre  ,  d'ignames, 
de  légumes  ,  &c.  mais  le  bois  y  eft  très- 
rare  ;  le  Souverain  de  ce  pays  étoit  très- 
puiffam  en  1661  :  il  avoit  fçu  gagner  l'a- 
mitte  des  François  ,  &  s'étoit ,  par  le  fe- 
cours  de  leurs  bras ,  rendu  maître  de  plu- 
iieurs  pays  voifins  de  fes  états  ;  mais  ; 
craignant  que  ces  alliés  ne  niffent  leurs 
lervices  à  un  prix  au-deffus  de  fa  puif- 
lance  ,  il  réfolut  de  les  faire  périr  ,  Si 
chargea  un  de  fes.amis  de  les  maflâcrer. 
Peu  de  teois ,  après  ce  barbare  eut  le  mal- 
heur  de  tuer  fon  pere  :  en  pourfuivant  • 
un  de  fes  efclaves  qu'il  vouloit  tuer  ,  il 
lança  fa  zagaye  deffus  ,  &  fon  pere,'pa^ 
iant  par  hazard ,  reçut  le  coup ,  &  en  mou-  - 
rut  fur  le  chainp. 

r3.  Icondre  eft  un  petit  pays  marécat 
geux.  A  l  Eft-nord-eft  il  eft  féparé  d'Itou 
mampo  par  de  grandes  montagnes  ;  au 
Nord-nord-oueft  eft  Maoamboule  ,  au  Sud 
le  pays  des  Machicores  &  la  terre  de  Vat- 
temananhon.  U  eft  rempli  de  montafsaes.  '- 
TomVUL  An 
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produit  du  riz ,  eft  fertile  en  pâturages  Se 
en  beftiaux. 

AihiTach.      '4-  Lcs  Voy a geufsfe  font  con tentés dc 

nommer  le  pays  d*Alhffach ,  fans  en  mar-  * 
quer  la  fituation. 
r .  V  n  '      I  î .  La  Vallée  d* Amboule  eft  fous  le  tro^ 

Vallée     •    '    •    ^      •  •      •  *  • 

dfAmbofiie.  pique  OU  Capricorne ,  entre  le  vingt-trots 

•Ja.  iM»  &  le  vingt-quatrième  dégre  de  latitude 
méridionale  :  elle  eft  arrofée  par  la  rivière 
Manatengha  qui  la  rend  très-fertile  en  pâ« 
turages  ,  en  ignames  blanches ,  &  en  feza- 
me  ,  d'où  Ton  tire  beaucoup  d'huile.  Le 
bétail  y  eft  très-gras  &  de  très-bon  goût. 
Il  y  a  plufieurs  mines  de  fer  &  d'acier  : 
en  y  torge  les  plus  belles  zagayes  &  les 
meilleurs  ferremens.On  trouve  dans  cette 
vallée  une  fontaine  d'eau  chaude ,  qui  eft 
très-bonne  pour  les  maladies  froides  :  on 
y  peut  faire  cuire  des  œufs  ;  mais  il  faut 

^  .  lesy  laiffer  vingt-quatre  heures  pour  qu'ils 
durciffent.  A  peu  de  diftance  de  cette  fon- 
taine fe  trouve  une  petite  rivière ,  au  fond 
de_ laquelle  le  fable  eft  fi  chaud,  qu'on  n*y 
peut  Ibuffrir  les  pieds  ,  quoique  Peau  foit 
très-froide.  Il  paroîtque  l'eau  de  la  fontai- 
ne pafte  par-defTous.  Les  habitans  delà 
Vallée  d'Amboule  ,  dont  le  nombre  fe 
monte  à  trots  mille  »  font  brutaux  &  info« 
lens  :  leur  pays  eft  le  refuge  de  tous  les  bri- 
gands de  rîle.  Leur  chef  eft  affez  riche  en 

^>  bétail ,  en  grains  ,  &c.  mais  il  a  peu  d'au- 

torité fur  fes  fujets ,  qui  ,  dans  les  tems  de 
difette,  pouffent  à  fon  égard  Tinfolence 
jufqu'à  fe  tranfporter  chez  lui ,  le  lient  lui 
&  fes  femmes ,  le  forcent  de  leur  donner 
bétail  9  avec  menaces  de  le  tuer.  Pour 
éviter  leur  fureur  ,  il  eft  obligé  de  leur 
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accordefi'c«^.ils  lui  demandent.  Il  eft  vrai 
<îu  Ils  hiï!  rendent  au  quadruple  ce  qu'il 
leur  a  do/iné ,  lorfque  la  récolte  eft  bonne. 
.    ■:  ^6,  AnofTi ,  ou  Aruirûiei^oAa  e&        le  Ano 
««  degfvé  de  latitude  méridionale.  Il  efi 
noené  à  l'Eft.  par  la  mer  ,  au  Nord-eft  par 
la  Vallée  d' Amboule ,  au  Nord  par  le  pay« 
de  Mandrerey ,  àllOueô  par  Ampatrer,Si: 
ail  Midi  par  la- mer.  Cette  province  eft 
ttes.peoplée  ;  on  y  trouve  beaucoup  de 
bourgs  ,  dont  les  principaux  ibnt  Fanaa> 
gàaa ,  Marafruuius,  Fmtmalamé  ,  Manaai' 
9aro  ,  Imours ,  Marom^mou  ,  Ambonnetana-  - 
A»  ,  AnétâvoulU ,  Coromhes ,  Imanhal  ,Fans- 
bere,  &c.  Depuis  l'embouchure  dela-rivière  «. 
de  Franshere ,  dont  nous  allons  parler  , 
julqufa  l'anfedeRanoufomchi,  ou  l'anfe 
"a*  »    y  a     lieues.  Toute  cette 

Côte  eft  fabloneufe ,  &  ne  produit  que  des 
brouflailles ,  mais-le  pays  qui  eâ  dans  l!în- 
terieur  des  terres ,  eftremipli  demonticu- 
*f»  ,  de  plaines  très-fertiles  ,  &  de  prai- 
ries dans  lefquelles  on  nourrit  beaucoup 
de  troupeaux.  La  principale  des  rivières 
qui  l^traverfent,  eft  celle  de  Fanshere  ; 
elle  prend  fa  fource  dans  la  montagne  de 
Manghà^e ,  fe  groffit de  plufieurs  petitsruif-    ,  . 
féaux  ,  &  fe  jette  dans  la  mer  à  troislièues 
Sud  du  Fort  Dauphin.  Ce  Fort  eft  fitué 
fur  une'péninfule  qui  fe  trouve  au  milieu 
d'une  anfe  affez  grande  ,  laquelle  forme 
une  efpèce  de  croillant.  Au  Nord  de  cette 
anfe  on  en  trouve  une  autre,  que  les  Eu- 
ropéens appellent  Sainte  Luce  :  les  Fran- 
çois y  firent  leur  premier  établiffement  ; 

mais  ils  l'abandonnèrent  pour  aller  au  Fort 
Dauphin.  *  * 

Aa  ij 
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.  Lés  JiaftiitaQs  4e  cfe  pays  connoiiCâitr  mi 
Etre  fupréme  qui  gouverne  lemonde  ;  mais 
ilsne  lui  adrefièat  aucune  prière n'ont 
pas  mèmt  de  temples-  rleÀulculttt^qU'ils  ^ 
lui  rendent  confifte  en  facrifices  >  &  ils  Ini 
en  oflFrent  quand  ils  font  malades  ,  quand, 
ils  enterrent  leurs  parens  ,  quand  ils  ont 
eu  quelque  fonge  ,  quaud.  ils  font  ptéti 
d*babiter  une  nouVelle  matibn ,  quand  ile. 
entreprennent  la  guerre  ,  ou  enfin  quand 
'  ils  ibnt  circoncire  leurs  eo£uis.  Ils  font 
gouvernés^par  le  plus  anciea  du  pays. 
•  Les  Portugais  ,  qui  avoient  coutume  ». 
en  revenant  de  Manile  ,  de  relâcher  à 
l'anfe  de  Ranoufoutchi  ^  d'où  lui  efi  venu 
le  nom  d'Anfeaux  Galions  »  bâtirent  une 
maifon  de  brique  fur  fes  bords:  tecliefdtt 
pays  ne  les  interrompit  point  dans  leur 
ouvrage  ;  mais  lorfqu'elle  fut  conftruite , 
il  les  engagea  à  donner  iineféte  avant  d'en." 
prendre,  poffeffion ,  comiM  c'étoit  l'ufage 
dans  le  pays.  Le  jour  fut  indiqué  ;  le  Sou-, 
verain  nt  avertir  fes  fujets  de  s'y  trouver  , 
&  d*apporter  le  plus  de  vin  de  miel  qu-ils- 
potuïreient  ;  cette  potitejSe  n'étoit  qu'uni 
moyen  dont  il  fe  fervoit  pour  faire  réuffir 
tà^lhid.  ^  P^^^^  infigne  des  trahifons.  Lorfqu'il  vit 
^e  les  Portugais  commençpient  à  s'é^ 
chaulfer  »  il  les  pria.de  âire  apporter  leur 
or  &  leurs  marchandifes  ,  pour  goûter  , 
dit-il,  le  plaifir  de  voir  tant  de  richeffes, 
Loifque  les  tréfors  iurent  expofés  à  fi. 
vue  j  U  lit  figne  à  fes^  gens ,  qui  maffieicre*- 
rent  tous  les  Portugais ,  dont  le  nombrefe* 
montoit  à  foixante-dix, 

Envicon  foixante  ans  après  »  un  navire^ 
#e  Mozambique  enleva  le  fils  du  Souvfti 


I 
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toIh  de  cette  contrée  ^  le  mena  à  Goa ,  ou 
les  Jefultes  rinftruifirent  dans  la  Religion 
Cluétienne ,  &  le  baptiferent.  Trois  ans 
^  après  ils  le  ramenèrent  dans  fon  pays, 
avec  fix  Efpagnols  ;  mais  il  reprit  bientôt 
la  religion  de  ion  pays  ,  &  devint  un  des 
plus  cruels  ennemis  des  Chrétiens.  U  fit 
maffacrer  plufieurs  François  qu'il  trouva 
écartés  du  Fort  Dauphin. 

17.  La  province  d'Ampatres  eftà  TOueft  Ampatreit 
d'Anoffi,  dont  elleeftféparée  par  la  riviè- 
re de  Maudrerei  :  elle  a  douze  lieues  le 
long  de  la  côte.  Machicore  la  borne  au 
Nord,  &  Caremboules  à  TOueft.  Ce  pays 
eft  fec  &  aride  :  il  ne  produit  que  des  épi- 
nes ,  au  milieu  defquelles  les  habitans  con£ 
truifent  leui:s  villages.  Chaque  canton  où 
villtige  a  fort  chef  ,  &  le  plus  léger  motif 
allume  les  guerres  les  plus  fanglames  ea-? 
treces  différena,  çhê&.^  Tojute  la  proyincif 
ncs  peut  fournir  plus  de .  trois  mule  hom- 
WS  de  guerre.  Les  Ampatres  font  en  gé- 
néral cruels  ,  perfides  &  voleurs  ;  tous 
feurs  voii^fis  les. craignent  &  les  haiffent. 

Ver Je  commencenent  du  dernier  fiécle 
lin  ^oavire  Hpllanàois  ,  dans  lequel  il  y 
avoit  cinq  cens  hommes  d'équipage  ^ 
échoua  fur  leur  côte  :  ils  femettoient  en 
embufcade  dans  les  hois  pour  attraper  ceux 
qui  s'écartoiént  de  la  troupe  les  malTa-  . 
croient  pour  avoir  leurs  habits  &  leurs 

armes  .-.enfin  ilsiea  détruifirent  prefque 
tous. 

18.  CaremboulIescftborné  àrEft*&au  carembtmt 
Nord  par  les  Ampatres,  à  TOueft  par  lal««' 
rivière  de  Manamba  ,  &  au  Midi  par  la 
mer.  CeiVrextrémitè  dç  Tile  du  côtàjiw 

A»'«  •  ■  • 
a  uj        -  ^ 
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Midi.  Ce  pays  n*a  pas  plus  de  dix  lieuesdc 
longueur  ^  fur  fix  de  largeur.  Il  y  a  de  beaux 
pâturages  dans  lefqiiels  on  trouve  de  fort 
,  beau  bétail  ;  mais  le  bled  en  général  n'y 
vient  pas  bien  :  il  y  a  beaucoup  de  coton. 
Les  habitans  fe  nourrilTent  de  pois  ,  de 
fèves ,  •  de  laitage  ,  &c.  Ils  paffent  pour 
êfre  auffi  méchant  que  les  Ampatres. 

fAMhiMu»  ^9-  Mahafnles  fontfîtués  dans  l'en- 
droit ou  la  côte  Commence  à  décliner  au 
Nord-oueft  quart-d'oueft  ;  leur  pays  cft 
borné  à  l'Eft  par  la  rivière  Machicora ,  au 
Nord-oueft  par  celle  deSacalité,  au  Nord 
par  Sieuh  ,  au  Midi  &àrOueft  par  la  mer. 
Tous  les  habitans  font  paftèurs  ;ils  ne  vi- 
vent que  de  laitage  &  des  racines  qu'il? 
trouvent  dans  les  bois  ,  n'ont  point  de  de- 
meures fixes  ,  &  en  ^changent  à  mefuré 
que  leur  bétail  confoinme  les  pâfurdges;' 
ils  font  leurs  fiùtçs  dans  les  boîs  /ife  les 
éloignent  les  unes  des  autres.  Les  femme^ 
y  font  des  pagnes  de  coton ,  de  foye  & 
a*une  écorce  d'arbre  qui  a  prefi^ue  la  dou- 
ceur de  la  foye.  On  troUve  darts  ce  pays 
un  arbre  allez  fingulier.  Il  peut  avoir 
trente-cinq  pieds  de  haut  :  fa  grofféur.  ell 
prodigieufe.  Il  eft  creux  en  dedans ,  forme» 
une  voûte  deVîngt-çinq  à  trente  pieds  d*é- 
lévation  ,  fur  douze  de  diamètre  ;  au  milieu 
de  cette  vbute  il  y  a  comme  un  cul-de- 
lampe.  Le  decfans  &  le  dehors  font  fort 
fifles.  'Enfin  cet  arbre  eâ  fait  cofniiié'une 
tour  pyramidale ,  &  eft  très-beau  avoir. 

'  •  •  '  Ce  pays  étoit  autrefois  fournis  aux  Ma- 
chicores  jmais  les  habitans  élurent  un  chef 
de  letir  ination,  l  qui  lés  affran(;bit  du  joug 
gu*oil  leur'av^itimpofé.       *'   '    >  * 
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10.  Sieuh  eft  fur  le  bord  oueil  de  la  mer ,  ^ienh^ 
&  peut  avoir  fix  ou  fept  lieues  d'étendue  . 
fur  la  côte  ,  qui  ,  en  cet  endroit ,  monte 
du  Midi  au  Nord.  Ce  pays  eft  borné  à  i'Eft 
&  au  Nord  parMachicores^à  i'Oueftpar 
la  mer  ^  &  au  Midi  par  les  Mahafales. 
Sieuh  eft  très-ftérile:  comme  il  n'y  a  point 
d*eau  douce ,  il  eft  aride,  &  les  habitans 
ne  vivent  que.  de  laitage  ^  de  pois  ,  de 
fèves  &  du  fruit  de  tamarin.  Pour  dimi- 
nuer fon  acidité  ,  ils  le  broyent  avec  des 
cendres,  en  font  des  boulettes  qu'ils  ava- 
lent. Us  ne  mangent  jamais  de  citron  fans 
le  faler  :  plufieurs  le  font  même  cuire 
comme  nous  faifons  les  pommes. 

ai.Iuouron-hehoceft  au  Nord  de  Sieuh,  laourûrjB. 
Les  Voyageurs  n'en  marquent  point  la  po- 
iition^  ils  n'en  font  pas  même  la  defcrip- 
tîon.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
avec  Flacourt, qu'il  eft  pauvre, ftérile,& 
j)refque  défert.  Les  bords  de  la  rivière 
ioughlagé  font  cef^etidant  affez  fertilei: 
les  habitans  y  fement  du  riz  ^  &  autres 
chofes  néceffaires  à  la  vie.  On  y  trouve 
beaucoup  de  tamarins  ,  &  une  efpèce  d'ar- 
bre dont  les  fleurs  font  très- belles;  il  pro- 
duit un  fruit  qui  refiemble.  à'  une  groffe 
noix  verte  ;  étant  mûr  ,  il  eft  rempli  de 
pulpe  femblablc  à  la  cafle  noire  ,  pour  le 
goût  &  les  qualités. 

aa.  Houlouue  eft  dans  les  terres ,  ditle  Houloaut. 
même  Auteur  ,  à  deux  journées  de  Tem-  " 
bouchure  de  la  rivière  de  Sacalité.  Les  pâ- 
turages y  font  fort  bons  &  il  y  a  beau- 
coup de  bétaiU  On  y  trouve  des  aiguës* 
marines  ,  des  amétiftes  de  couleur  de  fleur 
de  pécher  »  &  de  très-beaux  cryftaux« 

A  a  iy. 
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Shciikom.  2j^Machicores  eftfort  étendu:  il  peut 
*  avoir  ibixante-dix  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft  » 
&  cinquante  du  Midi  au  Nord.  Maudre* 
rey  le  borne  à  VEi\  ,  le  pays  de  Coucha 
au  Nord  ,  Houlouue  &  luouron-  hehoc  à 
rOutd  9  les  Ampatres  &  les  Mahafales  au 
Midi.  Parmi  les  rivières  qui  Tarrofent ,  il 
s'en  Trouve  deux  affez  confidérables  ,  qui 
iont  Yonghelahé  &  Mandrerei.  Yongher 
lahéeilauili  large  que  la  rivière  de  Loire  : 
{on  embouchure  eft  dans  la  baye  de  S. 
AugalHn.  On  affure  que  vers  le  Nord  de 
cette  rivière  ,  il  y  a  des  mines  d'or.  Les 
Madiicores  étoient  autrefois  très-puKTans  ; 
mais  les  guerres  civiles  ont  ruiné  &  dé^ 
peuplé  leur  pays.  Les  habitans  qui  y  font 
reftes ,  fe  retirent  dans  les  bois  où  ils  ne. 
.vivent  que  de  racines  &  de  boeufs  iauv^ges^ 

§1. 

Saiitans  »  leurs  mœàrs  »  leurs  ufages  ^  Uurs  loixi 

-j  :  Flacourt  ,  dans  fon  hiftoire  de  Mada- 

\tw  ^^tl  gafcar  ,  annonce  que  cette  Ue  eft  peuplée  • 
J^icufi  of«.  ^  Blancs  &  de  Noirs.  Il  veut  donner  Po-. 

rigine  de  ces  deux  nations;  mais  il  ne  rap- 
porte  que  des  fables  qui  lui  ont  été  débi- 
tées dans  le  pays  j  &  qui  font  fans  vraifem« 
blance.  Il  paroit  que  les  Noirs  defcendeat 
de  plufieurs  familles  de  Cafres  ^  qui  ont 
pafle  du  continent  de  l'Afrique  dans  cette 
lie ,  &  les  Blancs  de$  Arabes ,  qui ,  allant 
y  hite  le  commerce  ,  s'y  font  établis. 
On  compte  trois 'diiFérens  états  parmi 
■  les  Blancs  ;  les  Princes  ,  ceux  qui  tirent 
leur  origine  des  Princes  ,  &  ceux  qui 
compofent  le  peuple.  Ces  derniers  font 
pref4ue  ton;  pêcheujrs  ^  &  gardiens  des  ci*; 

t  * 
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imetières  des  grands.  -Les  principaux  d'êti^  FUconrt, 
tre.les  Noir#fpnt  les  chefs  des  villages  :  ils  ubijuprà. 
ont  feuls  Je  droit  de  tuer  des  bœufs  ,  des 
^  vaches  ,  de  k  volaille ,  &c.  Los  nobles 
font  apr^s  eux  :  il  neleur  eft  pas  perihis  de 
tuer  des«n^aux ,  même  ceux  qui  leur  apf  ' 
partiennent  ;  après  ceux-ci  font  ceux  qui 
compofem  le  peuple  :  les  derniers  font  les 
efclaves  qu'ion  a  achetésou  pris  à  la  guerre. 
Lor{qu<e<  ceux-ci  meurent ,  ce  qu'ils  Jaif-* 
jfent  ne  va  point  à  leurs  enfans  ;  les  grands 
s'en  em^parent.  Cependant  s'ils  prouvent  ' 
que  teuf  maître  n*a  pas  foin  de  les  nourrir^ 
Us  peuvent  le  quitter  ,  &  s'engager  fous 
un  autre. 

Tous  les  habitans  de  cette  île  ,  à  l'ex- 
ception des  Mgnghabei  ;  font  crueb ,  per- 
fides &  volews»  Flacoùrt  dit  que  s'ils  ren- 
contrent un  enfant  dans  un  pays  qu'ils 
viennent  de  foumettre ,  ils  fe  font  un  plai^ 
lir  de  le  fendre  en  deui  ;  ils  ouvrent  1©  l,^, 
ventre  aux  femmes tombent  entre  leurs  t^. 
mains  ,  &  les  laiffent  languir^dans  cet  état. 

Ils  ont  pour  principe  qu'il  faut  détruire  un 
homme  auquel  on  a  fait  quelque  injure  , 
même  fe  race ,  parce  qu^il  fe  peut  trouver 
dans  la  fuite  quelqu'un  qui  s'en  venge. 
Lorfqu'il  font  vaincus ,  ils  emploient.toute 
forte  de  moyens  pour  obtenir  leur  gracev 
.  Ces  barbares  font  cependant  fort  chari-  \U  font  cba. 
tables  :  jamais  ils  ne  refufent  à  manger  à 
ceux  qui  leur  en  demandent. 

Chaque  particulier  emiietient  autant  die  Leur,  maria-' 
femmesqua  peut  en  nourrir  ;  mais  elles^s*»'  ^«w» 
fe  haïffent  toutes  réciproquement  ;  &  lorf- 
qu'une  d^entr'elles  a  occafion  de  parler  des 

autres  &aunea  de  fou  mtri  »  elle  ne  le» 

Aav 
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'7  défigae  pas  autrement  que  par  le  fnot  mè^ 
rafis  ,  qui  veut  dire  mes  ennemis  ;  fi  elle 
ne  parle  que  d'une  ,  elle  met  toujours  le 
snot  mirafe  avant  ion  nom  ;'ce  qui  iîgntâe-  \ 
roit  dans  notre  langue;  mon  ennemie  une 
telle.  Au  lieu  de  dire  ,  un  tel  homme  fe 
marie,  on  dit  un  tel  tait  des  ennemies  ,ce 
qu'on  exprime  ainii  :  //  s*empirafe. 
vêbwche     Les  femmes  de  ce  pays  jouiffent'  en  gé« 
^•""•••néral  d'une  liberté  fans  bornes  >  eWes  fe  li- 
vrent au  premier  homrtie  qu'elles  rencon- 
trent :  il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait  plu- 
fieurs  amans ,  &  le  mari ,  ignorant  ce  que 
c'eft  que  la  jalouûe  ,  voit  leur  débauche 
fans  en  marquer  le  moindre  mécontente- 
ment. U  fait  même  amitié  à  Tamam  de  fes 
femmes  »  de  fes  fiUes  y  ou  de  fes  parentes , 
V     pourvu  qu'il  foit  difcret ,  &  qu*en  publte 
'     il  paroiffe  ne  pas  connoître  celles  avec  lef- 
quelles  il  s'amuie  en  particulier.  Depuis 
que  les  François  leur  ont  reproché  le  li- 
.  bertinage  de  leurs  femmes ,  ils  ont  cepen*  . 
dant  une  efpèce  de  honte  lorfqu'on  leur 
en  parle  »  &c  prennent  plus  de  circonf- 
pçâion  devant  les  étrangers  ;  mais  en- 
tr'eux  rien  ne  les  arrête  :  ils  laiifent  les  en- 
fans  des  deux  fexes  s'amufer  enfemble , 
même  en  leur  préfence ,  &  fouvent  les 
excitent.  Le  crime  de  beûialité  eft  même 
commun  dans  ce  pays  barbare ,  principa- 
lement parmi  les  eicfavcs ,  qui  n'ont  pas  le 
moyen  de  payer  des  femmes.  Les  filles , 
avant  d'être  mariées  ,  ne  font  foumifes  à 
aucune  retenue  ;  êlles  s'abandonnent  à 
tous  ceux  qu^elles  rencontrent  ,  pourvu 
qu'on  les  paye  ;  car  elles  vont  publique- 
ment arracha  les  pagnes  de  ceux  qui  ont 
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refufé  de-les  fatisfaire  ^  &  en  cela  elles 
font  foiftenues  par  le  public.  Jamais  elles 

n'époufent  quelqu'un  fans  Tavoir  effayé 
auparavant ,  même  plufieurs  fois.  On  ne 
à  Madagafcar  aucune  cérémonie  pour 
le  mariage. 

Les  Madecafles  ont  pour  habit  des  pa-  vêtemcai. 
gnes  :  ceux  des  grands  font  de  coton  rayé 
de  blanc  &  de  noir  j  avec  des  lifières  , 
rouges.  Us  imprègnent  leurs  cheveux  de 
cire  ,  &  les  relèvent  fur  la  tête  en  forme 
de  couronne.  Les  pagnes  des  femmes  font 
coufus  par  les  deux  bouts  &  leur  fervent 
de  jupe  :  leurs  cheveux  font  arrangés  fur 
la  tête  comme  ceux  des  hommes.  Dans 
quelques  cantons  les  hommes  portent  un 
bonnet  carré,  &  les  femmes  une  cornette 
pointue.  Les  deux  fexes  ne  font  ufage  ni 
des  chauffes  ni  des  fouliers. 

Les  colliers  &  les  bracelets  des  femmes  Parure  dci 
de  marque  font  faits  avec  des  |;rains  de 
corail ,  des  perles  fines ,  des  grains  d*or  , 
de  cryfial  de  roche ,  des  agathes  des  cor- 
nalines ,  des  fardoines  ,  &c.  Leurs  an- 
neaux &kurspcndans  d'oreille  font  d'or.  . 
Il  n'eft  pas  permis  aux  Negrefies  de  pbrter 
de  Tor ,  ainfi  leurs  aju^emens^nce  genre 
font  de  cuivre.  t 

Les  meubles  des  habitans  de  Madagascar  Meubles» 
confiftent  en  nattes  faites  de  diverfes  ef> 
pèces  de  joncs.  Ils  en  couvrent  le  plan- 
cher &  les  murs  de  leurs  cafés ,  en  font  des 
lits  ,  &c.  Pour  armoires  ils  ont  des  pa- 
niers dans  lefquels  ils  ferrent  leurs  pagnes 
'&  leurs  bijoux  :  ils. mettent  leurs  huiles 
dans  de  petites  cruches  de  terre.  Leurbat- 
teûedecui^ne  confi^ie  en  pots  de  terre  « 

Aa  vj 
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en  plats  ,  en  cuillers  de  bois  ,  en  cale- 
bafles  à  .puifer  de  Teau ,  en  couteaux ,  en 
crochets  de  fer  pour  tirer  la  viande  du 
pot ,  en  grandes  cruches  de  cent  pots  pour 
mettre  leur  eau  de  miel.  Au  lieu  de  napes, 
ils  ont 4e  grandes  feuilles  de  balizier  «  qui. 
•ont  près  de  douze  pieds  de  long  &  quatre 
en  carré.  Ces  feuilles  font  fi  nettes  &  fi 
unies  ,  qu'elles  font  même  plus  propres 
que  le  linge. 

tHwuihutf    Pour  nourriture  ordinaire  ,  ils  ont  du 
riz  ,  des  fèves  »  de  petits  pois  ,  des  igoa* 

mes  ,  des  choux  ,  du  bœuf  ,  du  mouton  , 
de  la  volaille  «  du  poiilbn  »  des  fruits  de 
différentes  efpèces.  Leur  i^oiffoa  ordinaire 
eft^eTeau  caaude^  de  Peau  de  miel  ,  dii 

vin  de  cannes  de  fucre  ;  ils  affaifonnent 


1 

les  d'ail  &  du  poivre  blanc' 
,  Gooverne.  Chaque  Souverain  a  un  confeil  compofé 
?oUcc.  ***des  principaux  de  la  nation.  Lorfqu'il  eft 
queliion  de  quelque  affaire  importante ,  il 
les  fait  aïlèmbler  »  &  leur  demande  leur 
avis.  Ces  eonfeillers  font  en  outre  la  fiosc* 
tion  de  Miniftres.  L*un  eft  chargé  du  foin 
de  lever  les  impôts  &  de  recevoir  les  tri»* 
buts  ;  l'autre  fait  faire  la  moïSé^  &  la  ré* 
coite  ;  un  autre  fait  réparer  les'  iiiaîfofi$^^ 
du  Souverain ,  ce  qui  fe  pratique  tous  les 
dix  ans  ;  enfin  il  y  en  a  un  qui  fait  aflembler: 
les  troupes  lorfqu'on  eft  difpofé  à  atta* 
quer  une  puiflance  voiûue   ou  à  lui:  té^ 

^  fider.  '      .       '  ^ 

Pour  juger  les  procès  ,  le  Souverain 
prend  fes  plus  proches  parens  :  les  voleurs 
payeat  le  quadruple  At  ce  qu^ils  ont  volé  s 
.   s'ils  n'ont  pas  le  moyeu  de  payer  ^  ils 
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f^iennent  les  efclaves  de  celui  auquel  ils 
ont  £ût  tort.  Souvent  ce  dernier  tue  le  id.ibUU  , 
Yoleur  fans  être  inquiété  ;  on  eft  perfuadé 
dans  ce  pays  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  mal 
à  détruire  ceux  qui  enlèvent  le  bien  d'au- 
trui  9  qu'à  tuer  un  fcorpioo  ,  un  lerpent 
venimeux  ^  tin  rat ,  &c«  Dans  certains 
cantons  l'adultère  eft  puni  par  l'amende  9 
&  le  mari  peut  chairer  fa  femme  ,  s'il  ne 
veut  pas  jta  tuer  ;  mais  ces  punitions  font 
fort  rares.  Les  femmes  qui  font  divorce 
avec  leur  mari ,  font  obligées  de  lai  reop 
dre  la  dot  qu'il  leur  a  donnée  en  les  épou- 
iàuu  Ces  peuples  font  û  attachés  à  leurs 
anciens  ufages ,  que  le  roi  même  ne  peut 
les  leur  faire  changer.  S1I  leur  ordonnoit 
de  faire  quelque  chofe  qu'ils  n'eulTent  pas 
coutume  défaire»  ilslui  répondroiemque 
ce  n'efi  pas  la  coutume  de  leurs  ancêtres  « 
&  ils  ne  le  feroient  pas. 

La  religion  de  ces  Infulaires  eft  un  mê-  Religîoar 
lange  du  Paganiâne  «  du  Judaifme ,  &  du 
.    Chriûîanifme  ;  ce  qui  prouve  que  Mada* 
gafcar  a  été  fréquenté  par  différentes  na- 
tions. Us  font  perfuadés  qu'il  y  a  un  Dieu  ^ 
créateur  &  confervateur  de  toutes  cho- 
ies »  qui  ne  fait  aucuo  mal ,  &  que  celui 
qui  arrive  aux  liommes  vient  du  Diable*  •  ^ 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  lui  font  des 
-  facriliices ,  &  qu'ils  lui  préfentent  prefque 
toujours  le  premier  morceau ,  &  le  fécond 
à  Dieu.  Us  croient  qu'il  y  a  en  outre  des 
fées  5  des  lutins  ,  des  revenans  :  enfin  ils 
regardent  comme  des  vérités  toutes  ces 
fablesavec  lesquelles  lç$gou  ver  nantesamu^  « 
lent  les  en&ns.  Us  n'ont  poirif  de  temples  ^ 
§L  a'fLdrelTeot  uucuuçs  prières  .à  Dieu  :  Us 
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lui  facriiîent  feulement  des  bœufs  ,  de/ 
moutons  ,  des  chèvres ,  &c.  Pluûeurs  d'en- 
tr'eux  fe  confeffent  :  les  femmes  qui  font 
prêtes  d'accoucher  invoquent  la  Vierge  , 
pour  obtenir  de  Dieu  qu'elles  puiiïent  ac- 
coucher fans  douleur  »  &  elles  fe  confef- 
fent à  une  femme  de  tous  les  péchés  qu'el- 
les ont  commis  depuis  leur  dernière  cou- 
che. Les  vieillards  quife  croient  appro* 
cher  de  leur  fin  ,  ne  manquent  jamais  de 
£itfe  une  confeffiôn  générale.  Ils  prati- 
quent le  jeûne  comme  les  Mahométans  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  un  certain  mois  de 
Tannée  où  ils  ne  mangent  qu'après  le  cou- 
cher du  foleil  i  ils  appellent  ce  jeûne  le 

Ramahava, 

taaérailles»  Les  funérailles  fe  font  dans  ce  pays , 
comme  dansprefque  tous  les  cantons  de 
TAfrique. 

^^perllî-  Il  n'y  a  point  de  nation  au  monde  qui 
foit  plus  fuperftitieufe  que  les  Madecaffes, 
Quoiqu'ils  ne  rendent  aucun  culte,  à  la 
Divinité ,  ils  ont  cependant  parmi  eux  des 
Prêtres,  qu'ils  appellent  Ombiaffes,  lefquels 
font  chez  eux  les  mêmes  fondions  que  les 
MarbutS'font  dans  la  G4iinée  &  au  Séné- 
gal :  ils  tracent  certains  caraâères  arabes 
iur  du  papier ,  perfuaden^  du  peuple  ^  même 
.  aux  grands  ,  que  ce  papier  ,  couvert  de 
caraâères  ,  les  préferve  de  toutes  fortes 

1^.  ihîd'  ^'^^^^^^^9  &  ^^^^  procure  tout  ce  -qu'ils 
*  '  '  "  défirent  ;  ainfi  ils  les^  vendent  fort  cher  & 

s'enrichiflent  en  très-peu  de  tems.  Outre 

ces  Ombiaffes  ,  il  y  en  a  d'autres  d'une 

claffe  inférieure  :  ceux-ci  ne  fçavent  ni 

lire  ai  écrire  ;  mais  ils  ont  des  pierres  de. 

.cryftal ,  des  topafçs  ,  des  aigues-raarines,- 
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&  font  accroire  à  ce  peuple  grof&er  que 
ce^  pferres  leur  font  connoître'  Tavenir  : 

ainfi  chacun  va  les  confulter ,  &  les  paye 
très-cher  ,  comme  on  peut  le  croire. 

Ces  impofteurs  ne  fe  contentent  pas  La  cuçîit^ïw 
d'enlever  le  bien  de  ces  malheureux  infu- ga°ge  àV^hê 
laires  ,  ils  profitent  de  leur  io;norance  pour  jvorter  les 
les  engager  a  detruire-leurs  enrans.  Lorl-  àexpofe/ies 
qu'une  femme  eft  groffe  ,  elle  va  trouver  bôi«"VSi* 
îiR-  OmbiaiTe  ,  lui  demande  fi  fon  enfant 
viendra  ,  dans  un  bon  mois  ,  dans  une  bon- 
ne heure ,  même  dans  un  bon  moment ,  & 
s'il  fera  enclin  au  mal.  Selon  la  réponfe  de 
rOmbtaffe  ,  Tenfant  eft  confervé  ou  porté 
dan^  un  bois ,  dans  lequel  on  le  laifTe  périr 
de  faim  ,  ou  dévorer  par  les  bêtes  féroces. 
Ces  OmbiafTes  ont  tellement  endurci  le 
coeur  des  Madecafles  à  l'égard  des  en&ns '  ' 
qu^iine  femme  qui  n*a  pas  le  moyen  de 
nourrir  le  fien  ,  le  jette  dans  une  rivière  , 
rétran^le ,  ou  Tenterre  tout  vif  ;  les  Blan- 
ches qui  fe  font  abandonnées  à  un- Nègre  » 
ne  manquent  |amais  de  faire  périr  l'enfant 
qui  en  vient.  La  nature  frémit  au  récit  de 
ces  horreurs. 

La  langue  des  MadecalTes  tient  beau-  langue* 
coup  des  langues  orieiitales ,  êc  principa>- 
lement  de  TArabcCeft  la  même  dans  toute 
rîle  :  il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  pro- 
nonciation  uns  parlent  fort  bref  &  les 
autres  for-rfong  :  c'eft  la  même  différence 
qu'on  trouve  en  France  entre  les  Normands 
&  les  Gafcons.  Leurs  caraftères  font  ara- 
bes ^  ils  vont  de  la  droite  à  la  gauche. 

Leur  papier  fe  £iit  avec  âne  écercedVir-  Vts^iu» 
bre  qu'on  pile  ,  qu'on  fait  bouillir  jufqu'à 
ce  qu'eUe  ioit  réduite  en  bouillie^  on  Tô-;  _ 
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tend  enfuite  ^  oa  la  fait  fécher  au  foleilj 
on  la  frotte  avec  de  la  décoâion  décria  ;  & 
lorfqu'elle  a  féché  une  féconde  foiS;,  le 
papier  eft  fait. 
•StfereA  Ils  font  leur  encre  avec  la  décoâiondu 
bois  nomoié  ArandrMto  :  elle  a'eâ  pas 
inauvaife. 

Sianei^  Pour  faire  des  plumes ,  ils  prennent  une 
<îanne  de  bainbovi  j  en  coupeot  un  mot^ 
chaude,  la  iocigueur  de  4ji  maia,  en  taUlenc 
le  bout  comme  nous  Êiifons  nos  pluvaes  ^ 
&  forment  très-bien  leurs  lettres  avec. 
Arts  &  Mé-'  infulaires  ^  coatens  des  chofes  qui 
font  UBiquement  néceflairesà  la  vie^  ne  fe 
font  point  appliqués  à  la  recherche  des 

"  arts  &  des  métiers ,  comme  ont  fait  diffé- 
rentes* naùons.  Ils  n'ont  chez  eux  que  des 
id*  iM,  forgerons  qui  £ibriqtieiH  des^  haches ,  -  des 
marteaux  ,  des  enclumes  »  dés  couteau¥.,* 
des  bêches  ,  des  rafoirs  ,  des  pincettes  , 
des  grils  ,  des  crochets  ,  des  javelots  , 

,  des  dards  «  &c*  des  orfèvres  qui  font  des 
V  biracelets  d'or  ,  des  pendans  d'oreilles  » 
des  anneaux  d'or  ,  d'argent  ou  de  cui- 
vre ;  des  potiers  qui  font  des  cruches  ; 
4eS4fournMrsquiiQiud^  plats  de  bois  ^ 
des ^ cuillers j  des  caiiots  pour  naviguer» 
&c.  Il  y  a  dans  ce  pays  beaucoup  de 
charpentiers  qui  font  ufage  de  la  régie  , 
da  cifeau,  du  rabot*  Ils  ne..  coaaoiiTent 
point  le  vilbrequin  »  &  percent  le  bois 
avec  des  poinçons  rougis  au  feu.  Les  cor- 
diers  font  des  cordes  de  différentes  grof- 
feurs  avec  des  écorces  d'arbres.  Ce  font 

.  les  femmes  qui  fileat  &  font  les  ét<^s  : 
un  homme  qu'on  furprendroit  occupé  à 
^ette  forte  de  travail  »  paflerpît  pour  ua 
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i^fféminé  ;  il  feroit  méprifé  dt;  toute  la  na- 
tion. 

Prefque tous  les  hommesen  général  cul-  ^ 
tivent  la  terre  :  ils  ne  fe  fervent  ni  de  char- 
rue  ni  de  bœufs  :  avec  la  hache  ils  cou- 
pent les  grofles  racines  >  pèlent  la  terre 
javecde  petites  bêches  9  Pengrailfent  avec 
la  cendre  des  herbes  &  des  racine^S  ^ 
ment  leurs  grains  lorfqu'il  pleut. 

Il  n'y  a  point  de  troupes  réglées  dans 
ce  pays  barbare. Lorfqu'unfouverain veut  Milice,  a»» 
faire  la  guerre  à  quelqu'un  de  fes  voifins 
il  envoie  chez  lui  des  efpions  ,  pour  fça* 
voir  en  quel  état  eft  fon  pays  »  où  eft  le 

iirincipal  viilage  »  où  ïopt  fes  bosuis  }  .& 
orfquMl  eft  informé  de  tous  ce»  détatls^  il 
donne  ordre  à  fon  miniflre  de  la  guerre 
de  faire  aiTembler  fecrétement  des  foldats  » 
fe  met  à  kur  téte  ,  marche  toute  la  nuit 
pour  furprendre  fon  ennemi  :  lorfqa'iis  font  . 
arrivés  au  lieu  de  leur  deflination  ,  ils  en-* 
vironnent  le  village  ,  y  mettent  tout  à 
feu  &  à  fang  ,  enleveint  enfuite  tout  ce 
qui  eft  échappé  aux  flammes  &  à  4ettr  fii«^ 
reur.  Si  Tenhemi  eft  aflez  prompt  &  affez 
courageux  pour  leur  réfifter,  il  fe  fait  un 
carnage  affreux  9 
fans  ordre. 

Leur  armes  font  la  zagaie  &  le  bouclier. 
Il  y  a  peu  de  cantons  où  i'ufage  desfléohes 
foit  connu.  Pendant  que  Jes  maris  font  à 
la  guerre ,  les  feiwies  ne  ceflent  point  de 
•  ^  danfer  ,  croyant  qu'elles  donnent  par-là 
des  forces  &  du  courage  à  ceux  qui  com- 
battent pour  leur  patrie.  Quelque  pen* 
chant  qu'elles  aye&t  pour  leiibertinage  » 
eiJes  ne  s'y  livrent  jamais  ,  parce  ^u'sUes 
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lont  perfuadées  que  cela  feroit  çaufe  dâ  la 
mort  de  leur  époux, 

§.  II. 

Plantes  ,  Arbres  ,  Arbrijfeaux. 

Nous  commencerons  la  defcription  des 
plantes  qu'on  trouve  dans  Tîle  de  Mada- 
gafcar ,  par  celles  qui  fervent  à  la  nourritu- 
re. 11  y  a  deux  fortes  de  riz  ;  Tiin  eft  bar- 
bu «  Tautre  ne  l'efi  point.  Les  ignames  y 
font  fort  communes  ,  &  Ton  en  compte 
de  plufieurs  fortes  ;  le  mil  y  vient  fort  fa- 
cilement :  il  y  en  a  dont  la  tige  s'élève  de 
la  hauteur  d'une  pique.  Les  cnoux ,  qu'on 
nomme  Caraïbes  ^  ont  les  feuilles  d'une 
grandeur  prodigieufe  ;  la  racine  a  le  goût 
de  cul  d'artichaut.  On  y  trouve  des  raci- 
nes de  plufieurs  efpèces:  comme  la  racine 
du  Nemphar  rouge ,  qui  a  une  qualité  diffé-* 
rente  de  celle  du  Nemphar  blanc  :  la  pre- 
mière échauffe  ,  la  féconde  rafraîchit.  Les 
pois  y  font  communs  ^  &  i'efpèce  en  eft 
très»variée.  Il  n'y  a  point  de  pays  où  Ton 
trouve  tant  de  bananes.  Les  ananas  ,  les 
melons  d'eau ,  les  melons  communs  ,  les 
citrouilles,  les  cannes  de  fucre y  viennent 
très-facilement.  Le  Voanto^tt  le  fruit  d'un  * 
gros  arbre  qui  vient  fur  le  bord  de  la  mer. 
Lorfqu'il  eft  mûr  ,  fa  chair  eft  pâteufe , 
mais  nourrifiante.  L'arbre  qui  le  porte  a 
le  bois  rouge,  dur»  pe£int,&fufceptible 
d^un  beau  poli.  Le  Vontacn  eft  un  fruit  ^ 
gros  comme  le  coin  ,  fa  coque  eft  dure  ! 
comme  une  gourde  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  i 
aux  Indes  Cydonium  SengaUnfe.  Le  Voarots 
eft  le  fruit  d'un  grand  arbre  qui  porte  des 
branches  depuis  le  pied  jufqu'à  la  téte.  Il 
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Approche  beaucoup  des  cerifes  pour  le . 
goût  &  pour  la  figure.  Les  tamarins  y 
font  très-grands  ,  très  gros  &  très-féconds. 
J  Les  mûres  blanches^  y  font  fi  aigres  »  qu'el- 
les écorchent  fa  langue.  On  y  trouve  des' 
grenades  ,  des  oranges,  des  citrons  ,  &c. 
Le  pourpier,  la  cliicorée  ,  la  laitue  ,Jes 
oignons ,  &c.  y  viennent  très-bien.  Ceux^ 
qui  voudront  avoir  un  plus  long  détail- 
itir  les  arbres,  fruits  ,  légumes  ,  ë:c.  de 
rîle  dè  Madagafcar  ,  peuvent  lire  THif- 
totre  de  Madagafcar  'par  Flâcourt.  Je  paff^ 
à  Un  autref^  ty^jef. 

:      ,  s.  II  I  . 

.'  Métaux  j  Minéraux ,  Pierres ,  Gommesi 

Il  y  a  dans  Tile  de  Madagafcar  beau- 
coup de  mines  de  fer  ,  d'acier  &  d*or  ; 
mais  Tor  n'eft  pas  fi  pur  que  celui  d'Efpa- 
gne  ,  de  Portugal ,  d'Angleterre ,  de  Fran- 
ce. On  prétend  qu'il  a  *été  tiré  dear  min»* 
qui  font  dahs  -la  province  d'Aïioffi  ,  & 
qu'on  ne  peut  plus  les  trouver  aujourd'hui. 

Si  ce  pays  étoitauffi  connu  que  lesln^ 
des  ^  dit  notre  Auteur  on  en  titeroit  des 
richeifes  imntenfes.  Outre  Por ,  on  y  trou- 
ve du  cryftal  ,  des  topafes ,  des  grenats , 
des  amétiftes,  desaigues-marines  ,  &c.  Il 
y  a  une  terre  blanche  comme  delacraye; 
êtie  tiettoye  le  linge  auffî-bien  que  le  meil- 
leur favon.* 

1  ^       *  Parmi  les  gommes  qu'on  y  trouve ,  les] 
plus  eftiméès  font  le  benjoin  ,  le  T^c^- 
môca  Ute  fimpi  ^  qui  eft  très-odorante  ;  la  ' 
gomme  verte  ,  elle  a  une.  odeur  balfamique  ; 
le  fuc  de  la  Foulon  ,  qui  a  l'odeur  d'ambre 
grts}  la  gomme  HAreniram  ^  qui  eâ  le' 
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^Succin.  L'ambre  gris^  le  mufc ,  lefang  dtf.  . 
dragon,  &c. 

^     g.  IV. 

'Animaux  tcrreftres ,  Reptiles ,  InfeHcs ,  Oifeaux^ 

Poijfons.  * 

Il  y  a  trois  fortes  de  bœufs  dans  cette 
île  :  les  uns  ont  des  cornes ,  les  autres  ont 
la  téte  ronde  fans  cornes  ^  d'autres  enâa 
om  les  comea  pencfaittes  «  &  Cèuieiiient  ai- 
tacbées  à  la  peau.  Tous  ontdes'iouppes  . 
de  graiflefur  le  col.  Ces  louppes  font  un 
manger  fort  délicat.  Outre  ces  trois  efpè^ 
ces  «  il  s'en  trouve  daps  le  pays  des  Machi- 
cores  qui  n'ont  point  de  4ouppes  ,  &  ref- 
femblent  beaucoup  à  ceux  d  Europe  ;  mais 
il$  font  fauvages.  Les  cabris  y  font  fort 
comnuios.Les  moutons  y  multiplient  beau-^ 
coup  ;  m^k  ils  ne  reffemblent -ms  àjceus^ 

d*£urope  ;  leur  queue  eftfi  groffe,  qu'elle 
pefe  jufqu'à  vingt  livres.  Les  porcs&Ies, 
Sangliers  y  font  fort  communs.  Ce^  der-, 
niars  ont  deux  cornes  à  côté  du.  On, 
y  trouve  de  hérifTons ,  desblereaux  ,  des 
renards  ,  des  chats  fauvages ,  des  chiens  , 
des  finges  de  plufieurs  efpèces  ,  des^  écu^- 
reuUs ,  des  belettes  »  des  civettes.  Le  plus 
fingiilter  de  tous  les  animaux  qu^on  ren«. 
contre  dans  cette  ile  ,  eft  celui  que  les 
tà.ibié.   l^bitans  appellent  le  Tratratratr^k  ;  il  eâ 
'|;rand  comme  un  veau  de  deux  ans^  a  la. 
tète  ronde ,  la  fiice  &  les  oreilles  femfa^a*  / 
bles  à  celles  d'un  homme  ;  les  pieds  de  de- 
vant  &  de  derrière  comme  le  ûnge  ;  ion. 
poil  eft  frifé  &  fa  queue  courte.  Cet  aii^i^ 
içal  eft  fort  f^litaire  <:  les  gens  du  pays  -es* 
PiJt  peur  /il  ?  aijfli  pc,ur  dps  hQmmes.  . 
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tamba  efbgraad^mmerUa  chien  ^  iS^  rei- 
femble  bêaucQi^,  au.  léqpard  il  4é  vore  les 
hommes  &  les  veaux^  Les  Nègres  préren- 

dent  qu'il  y  a  des  licornes  dan*»  le  pays  des 
Ajitfipoaâes.  C'eftle  Xcorpion ,  Taraignée^        .  . 

4a<ou]iSHyr^,i$i:c.  Li^icâméleoa,  leiéwd 
font  très-communs  dans  cette  ile.  Le  F^o- 
cantratra  efl grand  comme  un  petit  lézard: 
il  vit  d-iaieâe$ ,  &  pour  preadre  »  fe 
fient  ati9ic^é  contre  Técorce  des  arbreisi  »  & 
tient  fa  gueule  ouverte ,  de  manière  qu'il  y 
entre  des  araignées  ,  des  mouches,  &c. 
Lorfqu'un  Nègre  s'approche  de  Tarbre  où 
eft  cet  animal  >  il  ^aute  fur  fa  poitrine  f  & 
s'y  attache  avec  fes  griffes  ^  au  point  qu'il 
fautfe  fervirdu  rafoir  pourToter. 

Il  y  a  des  clopx)rtes  ^  des  punaifes  4e 
différentes  efpèc^s  ,  des  chenilles ,  des  pa«* 
]»Ilons  de.  toute  efpèce  ^  des  vers  de  terre 
qui  rongent  le  bois  le  plus  dur  ,  des  four- 
mis ,  des  charençons  qui  mangent  le  riz/ 
&  des  ver^  à  foie  de  différentes  eipèces. 

On  trouve  à  Madagafcar  quatre  fortes  Miait 
de  miels;  le  miel  des  abeilles,  des  mou- 
ches vertes  nommées  Sihs ,  des  fourmis  ai- 
lées »  &  des  fourmis  ordinaires.  Cesqua^ 
*  tre  fortes  de  oûels  ibnt  fore  mcéafaM  m 
gout. 

La  volaille  de  cette  île  eft  plus  petite  oifeam 

3 ue  celle  de  France.  Lesbois  font  remplis 
e  pintades  :  le  Êiifana  1^  plumes  violet* 
.      tes  &  le  bec  rouge.  Les  ramiers  ,  les  tour- 
;,\    terelles,  les  perroquets ,  &c.  y  font  fort 
communs.  On  y  yoitiin  petit  oifeau.,don& 
les  pTumes  font  couleur  de  feu  »  &  un  tÊV^ 
tre  plus  grand  dont  la  couleur  approche^ 

deJailaoune»  Le  Taleua ,  oifeau  de  tïn^z 
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re ,  eft  grande' comme  une'pdule.  U  jSi'ieâ 
plumes  viofettes ,  lè  haut  de4a  tête ,  le  bec 

&  les  pieds  rouges.  Pour  le  refte  ,  yoyet  \ 
Fiacourt ,  Hiftoire  de  Madagafcar.   '      '  ^  j 

Il  eft  inutile  d'entrer  dans  aucun  détail 
fur  les  poiflens  quifréqueittent  cette  méf  y 
on  en  a  parlé  dans  le  volume  précédent; 
J'obferverai  feulentent  que  les  habitans 
de  Madaj^fcar  difént'quUl?y  a  un  poiflbn^ 
nommé  Fangiane  ,  qui  eft  beaucoup  plutf 
grand  que  la  baleine,    '  ^ 

••       .       '  . 

S.  V.  . 

Etdbiljfinicnt  des  François  dans  cette  îU^  . 

Les  Portugais,  les  Anglois,  les  HoU 
landois  &  les  François  ont  voyagé  à  Ma- 
dagafcar  :  les  derniers  y  firent  un  établif- 
lememen  1665  ,  vers  la  pointe  Sud-eft. 
Au  lieu  de  chercher  à  gagner  Tamitié  des 
habitans ,  ils  voulurent  leur  infpirer  de 
la  crainte.  Les  infulaires  «  indignés  de  fe 
voîralnli  tràîtés  par  des  étrangers,  leur 
vouèrent  une  haine  inplacable ,  &  maffa- 
crerent  tous  ceux  qui  tombèrent  estre 
leurs  mains.* Les  François  avotent  corn* 
mencé  par  être  injuftes;  le  défir  de  la  ven- 
geance les  rendit  barbares  :  ils  crurent  que 
tout  Madecaflien,  de  quelqu'état ,  de  quel- 
que fexe  &  de  quelqu'âge  qu'il  tut,  devot^ 
être  immolé  à  leur  fureur  r  les  lions  ,  les 
tigres,  les  léopards  ne  font  pas  plus  al-  r 
térés  de  fang  que  ces  François  l'étoient. 
On  trouve  dans  une  rélation  de  ce  qui  s'eft 
paffé  a  Madagafcar  depuis  le  xi  Février 
1655  ,îufqu'àu  mois  de  Janvier  1656,  que 
le  fieur  de  la  Foreû  ,  Capitaine  de  Vaiffeau  , 
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voulut  forcer  les  habitans  d*un  village  de 
lui  apporter  du  cryfbl  pour  lefter  fon  vaif-. 

feau  :  envain  ils  lui  repréfenterent  que  c*é- 
toit  le  tems  de  la  moiffon ,  que  s  >îs  nefe 
hâtoient  de  cueillir  leur  riz  il  fe  gàteroit; 
&  qu'ils  feroiem  expofés  à  la  pIusaiFreufe 
famine.  Sans  avoir  égard  à  leurs  juftes  re- 
montrances» il  ût  arrêter  la  femme  du 
chef  de  ce  village ,  laquelle  étoit  jeune  & 
belle  >  avec  un  de  fes  parens ,  &  les  me- 
naça tous  deux  de  les  faire  périr.  La  dou- 
ceur de  ces  malheureux  {é  changea  alors* 
en  fureur  ;  ils  s'aiTemblerent ,  maflacre* 
rent  le  fieur  la  Foreft  &  tous  les  François 
qui  étoient  avec  lui.  A  peine  cette  nou- 
velle fut  arrivée  au  Fort  Dauphin ,  qu'on 
jura  d'immoler  tousles  MadecalSiens  qu'on 
pourroit  attraper.  Quatre  chefs  eurent  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  ces 
forcenés  ;  envain  ils  voulurent  prouver 
leur  innocence  envain  ils  implorèrent  les 
droits  de  Thumanité;  envain  ils  deman- 
derent  qu'on  les  envoyât  en  France  pour 
-y  être  jugés  félon  les  loix  :  rinjuftice  &  la 
cruauté  avoient  prononcé  Tarrét  de  leur 
mort.  Un  nommé  Dian  Panolahé ,  voyant 
que  leurs  prières  étoient  inutiles  ,  ditàfes 
infortunés  compagnons  :  Allons  donc  à  la 
mort.  Se  tournant  enfuite  vers  les  Fran-* 
çois,  il  les  pria  de  ne  pas  les  faire  tuer  par 
leurs  efclaves ,  mais  on  étoît  difpofé  à  ne 
leur  accorder  aucune  efpèce  de  grâce  :  on 
leur  attacha  les  mains  derrière  le  dos ,  & 
on  les  fit  malBacrer  par  ûx  petits  vilains 
Nègres  du  plus  vil  état.Prefque  toutes  les 
nations  de  l'Europe  ont  laiflé  des  traces  de 
leur  cruauté  dans  les  pays  nouvellement 
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découverts*  Depuis  ce  momem  tous  leff 
François  furent  en  horreur  dans  l*île  ;  per- 

fonne  ne  vouloit  faire  commerce  avec  eux: 
le.  profit  qu'ils  retiroieut  de  leur  établiffe^ 
meut  9  ne  les  dédonuns^east  par  des  dé«. 
penfes  qu'ils  faifoient  pour  l'eutreteuir  9  , 
ils  l'abandonnèrent  en  1672  pour  aller 
s'étaUir  dans  Tiie  Bourbon.  Le  fieur  Fia- 
court  traite  ces  infulairesde  perfides  &  de 
barbares.  Les-  écrivains  ont-ils  traité  ainft 
les  Anglois  ,  parce  qu'ils  s'oppoferent  avec 
opiniâtreté  à  la  conquête  des  Normands  î 

 fiSi^  I  I 

C  H  A  P  I  T  R  E  I  1. 

Ifiu  fimiu  aux  amrms  dt  M^adagafcaré 

Y  'IsLE  de  Madagafcar  e$  envlronnéa 

ju  d'  il  es ,  de  rochers  &  de  bancs  de  fables* 
La  première  qui  fe  préfente  au  midi ,  eft 
rUede  Bourbon,  c'efi  par  elle  que  nous  ait 
Ions  commencer. 

§1. 

JJlt  de  fivmiùM. 

L'IsLE  de  Bourbon  eft  fituée  au  aoe; 
degré  30  minutes  de  latitude  méridionale, 
&au7ie.  30  minutes' de  longitude.  Sa  fi-« 
g  we  eft  ovale  «  s'étendant  plus  de  TOrient 
à  rOccident,  que  du  Septentrion  au  Midi; 
la  longueur  eft  de  25  lieues  fur  quatorze  • 
de  largeur.  On  n'y  trouve  aucun  port  af-  | 
furé;  mais  U  y  a  de  bonnes  rades  :  la  meilf 
leure  eft  dans  une  anfe  fituée  à  TOueft^ 
nord-oueft  ;  une  féconde  eft  au  Sud  de 
i  iie»  &  la  troifième  au  Nord.  Cette  ile  fiit 

découvert^ 


j 
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•Sécou verte  au  commencement  du  14e.  fié- 
cle  parles  Portugais,  qui  lui  donnèrent  le 

nom  de  Mafcares^ne,  Elle  étoit  inhabitée  ;  ^u^^^fi  ^ 
mais  le  fieur  Pronis ,  Commandant  duFortwi^i/MPM* 
Dauphin  à  Madagafcar  j  y  ayant  exilé  en 
(1646  plufieurs  François  qui  étoient  chefs 
d*une  fédition  formée  contre  lui  ,  on  s'ap- 
perçut  qu'elle  étoit  très-fertile  ,  &  très- 
propre  à  former  une  colonie.  Flacourt»  qui: 
commandoit  au  Fort  Dauphin  ,  y  envoya 
plufieurs  François  en  1664  pour  larecon- 
noître ,  &  fur  leur  rapport  il  en  fit  pren*. 
dre  poflfeifion  au  nom  du  Roi  de  France  , 
&luî  fit  donner  le  nom  de  Bourbon ,  qu'elle 
a  toujours  confervé  depuis.  Enfin  les  Fran- 
çois abandonnèrent  Tile  de  Madagafcar , 
comme  on  vient  de  le  voir  »  &  allèrent  s'é-^ 
tablir  à  celle  de  Bourbon  9  où  ils  ont  trois 
bourgades  affez  confidérables  avec  un  Gou- 
verneur  &  plufieurs  Magiftrats.  C'eft  l'en- 
trepôt des  vaifieaux  de  la  Compagnie  des  . 
Indes» 

Cette  île  eft  arrofée  par  une  multitude 

de  rivières  qui  la  rendent  très-fertile.  Le 
tabac  y  vient  très-bien ,  &  eft  d'une  ex- 
cellente qualité.  On  y  a  porté  de  la  graine 
de  melon  qui  a  très-bien  réuffi;  les*  légu- 
mes en  général  y  viennent  fort  bien.  Le 
poivre  blanc  y  efi:  fort  commun  ;  le  caffé 
n'y  efi  pas  mauvais. -On  y  trouve  beaiv 
coup  de  bois  &  d'une  très-belle  efoèce; 
Les  uns  portent  des  gommes  odoriféran- 
tes ;  les  autres  font  propres  à  bâtir  des 
juaifons  &  des  navires.  C'eft  un  charmant 
iéjour  :  la  chaleur  y  eft  tempérée  par  les 
vents  qui  viennent  de  la  mer  &  des  mon^ 
lagnes  ;  les  eaux  y  font  claires  &  purçsÀ 
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&,  tombant  le  long  des  montagnes,  eÎ4 
les  forment  des  cafcades  naturelles  &  très-» 
agréables  à  voir.  Les  coteaux  font  tout 
remplis  de  cabris,  de  bœufs  &  de  vaches 
qui  y  ont  été  tranfportés  par  les  François, 
Les  fangliers  &  les  cochons  y  font  trçs-j 
communs ,  &  ont  la  chair  fort  délicate 
parce  qu'ils  ne  vivent  que  de  tortues.  Le 
gibier  y  eft  très-commun.  La  côte  &  îes 
marais  font  remplis  de  poiffon.  Il  n'y  a 
dans  cette  lie  ni  crocodiles ,  ni  ferpens  ^ 
ni  mofquites ,  ni  fourmis  >  ni  raf s ,  ni  fou« 
ris.  Ces  douze  François  que  le  fieurPro-; 
nis y  avoit  exilés ,  y  refterent  trois  ans; 
fans  relfentir  la  moindre  attaque  de  mala« 
die  :  quelques-uns  même  qui  étoient  ma** 
lades  en  y  allant  ^  furent  guéris  peu  après 
y  être  arrivés. 

On  trouve  troismontagrtes  au  milieu  de 
rile  de  Bourbon  :  celle  qui  eft  à  r£ft  fait 
un  volcan,  dont  la  lave  brûle  tout  le  pays 
qui  eil  aux  environs. 


'  IJlc  de  France ,  ou  IJle  Maurice» 

L^IsLE  de  France  fut  découverte  erf 
'1598  par  les  Hollandois,  qui  lui  donnèrent 
le  nom  d'Iile  Maurice ,  en  Thonneur  du 
Prince  d'Orange.  Us  l'abandonnèrent  en 
1703  pour  fe  retirer  à  Batavia  ^  &  elle 
paffa  en  1 721  au  pouvoir  des  François,  qui 
la  nommèrent  IJle  de  France.  Elle  eft  au 
Nord  de  celle  de  Bourbon  ,  vers  le  20e. 
degré  de.  latitude  méridionale  ,  &  en  eft 
féparée  par  un  canal  de  35  lieues:  elle 

jpeuten  avoir  ^5  de  circuit.  £Ue  produit; 
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beaucoup  de  bois  d'ébene.  Lefeulaaimal 
à  quatre  pieds  qu'on  y  trouve  eft  le  chat» 

Il  y  a  une  multitude  d'oifeaux  de  toute  •  •  ' 
efpèce ,  &  des  chauves-fouris  d'une  pro- 
digieufe  groffeur':  leur  tête  reffemble  à 
celJe  du  finge.  Il  y  a  du  poiffon  de  mer  6c 
de  rivière  en  abondance  ,  principalement 
de  la  raye.  Les  vaches ,  les  veaux  marins  ^ 
ies  tortues  y  font  auiTi  fort  communs* 

Il  y  a  un  Confeil  fupérieur  9  dont  lecbe^ 
ç&  le  Gouverneur  de  llle. 

%  III. 

IJle  de  Don  Juan  de  Lisbonnel 

Lis  LE  de  Don  Juan  de  Lisbonne  efl 

Tituée  au  27e.  dégré  de  latitude  méridiona- 
le. Elle  eft  habitée  par  des  Arabes  &  des 
Nègres.  Le  chef  ou  le  Roi  eft  Arabe:  il  peut 
«voir  huit  cens  fujets  en  tout. 

Au  Nord  de  Madagafcar  ,  il  y  a  une  in- 
finité d'îles  fur  lefqu'elles  on  ne  peut  don- 
ner aucun  détail  9  parce  qu'on  les  connoit 
très-peu;  d'ailleurs  la  plupart  font  inha^ 
|)itées.  PafTons  aux  îles  Comores. 

§.  IV. 

.  Iflc  de  Comorel 

Il  y  a  quatre  îles  voifines  les  unes  desr 
lautres  :  on  les  appelle  Comores ,  nom  qui 
leur  vient  delà  plus  grande  :  elles  ont  en 
outre  des  noms  particuliers.  Leur  fituation 
ieft  entre  le  douzième  &  le  quinzième  dé^ 
gré  de  latitude  méridionale. 

CoQiore»  qui.  comme  nous  venons  de  H^miitoiS 

II 
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Wlloîre  des  le  dire  ,  eft  la  plus  grande  y  ne  contient 
^Saîf  V»*  qu'un  petit  nombre  d'habitans,qui  ontàper- 
ne  de  quoi  fournir  à  leur  fubfiftance.  La 
féconde  s'appelle  Johanna  :  elle  eft  faite  ed 
triangle  inégal ,  &  peut  avoir  7  à  8  lieuei 
d'étendue  dans  fa  partie  la  plus  large.  Elle 
efi  très  -  fertile.  Oo  y  trouve  une  agréable 
variété  de  montagnes  &  de  vallées  :  dani 
les  vallées  font  de  beaux  pâturages  ^  &  fur 
les  tnoniagnes  des  fruits  en  abondance  :  on 
y  trouveroit  toutes  les  chofes  nécefiiciire^ 
à  la  vie  «  û  elle  étoit  bien  cultivée  ;  mais 
les  habitansfont  d'une  parefle  extrême  :  ils 
aiment  mieux  endurer  la  faim  que  d'efluyer 
les  fatigues  du  travail  ;  ils  affeâént  cepen« 
dant  des  fentimens  d'honneur  dans  leur 
conduite ,  ce  qu*on  doit  plutôt  attribuer  à 
leur  crainte  qu'à  leur  inclination  ;  ce  font 
des  Arabes  mêlés  avec  des  Ethiopiennes 
qui  font  tout*à*fait  noires.  Leur  religion; 
s*i!s  en  ont  une  5  eft  le  Mahométifme.  La 
principale  richeffe  de  cette  ile  confifle  en 
iigues  &.  en  coris  »  petit  coquillage  qui  fert 
de  monnoie  en  dmérentes  parties  de  TA* 
fie.  Les  Portugais  ont  eu  autrefois  un  eomp« 

«m.  màé  ^^'^  ^^"^  ^^"^  Mohilla  eft  peu  éloignée 
de  Johanna  :  elle  eft  très-peuplée  ;  mais  fes 
habitans  font  groffiers  &  cruels.  Mayotta 
eft  au  Midi  de  Johanna ,  dont  elle  eft  éloi- 
gnée d'environ  cinq  lieues  :  elle  pafle  pour 
être  fort  grande  &  très-peuplée  ;  mais 
elle  eft  environnée  de  rochers  cachés  fous 
l'eau  5  &  par  conféquent  de  trèç-difficiie 
accès,  ce  qui  empêche  les  Européens  d'y 
aller.  Nous  ne  trouvons  dans  aucun  Voya* 

^     ^       geur  des  détails  fur  fon  climat,  fes  pro- 

'""^      jluâions  8(  fes  habitant  :  d'ailleurs  eti^ 

—  s 
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^Continuellement  environnée  de  pyrates 

•qui  y  font  leur  retraite. 

Chacune  dç  ces  îles  eft  commandée  par 
^es  chefs  ou  des  .Rois ,  qui  fe  font  conti- 
nuellement la  gûrerre  les  uns  aux  autres; 
Les  Ânglois  avoient  fait  un  traité  de  neu* 
tralité  avec  eux  ;  mais  vers  le  commence- 
ment de  ce  fiécle,  le  Capitaine  Littleton 
prêta  du  fecours  au  Roi  de  Johanna  pour 
faire  une  defcente  dans  Pîte  Mohilla ,  où 
il  mit  tout  à  feu  &  à  fang. 

Dans  ces  îles ,  comme  dans  toutes  les 
partie^  de  l'Inde  y  les  femmes  font  efclaves 
de  leur  mari. 

La  navigation  eft  en  général  fort  dan- 
gereufe  dans  la  mer  d'Ethiopie,  &  Ton 
connoît  peu  les  îles  qui  s*y  trouvent.  Un 
•  Capitaine  Hollandois  qui  avoit  eu  ordre 
'^de  fe  rendre  de  Batavia  à  la  pointe  Nord  de 
Madagafcar ,  &  de-là  dans  la  Mer  Rouge , 
dit  à  Hamilton  y  qu'il  rencontra  au  port  de 
M.oka%  qu'il  avoit  vu  plofiracs  grand^ 
'îles  ,  quantité  de  rochers  &  de  bancs  qui 
li'étoient  point  dans  les  cartes, 

.  C  H,A  PITRE  III. 

§1. 

TP  Lle  eft  fituée  au  quinzième  dégrédei 
latitude  méridionale  ,  à  TEft  de  Mada- 
gafcar^ &  à  une  demi-lieue  du  continent, 
.Salon|;ueur  efirau  plus  d'une  lieue,  &  fa 
Jargeur  d'une  demie.  Le  terrain  eft  uni  ; 
îl£rodUj^.  |^S£3^,^i£fS2  d^  limoniers  ^  d^^ 
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citroniers,  des  orangers  »  des  figuiers;  du 
le    larrit.  riz  &  du  millet.  On  y  voit  beaucoup  de 

iDicToMcjn!  bœufs  ,  de  brebis  à  groffe  queue ,  de  ché- 
taici.        Yfgs      Je  poules.  Ces  dernières  ont  les 
plumes  &  la  chair  noire  j  le  goût  en  eû  ce« 
pendant  affez  bon. 

Les  habitans  font  des  Nègres  qui  y  font 
venus  du  continent  :  on  les  regarde  en  gé- 
néral comme  de  fort  bons  efclaves. 

Les  Portugais  y  abordèrent  pour  la  pre« 
mière  fois  en  1598.  Ils  y  trouvèrent  une 
ville  qui  éloit  habitée  par  des  Maures.  Les 
vaifleaux  de  ces  .  infulatres  étoient  fans 
ponts  &  fans  clous  :  le  bois  dont  ils  étoient 
compofés  n'étoit  lié  qu*avec  des  cordes 
faites  d'écorces  d  arbres  ,  &  leurs  voiles 
varco(!e  6a.  étoient  un  tiifu  de  feuilles  de  palmier.  Plu« 
îTc*!  V^Tages!        avoient  des  boulloles  &  des  cartes 
TwKi.i,    'marines,  la  maifon  du  Roi  &  la  Mofquée 
'étoient  bâties  de  pierres  :  les  maifons  des 
particuliers  étoient  conftruites  avec  des 

Çlanches.  Ils  prirentles  Portugais  pour  des^ 
'urcs  ou  des  Maures ,  &  leur  firent  beau- 
coup d  accueil.  Le  Roi  alla  lui-même  ren- 
dre vifite  au  Capitaine  fur  fon  bord.  U 
étoit  maigre  ,  &  avoit  la  taille  fort  haute. 
Son  habillement  confiftoit  en  une  efpèce  . 
de  chemifequi  lui  tomboit  jufqu'aux  ta-. 
Ions;  par-deflus  étoit  une  robe  de  velours; 
fur  fatéteil  portoit  un  bonnet  de  foie  de 
différentes  couleurs  &  broché  en  or.  II 
avoit  à  fa  ceinture  une  épée  £i  un  poignard: 
fes  fandales  étoient  de  foie. 

Lorfque  ces  Maures  eurent  appris  que 
les  Portugais  étoient  des  Chrétiens ,  leur 
amitié  pour  eux  fe  changea  en  haine  ;  ils 
fof-.mereat  même  le  buxbare  projette  maf« 
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facrer  tous.  Ces  derniers  avoient  heurett- 
fementun  pilote  qui  entendoit  la  langue  du 
pays&  qui  les  avertit  de  ce  qui  fe  tramoit 
contr'eux  :  fur  le  champ  ils  fe  mirent  en 
état  de  défenfe.  A  peine  leurs  préparatifs 
étoient  faits  ,  qu'ils  virent  arriver  fur  le, 
rivage  un  nombre  confidérable  de  Maures 
armés:  ils  les  difperferent  avec  leur  artil- 
lerie ,  tirèrent  enfuite  fur  la  ville,  ou  ils 
cauferent  tant  de  défordre  ,  que  les  habi- 
tans  effrayés  Tabandonnerent. 

LeRoidePottugal  ayant  appris  qu'on 
pouvoit  faire  dans  cette  île  un  bon  port 
de  rafraîchiffement  pour  fes  vaiffealix  ,  y 
envoya  une  flotte.  Celui  qui  la  comman- 
doit ,  battit  les  Maures  &  les  chalTa  de  l'ile  , 
dont  les  Portugais  font  reftés  maîtres  de- 
puis ce  tems.  Ils  ont  fortifié  la  ville ,  y  ont 
conôruit  des  citernes ,  y  entretiennent 
wne  nombreufe.  garnifon.  Tous  les  vaif- 
feaux  qui  vont  de  TEurope  aux  Indes,  y. 
prennent  des  rafraîchiffemens  ,  &  y  paffent 
ordinairement  trente  jours,  pour  donner 
le  tems  aux  foldats  &  aux  matelots  de  fe 

rafraîchir.  . 

L'air  de  Mozambique  eft  fi  mal  fain  ; 
qu'on  y  envoie  les  Portugais  dePInde  qui 
fe  trouvent  coupables  de  quelque  crime 
capital  ;  U  en  revient  très- peu,  &cinq  ou 
fix  années  de  féjour  dans  cette  île  paffent 
pour  une  longue  vie. 

Mozambique  eft  fous  la  domination  des 
Portugais  ,1a  Religion  Chrétienney  a  fait 
de  grands  progrès  :  auffi-tôt  que  les  enfans 
des  Nègres  commencent  à  parler  la  langue 
Portugaife,  on  les  baptife  ,  on  leur  pend 

V  «nfuite§u  cou  un  pçtit  crucifix  ,  qu'Uspor* 

'  ^  Bbiv 
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tent  avec  beaucoup  de  refpcél  :  il  y  en  a 
plufieursqui  font  leurs  études,  &fe  trou- 
vent  par  la  fuite  élevés  au  iacerdoce.  Hamil** 
ton  dit  avoir  vu  à  Goa  plufieurs  prêtres  de, 
çet(e  natioa. 

IJU  de  Momba£k. 

l'IsLE  de  Mombafla  n'eft  féparée  du 
continent  que  par  le  bras  d'une  rivière  qui 
.  fe  jette  dans  la  mer  par  deux  embouchu- 
res :  elle  peut  avoir  douze  milles  de  cîr- 
Vftfco  fie         Le  terroir  en  eft  très  bon:  ony  trou- 
iJftma  ,  ubi  ye  une  infinité  de  vergers  plantés  de  gre- 

"^^^  nadierSjde  figuiersdes  Indes  ^d'orangers  d» 
différentes  eipèces ,  &decitronniers:  l'eau 
y  eft  très-bonne.  En  1598,  cette  île  appar- 
tenoit  aux  Maures ,  &  étoit  gouvernée 
•par  un  Roi.  II  y  avoit  une  ville  de  mémo 
tiom  :  elle  étoit  affez  grande.  Les  rues 
étoient  fort  belles;  les  maifons  étoient  de 
pierres  ,  bâties  à  la  façon  d'Efpagne ,  avec 
des  plat-fonds  travaillés  en  compartiment* 
Les  habitans  étoient  un  mélange  de  blancs 
&  de  bazanés  :  leurs  habillemens  étoient 
fort  propres:  les  femmes  ne  portoientque 
des  habits  de  foie  enrichis  de  pierreries. 
Le]  port  étoit  gardé  par  un  petit  Fort  qui 
étoit  prefqu*à  fleur ^'eau.  Vafcode  Gama  ^ 
qui  y  aborda  dans  ce  tems ,  y  fut  fort  bien 
reçu  en  arrivant;  mais  lorsqu'on  eut  ap- 
pris le  mauvais  traitement  qu'il  avoit  fait 
aux  habitans  de  Mozambique  ^  on  réfolut 
de  le  punir,  lui  &  tous  fes  gens,  ce  qu'il 

Hamilton  ^^îta  parla  fuite.  Peu  de  tems  après,  une 
Hbifitprà.  *  autre  flotte  Portugaife  s'empara  de  cette 

île  ;  &  elle  rçAa  ious  la  dominatipa  du 
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Hoi  de  Portugal  jufqu'en  1698,  que  les 
Arabes  Muskats  la  reprirent ,  &  pafferent 
âU  fil  de  i'épée  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent 
dedans.  Les  originaires  du  pays  ont  em-: 
bralTé  la  religion  de  leurs  nouveaux  maî^ 
ïtres ,  &  font  aujourd'hui  xélés  Mahomé^, 
tans. 

Les  autres  îles  qui  font  fur  la  côte  orien* 

taie  de  l'Afrique  font  fi  petites,  qu'elles  ne 
^léritent  pas  qu'on  en  faffe  la  defcripiioa; 
Paffons  à  celles  delà  Côte  occidentale. 


IJUs  Occidentales  de  l*  Afrique^ 

NOvs  partagerons  ces  îles  en  "quatre 
articles  ,  en  commençant  par  le  Midi, 
Le  premier  contiendra  Içs  îles  de  la  mer 
de  Guinée ,  le  fécond  les  îles  du  Cap* 
Verd  9  le  troVfième  les  Canaries ,  le  qua«. 
trième  les  îles  de  Madère, 

« 

Article  I, 
§  I- 

Lle  eft  iituéeau  16^.  dégré  delatitudé 
Hf  méridionale,  &au  iQ.  30.  minutés  de 
longitude.  Son  circuit  peut  qtre  dv? 
Jieues.  Les  Portugais  la  découvrirent  ea 
'150X  ,  le  jour  de  Sainte-Helene  ,  dontiU 
lui  donnèrent  le  nom  î  elleétoît  alors  dé-* 
ferte  &  inculte.  Un  mî^rchand ,  fatigué  dea 
longues  courfes  qu'il  avoit  faites  fur  mer^^ 
y  débarqua  ^  &  priv  la  réfolution  d'y  fiair 

jours;  U  y  fu  «ettfQ  4q5  vaches^  di^ 
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taureaux  »  des  brebis  ,  des  porcs ,  des  cher 
vres»  des  lièvres  ,  des  poules ,  des  oifeaux^ 
des  perdrix,  des  pigeons,  &c.  tous  ces 
animaux  peuplèrent  au  point  que  i*île  en  fut 
remplie  en  très-peu  de  tems.  11  y  fema  des 
grains  &  des  fruits  d'Europe,  qui  y  pouffe^ 
rent  avec  tout  lefuccès  qu'on  pouvoitdé- 
firer.On  y  voit  des  pommiers  qui  ont  en 
méine  tems  desileurs  ,  des  fruits  verds  & 
'des  fruits  mûrs.  Les  bois  font  remplis  de 
limoniers ,  de  cîtroniers  ,  d*orangers ,  &c. 
L'air  de  Sainte-Helene  eft  très-fain;  l'eaa 
y  eft  fort  bonne  ;  elle  produit  d'ailleurs 
une  multitude  d'herbes  très-bonnes  pour 
le  fcorbut ,  &  les  matelots  qui  y  arrivent 
malades ,  y  recouvrent  en  très-peu  detems 
lafanté.  Les  Portugais  »  informés  de  ces 
circonftances ,  y  bâtirent  un  Fort  &  ua 
hôpital  pour  tous  les  Européens  ;  mais  ils 
ne  permettoient  qu'à  ceux  de  leur  nation 
x>afx^plef  %  de  s'y  âxer.  Les  Hollandois  voulurent  s'en 
%^m^u^    rendre  maîtres  en  1673  si^^îs  furent 
repoufles  :  les  Ângloiss'en  emparèrent  peu 
de  tems  après ,  &  y  firent  conftruire  un 
nouveau  Fort  ,  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  de  S.  James.  Ils  en  font  reftés  depuis 
ce  tems  en  poffeifion  ,  &  permettent  tou«: 
jours  aux  autres  nations  d'y  aborder.  Il  y 
a  une  bourgade  qui  eft  peuplée  d'Ânglois* 
Le  Gouverneur ,  4e  Lieutenant  «  &  le  Gar-* 
de-magafm  reçoivent  leurs  ordres  de  )sk 
Compagnie  Angloife. 

§.  IL 

IJlc  d<  L'  Jfccnfioni 

y  £lx.£  eâ  au  8e.  degré  de  latitude  mérii 
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Bionale  &  au  a^.  de  longitude.  Les  Portu<^ 
gais  la  découvrirent  en  1508.  Ce  n'eft 
qu*un rocher  ûérile,  où  on  ne  trouve  pas 
de  bonne  eau  :  il  y  abeaucoup.de  tortues 
de  chèvres  &  d'oifeaux  de  mer.  C'eâ  un 
lieu  de  rafraîchiffement  pour  les  vaiffeauî^ 
^uivontde  TAmérique  en  Afrique. 

§.  m. 

Jfi€  Saint-MathUul 

,  Cette  île  eft  fituée  au  i.  degré  30.  mi- 
toutes  de  latitude  méridionale ,  &  au  i  ie« 
de  longitude  :  on  y  trouve  quelques  habi* 

tarions  de  Portugais:  les  vaiffeaux  s'y  ar- 
rêtent plufieurs  jours,  pour  y  prendre  des 
fafraichiiTemens. 

§.  IV. 

IJU  d'Annoion» 

.  UISLE  d'Annobon-eft  à  4^.  minutes  * 
méridionales  de  la  ligne  équinoxiale  ,  &  à 
a4.  dégrés  30.  minutes  de  longitude.  Elle 
peut  avoir  6.  lieues  de  circuit.  On  y  trou--, 
ve  deux  moutagnes  fort  élevées  ,  &  tou- 
jours environnées  de  nuages.  Il  y  a  des 
vallées  très*fécondes ,  principalement  en 
coton.  Elle  appartient  encore  aux  Portu- 
gais, qui  Tont  nommée  Annobon  ,  parce 
qu'ils  la  découvrirent  le  premier  jour  det 
Tannée.  Ils  y  ont  un  Gouverneur  :  les  hst- 
bitans  ,  dont  le  nombre  eft  peu  confidéra- 
ble,  font  cultiver  le  terrain  par  des  Nègres, 
Lés  cochons ,  les  chèvres ,  la  volaille  &  ï% 

poiflbn  ;^  font  tréS'Communs. 
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IJU  SahU'Thomas  ,  ou  Saint^Thomei 

Elle  eftfituée  à  quelques  minutes  dé 

la  ligne  équinoxiale  ,  au  26e.  dégré  i^i 
minutes  de  longitude  ,  &  tire  fon  nom  du 
jour  qu'elle  fut  découverte  par  les  Portu^ 
gais ,  Tan  1460.  Les  Voyageurs  ne  font 
pas  d*accord  fur  fon  étendue.  Les  uns  lui 
donnent  20.  lieues  de  diamètre,  les  autres 
xa.  &.  36.  de  circuit  :  fa  figure  eft  ronde. 
I/airy  eft  fi  chaud» que  les  Européens  ne 
peuvent  le  fupporter  :  le  bled  qu'on  y  a 
femé  &  la  vigne  qu'on  y  a  plantée,  n'y 
ont  pas  réufTi;  mais  elle  produit  beaucoup 
de  patates ,  de  palmiers ,  de  gingembre  j  & 
de  cannes  de  fiicre.  La  chair  de  pourceau 
y  eft  très-bonne ,  parce  qu'on  le  nourrit 
de  cannes  defucre.  II  y  a  une  ville  qu'on 
appelle  aufii  S.  Thomas  .-elle  a  un  bon  port, 
eft  défendue  par  une  citadelle.  Il  y  a  une 
cathédrale ,  dontrEvêque  eft  fufFragànt  de 
Lisbonne,  &  une  paroiffe.  Outre  ces  deux 
églifes  t  on  ea  trouve  d'autres  répandues 
dans  la  ville.  Les  HoUandois  la  prirent  fur 
les  Portugais  en  164^  ;  mais  les  derniers  la 
reprirent  quelques  années  après,  &  Tout 
toujours  confervée  depuis* 

§.  VI. 

Jfies  du  Prince  &.  de  Femand-Pol 

La  première  eftfituée  dans  le  golfe  dé 
Guinée  5  au  Nord  dç  Tile  S.  Thomas.  Oa 
trouve  au  Septentrion  un  port  &  un  vil*  » 


\ 
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I^pandus  dans  rUe.  On  y  compte  en  tout 
deux  cens  maifons  »  quarante  Ponugais  & 
trois  mille  efclaves.  Le  terrain  y  eft  affez 
fertile. 

Llfle  Fernand-Po  eft  au  Nord-oueft  de 
la  précédente ,  vers  le  ae.  degré  de  latitu- 
de feptentrionale,  &  le  a8.de  longitude. 
Son  nom  lui  vient  d'un  Portugais  qui  la 
découvrit  en  147a.  Elle  eft  peu  confidéra- 
blé  ^  cependant  les  Portugais  y  ont  un 
Fort. 

§.  VIL  . 

'  '    IJLes  Bïjfagos: 

Le  nombre  de  ces  îles  peut  fe  monter  â 

vingt-trois  :  elles  font  entre  le  dixième  & 
l'onzième  dégré  30.  minutes  de  latitude 
feptentrîonale.  Les  principales  font  Gdli^, 
nas ,  Boulam  ,  Bi£ao  OU  Bijfagos,  Kaiegu$, 
Suffi ,  &  Jatt. 

Vik  GalLinas  peut  avoir  cinq  lieues  du  ide  Qai^ 
Midi  au  Nord  ,  &  quatre  de  TOrient  à 
rOccident.  Elle  eft  peu  connue.  On  fçait 
feulement  qu'il  y  a  beaucoup  de  volaille  , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Gallinas 
par  les  Portugais. 

Boulam  a  huit  ou  dix  lieux  de  TEft  à  liie  jBoQlaJtki 
l*Oueft  s  ç]nq  du  Nord  au  Sud  «  &  trente  Bme ,  Hin. 
de  circonférence.  Elle  étoit  autrefois  peUr  ^^^Kf^ 
plée  de  Biafares^  mais  les  Biffagos  leur  ont 
"fait  une  guerre  fi  cruelle ,  qu'ils  en  ont 
.  enûvé  une  partie  pour  Tefclavage,  &  ont  ,^ 
forcé  le  refte  d'abandonner  Tile.  Les  vain- 
queurs, trop  barbares  pour  favoir  îtirer 
avantage  de  leur  conquête  ^. ont  laifle  Vite 
déferte.  Il  y  en  a  cependant  qui  y  pafi^ent 
tous  les  ans  aux  mois  de  Février  )  . Mars  » 
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Avril  &  Mai ,  pour  y  femer  des  bleds.  Cé 

fiays  défert  eft  fort  agréable.  Il  y  a  des  col- 
ines  couvertes  de  grands  arbres  toujours 
verts;  tels  que  des  palmiers ,  des  chênes^ 
des  poiriers ,  des  orangers^  des  citroniers . 
des  limoniers ,  &c.  On  voit  fortir  des  val- 
lées  qui  réparent  ces  collines ,  des  ruiffeaux 
d'une  eau  très-claire ,  &  qui  ne  tarifent  ja<-. 
mais.  La  pointe  du  Sud  eft  une  prairie  na^ 
turelle  ouïes  pâturages  font  excellens.  On 
y  voit  des  troupeaux  de  vaches  &  de  che- 
vaux fauvages  ,  de  cerfs ,  de  daims ,  de  bu- 
fles,&  d'éléphans.  Les  arbres  font  cou- 
verts d'oifeaux  de  toute  efpèce  ;  la  mer  y 
eft  remplie  de  poiflbns;  les  tortues  &:  les 
coquillages  y  font  en  abondance.  On  n'y^ 
trouve  ni  libns  ni  tigres, 
iiffao.  i'i/î^  dt  Bijfao  OU  Biffages  a  trente-ciflq 
ou  quarante  lieues  de  circonférence.  Le 
terrain  s'élève  du  rivage  jufqu'au  milieu  ^ 
où  Ton  découvre  des  collines  ,  entre  lef-: 
quelles  font  des  vallées  &  des  rivières  qui; 
après  avoir  arrofé  &  fertilifé  tout  le  pays , 
nu  iMm  vont  fe  perdre  dans  la  mer.  Elle  ne  forme, 
pour  ainii  dire 9  qu'une  prairie  ,  dans  ia« 

Juelle  oti  trouve  de  diibince  en  diâance 
es  bois  de  palmiers  ,  d^orangers ,  de  ci« 
troniers,  de  limoniers^  &c.  qui  environ» 
nent  des  villages  &  des  hameaux  aux* 
quels  ils  fervent  d'abri  contre  Tardeiir  du 
foleil. 

fiojBâloAs/   Le  rîz  &  le  maïs  y  viennent  fi  bien; 

qu^oo  les  preodroit pour  des  arbuftes.  Les 
l>œufs &  les  vaches  font  d*une  groifeur ex«  * 
traordtnaire  :  on  y  trouve  une  quantité 

,   prodigieufe  de  chèvres;  mais  il  n'y  a  ni 

jE&outoas^  ni  chevaux  j  ni  porcs.  L^s  lSg;^ 
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gresmême  ont  beaucoup  d'averfion  pour 
*ces  derniers  animaux  ,  fans  être  guidés  par 
aucun  principe  de  religion  ,  puifqu'ils  ne 
font  ni  Juifs  ni  Mabométans.  Les  vaches 
leur  fervent  de  monture  :  ils  leur  font  un 
trou  dans  les  narines  ,  y  paffent  une  cor- 
de qui  leur  fert  de  bride. 

.  Cette  île  eâ  fort  peuplée,  &  leferoit  Habîtam^w 
iencore  davantage^  fi  les  Nègres  du  conti- 
nent n'y  faifoient  des  incurfions  conti* 
nuelles ,  &  n'en  enlevoient  une  prodigieu- 
fe  quantité  de  prifonniers.  Les  naturels  du 

f*  >ays  font  îPapels.  On  y  trouve  peu  de  vil-, 
âges ,  les  maifons  ou  les  cabanes  font  dit- 
perfées  de  côtés  &  d'autres.  Cesinfulaires 
font  très-iéroces  :  il  coupent  la  tète  à  ceux 
qu'ils  tuent  dans  les  batailles ,  Técorchent  » 
font  fécher  la  peau  avec  les  cheveux ,  & 
en  ornent  leurs  maifons  comme  d'un  tro- 
phée. Au  moindre  fujetde  chagrin  ils  fe 
noyent  »fe  pendent ,  ou  fe  jettent  dans  un 
précipice.  Ils  laiment  Peau-de-vîe  au  point 
que,  pour  en  avoir,  le  pere  vend  fes  en-, 
fans;  le  fils  ,  s'ii^eû  plus  fort,  vend  foa 
pere  &  fa  mere. 
Les  hommes  ont  pour  habillement  une  Habiiîemc]^ 

peau  de  chèvre  ou  d'agneau  ,  qui  leur  paffe 
entre  les  jambes  ,  leur  couvre  le  derrière 
'&  le  devant  du  corps.  Us  ont  prefquetous 
un  fabre  nud  à  la  main  ,  &  deux  groifes 
bagues  de  fer ,  dont  la  tête  forme  deux  pla- 
ques, qui  font  aufli  de  fer  :  Tune  eft  au  pou- ^  ,  1 
ce  &L  l'autre  au  doigt  du  milieu  :  en  lescAii^^nettÀj 
frappant  Tune  contre  l'autre ,  ils  expriment 
une  infinité  de  chofes  qui  ne  peuvent  être  ■ 
entendues  que  de  ceux  qui  connoiflent 

ette  Éif  onde  s'exprimer.L^  fômmefin'aa^ 
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*  <|u'ua  pagne  de  coton ,  avec  des  bracelet! 
de  verre  ou  de  corail.  Les  filles  font  eii4 
fièrement  nues  :  celles  qui  tiennent  un 
rang  diftingué,  ont  des  fleurs  ,  ou  d'autres 
figures  empreintes  fur  le  corps  ,  ce  qui 
leur  fait  paroitre  la  peau  comme  du  latin 
broché  ;  leur  parure  confifte  en  un  petit 
tablier  de  coton  &l  en  bracelets  de  coraiK 
Asimtoê.  Les  patates  &  les  ignames  font  une  gran- 
de partie  de  la  nourriture  de  ces  infulai« 
ïes  :  pluiieurs  d'en tr 'eux  cultivent  le  ma« 
nioc  ;  mais  ils  n^en  font  ni  de  la  caflave 
jii  de  la  farine,  &fe  contentent  de  le  faire 
griller  fur  les  charbons.  Quelques-uns  mé« 
lent  de  la  ârine  de  maïs  avec  du  beurre 
ou  de  lagraifle,  en  font  une  pâte  qu'ils 
nomment  fonde ,  &  la  mangent  fans  la  faire 
cuire.  On  en  trouve  cependant  qui  la  font 
cuire  fur  des  morceaux  de  terre  »  &  la 
mangent  avec  du  beurre.  Les  gens  riches 
préparent  le  riz  avec  la  volaille.  Brue  dit 
que  ce  dernier  mets  eft  aflez  bon. 

Les  habitans  de  BiiTao  font  idolâtres  : 

iLniîfiîon.  l^u^  principale  idole  eft  une  petite  figure 

qu'ils  appellent  China  y  dont  ils  ne  peuvent 
expliquer  ni  la  nature  ni  la  puiffance.  Cha- 
cun fe  fait  d'ailleurs  une  divinité  fuivaac 
fon  caprice  :  on  croit  celrtains  arbres  fa* 
crés  5  &  on  les  regarde  comme  Phabitatioa 
de  quelques  Dieux  :  on  leur  facrifie  dest 
chiens^  des  coqs,  des  bœufe,  &ç.  . 
jennewaies.  Infulaires  fout  annoncer  la  mort 
de  leurs  parens  par  des  cris  &  des  hurle«* 
mens;  enfin,  ce  qui  fe  pratique  dajis  pref- 
que  tous  les  cantons  de  l'Afrique  aux  fu- 
nérailles^ eft  en  ufage  dans  Tile  de  Biflaoj 

On  ïaifaitatttrefois  tnterrer  d^s  e&fôves 
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{^ivzns  avec  les  Rois  ou  les  grands  Sep» 
gneurs  ;  mais  cette  barbare  coutume  e& 
abolie.  Celui  qui  régnoit  dans  ce  pays  en 
'1701 ,  ayant  appris  qu^un  Seigneur  du  pays 
avoit  ordonné  en  mourant  qu'on  enterrât 
avec  lui  trois  jeunes  filles ^  les  vendit ,  & 
donna  le  prix  de  la  vente  aux  héritiers  du 
mort. 

L'île  Biffao  eft  divifée  en  neufProvin-  converBèî 
ces  ou  Gouvernemens.  Chaque  Gouver- 
neur juge  dans  fa  province  les  procès  des 
particuliers  ^  fait  vaflembler  les  troupes, 
&c.  Le  fouverain  de  l'île  a  fur  fes  fujets  un 
pouvoir  fans  bornes  ;  les  Européens  mê- 
me font  obligés  d'avoir  beaucoup  de  coin- 
plaifance  pour  lui.  Brue  »  qui  étoit  dans 
cette  île  en  1701  ,  voyant  que  les  Portu- 
gais vouloient  l'empêcher  d'y  bâtir  un 
Comptoir,  s'adreifa  au  Monarque^ qui  fit 
«venir  le  Gouverneur  Portugais  »  le  traita 
avec  aflez  de  dureté  »  &  finît  par  lui  dire' 
qu'il  trouvoit  étrange  qu'on  voulût  lui  im- 
pofer  des  loix  dans  ion  Royaume  ,  &  qu'il 
Içauroit  punir  ceux  qui  s'oppoferoient 
à  fes  volontés.  S'adreflant  enfuite  àfirue  ^ 
il  lui  dit  :  a  Je  fais  une  alliance  éternelle 
5}  avec  vous  &  votre  nation  ;  je  vous  per- 
91  mets  d'établir  un  comptoir  &  des  maga- 
99  lins  dans  les  lieux  que  vous  votidrez 

choifir  :  en  attendant  que  vos  maifons 
»  foient  bâties ,  je  vous  prêterai  les  mien- 
»  nés.  » 

Ce  Monarque  avoit  un  habit  de  moire  Habillement 
verte,  orné  d'une  dentelle  d'argent  ;  fes^*»*^<»« 
hautes-chauffes  étoient  d'une  belle  étoffe 
de  coton  i  fa  téte  étoit  couverte  d'un  bon- 
net de  drap  rouge  en  forme,  de  pain  de  fu^ 
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cre  f  &  bordé  d'un  double  raagde  cordes 
de  chanvre,  ce  qui  fait  une  marque  du 
pouvoir  abl'olu  qu'il  a  fur  la  liberté  de 

Us  fujets. 

SoQpaiitis*  Xe  grand  nombre  des  cabanes  Gui  cooi'^ 
ïïd.  ibid.  pofent  le  palais  de  ce  Souverain ,  lut  don« 
nent  Pair  d'un  village.  La  première  porte 

eft  gardée  par  25.  ou  30.  Nègres  armés  de 
fabres ,  d'arcs  &  de  flèches.  On  entre  d'a- 
bord dans  ua  labyrinthe  de  bananiers  9 
entremêlé  de  cabanes  affez  propres  ,  où 
eft  riiabitation  des  femmes ,  des  enfans  & 
des  domeftiques.  Au  milieu  eft  une  grande 
'  flace»  où  l'on  voit  un  oranger  d'une  fx  pto* 
iirgieufe  grolleur ,  qu'il  couvre  toute  la 
place.  Ceft  fous  cet  oranger  que  le  Mo-» 
.  narque  paffe  fes  momens  de  récréation  ; 
Brue  s'y  entretint  près  de  trois  heures 
avec  lui  :  il  parloir  fort  bien  Portugais. 

TOlîêM  «  ftf    Lorfque  le  Souverain  a  réfolu  de  porte? 

la  guerre  dans  quelque  pays ,  il  fait  fonner 
le  tocfin  :  pour  cet  effet  il  a  fur  toutes  les 
côtes  &  dans  rintérieur  des  terres/ une 
forte  de  trompette  marine  ;  mais  fans  cor- 
des, &  beaucoup  plus  groffe  &  plus  lon- 
gue que  cell^  qui  nous  , eft  connue  :  on 
frappe  deffus  avec  un  njàrteau  de  bois  : 
fon  qu'elle  rend  fe  fait  entendre  de  quatre 
lieues  :  chaque  inftrument  a  un  garde  qui 
répète  le  nombre  de  coups  qu'il  a  enten- 
dus :  par  ce  moyen  les  volontés  du  Sou«» 
verain  font  dans  un  inftant  répandues  dans 

:  "  toute  Plie.  A  ce  fignal ,  tous  les  officiers 

&les  foldats  fe  raflemblent  dans  un  lieu 
marqué  j  où  ils  trouvent  toujours  la  flotte 
royale  ;  qui  eft  ordinairement  compofée  de 
;  |rente  canots  ;  chaque  ç^QOt  reçoit  Ying| 
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tiommes  ,  dont  le  commandant  répond. 
Lorfqu'ils  font  débarqués  ,  ils  ne  fongent 
qu'à  furprendre  Tennemi  qu'ils  veulent  at«* 
laquer^  pillent  tous  les  villages  quMls  ren- 
contrent ,  enlèvent  ceux  qui  s  y  trouvent, 
&  s'en  retournent.  Lèurs  armes  font  l'arc  , 
les  âéches,  le  javelot  &  le  fabre. 

Les  Portugais  avoient  autrefois  un  Fort^  Comptoif# 
dans  cette  lie;  mais,  voyant  que  Brue  y  ' 
en  avoit  fait  bâtir  un  pour  la  Compagnie 
Françoife,  &  que  leur  commerce  tomboit 
entièrement  9  ils  l'abandonnèrent  en  169 1  » 
'&  le  firent  démolir  quelque  tems  après. 
Il  y  avoit  dans  cette  île  une  paroiffe  ,  & 
un  couvent  de  Francifcains.  Beaucoup  de 
Kegres  fe  font  hit  baptifer. 

Cazegut  eft  au  Miai  de  Biflao  :  elle  eft  Casefioii 
grande  &  très-fertile.  On  y  trouve  une 
quantité  prodigieufe  de  lataniers ,  de  pal- 
miers 9  d'orangers ,  de  maïs  ^  de  riz ,  de 
courges,  de  pois,  &c.  Cette  île  eft  envi« 
rognée  de  bancs  de  fable  &  de  baffes.  Les 
habitans  font  affez  polis  :  leur  taille  td 
grande  :  pour  habillement  ils  n'ont  qu'un 
pagne  autour  de  la  ceinture ,  &  un  cha- 
peau fur  la  téte  :  les  grands  fe  frottent  les 
cheveux  d'huile  dé  palmier,  ce  quiles  fait 
paroître  rouges.  Les  femmes  &l  les  âiies 
n*ont  qu'une  efpèce  de  frange  compofée 
<le  rofeaux,  laquelle  leur  couvre  depuis 
les  reins  jufqu'aux  genoux  :  dans  l'hiver 
elles  en  mettent  une  autre  fur  leurs  épau- 
les ;  elle  defcend  jufqu'à  la  ceinture  :  quel-  td.  ihiêi 
ques-unes  en  ajoutent  une  troifîèrae  qui 
leur  couvre  la  tête,  &  pend  fur  les  cpau- 
les«  Elles  ont  en  général  la  taille  belle  &: 

le  vif^ge  aiTez  régulier  :  leur  peau  ^&  noirQ 
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comme  le  jais.  Ces  Nègres  font  d'une  ptf^ 
reffe  &  d'une  indolence  invincible  :  ce 
font  de  fort  mauvais  efclaves. 

Le  Roi  qui  régnoit  en  1701.  ^étôit  un 
vieillard  d'environ  foixante-dix  ans  :  il 
avoir  l'air  majeftueux  &  la  figure  agréable. 
Pour  tout  habillement  il  portoit  un  pagne 
&  un  chapeau.  Il  étoit  fort  doux  »  &  auffi 
poli  qu'un  homme  fans  éducation  peut 
l*être.  Un  de  fes  proches  parens  avoir  faitj 
construire  une  chapelle  près  de  fa  maifon  , 
avec  un  autel ,  des  bancs  &  une  cloche 
d'environ  trente  livres. Il  dit  à  Brue ,  qu'ai- 
mant les  Chrétiens  ,  fans  l'être  lui-même  , 
il  avoir  fait  bâtir  cette  chapelle  pour  ceux 
qui  pourroient  venir  dans  l'île.  Ces  la-- 
fulaires  font  idolâtres  comme  ceux  de 
Biffao. 

Llle  de  Buffi  eft  à  POueftde  Biffao,  & 
n'en  eû  féparée  que  par  un  canal  »  dont 
rentrée  eil  devenue  aiTez  dangereufe  par 
dewx  baffes  qui  fe  font  formées  à  l'embou- 
chure. Les  Voyageurs  ne  nous  ont  donné 
aucuns  détails  fur  cette  ile  ,  parce  que  les 
habitahs  font  fi  farouches  &  û  méchàns» 
iQu'on  n'ofe  y  aborder. 
'  On  fçair  que  Tîle  de  Jatt  eft  habitée  ; 
mais  elle  n'eû  pas  pl^s  connue  que  celle 
deBufli.  *  ; 

À  H  J  I  C  L  £  IL 

'       ■  JJles  dit  Cap-Verd. 

•  .  -  •  .  _  -  •  -■  *.  •  -        ■   -  . 

^Es  îles  font  entre  14.  dégrés  30.  mî- 
Ctp-  %^  nutes,  &  17.  45.  minutes  de  latitude 

'  ^epte/itrioaale  i  &  entre  ^  &  7,  dégrés,.d^ 
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îchgîtude  occidentale.  En  1456  ,  Cada 
Morto  en  découvrit  quatre.  Huit  ans  après ,     Robert  ; 
Antonio  de  Noli  découvrit  le  refte.  On^î^^i;*/^ 
en  compte  dix ,  qui  font  ALiy ,  S.  Jago ,  "^onc  Ut 

Fuego  ou  S.  Philippe ,  Brava  ou  5.  Jean  , 
Bona-Fijla ,  Sal^  S.  Nicolas,  S,  Vincent  ^ 
SaintC'Lueie  ^  &l  S.  Antoine.  Pluûeurs  Géo- 
graphes en  comptent  douze ,  même  qua- 
torze; mais  ils  donnent  le  nom  d'iles  à 
jdçs  rocs  Aériles  &l  inliabités. 

IJlc  dc^  May. 

Céïte  île  porte  le  nom  de  May^parcé 
Qu'elle  fut  découverte  le  premier  jour  de 
ce  mois  :  elle  a  7.  lieues  de  circonférence , 
'Cft  déforme  ronde,  &  environnée  de  poin- 
tes de  rocs  qui  s'avancent  à  plus  d'un  mille 
dans  la  mer  :  Teau,  qui  s^y  brife  continuel- 
lement 9  avertit  du  4anger.  Le  terrain  de 
rîle  de  May  eft  fec  &ftérîle.  On  y  trouve  Dâmpie*,^^ 
tependant  des  bœufs ,  des  vaches  &  des"^'-'"''* 
chèvres  9  des  tortues  &  des  oifeaux  de 
différentes  efpèces.  Les  principaux  fruits 
ifont  les  figues  &  les  melons  d'eau  :  il  y  a 
quelques  légumes.  On  voit  des  arbres  dans 
rintérieur  des  terres  ;  mais  il  n'y  a  que 
des  buiffons  fur  les  côtes.  Le  cotoa^  eft 
fort  commun  :  il  croit  fur  un  petit  arbrifr 
Jfeau  qui  vient  dans  le  fable. 

L'île  de  May  produit  une  quantité  in-  onytrébJ 
croyable  de  fel.  11  vient  dans  une  efpèce  ve  brai^co^ 
d'étang  fitué  à  POueft  dans  une  grande 
baye  :  il  peut  avoir  deux  milles  de  lon- 
gueur ,  fur  un  demi-mille  de  largeur  :  on 

£iit  entrer  l'eau  de  la  mer  dans  le  temi^ 
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des  marées  par  de  petits  aqùédncs  pfatt*^ 
qués  dans  un  banc  de  fable  qui  fe  trouve 
au-devant.  Ce  fel  fait  toute  la  richeffa.    i  . 
de  rîle,  ^ 
iBâbltant.    On  trouve  dans  I*île  de  May  trois  pe-f 

tites  villes,  qui  font  Pinofa  ,  S.  Jean  & 
Lagoa.  Pinofa ,  quieft  la  principale ,  a  deux 
églifes  :  les  maifons  font  des  cabanes  :  tous 
les  habitans,  fans  en  excepter  le  Gouver- 
neur &  les  Prêtres  ,  font  Nègres  :  leur 
Dumrifrrc, nombre  ne  paffe  pas  deux  cens  trente.  Ils 
É^i  fuprà.  Qjjj  j.  nourriture  le  produit  de  leur  ré- 
colte ,  les  tortues ,  1»  volaille ,  les  bœufs  ,* 
les  chèvres,  &  les  denrées  que  leur  portent 
ceux  qui  vont  prendre  du  fel  dans  leur  fa- 
line.  Le  Gouverneur  eft  fournis  à  celui  de 
SanJago.  Les  Pyrates  vont  fouvent  enle^ 
ver  les  beftiaux ,  même  les  habitans  dçj 
cette  île. 

/jZç  d&  San-Jago^  ou  de  S.  PhiUppe. 

ifobef ts  ^uhi    S  A  N  -  J  A  G  o  eft  la  plus  grande  des  îlei 
i»pM.       (lu  Cap-Verd.  Elle  peut  avoir  45.  lieues^ 
de^longueur ,  fur  dix  de  largeur  ;  fon  cir-i 
.  ciiit  eft  de  85.  Cette  île  a  beaucoup  de 
ports  ;  le  plus  célèbre  eft  Pono-Praya.  L'air 
y  eft  fort  mal  fain ,  principalement  dans 
V  le  tems  des  pluyes  ;Je  nord  de  cette  île  eft 
tout  rempli  de  montagnes ,  &  le  midi  eft 
une  terre  plate  qui  forme  de  beaux  pâtura- 
^  '  -         ges  arrofès  par  plufieurs  rivières.  Ou  y. 

trouve  des  bœufs,  des  vaches  ^  des  ctie- 
vaitx;  des  ânes^  des  chèvres  ,  des  porcs.  , 
La  v6Iaîlle  y  eft  très-commune.  Les  oi- 
féaux,  dont  le  nombre  eft  conûdérable  i 

,  ^^  ^9}^  comme  duJaU,  quoi^u|[ 
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leur  peau  &  leur  chair  foient  auffi  blan« 
chesque  celles  d'Europe.  Les  herbes  &  les 

arbres  de  l'Europe  croiffent  très-bien  dans 
^  cette  île  :  on  y  trouve  du  riz  ,  du  bled  , 
des  cannes  de  fucre ,  de  Tindigo ,  &  du 
coton  :  on  y  recueille  auffi  un  peu  de  vin. 
Les  bananes ,  les  oranges ,  les  citrons ,  les 
limons,  le  tamarin  y  viennent  en  abon- 
dance. On  y  cultive  du  coton.  Roberts 
dit  que  la  marcailite  y  eft  fort  commune*' 
Dampierre  affure  que  les  premiers  ha- 
bitans  de  San-Jago  étoient  des  Portugais 
bannis  pour  vol»  pour  meurtre^  &c.quis'é- 
tant  mariés  avec  des  Negrefles  »  ont  pro- 
duit des  mulâtres.  On  n'y  trouve  de  blancs 
que  le  Gouverneur ,  TEvêque  &  quelques 
^  Prêtres. 

La  ville  de  Rit^ira- grande  eft  la  capitale 
de  S.  Jago.  Elle  eft  fituée  erftre  deux  mon- 
tagnes, où  coule  une  rivière  qui  Tarrofe. 
On  y  compte  cinq  cens  maifons.  Il  y  a 
une  Cathédrale  :  rjËvêque  &  les  Chanoi^ 
sioines  doivent  être  Portugais  d'origine , 
nais  pour  le  fervice  des  autres  îles ,  on  ad- 
met les  Mulâtres  &  les  Nègres  à  l'état  ec- 
cléfiaflique.  Outre  la  Cathédrale  ,  W  y  ^ 
trois  maifons  religieufes  ,  l'une  de  Fran* 
cifcains  ,  &  les  deux  autres  de  filles  :  les 
religieux  &  les  religieufes  fontNegres.  Le 
port  e&  au  Nord  de  la  ville.  C'eft  la  Doua- 
ne de  tous  les  vaiffeaux  Portugais  qui  vont 
commercer  en  Guinée.  Outre  Ribeira ,  il 
y  a  trois  ou  quatre  autres  villes ,  &  plu- 
sieurs villages  aflez  bien  peuplés  :  mais  il 
y  a  vingt  Nègres  pour  un  Blanc. 
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§.111. 

^  de  fuego  ^  du  Ftû  »  ou  de  S.  Phllippel  - 

Cette  ile  eft  à  TOueft  de  San*Jago  : 
on  lui  a  donné  le  nom  de  S.  Philippe  ^ 
parce  qu'elle  fut  découverte  le  jour  de  S. 
Jacques  &  de  S.  Philippe.  Plufiews  £cri-- 
vains  la  nomment  Pile  de  Feu ,  parce  qu'il 
y  a  un  volcan.  Elle  peut  avok  cinq  lieues 
de  longueur.  Il  y  a  plufieurs  villages  ,  & 
une  ville»  où  la  plupart  des  Blancs  font 
leur  féjour-avec  le  Gouverneur.  Ils  font 
élever  par  leurs  efclaves  des  porcs  ,  des 
chèvres  &  de  la  volaille.  On  y  profeffe 
la  Religion  Chrétienne  ;  mais  les  Nègres 
ont  confervé  beaucoup  de  fuperflitions  de. 
leur  nation.  Quoique  cette  ile  foit  fans 
rivières  ,  &  qu'elle  ait  très-peu  d'eau  dou*- 
ce  ,  elle  eft  affez  fertile  :  on  y  trouve  du 
mais» des  courges  »dei  melons  d*eau,  des 
orangées  ^  des  figues  fauvages  »  &  des  vi« 
gnes ,  dont  on  tire  un  petit  vin  qui  eft  zS^i^^ 
agréable. 

s.  IV. 

IJU  de  Brava  ^  ou  de  S.  Jeani 

Cest  la  plus  méridionale  des  îles  du 
Cap-Verd.  Elle  n'eft  formée  que  par  un 
rocher  âérile ,  divifé  par  quelques  vallées 
couvertes  d'une  légère  couche  de  terre  » 
où  les  bananes ,  les  courges  &  les  patates 
croilTent  fort  bien.  Le  maïs  y  vient  en 
abondance.  Les  boeufs,  les  vaches,  les 
porcs  9  les  chèvres  &  les  ânes  y  font  fore 
communs.  Il  y  a  beaucoup  de  falpétre; 
Jloberts  y;  trouva  une  mine  d'or.  On  y 
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Ïreod  beshicoup  de  poiflba  &  de  tortues» 
>e  nombre  des  habitans  ne  monte  pas  à 
plus  de  deux  cens  ;  pendant  plufieurs  an- 
nées il  n'y  avoit  que  deux  familles  Nègres;  • 
nais  en.  1680  j  ia  £amRe  força  prefquo 
«CHis  ceux  qui  Soient 'dans  Tile  de  Fuego 
de  paffer  dans  celle  de  S.  Jean.  Les  nou- 
veaux habitans  apprirent  aux  anciens  à 
filer  le  coton  »  &    &irè  une  efpèce  d'é- 
toflfe  pour  ie  couvrir  >•  car  ils  étoient  aupa-  . 
ravant  tout  nuds.  Us  leur  donnèrent  en  ^  « 
même  tems  les  prenaiières  idées  du  Ghrîf-    •  *  ^'^^ 
tianifme  :  peu  de  tems  après ,  un  prêtre  de 
Hle  de  Putego  paffa  dans  celle  deS.  le^n  ^ 
&  baptifa  tous  les  Nègres  ;  mais  il  futécrafé 
peu  après  fous  un  rocher ,  &  l'île  S.  Jean 
fut  long^tems  lans  minière  4e lalUli|;ionv 
JL^véque  de  San-Jago  y  en  envoya  un 
par  la  fuite  :  c*étoit  un  Nègre  qui  ne  fça- 
voit  pas  le  latin  ;  mais  il  avoit  appris  à  lire 
dans  le  miffel ,  difeu  la  mefle ,  &t  $àmitn£^ 
troit  ies  Sacre»eâi.'€les  Infulaires  paffeift  ' 
pour  être  très-doux  &  trèsrdocîles.  Le 
Gouverneur  a  fur  euf  un  pouvoir  prei« 
au'arbitraire. 

§;  V. 

'^LL£  a  reçu  ce  nom  des  Portugais^ 
èarce  quec'eftla  première  des  îles  du  Cap-  ^  . 
Yerd  qu'ils  ayent  découverte.  On  lui  don* 
ne  vingt  lieues  de  tour.  La  terre  de  Tile 
éft  en  grande  partie  baffe  ;  mais  on  y  trouve 
des  rochers ,  des  collines  &  des  âM^ota* 
|;ne8.  On  prétend  qu'elle  étott  autrefois 
très-fertile  ;  elle  eft  à  préfent  ftérile.  On 
n'y  trouve  qu«  du  COtoa^  du  fel  &  da 
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l'indigo.  Les  hommes  (ûnt  .'générsleffieni 
vêtus  à  la  façon  de  l'Europe  ils  font  tous 
d'une  parcffe  extrême.  11  y  a  un  Gouver- 
»iieur  qui  dépend  çelui  de  SanJagou 
.  Cette  lie  appartenoit  autrefois  au  Marquis 
de  Minhas  ;  mais  depuis  fa  mort  le  Roi 
de  Portugal  Ta  donnée  à  d'autres  Sei-. 
gneurs. 

S-  V  L  .  .... 

u.ibid.  UiSLE  de  Sal  ou  d^,  Sel  ,  eft  fituée  au 
Kord  de  Bon^-Vifta  :  elle,  tire  fpn  nom  de 
la  quantité  de  Sel  qui  s'y  forme  i  les  fali- 
nés  peuvent  avoir  deux  milles  de  longueur.' 
On  y  trouve  cinq  montagnes ,  dont  les 
plus  hautes  fom  celles  du  Nprd  &  celles 
4e  irËft  :  ^lles  ont  la  forme  de  deux  pains 
de  fucre.  Cette  île  eft  fi  ftérile  que  les  ha- 
— '  bitans  ont  été  obligés  de  Tabandonner  en 
1705..  Les  v^iiiléauj^.  qui  vont  aux  Indes 
s*y  arrêtent  pour  prendre  du  feL  On  y 
trouve  quelques  chèvres  &  quelques  âmes. 

.  §  VII. 

Ifie  di.Tf.  Nicolas^ 

Robe'ts,  C*EST  la  {jlus  Ibnguc  des  îles  du  Cap- 
*Werd  :  fa  forme  eft  triangulaire;  le  plus 
long  de  fes  trois  côtés  »  qui  eû  à  n'a 
pas  moins  de  trente  lieues  \  les  deux  au- 
tres en  ont  vingt  chacun.  La  terre  de  cette 
île  eft  en  général  fort  haute  ;  vers  le  Nord- 
oueft  on  trçiiye.  une  mpot^ne  qui  foripe 
un-piç*  Patpii  le  grand  nombire  de  rades 
quî  font  alEitour  de^cette  ile  ,  là  plus  cé-^ 
jjbre  eft^  c«/le  ^e  Trefol ,  qui  çjft  AtHé?  à 
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POueft.  Les  côtes  font  fort  ftériles  ;  mais 
dans  rintérieur  des  terres,  il  y  a  des  val- 
lées où  Ton  trouve  des  vignes  &  du  bois 

Jour  le  chaufiage.  Les  habitans  y  cultivent 
u  mais 9  des  plantins  >  des  bananes,  des 
courges,  des  melons  d'eau  ,  des  limons 
&  des  oranges.  Oa  y  trouvoit  autrefois 
du  iang  de  dragon  ;  mais;  il  y  en  a  très-peu 
à  préfent.  Il  y  a  des  vaches  ,  des  bœufs  p 
des  chèvres  &  de  la  volaille. 

La  ville  de  Saint-Nicolas  eft  une  des 
mieux  bâties  &  des  plus  peuplées  de  toutes 
les  lies  du  Cap-Verd.  Sa  lituatton  eft  dans 
un  vallon  :  elle  peut  avoir  quatorze  ou 
quinze  cens  habitans  qui  font  tous  Nègres 
ou  Mulâtres ,  à  l'exception  du  Gôuver-  * 
neur ,  qui  eft  ua  Blanc.  Ils  profefienttous 
la  Religion  Chrétienne  ,  &  ont  un  prêtre  ; 
mais  il  a  beaucoup  de  peine  à  les  condui- 
re^ parce  qu'ils  ont  le  caraâère  fort  dur» 
&  <|u'ils  font  très-portés  an  vol.-  Les  fem- 
mes paffent  pour  être  chaftes  &  laborieu-  . 
fes  ;  jamais  elles  ne  paroiffent  devant  les 
étrangers  fans  être  couvertes. 

'  -     .         §.  V  I  I  L 

JJUs  de  Sainte-Lucie  ,  de  S.  Vincent  ^&  de 

S.  Antoine, 

V I SL  E  Sainte-Lucie  eft  fituée  à  VOùeâ-  emsk^ 
nord-oueft  de  S.  Nicolas  :  elle  a  deux^»»** 

fort  bonnes  bayes  ;  Tune  au  Sud-oueft , 
l^*autre  au  Sud-eft  :  elle  n'a  pour  habitans 
que  des  chèvres  &  des  ânes.  * 

L'île  de  Saint-Vincent  eft  baffe  &  fablo-  g^j^^ 
neufe  du  côté  du  Nord-eft  ;  mais  haute  dans  Vinctw. 

ia  plupart  de  fes  autres  parties  :  elle  pré); 
'      :  Çç  i)  ' 
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fente  beaucoup  de  rades  &l  de  bayes,  té 
terrain  eil  montagneux  &  aride  ;  elle  ne 
^  produit  aucun  fruit  :  on  rencontre  feule- 
fnent  dans  les  vallées  des  petits  bois  de 
tamarins  6f,  des  arbuftes  de  coton.On  pré- 
tend qu'on  y  ti'ouve  en  outre  des  plantes 
affez  curieufes ,  telles  que  le  Titymallus  Ar^^ 
torefceasp  OU  rÉfpurge  a  branches,  VJtro^ 
taneum  mas  ^  d'une  odeur  &  d'une  verdure  ^ 
admirables  9  le  PaUna-Chrip  :.on  y  pêche 
quelquefois  de  Tambre-gris.  Cette  ife  eft 
inhabitée  :  ceux  de  Saint-Nicolas  y  vont 
quelquefois  chercher  des  chèvres ,  dont  le 
nombre  efi  fort  grand.  Frezier  sdflure  ce^ 
,  pendant  qu'il  y  vit  des  cabanes ,  dont  les 
nabitans^qui  étoient  des  Nègres  tout  nuds^ 
fe  fauverent  à  la  vue  des  François. 
iflt4«stiâf-  L'ite  Saint- Antoine  eil  la  plus  occtdeit<-* 
âatoiM»  tale'&  la  plus  feptentrionale  de'  celles  du 
Cap-Verd.  Elle  eft  prefqu'auffi  grande  que 
San-Jago.  Il  n'y  a  que  deux  rades  ou  deux 

{>orts  qui  puifTent  recevoir  les  vaiffeaux  : 
e  meilleur  eft  à  rextrémité  Sud*otteft  de 

nie,  •  " 

La  multitude  de  ruiflîeaux  dont  elle  eft 
arrofée ,  rend  Içs  viillées  fi  fertiles ,  qu'el^ . 
les  produifent  une  oiiaotité  prodtgieufe  de 
.  mais,  de  bananes  »  de  plantins^  de  patates  ^ 
de  gourges,  de  melons  d*eau ,  de  melons 
tnulqués»  d'oraq^es,  de  citrons ,  &c.Il  y 
a  beaucoup  dé  .vignes  dont  on  tirç  d*afles 
bon  vin  :Tair  y  eft  fort  fain.  Les  vallées 
font  toutes  couvertes  d'arbres,  entre lef- 

2ueLs  on  trouve  celui  ^ui  porte  Tindigo  ; 
i  l'arbufie  qui  produit  lé  coton.  On  y 
l^ouve  des  bœuis,  des  vaches»  des  ch|« 

U^^i  &  4g  ia  y9^%  .w  auaatité,  U% 
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liabitans  font  un  mélange  de  Nègres  &  de 
Mulâtres  qui  ont  le  caraftère  afiez  doux. 
Roberts  dit  que  c'eft  une  efpèce  de  maga- 
fin  d'efclaves.  Le  Marquis  das-Minhas  fît 
acheter  en  Guinée  une  cargaifon  de  Nè- 
gres ,  &  les  établit  à  fes  frais  dans  l'ilç 
de  Saint-Antoine  qui  lui  appartenoit  alors. 
Les  habitans  leur  apprirent  bientôt  à  for- 
mer des  plantations  &  à  tirer  leur  fubfif- 
^nce  de  l'agriculture.  Cette  colooie  omi-* 
tlplia  fi  proinptement,  que  ceux  qui  en  for- 
tirent  furpaflerent  en  très- peu  de  tems  le 
nombre  des  naturels.  Ainû  l'île  de  Saint- 
Aiuoine  eft  habitée  par  deux  fortes  de  Ne- 
pres,  entre  lefquels  il  s^éléve  quelquefois 
des  querelles ,  dont  la  fin  eil  prefque  tou- 
|ours  fanglante. 

Le  chef-lieu  ou  la  capitale,  eft  fituée 
dans  Tintérieur  des  terres ,  au  milieu  des 
montagnes  :  elle  contient  cinq  cens  habi- 
tans capables  de  porter  les  armes»  outre 
un  très*grand  nombrei  d*e£claves  Ne^es* 
Il  y  a  un  Gouyeruéur  j  un  Infpeâeur  pouif. 
les  efclaves  ,  &  un  couvent  de  Cordelièrs; 
Au-deffus  d'une  des  rades  il  y  a  un  petit 
Fort  monté  de  quatre  pièces  de  canon ,  & 
commandé  par  un  Gouverneur  Portugais. 
On  troifve  en  outre  à  l'extrémité  Nord- 
oueft  de  Tile,  un  village  compofé  de  vingt 
cabanes  qui  peuvent  contenir  cinquante 
familles:  elles  ont  pour  che/un  Capitaine  i 
ii  y  a  un  Prêtre  &  un  M^re  d'école.  Dap« 
per  dit  que  ces  derniers  parloient  fort  bien 
la  langue  Portugaife  ;  mais  qu'ils  étoieat 
lUas  une  très-graade  pauvreté* 
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ELli 
50« 


Article  III. 

* 

JfjfZfj  Canaries» 

Lles  font  fituées  entre  le  27*  &  le 
degré  de  latitude  fepteatrionale  » 
&  entre  le  premier  méridien  qui  traverfe 
la  partie  occidentale  deTile  de  Fer ,  &  cinq 
dégrés  trente  minutes  de  longitude.  Les 
Anciens  les  connoiiToient  fous  le  nom 
A^Ifics  Fortunées  ,  Infula  Beatœ ,  qui  leur 

avoit  été  donné  à  caufe  de  la  bonté  de 

l'air  &  de  la  fertilité  du  terroir  :  ils  y  pla- 
çoient  les  champs  élyiées.  La  plus  oriea-. 
taie  n'eft  qu'à  50.  lieues  de  la  côte  d'Afri* 
que.  11  paroit  que  les  premiers  habitans  de 
ces  îles  étoient  une. colonie  d'Ethiopiens; 
dont  ils  avoient  apporté  les  mœurs  &  la 
religion}  mais  ils  tombèrent  par  la  fuite 
dans  la  plus  atfreufe  barbarie.  Tous  les  Vow 

C  d  IVï  f  y^S^^*'^      appellent  Gouanches  ou  barba* 


plat  &  la  peau  jaune.  Leur  habit  étoit  des 
peaux  de  chèvre  :  ne  connoiffant^point  le 
fer  y  ils  fe  rafoient  la  tête  avec  des  pierres 
aiguifées.  Leur  nourriture*  étoit  une  pâte 
compofée  d*orge  pilé  ,  d*eau  &  de  miel. 
Ils  fe  fervoient'-de  pierres  dans  leurs  com- 
bats ,  &  les  lançoient  avec  autant  de  tbrce 
qu'une  baie  de  moufquet  :  leurs  maifons 
étoient  des  cavernes  taillées  dans  les  ro- 
chers ,  ou  formées  par  la  nature.  Ils  avoient 
des  Rois  auxquels  ils  étoient  fort  fournis  : 

çeux  qui  fe  miurloienc  leur  reaouveUoiea(. 
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le  ferment  d'obéiffance,  &  leur  cédoient 
les  premiers  droits  fur  la  virginité  de  leur 
femme.  Loriqu*u)i  nouveau-  Roi  montoit 
fur  le  tt-ône,  plufieurs  jeunes  gens  fefa- 
crifioient  en  fon  honneur.  Ces  Infulaires 
reconnoiffoient  un  Etre  fupréme ,  auquel 
ils  faifoient  des  facrifices  »  &  avoient  quel- 
qu'idée  de  la  punition  future  des  crimesV 
puifqu'ils  regardoient  le  volcan  du  Pic  de 
TénérifFe,  comme  Teofer  des  méchans.  Les  .  ^ 

formalités  du  mariage  ne  confiftoient  qu'à 
demander  le  confemement  des  pères  &  des  v  vv 
uieres  :  la  polygamie  étoit  permife  parmi 
eux.  Les  femmes,  qui  étoient  affez  belles 
avoient  plus  demodeftie  qu'on  n'en  a  dans 
ces  climats  :  tous  les  ouvrages  domeftiques 
étoient  leur  partage.  Les  hommes  fe  fer- 
voient  de  cornes  d'animaux  pour  cultiver 
la  terre.  Ces  barbares  avèient  cependant 
le  fecret  d^emteramer  les  cadavres  ,'de  ma- 
nîère  qu'ils  ne  fe  corrompoient  jamais  ,  & 
les  plaçoient  dans  des  cavernes  taillées  ex* 
prés  dans  le  roc.  On  a  trouvé  de  ces  mo- 
mies en  diffërens  tems.  Les  papiers  publics 
annoncent  qu'on  en  débarqua  une  a  Cadix 
au  mois  d'Août  1764.  Elle  étoit  enfévelie 
dans  une  peauqui  paroiflbit  être  celle  d'ua 
ours  :  toutes  les  parties  du  '.corps  étoient 
entières  ;  mais  les  chairs- defféchées  coiii« 
•me  -du  bois.  Les  Européens  ont  peu-à-peu 
civilifé  les  defcendans  des  Gouanches. 
*  Ces  îles  furent  long*tems  inconnues  aur 
Modernes;  mais  les  Caftillans  en  firent  la  . 
découverte  vers  la  fin  du  XIY«  fiécle ,  & 
ne.  s^  établirent  pas.  Ën.  1417  »  Jean  Be-*; 
tancourt  en  conquit  trois;. fon  nev^u.^a 
Subjugua  unç  qùatrièmç  r^Us-céderentcettft    ^  ^ 

••  • 
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coiK|uété  à  Henri ,  Roi  de  Portugal.  EnSS 
toutes  ks  Canaries  fureat  annexée  à  la 
tottrMnft  drEfpagne  psn  un  traité  fait  enr 
tre  Ferdiaafld  le  Catholifue,  &  Aiphcmft 
de  Portugal.  Il  nous  refte  maintenant  à 
donner  une  defcription  géographique  de 
tû  il»,  Ofl  en  compte  àovM  :  mais  il  n'y^ 
M  a  que  fept  qui  foteM  «n  peu  wnûàénn 
bles  ;  les  autres  ne  font  que  des  îlots.  . 
I»«iicciota«    1.  Lancerota  û'a  que  treize  lieues  du  Sud 
K  ou    i,i  3«  ^^^^  >  *  n€i*f  d«  TEft  A  i'Oueft  fon 
AÎ^iS^'  *  cif cuit  eâ  d'en  vif  OR  quarante.  £ile  a 

titre  de  comté  &  appartient  au  Comte  Her? 
rera  ;  mais  &s  vaiiauic  ont  le  droit  d'ea 
appelleraux  Juges  Royaux  de  Tile  Cana<f 
fie.  Ses  princifrales  rîchefles  co&fiftent  en 
c/rAf/ ,  plante  propre  pour  la  teinture.  Si 
en  chèvres.  Le  terrain  produit  du  froment 
Al  de  l'orge,  iiacapitak ,  qui  porte  le  nom 
4e  |ieai  avoir  cmt  maifoiis  ^  demi  k 
plus  belle  n'eft  qu'une  cabane  :  il  y  a  uifce 
églife,ou  plutôt  une  chapelle ,  qui  eft  auffi 
malconftruite  que  les  autres  édiâces.  A 
«n  demi-mille  eft  uâ  chatea»  affe^  bien 
-  fortifié.  Celte  île  a  deux  ports,  dootTen^ 
trée  eft  fort  dangereufe ,  ce  qui  eft  caufe 
que  les  Voyageurs  y  afiordeat  rarement. 

roertc-Vwi.    ^^J^f^'VwQfM:^  ftsA  avoîf  açj  lieuw 
t«r4*.  '    *  de  longueur  fur  lo.  de  larg^.  Son  ciretitt 
eft  d'environ  70.  Elle  eft  fort  irrégulière  i 
.  étant  composée  de  deux  peninfules  jointes 
par  xm  ^me.  Ses  produâioaa  £>at  le  fro- 
ment 5  l'orge  &  Torchel  :  on  y  trouve 
'  beaucoup  de  chèvres.  On  compte  trois 
villes  fut  les  côtes.:  elle  a  trois  pçrts  qui 
fiMitaffiaiians. , 
'  Ciaaiie.     j-  Cmo»  eft  la  pfais  ricins  »&  sme  d«a 
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l^lus  confidérables  de  ces  îles  :  ce  n'eft  ce^ 
pendant  pas  la  plus  grande ,  n'ayant  que 
fireke  ou  quatorze  lieues  d'étendue  t  èc 
garante  de  circuit.  Les  anciens  la  con* 
noiffôient  autrefois  fous  le  nom  de  Canana^ 
Cette  lie  produit  cet  excellent  vin  connu 
^us  le  nom  éeFmde  Cmmu,  &  beaucoup 
ie  fucre.  Les  melons ,  les  poires ,  les  pbm* 
mes,  les  oranges, les  grenades,  les  limons^ 
les  pêches  ,  le  plantain  y  font  d'une  bonté 
adaiîrable.  Il  y  a  beaucèup  de  bœufs,  de 
vaches,  de  chèvres,  de  chameau*  ,  *t 
poules,  de  canards,  d'oyes,  de  pigeon* 
&  de  perdrit,  L'ile  Canarie  contient  qua- 
tre villes  :  la  eapttale^quife  nomme  Ca-  Nicoi* 
maAe ,  ou  QttUaddaS'Pafmas^  eftatt  Sud-fud*-^"*'^? . 
oueft  de  rîle'  :  elle  peut  avoir  une  lieué 
de  circuit  :  les  maifons  font  fort  belles  r 
«lies,  ont  toutes  deux  étages  &  leur  toit  eil 
une  terrafle;  il  y  a  un  château;  mats  il 
eft  peu  capable  de  réfiftance.  Cuidad  con* 
tient  environ  douze  mille  habitans  :  elle 
eft  le  fiége  du  Confeil  Souverain  des  fejjt 
îles  9  de  la  Cour  £pifcopaIe ,  &  dti  Tlnqui^ 
fition  :  TEvêque ,  le  Gouverneur  %L  le» 
gens  de  qualité,  font  cependant  leur  réfi- 
4eil€e  à  Ténérifie.  L'£véché  fut  éri^è  ei» 
1430;  il  eft  fuffira^t  de  Sévills  &  VauiD 
trente  milk  livrés.  Outre  la  Câthédtate  !^ 
dont  le  chapitre  eft  compofé  de  huit  digni-? 
taires  ^de  feize  chanoines  &  de. douze  pré^ 
lIMdiers,  il  y  a  des  Dominicains  »  des  Rè^ 
cdets  ,  des  Cor<klters  &  des  iBemardinesi 
les  Jéfuitesy  ont  un  collège  :  les  François 
y  tiennent  un  ConfuL  Les  autres  villes  de 
<$tte  île  font  r«&&«  GaU^r^  U  Quid  :  il  .yi 
^  9  de  plus.»  douze  iraiirfifturei  de. iiicr^ 
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qu'on  prendroit  pour  autant  de  petite^ 
villes  par  la  multitude  des  ouvriers. 
SFinétlSu  4.  Tèniriffe  eft  fituée  au  couchant  de  Ca-^ 
narie  :  c'eft  la  plus  grande  de  toutes  ces 
îles  :  on  lui  donne  22.  lieues  de  longueur , 
environ  15.de  largeur  ,  fou  circuit  eft  d^ 
£3ixante  lieues.  Le  terrain  de  cette  ile  eft 
rougeâtre,  peu  profond  &  léger;  mais 
d'une  très-grande  fertilité.  Dans  les  gorges 
des  montagnes  qui  font  au  Nord  &  à  PEft 
de  la  ville-,  on  trouve  les  plus  belles  fo^ 
rêts  d*orangers ,  de  citronniers ,  de  cédrats  , 
de  limoniers  de  toutes  les  efpèces  :les  gre- 
nadiers &iesiiguiers  y  font  très-communs; 
'Mr.  Adanfoa»  Oit  y  cultive'  des  bananiers  »  des  papaye- 
sélligd/**  res ,  des  ananas ,  des  caroubiers,  des  me-' 
Ions  de  toute  efpèce.  Les  vallées  produi- 
fent  les  plus  beaux  bleds  du  monde ,  au  mi- 
lieu defquels  s^élevent ,  par  intervalle ,  les 
plitf.  beaux  bouquets  à»  fang-dragon ,  qui 
imitent  affez,  par  leur  forme  &  leur  hau-' 
teur  y  le  latanier.  Les  montagnes  font  en 
vignobles,  d*où  l'on  tire  auffi  du  vin  de 
Canarie  &  de  Malvoifie.  On  voit  à  Té* 
nérifFe  des  troupeaux  confidérables  de 
bœufs  &  de  chèvres,  dont  le  goût  eft  ex- 
cellent ,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  la  pureté 
de  l'air  &  à  k  bonté  des.,  pâturages  :  lei 
mouton  y  eft  raire  :  on  y  élève  delà  volaille 
de  toute  efpèce  ;  mais  le  gibier  n'y  eft  pas 
commun  :  le  ferin,  qui  devient  tout  blanc  en 
France^  eftàTénériâfisd'un  gris  prefqu'aufii 
foncé  que  la  linotte.  Xes  montagnes  de 
'  cette  île  font  prefque  toutes  formées  de 
laves ,  ou  pierres  brûlées  »  ^e  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'elles  ont  autrefois  format 

des  yolcans,  qui  fe  font  éteints. 
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•  On  compte  cinq  villes  dans  Tîle  de  Té-  nîco1s,»&| 
nerifFe ,  qui  font  Laguna  ,  Santa-Crux ,  X^--^"^^-'* 
rotava ,  RiaUjo ,  &  Garaehio.  LagUfia  eft  la 
capitale  de  Hle;  fon  nom  lui  vient  d'un  lac 
fur  le  bord  duquel  elle  eft  fituée.  Une  par- 
tie de  cette  ville  eft  affife  fur  la  montagne 
nommée  le  Pic,  Tautr^  dans  une  plaine 
u nie.  Il  y  a  deux  paroiffes ,  quatre  couvens 
d'hommes ,  deux  de  filles,  &  un  hôpital. 
La  plupart  des  maifons  font  de  pierres  & 
couvertes  de  tuiles  ;  prefque  toutes  font 
ornées  de  parterres  ou  de  terrafles  ,  oii 
l'on  voit  régner  des  belles  allées  d'oran- 
gers &  de  limoniers.  Les  rues  n'en  font 
pas  régulières  :  au  milieu  de  cette  ville  on  ^ 
trouve  une  grande  place  qui  eâ  environ* 
née  de  fort  beaux  batimens  :  on  y  a  conf- 
truit  un  aqueduc  qui  y  fournit  de  très- 
bonne  eçiu.  L'Evêque  &  le  Gouverneur 
des  Canaries  y  font  leur  réfidence ,  comme 
nous  Tavons  dit.  Les  gens  de  diftiiijttôfl 
font  civils  &  affables  i  mais  le  peuple  eft: 
fier  &  parefleux. 

Santa-  Crux  eft  fituée  à  l'Eft  de  l'île  dan$ 
une  plaine  fabloneufe.  £lle  n'eft  ni  forti- 
fiée m  fermée  de  murailles  :  fes  maifons  , 
dont  le  nombre  fe  monte  à  trois  cens ,  font 
bâties  en  pierres  &  ont  trois  étages.  £lle 
peut  contenir  trois  mille  Habitans  ^  tous 
Efpagtiols.  Les  Jéfuites  ont  une  maiibn  à 
Larotava. 

'  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  Téné^ 
riffe  y  c^eft  la  célèbre  montagne  connue 
fous  le  aoQi  de  Pic  de  Tiniriffi.  Elle  peut  Le  Pic 
avoir  12,12.  toifes ,  ce  qui  doit  la  faire  re-J^xiffe* 
garder  comme  une  des  plus  hautes  monta* 

ggçs  d«  runiveçs.  Son  iioaunet  «i|  çouyeri^ 
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de  neige  pendant  toute  i^née»  &  jetté 


quelquefois  des  matières  enflammées  ,  faoi 
faire  beaucoup  de  bruit  :  elle  tient  à-peu- 

Srès  le  milieu  de  l'île  9  &  eft  environnée 
*une  multitude  d'autres  montagnes. 

Avant  que  les  Européens  fiflent  la  con- 
quête de  cette  île ,  elle  avoit  fept  Rois  qui 
vivoieot  dan»  des  cavernes  comme  leurs 
Aijets»  Leur  nourriture  &  leur  habillement 
étoient  les  mêmes  que  ceux  de  Pile  Cah 
narie. 

Gomtre  eft  au  Nord-oueft  de  Téné<^ 
elle  n'a  que  huit  Ueues  de  longueur^ 
NkoU  I  uhi  &  environ  1%.  de  cirisuit.  Elle  a  une  petite 
wrà.       ville  avec  un  port  qui  porte  le  même  nom  : 
4     les  vaiiTeaux  des  Indes  s'y  arrêtent  volon- 
tiers pQury  prendre  des  rafrakhiffemenSb 
L*ile  eft  afiea  fertile  en  vins»  en  fucre »  en 
bled  &  en  fruits.  LesEfpagnols  la  conqui- 
rent en  1445.  Elle  appartient  au  Duc  de 
Gomera  ;  maisfes  va&ux  appellent  de  fes 
jugeoM^ns  aux  Juges  Royaux  qui  font 
Canarie.  m 
Vl&^Mer»        Vljle  de  Fer  eft  au  Sud-oueft  de  Go- 
mere  :  fa  largeur  eft  d'environ  £ix  lieues^ 
ia  longueur  de  fept ,  ^  fon  circuit  de  a2« 
Hes  François  y  font  pâfler  le  premier  mé- 
ridien, ou  le  premier  degré  de  longitude. 
£lle  produit  du  bled ,  des  cannes  de  fucre^» 
des  fruits  ^  des  plentes  de  di^fôteintes  e%è«- 
ces.  On  y  trouve  beaucoup  de  beAiauit 
qui  fourniffént  du  lait  &  du  fromage  aux 

babitans.  Il  y  a  un  bourg  qui  porte  le  même 
jaom  que  nie  ;  le  vokan  qui  s'ouvre  quel« 
,      '   quefois ,  y  fiiit de  grands^ravages.  Plufieure 

JEerivaîns  ont  prétendu  qu'on  y  voyoit  un 

j£bi:« fort  baut^  i«qiiel  eft  environiiê.^ 
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nuages  pendant  le  jour,  &  la  nuit  diftille 
une  affez  grande  quantité  d'eau ,  pour  four- 
nir à  Fttâge  des  habttans  &  des  beftiaux. 
Ce  fait  eft  contredit  par  d*a«tres  &  paroit 
febuleux.- 

7.  Palma  peut  avoir  ^5  lieues  de  cir-  ralmaé 
cutt:  fa^forine  eft  ronde.  Les  Efpagaols 
la  foamîrent     1460,  &  curent  beaucoup 

de  peine  à  y  établir  le  Chriftianifme.  Sa 
capitale  fe  nomme  auffi  Palma  ;  il  y  a  une 
affez  belle  £^ife,  un  Gotiverneur  &  des  .  S 
Echevtns  qui  onti'admîntftration  de  la  juf- 
tice.  Outre  Palma  on  trouve  dans  cette  île 
une  autre  ville  qui  eft  petite;  mais  affez 
^  joUe  :  elleie  nomme  5.  André.  Les  beftiaui: 
font  fort  commun  à  Palma.  Elle  produit 
des  fruits  de  toute  efpèce ,  très-bon  vin. 
Il  s*y  forma  un  volcan  en  1652.  avec  un 
tremblement  de  terre  fi  violent,  qu'il  fe 
fit  fentirjufqu'à  Ténériffe.  Outre  ces  fept 
îles,  on  en  compte  cinq^ antres  parmi  les 
Canaries  ;  mais  ce  ne  font  proprement  que 
des  ilôts. 


ArticlsIV. 

.    JJUi  Madères. 

PO u R  nous  conformer  au . cdmmun  dei. 
Géographes  ,  nous  joignons  Tîle  dé 
VortO'Sanîo  à  celle  de  Madère. 

i,i/Ifle  Madère  eft  fituée  vers  le  jae  dé*  fMiem 
grè  30.  minutes  de  latitude  feptentrionale» 
&  s'étend  depuis  le  1.  jufqu'au     de  Ion* 
gitude.  Elle  peut  avoir  18.  lieues  de  lon- 
gueur 9  &  huit  dans  fa  plus  grande  largeur. 

g  nous  w  crojrons  ks  Autçua  ^  W&k 


« 


.  f 
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toire  Univerfelle  Tome  XII ,  cette  ile  £uf 

découverte  par  Juba,  Roi  de  Mauritanie , 
qui  lui  donna  le  nom  de  Infula  Purpurariaf 
parce  que  les  habitans  enteadoient  parfai- 
tement bien.  Part  de  teindre  en  .pourpre. 
Quoi  qu*il  en  foit ,  elle  fut  découverte  en 
1344  par  un  Anglois  nommé  Job  Machin; 
mais  on  y  fit  peu  d'attention  :  les  Por- 
tugais y  abordèrent  en  1 419  :  trouvant  que 
çe  n*étoit  qu'une  forit  vafte  &  déferte  » 
ils  y  mirent  le  feu,  &  l'incendie  dura  fept 
ans.  Le  nom  de  Madère  lui  vient  de  la 
quantité  de  bois  qui  y  étoit. 

Madère  eft  regardée  comme  le  plus  char* 
mant  féjour  de  l'univers  ;  l'air  y  eft  d'une 
douceur  admirable  :  tous  les  fruits  de  l'Eu- 
Moeitietf  uhi  i^ope  y  ont  très-bien  réuffi  :  elle  produit 
fyprà.       des  pêches ,  des  abricots ,  des  prunes ,  des 
cerifes^  des  figues  &  des  noix  :  les  grofeil- 
les,  les  framboifes  &  les  noifettes  y  vien- 
nent admirablement.  Les  fruits  qui  y  vien- 
nent naturellement  font  la  banane,  l'oran- 
NicpU^  uhiZ^  9  1^  Citron ,  le  limon ,  &c.  Entre  les  ar- 
^itprà»       bres  on  vante  beaucoup  le  cèdre ,  le  fang- 
de-dragon,d'où  Ton  tire  de  la  gomme,. & 
le  naflb  :  ee  dernier  a  le  hois  touleur  de 
rofe  ;  on  en  hit  des  planches.  Quoique 
Madère  foit  très-fertile  ^  elle  ne  produit  ce- 
pendant pas  affez  de  bled  pour  la  nourri- 
.  ture  des  habitans,  &  oïl  eft  obligé  de  s'en 
procurer  d'ailleurs  ;  mais  on  eft  dédom- 
magé par  l'abondance  &  la  bonté  du  vin 
•    qu'on  en  tire  :  le  fucre  de  Madère,  paffe 
pour  un  des  meilleurs  du  monde*  .  Il  y  a 
peu  d^animaux  fauyages  :  on  n'y  voit  que 
des  fangliers  &  des  chèvres.  Les  perdrix 
^&  les  £aifans  y  font  très-communs,  L^  ' 
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tôtes&les  rivières  iont  remplies  de  poif^ 
ion.  On  n'y  trouve  point  d'animaux  ve- 
jnimeuY. 

On  compte  trois  villes  à  Madère ,  qui 
font  Funchal  ,  Moncerico  ^  &  Santa-Cri^^, 

Funchal  eft  ûtuée  dans  une  baye  au  Sud 
de  rile  &  fort  près  de  la  mer  :  elle  eft  dé- 
fendue  par  un  mur  &  d'autres  fortifications 
du  côté  de  la  mer.  Son  nom  lui  a  été  donné 
à  caufe  de  la  quantité  de  .fenouil  qu'oa 
trouve  aux  enyiron^..  Les  rues  fo^it  mal 
percées  ,  &  lés  maifdnsfdnt  aftezfimplés, 
n'ayant  qu'un  étage  ,  &  des  fenêtres  fans 
vîtres«  Il  y  a  un  évéché  fufiragantde  Lif- 
bonne;  la  eathédrale/eft  fous  l'invocation 
de  la  Sainte  Vierge  :  elle  eft  aftez  bien  bâ« 
tie  ;  les  autres  églifes ,  parmi  lefquelles  eft 
une  collégiale  )  font  allez  régulières  :  on 
y  trouve  trois  couvens  d'hommes  &  au- 
tant de  filles  :  il  y  a  un  collège.  On  y 
compte  dix  mille  habitans  ,  qui  font  un 
mélange  de  Portugais,  de  Mulâtres  &  de 
Nègres  ;  le  commerce  les  rend  égaux,  & 
ils  ne  font  pas  difficulté  de  s'allier  par  le 
mariage.  Ils  font  tous  habillés  de  noir ,  ih^  ibiéi 
portent  toujours  des  épées  :  les  domefti- 
ques  même  fervent .J'épée  au  côté.  Les 
Prêtres  ont  beaucomp  d'autorité  dans  cette 
ville ,  &  dans  tout  le  refte  de  Ule.  Ma- 
chico  a  une  paroiffe  fous  Tinvocation  de 
Sainte-Croix  ;  il  y  a  un  couvent  de  Ber*  • 
siardines.  On  trouve  enfin  trente-ilxparoif- 
fes  &  quatre  hôpitaux  dans  Tîle. 

2.  PortO'Santo  eft  à  1 8.    OU  20.  lieueS  l'ÎIc 

Nord  de  Madère.  Elle  n'a  que  cinq  lieues 
de  tour.  Les  Portugais,  qui  la  découvrirent 

^n  1418 ,  la  trouvèrent  déferte  :  ils  y  éta- 
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filirent  une  colooie  &  la  cultivèrent  :  éH4 

produit  affez  de  bled  pour  la  nourriture 
de  Tes  habitans  :  il  y  ii  des  bœufs ,  des 
fangliers,  des  lapins  ,  &c«  Les  arbres  qui 
pnodutfent  le  fang-de-dragon  y  font  fort 
communs.  Cette  île  fournitde  très-bon  miel 
&  d'excellente  cire.  Elle  dépend ,  pour  Ic 
fpirituel ,  de  TEvéque  de  Fuochal: 

Piufteurs  Géographes  niett;ent  les  Aço^ 
tes  au  nombre  des  îles  de  l'Afrique  :  mais 
nous  croyons  devoir  fuivre  ceux  qui  les. 
mturîbuent  à  TAmécique. 


'JKn  jiu  fmîtVmc  Tomi 


-  6 


•  f 


Digitized  by 


T  A  Ë  Xm  3E( 

DES  CHAPITRES 

ET  DES  ARTICLES 

^Dtenus  dans  ce  Volume  ,  &  qui  indî; 
quent  ks  principales  Matières. 

HISTOIRE  DES  AFRICAINS. 
Suite  ve  la  III.  Part,  zt  vu  Chap.  VJ. 

Art.  il  Ç(OntrU  de  Senin. 

§  ^  DefcripùonGéQgrapluqut  decetÊfi 

Région.  Pag,  j 

U.  Meeurs  &  Ufages  des  Nègres  dcBenin^i  3 

III.  Loix  &  Gouvernement  j 

IV.  Religion  ,  ^ 
ÀRT.  IIL  Cote  des  EfcUam^  *  3? 
§  1»  Royaum$  df  Aréra ,  ibi^^ 
g  II.  Royaume  de  Juida  , 

Royaume  de  Dahomay^ 

fin.  Royaume  de  Popo  i  ^j.^ 
TV.  Royaume  de  Koto  ,  jiao 

Art.  IV,  §  I.  Côte  d'Or ^  la, 

§  II.  Pays  intérieurs  9 

m.  Climat  &  fes  propfHUg  l 
TV.  Prùduêions  ^ 

V.  Anitnaux^  igg 

VI.  Habitans ,  ^ 

y.  Côte  d'yvoire^  ou^desBienU^  a44 
Oefcnption  dfUekcdu  ionPe^é^  ihïà; 

-  Ttmtvm»  * 


Digitized  by  Google 


Î)i8    Table  des  Chapitres 

Art.  VI  §  1.  Côte  Malagueue,  ou  du  Paî-^ 

§  II.  Royaume  de  Scflo^  ,   281 

§  III;  Cap  &  Royaume  de  Mefurando  9  ggd 

IV.  Contrée  de  Monte ,  ou  de  ff^akongo  ,  297 

V .  Defcription  des  Pays  qui  Jont  entre-  le  V 
Cap  Monte  &  la  Rivière  de  Sierra- Leona^  305 

§  W.  Pays  intérieurs  entre  RiO'Sefios&  Sierra* 
Leona  »  •  367  5 

§  VII.  Mœurs  y  U [âges  y  Langue^  Religion^  \ 
Loixy  Gouvernement  des  peuples  qui  habi^ 
tent  ces  contrées  y  j  1 6 

§  VIII.  Hïjl'oire  Naturelle ,  332 

CHAPITRE  VII. 

Guinée  Septentrionale  ,  339 

Art.  1.  Région  de  Sierra-Leona  ,  340  % 

Art.  II.  Pays  fitués  entre  Sierra-Leona  &  le 

Sénégal  ,   .  361 

Art.  lil.  Defcription  de  la  Rivière  de  Gam^ 

•  hra^  6*  des  Royaumes  voifins  ^  37 1 

§  I.  Divifion  des  Pays  qui  font  fur  les  hords^  À 
de  la  G  ambra ,    -  -  -  - 

§  II.  Mœurs  &  Ufagcs  des  peuples  qui  habiterit 

•  les  bords  de  la  Gambra  ^  '  395 
'Art.  IV  ,  §  I.  Contrée  du  Sénégal  ^  ^'^j 
§  il.  Nations  qui  habitent  cette  contrée  j  49^. 

C  H  A  P  l  T  R  E  V  I  I  L 

La  ^^S^^^^^  >  ttt 

Divijion  de  ta^  Nigrïne  %  '  51^  \ 

%  l.  Le  Royaume  dç  Nube  ,  ou  de  Nuhïa^  514  ^ 
§  II.  Le  Royaume  de^  Gaoga  ^  ^  i  ^ 

ÏII.  Royaume  de  Burnum  ,  jYg 
ly.  Royaume de^  Gnangara^ 
y:  Royaume  de  Zanf ara,  î^i^ 
yi.  Royaume  de  Zeg^eg  ^  ^ 
§  yii.  Royaume  de  Çi^eM^ 


fet  DES  ÀRTiCtÉiî  ItS 

5  VIII.  Royaume  de  Cano  ,  ^21 

§  iX.  Le  Royaume  d'Agad^  j  52a 

§  X.  £^  Royaume  de  Guber,  52^ 

§  XI.  Le  Royaume  de  Gage  y  ,  ibîdp 

XII.  Royaume  de  Tumbutum  ,     -  524 

XIII.  Le  Royaume  de  Melli  ,  527 

XIV.  Royaume  de  Ginea ,  ^28 

XV.  £^  Royaume  de  Gualata  ^  529 

C  H  A  P  1  T  R  E   I  X, 

Defert  de  Sara  y         ,                     •  53a 

§  L  Divifion  du  Défert  de  Sara^  j 

II.  Nations  qui  habitent  ce  Défert  ,  536 

III.  Mœurs  ^  Ufages  £i.  Caraàère  des  MaU" 
tes  de  cette  contrée  ,  541 


QJU  ATRIÉME  PARTI 

africains  In  fui  aires.  ... 
C  H  A  P  I  T  R  E  L 

» 

Mes  de  Madagafcar  y  . .  *  j^S^ 

§  I.  Divifion  èe  cette  TJte     '  J-^T 
§  11.  Habit  ans  ,  /ez/rj  Mœurs ,  leurs  Ufages  , 
leurs  Loix ,  .  560 

§111.  Plantes  y  Arbres ,  Arbrijfeaux  ,  570 
§  IV.  Métaux  j,  Minéraux  j  Pierres^  Gommes ^ 

g  V.  Animaux  terrejlres^  Reptiles  ^  InfeBes  ^ 
Oifeaux ,  Poijfons  ,  f^jx 
§  VI.  Etablijfement  des  François  dans  cette 

.  .  524 

CHAPITRE  II. 

«> 

ffles  fituées  aux  environs  de  Madagafcar. 

L  IJle  de  Bourbon,  j^fi 

II.  IJle  de  France  y  ou  Ijle  Maurice,  578 

III,  J^c  de  bom  Juan  de  lÀsbonjic  i  yj^ 


lit.  Table  DES  Chàp.  ET  DZS  Art.' 

IV.  Jfie  de  ComoTt ,  .  ibii^ 

•    CHAPITRE  III. 

I.  Ifle  Mo[amhiqu€ ,  501. 
I).  JJlt  de  Mombajfa  ,  '  $84 

CHAPITRE  I  ¥• 

ÎIUs  Occiitmdts.  (h,  r Afrique  9  k2% 
Art.  I.  §.  I.  Vljle  SamtÇ'ffelene  ,  ioid» 

§  II.  ip  de  VJfcenJion  »    586 

m.  //Ztf  5.  Mathieu  j        .  .  587 . 

ty.  Ifle  Amolfon\ •  '  ibid.' 
' V.      Smnt'Tiomas ,  ou  Saint-Tham^  588 

fi  VU.  /yZex  Bijfagos  ,  ,  ■  5:89 

Art.  il       dic  Cap-Vierd^  596 

§  I.  //fc  Jir  May ,  j^çj 
§  IX,  Jjle  de  San-Jago,  ou  de  S.  Philippe^ 

^  59* 

III.  IJle  de  Fuego  ,  oudeS.  Philippe ^  600 

IV.  Ifl^'de  Brava  ou  de  S,  Jeàh,  ibid. 
_  V.i/Ze  de  Bona-FyU^,  '  *  6oi  , 
f.Yl.JfledeSaly         "      •  60Z 

yn.JJU  dà  Si  Nicûlai4  .  ,  ibi^ 

yïlhlJUsdeSainte'IjiciefdeMmP'f^ 

(  de  Saint' Antoine  ^  *  *  60} 
^kB!T«  in.,J^|3ftf  .Ci^Ztfm,^  .       .  ,  .  ^  '"J^O^ 

^T,  IV.  Madm^  ixjt 
i  ^tfi  ide  la  Table  du  huiti^Tomei 


.    Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googk: 


